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INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


C'est  un  phénomène  curieux  que  de  voir  toute  idée  impor^ 
tante  sous  le  rapport  du  juste ,  du  vrai  ou  du  beau,  s'élever 
peu  à  peu ,  prendre  place  dans  le  monde  intellectuel,  se  dé- 
ployer et  finir  par  porter  les  plus  beaux  fruits.  Toujours  nous 
trouvons  que  les  idés  de  ce  genre  sont  saisies  d'abord  par 
quelque  bonune  de  génie,  qui  fréquemment  les  exprime 
d'une  manière  obscure  encore  et  inintelligible  à  ses  contem-^ 
porains ,  de  sorte  qu'elles  sont  comme  les  oracles  dont  le 
temps  seul  peut  donner  la  clef ,  et  qu'il  doit  souvent  s'écouler 
un  grand  nombre  d'années  avant  qu'elles  deviennent  la  pro- 
priété d'un  cercle  plus  étendu  d'intelligences. 

L'histoire  des  sciences ,  et  notamment  des  sciences  natu: 
relies ,  fournit  ample  matière  à  de  semblables  remarques.  Pouq 
s'en  convaincre ,  il  suffit  de  reporter  sa  pensée  sur  la  manière^ 
graduelle  dont  s'est  développée  l'idée  du  parallélisme  entre  le 
développement  des  formations  animales  les  plus  parfaites^  de. 
l'homme  lui<m^me ,  çt  celui  des  4iy<^^s  cla|$sès  et  espèces  dui. 
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règne  animal;  il  snffi^^de  songer  à  Thistoire  de  la  métamor- 
phose des  plantes,  ou  de  la  connaissance  des  formes  primaires 
générales  qui  font  la  base  de  toutes  les  formations  végétales 
individuelles ,  doctrine  mise  en  avant  par  Gœthe ,  qui  peint  de 
la  manière  suivante  les  fausses  interprétations  et  le  froid  ac- 
cueil qu'elle  reçut  d'abord  :  «  Le  plus  grand  tourment  qu'on 
«puisse  éprouver  est  de  ne  pas  être  compris ,  lorsque  après 
»de  grands  efforts  on  croit  être  arrivé  enfin  à  se  comprendre 
«soi-même  et  à  bien  concevoir  son  sujet;  on  perd  presque  la 
»  tête  d'entendre  toujours  répéter  l'erreur  dont  on  est  parvenu 
»à  se  gariantir ,  et  rien  n'affecte  plus  péniblement  que  de  voir 
w  ce  qui  devrait  nous  unir  aux  hommes  instruits  et  à  grandes 
«idées ,  devenir  la  source  d'une  séparation  à  laquelle  rien  ne 
«peut  plus  porter  remède.  » 

La  tendance  à  reconnaître  l'unité  fondamentale  des  formes 
de  la  nature ,  après  s'être  manifestée  dans  certaines  branches 
de  l'histoire  naturelle ,  ne  pouvait  manquer  non  plus  de  se 
prononcer  dans  l'étude  de  l'appareil  remarquable  qui ,  sous 
la  forme  de  squelette ,  est ,  à  proprement  parler ,  le  soutien  et 
le  noyau  de  toute  formation  animale  d'un  ordre  élevé. 

Cependant ,  au  milieu  de  la  méthode  purement  descriptive  , 
seule  adoptée  autrefois  en  anatomie ,  où  l'on  avait  l'habitude 
de  décrire  les  os  et  les  parties  molles  d'après  leurs  surfaces  , 
leurs  bords ,  leurs  angles ,  leurs  ouvertures ,  leur  situation  , 
comme  on  l'eût  fait  pour  un  fragment  insignifiant  quelconque, 
iàne  pierre  ou  tout  autre  objet  semblable  ,  et  à  leur  imposer 
des  noms  tirés  de  ressemblances  accidentelles  avec  les  choses 
les  plus  hétérogènes,  la  nouvelle  direction  devait  paraître 
étrange,  et  par  cela  même  il  était  impossible  qu'elle  sortît  do 
l'école  anatomique  proprement  dite.  lia ,  eii  effet ,  on  travail- 
lait depuis  dès  siècles  à  s'orienter ,  tant  bien  que  mal ,  dans  le 
labyrinthe  des  formes  organiques ,  et  satisfait  quand  on  pou- 
vait parvéhlr  à  une  intuition  claire  de  ces  formes ,  onsoftgeait 
peu'àilèviner  quel  «ens  il  faut  y  attacher ,  à  rechercher  quel 
ê^'ie'i*rînc7pe  'organique  qui  leur  sert  de  base. 
"Il  ftiflàlt  donc  qu'un  esprit  accoutumé  à  contempler  libre- 
ment la  nattnte  port&t  son  attention  sur  les  matériaux  dtis  au 
^H^ de  VtHiàtcnQfHô' descriiytive  /  pk)ttr  toépçOnner  aussi;  dans 
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les  formes  si  diversifiées  du  squelette  osseux  ^le  principe  fon- 
damental  simple ,  le  type  primaire ,  sans  la  connaissance  du- 
quel ne  peut  être  réellement  satisfait  notre  esprit  tendu  par- 
tout vers  la  recherche  d'une  loi  suprême. 

Si  nous  remontons  le  plus  haut  possible  dans  Thistoire  des 
travaux  entrepris  pour  arriver  à  cette  connaissance  philoso- 
phique des  formations  qui  se  rapportent  au  squelette ,  nous 
trouvons  que  l'idée  première  d'une  métfimorphose  des  formes 
osseuses ,  c'est-à-dire  de  la  notion  que  toutes  ces  formes  sont 
des  modifications  plus  ou  moins  sensibles  d'un  seul  et  même 
type  primitif ,  appartient  à  Gœthe ,  qui  l'émit  en  1796 ,  dans 
ses  Recherches  sur  l'Ostéologie  comparée ,  dont  je  ne  puis  me 
dispenser  de  citer ,  sous  ce  rapport ,  le  passage  suivant  :  «  L'har- 
»mome  du  tout  ne  devient  possible  qu'autant  qu'il  consiste  en 
^> parties  identiques,  modifiées  par  des  nuances  très-délicates. 
»  Affines  au  fond  d'elles-mêmes,  ces  parties  semblent  s'éloî- 
»gner  infiniment,  se  mettre  même  en  opposition ,  dans  ce  qui 
«concerne  leur  configuration,  leur  destination  et  leur  action. 
»  C'est  ainsi  que  la  nature  parvient  à  créer,  par  des  modifications 
»  d'organes  semblables,  et  à  entrelacer  les  uns  avec  les  autres,  lejs 
»  systèmes  les  plus  différens ,  qui  ne  cessent  pas  pour  cela  d'êtrp 
»  très-affines .  Cependant,  la  métamorphose  a  deux  effets  différens 
»chez  les  animaux  parfaits.  D'un  côté ,  coname  nous  le  voyons 
]»dans  les  vertébrés,  la  force  plastique  modifie  des  parties 
«identiques ,  d'après  un  certain  plan  et  de  la  manière  la  plus 
«constante ,  ce  qui  établit  la  possibilité  du  type  en  général  ; 
«de  l'autre ,  les  parties  comprises  dans  le  type  changent  con- 
«  tinuellement  chez  toutes  les  espèces  animales ,  sans  néanmoins 
«pouvoir  jamais  perdre  leur  caractère.  »I1  est  difficile  d'expri- 
mer plus  clairement  l'idée  que  l'unité  domine  dans  la  pluralité 
des  formations  squelettiques. 

La  première  application  de  cette  nouvelle  méthode  qui 
trouva  de  Taccueil  fut  celle  dont  on  obtint  pour  résultat  que 
le  crâne  ,  jusqu'alors  considéré  comme  une  partie  tout-à-fait 
différente  du  rachis ,  n'est  en  réalité  qu'une  région  plus  dév^ 
loppée  de  la  colonne  vertébrale ,  et  qu'à  l'instar  de  cette  der- 
nière il  se  compose  de  vertèbres.  Des  doutes  peuvent  s'élever 
sur  la  question  de  savoir  à  qui  appartient  la  propriété  de  cette 
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grande  vue.  Cependant,  il  résulte  de  ce  que  Gœthe  a  publié 
en  18J9 ,  relatfvement  à  la  manière  dont  il  envisageait  Tostéo- 
logîe ,  qu  elle  ne  lui  avait  point  échappé  non  plus ,  et  qu'il  avait 
très-bien  reconnu  que  la  tête  résulte  essentiellement ,  non  de 
trois,  mais  de  six  vertèbres  (1).  Bojanus,  Fun  des  hommes 
en  petit  nombre  qui  ont  su  allier  au  talent  de  décrire  l'aptitude 
à  envisager  philosophiquement  les  formes  organiques ,  déclare 
aussi  que  la  première  conception  de  cette  idée  appartient  à 
Gœthe  (2). 

Mais  le  premier  qui  proclama  par  la  voie  de  Timpression 
l'existence  de  trois  grandes  vertèbres  crâniennes,  fut  Oken  (3). 
On  lit  avec  intérêt  la  manière  dont  ce  naturaliste ,  doué  d'une 
si  grande  puissance  intellectuelle  et  d'un  génie  sûr  qui  lui  a 
fait  apercevoir  tant  de  rapprochemens  avant  la  plupart  de  ses 
contemporains ,  dépeint  l'époque  et  les  circonstances  où  il  fut 
conduit  pour  la  première  fois  à  saisir  celui-là  (4).  Dès  1805  , 
en  publiant  sa  Biologie ,  il  avait  beaucoup  médité  sur  la  signi- 
fication des  os  crâniens ,  et  l'analogie  de  la  mâchoire  inférieure 
avec  les  membres  était  devenue  évidente  pour  lui ,  mais  il  ne 
pouvait  encore  deviner  l'énigme  du  crâne.  En  4806 ,  se  trou- 
vant dans  une  forêt,  il  aperçut  à  ses  pieds  un  crâne  de  Chevreuil 
parfaitement  blanchi .  «  Le  ramasser^  le  retourner ,  et  le  regarder 
)>  me  suffit  ;  c'est  une  colonne  vertébrale  !  m'écriai-je  ;  et  de- 
»  puis  lors  le  crâne  est  une  colonne  vertébrale.  »  Quiconque, 
après  de  longues  méditations ,  trouve  enfin  tout  à  coup  une 
grande  idée  qu'il  poursuivait ,  concevra  sans  peine  le  senti- 
ment que  dut  éprouver  Oken. 

Vers  celte  même  époque ,  la  notion  d'un  type  unique  servant 
de  base  aux  diverses  formeâ  du  squelette  osseux  germait,  en 
France ,  dans  plusieurs  têtes.  Burdin  (5)  avait  reconnu  d'une 
manière  générale  que  la  vertèbre  est  la  base  de  tout  le  sys- 

(i)  Zur  Morphologie  y  tom.  I.  Stuttgard  i8i7-i8a5  ,  in-8.,  pag.  348. 

(d)  Isist  x8i8,  tom.  I,  pag.  Sog. 

(3)  Programm  ueber  die  Bedeutung  der  Schadelknochen.  Bamberg,  1807. 
Kéimprimé  en  extrait  dans  T/iû,  18x7,101x1.  I,  png.  880,  avec  des  re- 
inarqaea  et  qaelijaes  essais  d*ane  ostéologie  philosophique  projetée  par 
raatear. 

(5)  Cours  d^tudcf  méilfiaUs^  Paris,  f  8g3.  tom.  I.  p.  xtx» 
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tème  osseux ,  et  il  considérait  le  crâne  comme  la  vertèbre 
supérieure  du  rachis.  Duméril  (1)  démontrait  l'analogie,  des 
vertèbres  du  crâne  et  de  leurs  muscles  avec  les  vertèbres 
rachidiennes  et  leurs  muscles.  Et  tandis  que  Gall  mettait  sur 
la  voie  d'entrevoir  l'unité  qui  règne  entre  les  parties  du 
cerveau  et  celles  de  la  moelle  épinière ,  Autenrieth  (2)  était 
sur  le  point  de  reconnaître'  que  les  ganglions  du  cerveau  doi- 
vent être  entourés  de  vertèbres  distinctes ,  comme  le  sont 
ceux  de  la  moelle  raclïidienne. 

De  très-bonne  heure  aussi  Geoflroy-Saint-Hilaire  conçut 
ridée  que  l'unité  pourrait  bien  se  retrouver  également  dans 
d'autres  formations  squelettiques ,  et  en  1807  il  publia  plu- 
sieurs travaux  (3)  ayant  pour  objet  la  détermination  de  cer- 
taines parties  du  squelette  des  Poissons.  Depuis  il  est  devenu 
l'un  des  champions  les  plus  actifs  de  l'anatomie  philosophique. 
Il  est  même  le  premier  qui  ait  publié  un  ouvrage  spécial  sur 
la  philosophie  de  l'anatomie  (4)  ;  mais  cette  production  manque 
de  plan,  elle  est  remplie  de  lacunes  et  d'imperfections,  et 
Tony  cherche  en  vain  l'idée  simple  et  invariablement  dévelop- 
pée d'une  forme  fondamentale,  dont  toutes  les  formes  réelles, 
si  multipliées,  soient  en  quelque  sorte  le  reflet  et  la  répétition. 
Cependant  il  n'en  faut  pas  moins  reconnaître  que  beaucoup 
des  travaux  de  Geoffroy-Saint-Hilaire  sont  fort  ingénieux  \ 
ainsi  on  lui  doit  d'importans  aperçus  sur  la  détermination  des 
longues  apophyses  épineuses  des  vertèbres  rachidiennes  des 
Mammifères  (5) ,  et  quoique  la  manière  dont  il  a  voulu  ramener 
le  squelette  des  Insectes  à  celui  des  animaux  supérieurs  ne 
puisse  être  approuvée  (6) ,  cependant  on  doit  des  éloges  à  la 
conviction  avec  laquelle  il  a  soutenu  que  ce  squelette  devait 
avoir  un  type  semblable  à  celui  des  vertèbres.  Il  a  même 

(l)  Magazin  encyclopédique,  par  MiLLiir.  Paris,  l8o8,pag.  ia5. 
(a)  Reil's  Archwfuer  Physiologie,  1807,  tom,  VU,  cah.  i. 

(3)  Annales  du  Muséum  d'hist,  nat, ,  vol.  IX  et  X. 

(4)  Philosophie  anatomique»  Paris,  tom.  I,  18 18;  tom.  II,  i8ai,  m- 8, 
avec  17  planches  in-4.  — Voyez  les  remarques  d'Oken  sur  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage,  dans  V/sis,  1819,  tom.  II,  pag.  i353. 

(5)  Mémoires  du  Muséum  d'hisC»  nat,  y  vol.  IX. 

(6)  Voyea  à  ce  sujet  les  remarcpes  d*Oken  dans  Vlsis,  1820,  pag.  55  t. 
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donné  en  1824  une  sorte  de  plan  figuratif  (1)  de  la  compo^ 
sition  du  squelette  céphalique  dés  animaux  supérieurs ,  où , 
pour  la  première  fois ,  on  trouve  une  construction  purement 
abstraite  de  la  tête  osseuse  avec  sept  vertèbres. 

Parmi  les  autres  Français  qui  ont  donné  la  même  direction 
à  leurs  travaux ,  je  citerai  surtout  Dutrochet  qui ,  le  premier, 
s'est  élevé  à  l'importante  idée  que  tous  les  os  de  membres 
reposent  sur  le  type  du  corps  des  vertèbres ,  qui  est  celui  du 
dicône  (2).  Bailly  a  également  publié  en  1823  un  mémoire  où 
Ton  remarque  entre  autres  cette  proposition  que ,  dans  toute 
la  longueur  du  corps  d'un  animal ,  chaque  segment ,  chaque 
vertèbre  contient  les  mêmes  élémens  nerveux.  Enfin  Blain- 
ville ,  quoiqu  à  l'instar  de  Cuvîer  il  se  soit  moins  rapproché 
des  considérations  de  ce  genre  ,  et  que  par  exemple  il  n'ad- 
mette point  l'unité  servant  de  base  au  squelette  des  Insectes , 
comme  à  celui  des  vertébrés,  reconnaît  cependant  que  le 
crâne  est  une  continuation  de  la  colonne  vertébrale. 

L'oStéoïogie  philosophique  n'est  redevable  d'aucun  progrès 
aux  Anglais  et  aux  Italiens. 

Mais  les  Allemands  se  sont  livrés  à  des  travaux  fort  impor- 
tans ,  dont  je  vais  continuer  l'énumération. 

En  1815  Spix  publia ,  sur  la  formation  et  la  signification  des 
os  de  la  tête,  un  ouvrage  (3)  qui,  à  côté  de  critiques  justes,  en 
a  soulevé  de  fort  injustes.  Le  principal  mérite  de  ce  travail  (4) 
consistait  évidemment  à  mettre  un  grand  nombre  de  formes 
ndividuelles  en  regard  les  unes  des  autres  dans  de  belles 
planches ,  et  à  faciliter  ainsi  l'appréciation  de  l'unité  qui  fait 
la  base  de  cette  pluralité.  Ce  qu'on  doit  y  blâmer,  c'est  que 
les  descriptions  des  formes  fondamentales  sont  très-difficiles  à 
comprendre ,  parce  que  Spix  a  négligé  le  moyen  le  plus  simple 
et  le  plus  commode  pour  les  rendre  intelligibles ,  celui  de  re- 
courir à  des  figures  fictives.  D'ailleurs,  en  y  réfléchissant  bien, 
on  s'aperçoit  que  les  formes  fondamentales  elles-mêmes  ne 
s'étaient  point  offertes  d'une  manière  parfaitement  claire  à  son 

(  I  )  Composition  de  la  té  le  osseuse  de  F  homme  et  des  ahimtnix,  Paris  1827,10-8, 
(a)  /)uU.  des  se,  de  la  soc,  phihm,  1  Ra  i ,  février,  pag.  21. 

(3)  Cephalogenesis.'^iumcïïy  i8'i5,  în-foU 

(4)  Voyez  les  remarques  d*bken  À  citfsiijet  dans  l'/n'i,  iSlQ;  pog«  i353. 
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esprit.  Or,  c'est  là  précisément  rfû  talent  qui  né  s'àccfirier^ 
qu'à  force  de  contempler  les  formes  ndturettes  et  de  les  crài'^ 
parer  ensemble.  Oken  (4)  à  dit  atec  raison  :  «  C'est  une  chose 
»  bien  remarquable  que  ce  qu'il  en  coûte  de  peine  pour  tirer 
B  à  clair  un  seul  fait  d'anatomie  philosophique...  On  ne  sai]t*âi;K 
»  s'en  former  une  idée  à  moins  de  s*êtire  livré  soi-même  'à^ce 
»  genre  de  recherches.  On  peut  passer ,  non  pas  des  heures; 
«ni  des  jours,  mais  des  semaines  entières ,  devant  une 
»  tête  de  Poisson ,  et  contempler  avec  surprise  cette  carrière 
»  de  stalactites  calcaires ,  sansârT[*îver  à  savoir  ni  quoi,  ta  6n, 
»  ni  comment.  »  L'entreprise  de  Spix  é<^hoiid ,  en  outre ,  parce 
qu'il  s^était  proposé  de  déchiffrer  une  partie  prise  isolément  ', 
tandis  que  chaque  partie  ne  peut  être  expliqfuée  qu'à  Taidfe  du 
tout ,  et  que  d'ailleurs  il  ne  suivit  méiiie  pas  cette  seule  pai^é 
avec  une  rigoureuse  conséquence ,  depuis  ses  formes  les  plus 
simples  jusqu'aux  plus  complexes. 

Les  considérations  isolées ,  mais  empreintes  de  génie ,  aux- 
quelles. Oken  lui-même  se  livre  encore  de  temps  enf  ^lémps  sur 
la  philosophie  du  squelette  osseux,  ont  donc  unê^'eti  plte^ 
grande  valeur.  Au  premier  rang  doit  être  placé  ëè  qu'il  a  dit 
de  l'eshence  du  système  osseux  dians  soii  Manuel  de  pWloso^ 
phâe  de  la  natiffe  (2).  D'abord  il  n'héàite  point  à  proclamer  que 
la  formation  ventrale  est  le  prototype  de  toutlè  '  ïcitttoâiSfm 
osseuse ,  et  tandis  que  tous  ses  prédécesseurs  s'étâîèÀ»  pfô* 
nonces  avec  hésitation  à  ce  sujet ,  il  fonde  à  tout  jâinaîs  l'dS- 
téolojjie  philosophique  proprement  dite ,  en  établissant  cette 
proposition  que  le  systhme  osseux  tout  entier  n'est  qu'éne'iffèk'- 
tèhre  répétée.  Parmi  ses  autres  travaux  en  ce  genre ,  je  citerai 
surtout  un  mémoire  (3)  dans  lequel  les  figures  fictives ,  si 
indispensables  en  pareille  matière ,  sont  pourlà  premièi'e  fois 
employées  comme  moyen  de  répandre  une  plus  grande  clarté 
sur  les  déductions  philosophiques.  On  rie  doit  pas  mpiqis'  i^e- 
niarquer  sois  recherches  sur  les  organes  manducatoires  des 
Insectes  (4) ,  qui  ont  contribué  à  mieux  faire  connautrel^unité 

(i)  /fÎ5,  i8i8,  pag.  5ti. 

(a)  Lehrbuch  der  Natur philosophie,  IénA|  tom^Hl»  |^g«  6z,'  - 

(3) /rV,  t8i8  ,  pag.  5x30. 

(4)  /*W. ,  ï8x9j  pag,  47j; 
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et  les  métamorphoses  de  ces  parties  dans  les  formations  sque- 
leUiques  des  Insectes ,  et  rectifié  sur  plusieurs  points  les  oI:^er- 
vations  de  Savigny  (1)  et  d'Audoin(2)  à  leur  égard.  Le  passage 
suivant  atteste  d'ailleurs  combien  ce  dernier  naturaliste  a  su 
apprécier  la  haute  importance  de  Fidée  de  la  métamorphose 
dans  les  formations  relatives  au  squelette  chez  les  animaux 
articulés  (3)  :  «  Toutes  les  différences  qu'offrent  les  Insectes , 
»  tous  les  organes  anormaux  qu'ils  présentent ,  ne  sont  dus 
»  qu'à  un  développement  moindre  ou  plus  grand  de  certaines 
»•  parties  existant  généralement  chez  tous.  » 

Pour  rattacher  ici  tout  ce  qu'on  a  pu  entreprendre  d'essen- 
tiel dans  la  vue  de  faciliter  l'intelligence  du  squelette  des  ani- 
maux articulés  ,  je  signalerai  encore  les  travaux  de  Thon  (4) , 
ayec  les  remarques  tle  Heusinger  ,  la  description  du  squelette 
intérieur  de  quelques  Insectes  par  Ëschscholtz  (5),  les  opuscules 
de  Dittmarsch  (6)  et  de  C.-F.  Scharff  (7) ,  enfin  le  grand  mé- 
moire de  Baer  (8)  sur  le  squelette  interne  et  externe.  Qu'il  me 
soit  permis  de  renvoyer  plus  loin  l'énumération  de  mes  propres 
recherches^ 

Parmi  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  pour  éclairer  la  détermi* 
nation  des  parties  proprement  dites  du  squelette ,  il  ne  se 
trouve  plus  à  la  vérité  aucun  travail  d'une  certaine  étendue  ; 
mais  on  peut  noter  surtout  diverses  tentatives  plus  ou  moins 
couronnées  de  succès  ayant  pour  but  de  déchiffrer  les  parties 
du  squelette  céphaUque. 

En  premier  lieu  se  présentent  à  nous  les  travaux  de  Bojanus, 
qui  non  seulement  a  donné ,  dans  des  mémoires  détachés  (9) , 

(i)  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèàres,  Strasbourg,  i8i6. 

(i)  Amt,des  se.  nat.t  1824,  tom.  I,  pag.  97. 

(3)Za<;.  cit,f  pag,  100. 

(4)$arle  squelette  des  Coléoptères,  dans  lUzcuih* iJrchiv  ^  t.  TIII,.p»  574* 

(5)  Jsisj  iSaa,  pag.  Sa. 

(6)  $ar  la  formation  vertébrale  dans  UGryllus  verrueivorus  ^  JsiSf  iSai, 
Jiag.  645. 

(7)  De  rudîmentis  sceîeti  in  èorpore  animaUum  non  vertebratorum,  léna, 

(8)  MBCKBL*a  Arehivf  K^3t6,  pag.  3  a  7. 

(9)  Essai  d^ane  détermination  da  crâne  des  Poissons  ;/jfV,  18179  dp  z5r* 
—  Essai  d'une  détermination  des  os  de  la  této  des  i^c^ssoqs.:  /«V.iSlS, 
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d'excellelis  matériaux  propres  à  faciliter  TinteUigence  du  sque- 
lette de  la  tête ,  mais  encore ,  dans  son  grand  ouvrage  d'ana- 
tomie  descriptive  sur  la  Tortue  (i),  a  représenté,  par  une  suite 
de  figures  bien  groupées,  offrant  des  têtes  de  Poisson , 
de  Reptile^  d'Oiseau  et  de  Mammifère ,  lesélémens  identiques 
de  ces  formations  en  apparence  si  différentes ,  et  qui  a  même 
fait  faire  à  la  science  un  pas  de  plus  qu*Oken ,  en  démontrant 
qu'aux  trois  vertèbres  crâniennes  déjà  connues ,  on  doit  en 
ajouter  une  quatrième. 

De  même  c[ue  Cuvier ,  en  France ,  Meckel ,  en  Allemagne , 
n'a  guère  pris  de  part  aux  efforts  dirigés  dans  ce  sens ,  et 
quoiqu'il  iait  manifesté  d'assez  bonne  heure  son  adhésion  à  la 
doctrine  c[ui  reconnaît  la  formation  des  vertèbres  dans  le 
crâne  (2) ,  cependant  il  s'en  est  tenu  rigoureusement  à  l'ana- 
tomie  descriptive ,  ce  qui  ne  l'a  point  empêché  de  contribuer 
sous  plus  d'un  rapport  aux  progrès  de  l'anatomie  philosophi- 
que par  ses  vastes  connaissances  sur  les  formations  indivi- 
duelles et  ses  belles  recherches  sur  l'histoire  du  développe- 
ment, tant  en  général  que  dans  les  os  en  particulier. 

Burdach  (3)  a  déclaré  qu'il  était  convaincu  que  les  os  du 
crâne  résultent  d'un  développement  de  la  colonne  vertébrale , 
mais  il  n'a  voulu  reconnattre  que  trois  vertèbres  crâniennes , 
et  il  a  ramené  assez  singulièrement  la  mâchoire  inférieure  à 
n'être  qu'un  composé  de  parties  de  la  vertèbre ,  au  lieu  de 
reconnstltre  en  elle  un  membre  de  la  tête. 

M.  J.  Weber  (4)  a  tenté  de  prouver  ,  d'une  manière  (pi'on 
a  trouvée  avec  raison  peu'lucide ,  que  le  système  osseux  est  la 
manifestation  ,  la  répétition  d'organes  déterminés  et  par  con- 
séquent de  l'organisme  entier.  H  a  voulu  aussi  le  démontrer 
sur  les  os  de  l'homme  et  des  animaux  supérieurs,  mais  sans 

pag.  498.  —  Nonvelles  rechercl^s  sor  la  détermination  des  os  da  crâne  ; 
Isis,  18  lOt  p»S'  l36o*  —  Snr  la  détemînation.  des  ot  de  la  tére ;  Isisp  iSai» 
pag.  xi49« 

(z)  Parer gen  adanatomett  testndmit,  Wilna,  iSai ,  in-4»  fi{^* 

(2)  Beitrœge  zur  ifergleicheiiden  Anatomie ,  tom.  II,  pag.  78. 

(3)  FiêTUr  BéHeht  von  dêranatomischen  Anst€dt  xu  Kœnigsberg^  Lëlpsîck, 
i8ai,  in-8.  pag.  5o« 

(4)  Handhtifikd^r'vcrglmktêndtnAïuUomie,  Bonn|  iSti^tov.  I. 
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pouvoir  s'élever  jusqu'à  l'idée  d'un  prototype  de  toutes  les 
formes  diverses  de  ce  système. 

.  Enfin ,  il  ne  pouvait  pas  manquer  d'arriver  que  plus  d'un 
jeune  naturaliste  essayât  ses  forces  à  résoudre  de  si  importans 
problèmes ,  et  de  là  sont  provenus  les  travaux  de  Fenner  (I) . 
tf  Ulrich  (2)  et  d'Arendt  (3) ,  sur  lesquels  je  ne  dois  point  in- 
sister ici  y  parce  qu'en  général  on  n'y  trouve  que  des  applica- 
tions partielles  de  la  nouvelle  méthode  à  certains  points  parti- 
culiers. 

Si  l'on  cherche  à  tirer  un  résultat  de  toute  cette  sonpue  de 
travaux,  on  trouve  qu'ils  renferment  ep  quelque  sorte,  le  plan 
et  la  base  d'un  édifice  qui  manquait  entièrement  à  la  science , 
et  dont  quelques  parties  sont  même  déjà  élevées  jusqu'à  une 
certaine  hauteur ,  mais  que ,  dans  d'ai|tres  directions,  les  ma- 
tériaux sont  encore  épars  sans  aucuQ  ordre ,  et  qu'ilnia  même 
pas  manqué  d'ouvriers  qui  ont  plus  nui  qu'été,  utiles,  par  de 
mauvaises  constructions  mal  calculées.  En  y  regardant^e  plus 
près,  on  trouve  que  les  difficiUlés  infinies  di|  .sujet  sont  un 
obstacle  essentiel  à  l'exécutioif  d'un  pareil  plan.. Maj^  ces  diffi- 
cultés tiennent  principalement  aux  qualités  qu'on  est  en  droit 
d'exiger  de  celui  qui  se  présente  po.ur  les  vaincre ,  et  qui  doit 
pouvoir,  d'un  côté ,  ployer  son  imagûp^^ion.aux  modifiQSitions  sÂ 
multipliées  dont  le  tableau  va  se  découler  sous,  ses  yei^»  d'un 
autre  côté ,  conserver ,  au  milieu  de. ces  ^ènes  n^qbjl^ ,  l'ap- 
titude mathématique  à  la.  construction  abstraite- :d^^  f^mes, 
le  talent  de  maintenir  la  for^e  primaire  dan^s.  sa*  légitimité 
continuelle  y  et  par  conséquent  la  foçulté  d'envisager  ^  ]si  fois 
la  conformation  organique  avec  les  .yeux  du  corps  ,et  avec 
ceux  de  l'intelligence  ,  enfin  avoir,  le  courage  de  eousacrei»  un 
grand  nombre  d'années  à  des  recherches  <}ui ,  omun^  celles 
des  mathématiques  pures ,  sont  plus  abstraites  que  pratiques. 
On  conçoit ,  d'après  cela ,  que  le  plus  ou  moins  de  lucidité 
avec  laquelle  il  aperçoit  les  formes  fondamentales  dépend  du 

{t)  De  anatomia  comparata  et  fàUosophia  naturali  çommentatio, .  léna  , 
i8io,  in-8.  .  '  » 

.  (s)  Armotaùones  quaulam  de  sensu  ac  significaiionû  ossiiun  ca^tÈ*  Berlin, 
l8i6 ,  iii-4  i   avec  a  planches. 
(3)  Dû  eapUis  Mocif  UuU  s^w^fura.  KomigilMif  y  xSaa  i  iii*4« 
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plus  OU  moins  d'énergie  intellectuelle  dont  il  est  doué.  De 
même  qu'un  œil  exercé  découvre ,  dans  le  monde  purement 
phénoménal ,  des  objets  qui  demeurent  cachés  à  un  autre  œil 
moinà  parfait ,  de  même  aussi  une  épuration  plus  grande  de  la 
lumière  intérieure  doit  nécessairement  conduire  ici  à  des  ré^ 
sultats  qu'on  n'aurait  jamais  pu  saisir  sans  cette  condition. 
Gœthe  a  très-bien  peint  les  difi&cultés  de  ces  sortes  de  sujets , 
quand  il  a  dit  :  «  J'irai  plus  loin  ,  et  je  soutiendrai  que  l'ob- 
»  servateur  solitaire  et  tranquille  ne  demeure  pas  toujours 
»  semblable  à  lui-même ,  et  qu'un  jour  ou  l'autre  les  pro- 
»  blêmes  dont  il  s'occupe  lui  semblent  ou  plus  clairs  ou  plus 
»  obscurs ,  suivant  que  les  facultés  intellectuelles  qu'il  ap- 
»  plique  à  leur  solution  se  manifestent  d'une  manière  plus  ou 
»  moins  pure  et  plus  ou  moins  parfaite  (1).  » 

Ayant  reconnu ,  il  y  a  déjà  plus  de  vingt  années  (  en  1814  )  ^ 
quand  je  m'occupais  de  la  formation  des  nerfs  et  du  cerveau , 
que  le  besoin  de  réaliser  ce  plan  se  faisait  chaque  jour  sentir 
de  plus  en  plus  vivement ,  je  pie  fortifiai  peu  à  peu  dans  la  ré- 
solution d'en  faire  le  couronnement  de  mes  recherches  scien- 
tifiques. Depuis  lors,  je  ne  l'ai  jamais  perdu  de  vue,  et  jje  n'ai 
rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  m'aider  à  triompher  des  diffi- 
cultés de  l'exécution.  Cinq  à  six  années  s'écoulèrent  en  travau:^ 
préparatoires ,  et  ce  que  j'ai  publié ,  tant  en  1814  dans  mon 
Traité  du  système  nerveux  et  du  cerveau ,  qu'en  1818  dans  la 
première  édition  de  ma  Zootomie ,  sur  plusieurs  objets  qui  s'y 
rattachent ,  notamment  sur  ce  fait  qu'entre  les  trois  vertèbres 
crâniennes  et  les  trois  masses  cérébrales  relatives  aux  trois 
gros  nerfs  sensoriels ,  il  y  a  le  même  rapport  qu'entre  chaque 
vertèbre  rachidienne  et  le  renflement  ganglionnaire  de  la' 
moeÙe  épmière  qu'elle  enveloppe ,  n'était  qu'un  premier  essai, 
une  sorte  de  tâtonnement,  pour  me  rapprocher  davantage  djA 
sujet  que  je  voulais  examiner  et  me  préparer  à  des  travailla 
de  plus  longue  haleine.  Je  puis  dire  que  les  dix  dernières 
années  de  ma  vie  ont  été  consacrées  en  grande  partie  à  ces 
travaux ,  et  si  l'élude  d'une  innombrable  quantité  de  formes , 
un  sincère  désir  de  tout  faire  pour  épurer  ses  facultés  intui- 

(l)  Zur  Morphologie  »  tom.  I,  pag.  248* 
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tives  intérieures ,  la  discussion  fréquemment  renouvelée  des 
points  les  plus  importans  avec  des  amis  instruits  et  familia- 
risés surtout  avec  les  hautes  spéculations  des  mathématiques , 
enfin  le  soin  continuel  d'examiner  et  de  corriger  l'expression 
écrite  de  ses  idées ,  peuvent  contribuer  à  rapprocher  un  peu 
de  la  perfection ,  J'ose  espérer  que  tel  sera  le  cas  de  l'ouvrage 
que  je  livre  actuellement  au  public. 

Je  serais  entraîné  trop  loin  sije  voulais  rappeler  les  époques 
où  les  plus  importans  des  résultats  que  je  vais  offrir ,  par 
exemple  la  métamorphose  de  la  vertèbre  sous  trois  formes , 
les  protovertèbres,  les  deutovertèbres  et  les  tritovertèbres,  la 
nécessité  de  distinguer  un  dermatosquelette ,  un  splanchno- 
squelette  et  un  névrosquelette ,  celle  de  la  division  primaire 
d'une  formation  vertébrale  supérieure  par  quatre  et  par 
six ,  etc. ,  sont  devenus  évidens  pour  moi ,  et  retracer  la  série 
des  considérations  qui  m'ont  amené  à  ces  résultats.  Il  me  suJQSt 
que  mes  amis  connaissent  la  masse  des  travaux  qui  servent  de 
base  à  cet  ouvrage ,  et  les  sacrifices  que  la  retraite  nécessabe 
pour  s'y  livrer  m'a  imposés  au  milieu  d'une  vie  agitée  par  des 
rapports  extérieurs  de  toute  espèce. 

Malgré  tout  cela ,  je  sais  très-bien  qu'un  ouvrage  de  ce 
genre  ne  peut  jamais  être  considéré  comme  achevé  ,  qu'une 
infinité  de  déductions  ultérieures  sont  possibles ,  et  qu'en  des- 
cendant aux  détails ,  on  trouvera  que  mes  déterminations  ont 
encore  besoin  çà  et  là  d'être  rectifiées  ;  mais  je  n'en  ai  pas 
moins  l'intime  conviction  que ,  si  l'on  continuait  à  suivre  cette 
direction,  eWe  mènerait  avec  le  temps  à  faire  mieux  apprécier 
rbarmonie  de  l'organisation,  et  tout  ce  qu'en  dernière  ana- 
lyse on  peut  exiger  de  nous  aujourd'hui ,  c'est  d'avoir  frayé 
la  voie ,  car  multiplier  les  découvertes  sur  une  roule  nouvelle- 
ment ouverte  est  toujours  une  prérogative  réservée  aux  gé- 
nérations futures. 
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1.  Toute  naissance ,  toute  génération  est^  quant  à  son  esh 
sence ,  la  production  d'une  chose  déterminée  par  une  chose 
indéterminée ,  mais  déterminable. 

2.  Tout  décès ,  tout  report  en  arrière  de  la  génération  est 
la  résolution  d'une  chose  déterminée  en  une  chose  indéter- 
minée ,  qui  par  là  devient  apte  à  une  nouvelle  détermination. 

3.  Comme  tout  ce  qui  a  pris  naissance  dans  le  temps  et 
r  espace  a  pris  naissance  par  voie  de  génération  et  est  sujet  à 
la  dissolution ,  nous  sommes  obligés  de  nous  figurer  la  nature 
entière  comme  un  tout  infini ,  qui  roule  dans  un  cercle  perpé- 
tuel de  génération  et  de  régénération. 

4.  Le  déploiement  spontané  d'un  être  déterminé  qui  naU 
d'un  être  indéterminé  ,  est  le  signe  primordial  et  en  même 
temps  le  symbole  de  la  vie. 

5.  Une  fois  que  nous  avons  reconnu  la  nature  pour  un  tout 
agité  d'un  éternel  travail  intérieur  de  génération,  nous  devons 
aussi  la  considérer  comme  Y  être  vivant  absolu ,  dont  la  vie 
primaire  est  la  source  d'où  dérivent  les  phénomènes  vitaux  de 
chaque  être  vivant  individuel ,  c'est-à-dire  toutes  les  forces 
particulières  de  la  nature  (1). 

(i)  L'idée  de  la  vie  n^étant  aatre  chose  qne  Pidëe  d*iine  manifestation  éter- 
nelle de  Tesseuce  divine  par  la  nature ,  elle  est  da  nombre  de  ces  intuitions 
intellectnelles  primitives  qni,  aossî  bien  que  la  plus  élevée  de  toutes ,  l'idée 
de  Tessence  divine  elle-même,  n'arrivent  point  à  Thomme  du  dehors,  ne 
peuvent  être  ni  démontrées ,  ni  encore  moins  expliquées  par  Fintelllgenca 
appliquée  au  monde  phénoménal ,  et  en  général  ne  peuvent  être  obte* 
nues  par  abstraction,  mais  doivent  se  révéler  dans  l'intérieur  de  l'homme , 
et  se  révèlent  toujours  à  lai  lorsque  son  développement  organique  est 
parvenu  jusqu^à  un  certain  degré.  Il  suit  donc  nécessairement  de  là  qne 
quand ,  dans  la  contemplation  de  l'être  vivant ,  nous  ne  partons  pas  de 
ridée  primitive  de  la  vie  y  qui  s'est  déployée  librement  et  clairement  dans 
notre  intérieur,  nous  ne  pouvons  jamais  arrivera  l'intuition  de  la  vie  par 
|J)straction,  pas  plos  que  quand  un  homme  ii*e9t  point  doné.  ponr  em^ 
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6.  Puisque  la  nature  est ,  de  son  essence ,  ce  qui  engendre 
perpétuellement  (  «puaiç,  de  çuw  ,  natura,  de  nascor  ) ,  et  puis- 
qu'elle est  éternelle ,  il  s'ensuit  nécessairement  de  là  que  sa 
vie  est  infinie  aussi ,  et  qu'on  ne  peut  concevoir  en  elle  une 
négation  complète  de  la  vie ,  c'est-à-dire  une  mort  absolue. 
Mais  si  la  vie  primaire  de  la  nature  est  infinie  ,  l'infinité  et  l'é- 
ternité doivent  être  également  les  attributs  de  toute  manifes- 
tation spéciale  de  la  vie  de  la  nature  comme  essentiellement 
infinie  dans  son  espèce.  Cependant  la  nature  étant  infinie  aussi 
sous  le  rapport  de  la  diversité  de  ses  manifestations  de  force , 
des  forces  naturelles  agissant  dans  des  directions  différentes 
f>euvent  et  doivent  se  limiter  mutuellement  dans  leurs  effets  , 
^  même  supprimer  ceux-ci  pour  un  certain  temps.  De  là  l'idée 
d'une  mort  relative,  c'est-à-dire  de  l'état  que  nous  avons  cou- 
tume de  désigiaer  sous  le  nom  de  mort ,  de  décès  (1). 

7.  La  manifestation  de  la  nature  dans  V espace  étant  donc 
nécessairement  limitée  et  finie  sous  le  rapport  de  ses  innumé- 
rables  individualités ,  tandis  que  nous  la  trouvons  toujours  in- 
finie et  illimitée  sous  celui  delà  totalité  ,  il  en  est  de  même  de 
sa  manifestation  dansle  temps,L2L  vie  de  la  nature,  considérée 
eu  bloc  ,  doit  être  envisagée  comme  infinie ,  comme  éternelle, 
tandis  que  chaque  phénomène  particulier  de  celle  vie  ,  c'est- 
à-dire  chaque  force  spéciale  de  la  nature  dans  son  oeuvre ,  est 
limitée,  finie  ou  mortelle  (2). 


ployer  les  expressions  de  Jacobî ,  d'ane  organisation  assez  sopérieare  pour 
s'élever  k  la  connaissance  de  Dieu  ,  cette  idée ,  la  plus  sablime  de  tontes  les 
idées  rationnelles ,  ne  peut  Ini  être  commnniqnée  da  dehors  par  démon- 
stration et  aLstraclion. 

(i)  Si  Ton  en  vent  nn  exemple  des  pins  simples,  qne  Ton  se  lignre  nn 
pendule  en  oscillation.  Il  est  clair,  et  la  physique  le  démontre,  que,  dans  nn 
yide  absolu,  en  Fabsence  de  tout  frottement,  etc.,  la  force  oscillât rice  devra 
-néoessairement  entretenir  pendant  l'éternité  le  mouvement  une  fois  excité. 
'Mais  Tobservation  nous  apprend  qne ,  dans  la  nature ,  l'effet  on  le  phcno- 
«mène  de  cette  force  est  bientôt  diminué  on  restreint ,  et  quUI  finit  par  être 
entièrement  détruit  par  la  pression  atmosphérique ,  le  frottement ,  etc. 

(i)  La  vie  en  eUe-même,  comme  manifestation  continuelle  de  Tessence 
divine  par  la  nature  et  dans  la  nature,  ayant  pour  attribut  réternité,  c'est 
-)à  One  preuve  de  ce  qne  j'ai  dit  précédemioem  (note  au  §  5)  sur  l'idée  de  la 


8.  Tout  être  vivant  porte  le  nom  d^orgànisnté  en  tant 
qu'il  crée  de  luirtn^me  les  moyens  des  divers  effets  qu'il  pro- 
duit ,  c'est-à-dire  des  organes.  La  nature ,  en  tant  qu'elle  pro- 
voque sans  interruption  de  nouveaux  phénomènes  ou  sîgnei^ 
de  sa  vie  intérieure',  est  l'organisme  absolu  ou  macrocosme. 
Tout  être  naturel  qui  se  développe  de  lui-même  ne  pouvant 
subsister  que  dans  l'organisme  général  de  la  nature ,  et  sa  vie 
n'étant  qu'une  émanation  de  la  vie  supérieure  et  primaire ,  on 
Fapp^e  organisme  partiel ,  fini ,  individuel ,  ou  microcosme  ,. 
et  son  développement  n'est  possible  que  sous  l'influence  de  lai: 
vie  générale  de  la  nature. 

9.  D'après  la  loi  générale  (  §  1  )^  tout  organisme  individuel 
doit  son  développement  à  une  chose  indéterminée,  quanta 
l'espace  ,  mais  déterminable ,  et  qui ,  dans  un  certain  temps  ^ 
deyient  ime  chose  déterminée  quant  à  l'espace.  Nous  donnons^ 
le  nom  de  fiuidê  à  une  substance  dont  les  limites  dans  l'espace 
ne  sont  pas  déterminables  d'une  manière  finie.  Le  fluide  (élas^ 
tique  ou  liquide  )  est  donc  l'élément  de  tout  développement  or- 
ganique ,  ou  de  la  génération  naturelle  en  général. 

10.  En  tant  que  tout  être  vivant  particulier  se  sépare  deTîn- 
fintté  de  la  nature  par  individualisation ,  il  entre  nécessaire- 
ment en  antagonisme  avec  les  autres  effets  naturels ,  et  son 
existence  doit  être  limitée  dans  l'espace ,  comme  elle  l'est  dans 
le  temps ,  de  sorte  qu'il  apparaît  comme  être  fini,  comme  être 
périssable ,  tandis  que  la  nature ,  prise  dans  son  ensemble , 
doit  être  considérée  comme  infinie  et  impérissable.  Ce  rapport 

^ntre  un  tout  et  ses  parties  se  répète  aussi  dans  l'organisme 
individuel  lui-même  ,  à  l'égard  de  sa  totalité  et  de  ses  diverse» 
parties ,  et  la  masse  organique  vivante  doit  être  regardée 
comme  se  trouvant  à  chaque  instant  dans  un  état  continuel  dé 
dissolution  et  de  régénération  (1). 

vie  comme  idée  rationnelle  pore  ;  car^  provenir  de  Pétemel  est  le  caractère 
de  l'idée,  conmie  provenir  da  particulier  est  celai  de  V abstraction, 

-  ■  >  « 

(l)  Une  des  principales  conditions  d*ane  bonne  physiologie  est  de  na 
jamais  considérer  le  corps  vivant  que  comme  la  manifestation  de  forcea 
vivantes  exprimées  dans  certains  élémcns  terrestres,  et  de  ne  jamais  oublier- 
qn^en' aucun  'instant  il  n*est  en  repos,  maïs  qu'il  se  régénère  continuelle» 
ment,  à  pea  près  comme  an  point  éolaîré  sur  un  courant  rapide  semblir 


^ 
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11.  Mais  si  le  fluide  est  rélément  proprement  dit  de  la  for- 
mation organique  ,  il  suit  de  là  qu'envisagé  d'une  manière  gé- 
nérale, il  est  le  vivant  primordial,  tandis  que  le  solide  doit  être 
considéré  comme  un  produit  ou  un  résidu  de  cette  vie ,  dans 
lequel  Faction  vivante  a  péri ,  comme  un  produit  qui  doit  se 
résoudre  en  fluide  primitif  pour  pouvoir  apparaître  vivant  de 
nouveau  ,  et  pour  pouvoir  devenir  susceptible  d'une  nouvelle 
formation  (1). 

12.  Entre  le  liquide  et  le  solide  se  trouve  le  mou,  dans  le- 
qutel  chaque  atome  solide  est  pénétré  partout  de  liquide.  Ce 
fait ,  comparé  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  permet  de  concevoir 
les  manifestations  de  la  vie  dans  les  parties  molles.  En  effet , 
nous  voyons  bien  déjà  que  la  partie  molle  procure  une  certaine 
limite  fernie  à  l'individu ,  et  que  sous  ce  rapport  elle  se  rap- 
proche de  ce  qui  est  complètement  solidifié  et  décédé  ;  mais, 
d'un  autre  côté  aussi,  elle  renferme  le  liquide ,  où  le  vivant 
primaire  n'a  point  péri  dans  son  produit,  elle  continue  à 
effectuer  la  détermination  du  tout ,  elle  change  la  forme  par 

persiater  aussi,  pendant  quelque  temps,  sann  changement,  ^ooiqae  son 
intérîeor  change  continnellement*  Da  reste,  j'entends  ici  par  élémens-  les 
forces  dont  la  manifestation  est  la  condition  de  ce  qa*on  nomme  substance 
on  matière.  Car,  pour  peu  qu'on  soit  exercé  aux  discussions  philosophiques  » 
on  ne  peut  méconnaître  qu'il  y  a  impossibilité  absolue  d'admettre  une 
différence  réelle  entre  une  matière  inerte  par  elle-même  et  une  force  pure- 
ment active. 

(l)  La  même  chose  arrive  lorsque  la  tendance  à  cristalliser,  cVst»4-diB|^ 
une  action  vitale  qui  tend  à  produire  une  formation  polarisée ,  se  raanifest^^ 
dans  un  liquide.  Certainement  nous  devons  alors  donner  le  nom  de  'vie  4  la 
cristallisation  elle-même ,  au  mouvement  de  la  snlistance  qui  naît  de  prin- 
cipes internes  ;  mais  cette  vie  s'éteint  au  dernier  terme  de  la  solidification  da 
cristal,  qui  est  le  résidu ,  le  caput  mortuumàe  la  vie;  nous  ne  pouvons  donc 
plus  dire  que  le  cristal  en  lui-même  soit  vivant ,  nous  devons  le  considérer 
comme  mort  ;  au  bout  d'un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long ,  nous  le  ver- 
rons se  détruire,  se  résoudre  en  fluide,  et  devenir  par  là  susceptible  de 
servir  d'élémens  à  des  formations  nouvelles.  De  même  aussi  les  couches  de 
la  Terre  nous  apparaissent  comme  les  résidus  de  la  vie  plastique  primaire  de 
notre  planète;  envisagées  en  elles-mêmes,  elles  sont  mortes,  et  ce  n'est  qu'en 
se  dilatant  et  se  dissolvant  peu  à  peu ,  qu'elles  deviennent  aptes  à  servir  d'é- 
lément à  de  nouvelles  formations  orgeniqnes  individuelles. 
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expansion  et  contraction,  et  en  conséquence  elle  est  tout.aussi 
positivement  Y  organe  du  vivant,  que  le  liquide  était  son  élé- 
ment (1). 

13.  La  plus  s  impie  et  la  plus  pure  expression  d'une  légitime} 
relation  de  parties  similaires  à  un  centre  commun ,  est  la  forme 
sphérique.  Un  être  fini,  mais  non  déterminé  dans  Tespace,  un 
liquide ,  doit  donc  nécessairement  prendre  la  forme  sphé- 
rique dès  qu'il  existe  comme  individu,  c'est-à-dire  quand  Û.est 
déterminé  librement  dans  sa  formation  par  un  principe  inté- 
rieur d'unité  ,  en  quelque  sorte  par  un  centre  interne  de  gra- 
vité ;  donc  aussi  la  sphère  doit  être  le  prototype  de  tout  corps 
organique ,  attendu  que  le  premier  degré  de  toute  formation 
organique  consiste  en  ce  qu'un  être  jusqu'alors  fini ,  mais  non 
déterminé  dans  l'espace  ,  se  rapporte  enfin  à  une  unité  inté;^ 
rienre  (2). 

14.  Puisque  toute  évolution  est  la  naissance  dans  un  temps 
donné  d'un  déterminé  ,  d'un  composé  ,  d'une  pluralité ,  qui 
dérive  d'un  indéterminé ,  d'un  simple ,  d'une  unité,  il  résulte 
aussi  de  là  que  les  évolutions  doivent  procéder  par  antagonisme 
(d'après  la  loi  de  la  polarité).  Que  l'unité  soit  donnée,,  et 
qu'elle  doive  devenir  pluralité,  cet  effet  ne  peut  avoir  lieu 
que  par  division.  Mais  le  plus  simple  mode  de  division  est  la 
division  en  deux  ^  qui ,  en  se  répétant ,  produit  une  multipli- 
cation toujours  croissante.  De  là  l'idée  d'opposition  ou  d'anta«; 

«nisme ,  qui  n'est  autre  chose  que  l'expression  parfaite  de  la 
alité  émanée  d'une  unité  sous  des  conditions  égales.       '    \ 

(i)  Donc ,  la  mollesse  est  nécessairement  an  attribut  de  tous  les  indivldas 
yivans  :  les  animaux  et  les  plantes  ne  sont  aptes  à  la  vie  animale  on  yégétale 
qae  par  lears  seules  parties  molles  ;  plus  ils  s'endorciasent  e(  se  solidifiejpt  ,. 
plus  anssi  ils  périssent;  plus  ils  se  ramollissent  et  tombent  comme, en  déli- 
quescence ,  pins  ils  rentrent  dans  les  conditions  de  simple  élément  pope 
d'antres  formations  organiques.  .^   ,l 

(2)  Je  citerai  pour  exemples  la  formation  delagoulte  d^eaa^-do^lpbulfL 
de  mercure ,  du  globale  du  sang ,  des  Infusoires  globaleiix»  A4  l'égaid  mépio 
de  la  nature ,  comme  nous  devons  reconnaître  en  elUk  TorgApisq:^  îaQnl , 
nous  sommes  obligés  de  nous  la  représenter  également  sqtif.  I9  type  d/u^. 
sphère  infinie ,  c'est-à-dire  d'une  spbère  dont  le  centre  a^  ti^P¥/B  k  Ul  foï^ 
partout,  dans  laquelle  cesse  .toute  distinction  d'int^rjenr  et.d-egLténepry^H^ 
dont  chaque  point  soit  un  point  interne ,  le  plus  interne  même. 

in.  % 
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Si  ridée  de  Tunîté  primaire  vient  à  se  placer  entre  deux  op- 
poSïtiotis ,  il  résulte  de  latine  triîide  essentielle.  Et  comme  cette 
conj(mction  des  termes  opposés  ferme  parfaitement  l'opposi- 
tion (1) ,  la  répétition  de  celte  proportion  explique  la  manifes- 
tàûon  réelle  de  toutes  les  pt^oportlons  numériques  possibles. 
îJiSîs  cette  triade  première  est  représentée,  dans  toutes  les 

foirines  de  la  pe'ftsée  ,  paf  la  tAièe  ,  Yàntithèse  et  là  synthèse. 

'ï^.  Maintenant,  silàfbrnièdt*ganique  primaire  est  la  sphère 
(  §  13  ) ,  et  si  tout  déploiement  ultérieur  par  des  oppositions 
âlïeu  en  vèrttid*uné  opposition  intérieure  (§  J4) ,  la  consé- 
qu'ehee  nécessaire  en  est  que ,  par  les  progrès  de  l'évolution , 
là  spfeèré  doit  se  changer  en  d'autres  formes.  Mais  ce  change- 
ment est  possible  de  deux  manières  :  comme  la  sphère  a  pour 
concTition  rindifférence  qui  a  lieu  dans  toutes  les  directions 
entré  lés  forcés  centrifuge  et  centripète ,  il  résulte  :  1°  d'une 

prédominance  de  l'expansion  dans  une  seule  ou  dans  plusieurs 

directions ,  de  telle  àbvie  qiie  la  sphère  s'agrandit  en  dehors 
de  sa  formé  ëtdévîénlovalaîre,  qu  elle-même  se  multiplie  dans 

un  au  plllsîeiirs  sèus,   etc.;  5**  ou  d'une  prédominance  de  la 
contraciton  dans  Une  ou  plusieurs  directions  ,  de  manière  que 

là  surftifeë  dé  la  sphère  s'àffaiàse  et  s'aplatit  dans  un  ou  plu- 
sieurs séâs/çh  un  iriot  qile  cette  sphère  se  convertit  en  corps 
térmîhéà  pbrdes  JigliéS  dfdlieà  (îcosaèdré ,  dodécaèdre ,  hexaè- 
dre ,  ëtd.).'te'pi*èiïîlef  cas  exprime  un  accroissement  de  l'ac- 
tion Vîtsffe  Indl^îduétté'dé  la  sphère  avec  tout  autant  de  pré- 
èfsibn  qù(ëf  le  second  'exprime  Taflaiblissement ,  la  suspensioj(||^ 
la  mort âfé fuctiOflVltîrlé  intérieure (2).  / 


(i)Lad!7SsiDn  à'ant  ligne  infinie  fournit  tin  «xdm pie  niaihématiqne  âe 
hi' né^ë^&{t(*  d'une  dif1s!dn>n  titHs  ponr  la  pho(!àction  d*an  être  particulier; 
carblHoûs  |terra^eons  6t!tte")i^é'sar  un  point  quelconque  «  il  n*en  reste 
ité'smoitlsibQjotirBdenxhghvt  hifihies  d*6n  cÀt^,  c'est-à-dire  non  encore 
limitées  sons  le  rapport  de  l'espace  ;  mais  si  nous  la  coupons  en  deux  en* 
Miiy*  iidiu  ThjOfn  appariittre,  entre  les  deux  Intersections,  la  ligne  dé- 
mtA\iSk^f  l^flib&dirë  fini«. 

«  '(i^CelMfl«l|>ttsîti^«A  de  !■  plus  haute  importance  pour  la  distinction 
dhftV'ibmiW  fftndraiMtilès  des  individiiàlitês  organisées  et  non  organisées. 
lB^'^téeifttm9l^é  ks  fiyrfHes  vû^ntts  itrdéviditûHes  appartiennent  nécessaire* 
Ht^nhûteHt^^i nàiomt  d'une  rx/fansivH  de  (a  sphère  ^  et,  comme  la  sphère 


16.  Mais  si  nous  sommes  contraints  d'avouer ,  par  suite 
d'une  dm  propositions  précédentes  (  §  14  ) ,  que  toute  oppo- 
sition ultérieure  doit  être  considérée  comme  une  répétition  de 
l'opposition  pripaaiire  simple ,  «pus  apercevons  en  même  temps 
dans  cette  proposition  Texpression  mathématique  d'une  loi  fort 
importante  par  rapport  à  Tbistoire  eirtière  du  développement 
organique ,  et  qu'on  peut  rendre  de  la  manière  suivante  : 
Nul  degré  supérieur  (V évolution  d'un  organisme  ne  s'obtient  que 
par  la  multiplication^  du  type  primaire^  dç  formation,  répété 
toujours  à  des  puissances  différentes  et  de  plus  en  plus  élevées. 

Nous  devons  attacher  une  importance  toute  spéciale  à  cette 
loi ,  parce  que  c'est  sur  elle  que  reposent  et  l'idée  de  la  mé- 
tamorphose organ^c^ue  ,  et  la  nécessité  d'appliquçr  la  méthpde 
{(ëué^f^jç  a  toutçs  I^&  s^çiences  natvrellojs. 

en  eéaênl  ostl^sTinboIç  de  l'élémentaire  ,  elle  corps  terminé  par  des  lignes 
droites,  celai'  dû  solidiOé,  do  mert,  comme  le  flaide  désigne  la  sabsta^ce 
élémentaire,  elle  soHdè  la  sabstatice  morte ,  enfin ,  comme  le  vivant  est  înie 
eÀote  motie,mtfsnnédimref  pour  la  forme,  entre  la  sphère  fi  la  /hrmè  terminée 
jmr  des  HgmskdnaiUSKy  klormeovalaireyla  spkÂta  midiipliéa  «t  coiifiittle,; 
poil .  fn  «M^psoi4^ ,  to^  e^  f ovp«  iuni^éa  p^  la  parabole  et  l' hyperbole  ,  afiM^ 
précisément  parce  qut  Uun^  lignps  tieno^^jie  mUijpf,  cntr«  U  ligi^  «ll^i^ll^  «f 
1»  lign^  cijçeaUûre^  les  forpe^  à  proprement  p^fipv  essentielles  de  toute  les 

iodivi4aalites  organiques  vivai^tes.  Ao  contraire,  toutes  les  formes  qui  jférivent 

.'•     '     ■  i   '  '  .  /il"  •'     »     .'   *   '  •  ' .     •  "      ■  ;  ^  '  •  F  f  '  ' 

étite prçauisantf  telles  que  t  elles  qui  qppari^nnent  aux  cor.  s  inoi^ennisés,  et  paf 

conséfuent  toutes  les  Jàrïnes  cristallines ,  appartiennent  à  celles  qui  proçièn- 
^^ÊMi  d'une  contraction  de  la  sphère ^  et  sont  des  icosaèdres  ^  des  cubes,  ott 
Aia.iiMdîfioatioiid  d«  ôéi  fomies.  CVst  don«  tme  obvervati^  d^n€  ttè»>bifat# 
pMté^qpe  calle  da  pkaamsat  de  la  apbète  entra. le  règne  org&iHqnt. ai |t 
rèfM  inorganiqna,  n%  >  pour  \^  dire  an  passaiTt^  ob  pourrait  foeidcr  oaraçUp 
•baertfOion  nne  th^fwria  véritableipeat  8cianti%^o  des  foro^as  cri^talJloe^ 
dans  les  minéraux ,  avec  autant  d^  iacil|té  que  rétude  des  évol^tfpn^  prq^ 
gressives  delà  sphère  par  multiplication ,  etc.,  m*^  permis  de  le,  (aire  j^ur 
la  forme  fondamentale  de  cejctaincs  formations  organiques  de  parties  a  m* 
■Mlles.  EHe  conduirait  également  au  même  résaltat  pour  les  antres  forma- 
tions animales  et  pour  les  formes  du  règne  végétal. 


i'     *'      I    i'''î 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

CONSIDÉIUTIONS  GÉNÉRALES. 


CHAPITRE  PREMIER. 
De  r Organisme. 

I;  En  contemplant  la  nature  et  ayant  égard  à  la  loi  quiyeat 
qu'une  chose  déterminée  dans  Tespace  naisse  d'une  autre  seu- 
lement déterminable ,  mais  non  encore  déterminée  (  §  18  ) , 
nous  arrivons  à  nous  convaincre  que  la  sphère  doit  être  consi- 
dérée comme  la  forme  primaire  de  tous  les  organismes  (i). 

II.  La  maue  primaire  de  tous  les  organismes  est  le  fluide 
(  Findéterminé  déterminable  quant  à  ses  limites  dans  Te»- 
pace  ) ,  d'où  procède  ce  qui  a  des  limites  précises.  La  masse 
animale  primaire  est  la  matière  de  Tœuf  (  sdbumine). 

III.  L'individu  organique  résulte  immédiatement  de  ce  qu'il 
se  limite  par  rapport  à  ce  qu'il  y  a  d'élémentaire  hors  de  lui. 
La  limite  elle-même  est  l'endroit  jusqu'où  la  forme  plastique  a 
réalisé  l'organisme  dans  un  moment  donné ,  et  précisémei)it 
parce  que  la  force  d'accroissement  s'éteint  sur  ce  point,  attendu 
qu'il  est  le  plus  exposé  à  l'action  du  monde  extérieur ,  il  doit 
plus  que  tout  autre  tendre  à  se  solidifier ,  à  périr.  La  masse 
primaire  de  cette  limite  solidifiée  de  l'organisme  animal  est 
le  terreux  (  spécialement  là  chaux  )  (2). 

IV.  Mais  la  substance  élémentaire  extérieure  peut  être  de 
deux  manières  en  rapport  avec  l'individu.  Tantôt  elle  reste 

(i)  Je  Gitem,poar  exemples,  ]es  aérollihes,  les  corps  célestes,  les  Infa« 
soires,  Tœnf  anima]  dans  sa  forme  primitÎTe ,  etc. 

(a)  Déjà  récorce  des  arbres  périt  extérienrement ,  tandis  qu'elle  se  repro« 
doit  sans  cosse  à  l'inténear»  L*épidenne  des  anima dx  supérieurs  est  dans  le 
tiiéme  cas» 
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absolument  extérieure ,  tantôt  elle  pénètre  dans  l'anmial  (  C€laBMr 
air,  ou  comme  aliment) ,  devient  relativement  extérieure  ,  et 
finit  par  dégénérer  parUellement  en  substance  élémentaire  in* 
terne.  Si  maintenant  la  masse  animale  primaire  prend  l^.forme 
d'une  sphère,  et  se  limite  en  se  solidifiant  à  Textérieur,  nousob* 
tenons  une  sphère  creuse,  pleine  de  liquide ,  semblable  à  celle 
que  représentent  le  test  des  animaux  inférieurs  et  la  coquille 
de  Toeuf . 

Nous  donnerons  le  nom  de  derinatoequelette  à  ce  qui ,  en 
se  solidifiant ,  sépare  Tanimal  de  la  substance  élémentaire  ab- 
solument extérieure. 

Cependant^  comme  la  substance  élémentaire  extérieure  pé- 
nètre aussi  dans  Tanimal ,  la  limitation  extérieure  pourra  se 
répéter  également  à  Tintérieur ,  et  de  là  résulte  Fidée  .'d'une 
formation  solide  à  la  face  interne  de  la  voie  intestinale  et  de  la 
\oie  aérienne ,  que  nous  appellerons  eplanchnoêquêlettè: 

y.  Plus  ranimai  est  voisin  du  degré  où  nous  ne  pou- 
vons point  encore  distinguer ,  dans  sa  substance ,  d'organes 
consacrés  aux  fonctions  spéciales,  et  où  il  représente  une 
masse  dans  laquelle  mouvement,  sentiment  et  nutrition  sont 
confondus  ensemble ,  plus  il  nous  arrive  souvent  de  voir  qv'it 
ne  se  forme  autour  de  sa  surface  qu'une  limite  solidifiée  et 
firappée  de  mort ,  un  test ,  un  dermatosquelette  (  par  exemple 
la  cellule  polypiaire ,  le  test  des  Échinides }. 

.VI.  Mais  la  génération  du  test,  en  tant  que  ce  dernier  lui-- 
même  est  un  simple  produit  d'une  substance  intérieure  ^  est  dé- 
terminée par  ceiler^i  ,  sous  le  rapport  de  la  forme. 

Voilà  pourquoi,  la  forme  primaire  du  corps  animal  étant 
sphérique  ,  nous  trouvons  que  la  forme  primaire  du  test  est 
celle  d'une  sphère  creuse,  et  la  suite  nous  apprendra  comment 
la  forme  de  cette  sphère ,  soit  qu'elle  reste  simple ,  soit  qu'elle 
se  répète  autant  de  fois  qu'il  y  a  d'articles  au  corps  animal , 
parce  qu'elle  se  convertit  en  anneau  testacé  ou  ossetix(  ver- 
tèbre )  quand  le  corps  lui-même  s'ouvre  à  ses  extrémités  anté- 
rieure et  postérieure ,  peut  produire  et  complètement  expli- 
quer celle  de  toutes  les  parties  solidifiées ,  que  celles-ci  consti- 
tuent d'ailleurs  un  squelette  testacé  ou  un  squelette  osseux.  . 

VII.  Si  nous  porUH)smaint6p$u)t.iiQ&  regards  sur  les  dW^rsea 
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■MUMftstkions  el  directkh»  de  H  vie  mnimàh ,  nètis  né  tarAmi 
jpas.à  reconnaître  que  ceBe-ci  est  de  deux  sortes  ,  Tiinefixé  e* 
l'nutre  tariable ,  l'une  shnple  et  Tantre  cortiplexe.  Le  varîaWe, 
le  t^mplexe  ,  est  la  oianifestatkm  da  corps  à  nos  sens ,  que 
nètts  voyOBS  étue  dans  mt  continud  état  de  ré^fénération.  Le 
feiie ,  te  simpfe ,  au  contraire  ,  est  Tidée  intérîefR^  de  Tàrga- 
diWm^  V  insaisissable  par  les  sens ,  mais  accessible  à  l'intéHi- 
gence ,  celte  unité  qui  est  la  condition  du  développement  sen- 
sible continiiel  de  Torg^misme  ,  absolument  de  même  que  la 
série  îofiiMedes  perceptions  dans  notre  vie  inteltectuellea  pour 
condition  un  principe  spirituel  qui  leur  sert  de  base  à  toutes , 
et  dont  il  n'appartient  qWà  l'inmime  intérieur,  conf^pléteianènt 
développa  sous  ie  rapport  imeflectuei ,  d'apprendre  à  récm- 
naitrè  Fwiité. 

^  Ylil^  LfiifoifctlonsdeVdr^BfattÎBme  animal  tioosiariontrèliiilmc 
d*un  càtéihie  modification  contimMite  et  eictt^êméÉiieiit  variée 
de  ia  forme  Msœptifale  de  frapper  nos  sens ,  (de  Tantre  nne 
relation  côntinvette  de  toutes  les  formes  ainsi  priodiiil^  avec 
le  principe  de  l'unité ,  qui  est  la  oonditmi  ^ns  la<^dlè  cette 
variété  «otftÎBuelle  ne  saurait  snbsistér  ciHnme  ensèîÉbfe  oii 
downe  éotatité. 

IX.  IlîdMt  y  avoir  a«S6i ,  pour  ces  deux  di^èCti<)âSpriifnan'éli 
dé  la  vie  iavîmale ,  deux  MÉÎstances  animales  <fiffi$rentes ,  mais 
qui  procèdent  de  la  snbstancé  animale  primnâ^.  Or  nous  re- 
cènnaissoiis  pour  telles  deux  m^dificatiOtoé  essentieRes  de  VaU 
bumine ,  le  ««n^  et  la  màeile  Hêrtèu^ ,  toui  deux  ^fessentieile- 
ment  granuleux.  La  moelle  nerveuse  est  le  représentant  de 
l\nKté  ,i  «dn  centre ,  da  repos ,  (m ,  comme  on  dit  aussi ,'  de  la 
spb(«^  animale  ;  le  sang  est  c^ui  de  la  f>ltl^a1ité>  dé  la  périphé- 
rie ,  du  mouvement ,  ou  y  comme  on  s'e^ii^prkne  Âuèsi ,  dé  la 
sphère  végétative.  Tous  deiix  sont  éssenticÂertieM  nécessâSres 
Tun  à-rautre ,  de  même  q«è  la  périphérie  et  le  centre  le  sioM 
à  l'idée:  du  cercle.  Le  système  sanguin  ou  Vàscnlâire ,  dont  hi 
dmctio»  est  vers  le  variable ,  a  fMniir  caractère  la  tendance  à 
la  fiéripliérie ,  la  firodnction  4e  cercles ,  le  mouvement  cirèa- 
laire-  Le  système  nerveux ,  dc«t  ta  directioili  est  vers  le  fixé , 
a  ponr  'csractère  ia  productif  dû  filet  nerveux  rayonnant 
ç|  ««Po:^  d»i(|Uoii  fi^rreuï  i«^irt«MtMt  le  ceqtre,  ITorf 
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i  •      \    ' 


peut  rendre  de  la  manière  suivante  >  ^ùs  h  forme 

Organisme.  ...      i 

a.  Umté(loi,idé,e).  ,.       b.P)^^Uté(;,r4^t4). 

a.  Parties  mwiales         i^jp^rjti^. -^é^g^Uvqç   . . 
(  moelle  nerioeuse  et  wer/*)    '  (sa^^y  ^i.pç^jsseOfif^  ), 


■<"■■. 


%.  Puisque  le  systçme  nerveHx,r,epf|§fipj^jVjWlté^^  ï>; 
nimai^etpar  conséquent Fanimi^l  InÎTwéiï^Çy.JîÇ  Uéûojiç'^^i;* 
tpejBt Jc^:^çcum^latiop^  ceçtrale^.  d^J^^gH^^lf  ^fiçp^^ jioit 
é^jB  aiissi  irès-signigipiaLtif  ,^çm  égw^d^%i|ft|ijo^  Paoç^ip^ 

e^t^rieur.  Mais'  ciwnpie,.  Gs\,^ésxét9\  ,^^  Wfie^^ç^çji^  ^ 
ti(;|[*e  de.spiaire,  et  la  vie  pjastiqjgie^  à  S0A.tftrç4^jp^^^irA3i;^J 
^,  î}?^tagPWsme  Tune  avec  lautrjç^ ,  jmw^  ^e^i^aîgjiiaps  ^ns^^ 
42^0ui  Jles  parties  nervçjiseç ,  une  ^«n^(»l»ct9  à.:fe'(ff|?^'^fjP;'fv:  f^^A 

lçk,luv^ière  cosmique,  qiti  ley>r  e^A^/TK^^ép^^.jËt^^d^  ^11}^^ 
ribistôire  du  système  nerveux  ofîr.é  )a  r^^^$4(p{|;pf)9jgj^^)i^i;i9i 
d'une  unité  supérieure  ,  de  même  aussi  elle  peut  démonti'er 
qoe  ce  système  n'a  atteint  son  plus  haut  degné  do  dé?etG^^- 
ment  que  quand  la  principale  masse  centrale  nerveuse  S'ef^; 
manifestée  dans  le  point  du  corps  de  Tànimal  le  plus  èlèvé.pâi' 
rapport  à  la  Terre.  ,  '    . 

XL  Ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  les  prapQ§itiQi;^s.p];éçg(jlea|«!S, 
peut  être  formulé  ainsi  :  La  manière  donjt  raxumAL  Qif.£méra| 
se  comporte  à  l'égard  du  monde  extérieur  dQitéU*^  fâillaaiissi 
d^nt  le  système  nerveux  se  comporte  à  Tégard  du  resluit  dur 
corps,  dès  qu'il  s'est  séparé  de  la  masse  totale  ^-eCiqpi'Il 'est 
devenu  ce  qu'il  y  a  de  propremettt  animal  d8ftrtranlmaf,-t'«st- 
à-dîre  que  son  rapport  jiu  reste  du  corps  doit  être  cfiftfî  dé  Tn-' 
nîté  à  la  j>luralité ,  de  Tindividualité  à  la  totalité.       .       .    ' 
XII.  D'après  cela ^  le  système  nerveux  e^t  limité  au.s$i.a.  Vjé 
gardde  son  monde  extérieur ,  comme  i'jaj^alj^jiLiî^.JL'^àJi'é- 
gard  du  sien.  Cette  limite  nous  apparaît  sous  la  forme  tantôt 
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de  névrilemoie,  tantôt  de  cartilage ,  quand  le  système  nerveux 
est  parvenu  à  un  plus  haut  degré  d'organisation  et  mieux  sé- 
paré dés'à^es  organes,  tantôt  enfin  d'os,  lorsqu'il  a  acquis 
^ii^ljlus  gt^nd  développement  (1).  La  formation  osseuse  autour 
rfé'  la  nioelle  nerveuse  doit  donc  être  considérée  comme  une 
répétition  des  tests  terreux  autour  du  corps  entier  des  animaux 
inférieurs  et  comme  la  plus  pure  expression  de  l'antagonisme 
entre  solaire  et  plianétaire ,  ce  qui  fait  qu'elle  ne  peut  se  ren- 
contrer que -dans  les  classes  supérieures  du  règne  animal. 

Nous  ârrîvoîis  doîic  ainsi  à  l'idée  d'une  troisième  limite 
solide,  fftme  troisième  formation  squelettîquc  ,  que  nous  ap- 
pelons nisTtosquelêtte  y  et  qui  est  ce  que  Ton  désigne  généra- 
lement sous  le  nom  de  squelette  tout  court.  Ce  squelette,  propre 
aux  anhnàux  supérieurs,  est  celui  des  trois  qui  arrive  au  degré 
lé  plus  parfait  de  développement. 

'  ' Mais cômirte  Fenveloppe  totale  du  corps,  par  cela  même 
qu'elle  est  le  produit  d'une  substance  interne,  est  déterminée 
bàr  cette  dènrièré (  §  6  ),  de  même  aussi  la  forme  de  l'enve- 
loppé membraneuse,  cartilagineuse,  ou  osseuse,  des  nerfs  dé- 
pend de  celle  du  système  nerveux ,  d'où  il  résulte  qu'on  ne 
l^tit  développer  la  légitimité  dans  la  génération  du  squelette 
ôlsséùx  qu'autant  qu'on  s'appuie  sur  celle  qui  règne  dans  la 
gfénératiôn  du  système  nerveux  (2). 

(i)  L0  8an|[;  est  séparé  oassi  du  reste  du  corps  par  des  limites,  par  les- 
parois  yasçajaires  ;  mais  »  au  lieu  d'ctre  Hxe  et  en  repos  au  dedans  de  cef 
liipites ,  il  6*y  trouve  toujours  en  mouvement, 

(i)  La  figure  x,  pi.  xxii,  est  propre  à  faciliter  l'intelligence  des  rapporta 
qui  existent  entre  les  trois  squelettes.  Qu'on  imagine  en  aaaa  la  substapce 
élémentahre  absolument  extérieure,  et  en  3  la  substance  élémentaire  qui  a 
pénétré  dans  le  corps,  ou  qui  n'est  que  relativement   extérieure,  ce  est  la 
limite  an  dehors,  la  peau  la  plus  extérieure,  l'épiderme,  et,  quand  cette 
fofmation  ae  solidifie ^ le  dermatosquelette ;  d  d  est  la  limite  an  dedans,  la 
peau  la  plus  intérîenre  de  l'intestin  ou   de  ia  voie  aérienne,  l'épithélion, 
ety  qnand  cette  formation  se  solidifie ,  le  splanchnosqutlette.  Qu'ensuite  ^ 
aoijt la aobstance  élémentaire  interne  en  mouvement  et  plastique  (sang),  e|  # 
la  tnbatance  élémentaire  en  repos  et  dcterminatrice  (moelle. nerveuse),  A  A  de* 
vien(  la  limite  par  rapport  à  la  première ,  qui  ne  peut  se  solidifier,  à  cause 
de  l'Idée  de  mouvement  qui  loi  est  inhérente,  et  ff  le  névrilemme ^  ou,  si 
oe  dernier  se  solidifie,  Vos^  le  névrosqnslette  ^  pur  rapport  à  la  seconde. 
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XIII.  Puisque  la  construction  des  divers  squelettes  repose 
toujours  sur  les  caractères  particuliers  du  système  nerveux , 
il  convient  d'exposer  les  motifs  qui  nous  autorisent  à  admettre 
une  série  parmi  les  animaux ,  et  de  faire  connaître  la  ma- 
nière dont  cette  série  doit  être  disposée  pour  s'accorder  avec 
la  nature. 

CHAPITRE  II. 
Coup  (Voèil  sur  le  développement  du  règne  animal. 

XIV.  L'étude  philosophique  ,  tant  du  règne  animal  que  du 

règne  végétal,  diffère  essentiellement  de  celle  qui  n'a  tràît 

qu'aux  formes  susceptibles  de  frapper  les  sens.  Tandis  que 

celte  dernière  considère  chaque  animal  ou  chaque  plante 

comme  un  tout  à  part ,  l'autre  ,  au  contraire ,  ne  voit  qu'un 

membre  dans  chaque  individu  ;  et ,  se  trouvant  placée  sous  le 

point  de  vue  d'une  unité  supérieure ,  n'aperçoit  plus  conune 

tout  que  l'ensemble  des  individus.  Pour  celle-ci  il  n'y  a  que  là 

plante  idéale  ou  jM*imaire  qui  soit  la  totalité  du  règne  végétal, 

et  l'animal  idéal  ou  primaire  qui  soit  celle  du  règne  animal. 

Mais  dire  que  l'histoire  naturelle  philosophique  envisage 
les  individus ,  ou  plutôt  les  diverses  sortes  d'individus,  conmne 
des  membres  ou  des  parties  d'un  tout,  c'est  établir  aussi  qu'elle 
les  reconnaît  comme  classés.  Or  ils  doivent  se  montrer  à  nous 

Teut-on  empranterà  la  nature  en  exemple  de  ceUe  conception  abstraite^' 
l'œuf  en  offre  le  plaa  simple  de  tons.  Ainsi,  soit  aaaaW  coap«  transTersale 
d'on  œaf;  ce  est  la  limite  an  dehors,  la  coquille;  dd,  la  limite  aa  dedans  » 
da  côté  de  ce  qui  devient  plus  tard  la  cavilé  intestinale  ,  c'est-à-diie  da 
côté  da  jaune  5,  ou  le  spianchnosquelette ;  entre  ces  denx  limites  se  forme, 
dans  les  deux  conches  extérieures  de  ce  que  Dœllinger  appelle  membrane 
blastiqae,  en  dehors,  c'est-à-dire  en/,  la  buse  du  système  neryeux  et  du 
Trai  squelette,  en  A,  la  couche  pour  l'expansion  des  courans  sanguins  et  do 
toosles  raisseauz.  D'après  cela,  Tembryon  entier  se  forme  entre  la  coquille 
et  le  jaune,  delà  même  manière  absolument  que  l'embryon  de  l'os  entre  la 
peao  et  l'intestin  Un  autre  exemple  est  fourni  par  cette  même  figure  consi- 
dérée comme  la  coupe  transversale  d*un  animal  simple,  par  exemple  d'un 
Poisson  :  alors  ce  est  b  peau,  dd  la  paroi  iritestinale,  ela  moelle  épinière  ,//* 
la  vertèbre  rachidieune  (névrosquelette),  h  h  la  paroi  de  l'aorte.  ^ 
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dassés  d'après  leur  essence  intime,  de  même  que  les  membres 
d'un  corps,  c'est-à-dire  que  les  uns  marchent  côte  à  côle,  et 
qne  d'autres  sont  au  dessus  ou  au  dessous  les  uns  des  autres. 

CTést  rénumération  des  espèces  véjg[élales  ou  anin^ales ,  d'a- 
près ce  principe ,  qui  constitue  le  système  à  proprement  parler 
scientifique,  en  botanique  et  en  zoologie. 

Mais,  un  être  supérieur  dçva^t  lêtre  classé  au  dessus  d'un 
être  inférieur ,  dans  lé  système ,  il  suit  de  là  qu'en  établissant 
oe  dernier,  une  première  guesti^on  se  présente,  celle  de  sa- 
vbtr  à  quels  signes  on  reconnaît  qu'une  espèce  est  plus  élevée 
f U  up,e  autre.  £0  jetant  ]uu  coup  d'œil  surles  systèmes  ()e  bo- 
tanique,et  de  zoojogÎQ,  on  s  aperçoit  bientôt  quqoe  preUème 
à  souvent  été  résolu  d'une  manière, par  ^op  arbiu*^e. 

la  partie  d'un  tout  organique  eçt  incontestableoike^t  douée 
4',uiie  organisation  d'autant  plus  élevée,  quelle  répètq  plttspar* 
f/fdtemen^  en  elle  Vidée  du  tout,  et  Iç  tout  bû-JQAéme  ^e^  d'^Utaol: 
(iùis  |:(arf^lt ,  ^\i'i|[,corr,espond  davantage  à  l'idée  de^la  i»£|tur.6 
^jitièjce ,  dont  nous  devons  reconnaître  ,que  l' essence.  ^  Yth- 

n%^é  des  lois  éternelles  révélées  dans  V infinie  diversité  de  2a  «Mi* 
nife^tqtiov^,..  ,\.  ,:       ■  ■ 

,J^  ^i^UcU^  etrencbainoinei^t  rigonreuK  ^^,  ces  i^n^poçi- 
tiûns  peuvent  /Hoi^.^pprenclfo  que  tel  est  le  seul  point  4ê  M- 
part  tju'on  doive  choisir  pour  arriver  à  la  constructifOii  d'iim 
systçmede  botanique  pn  de  zoologie  absolument i^ilQf^Ofirf^quie» 
purement  légitime ,  et  par  conséquent  aussi  parfaitement  na- 
turel. 

L'application  de  ces  principes  à  la  zoologie  et  à  lalKjfa- 
niqiaë  est  en  réalité  fort  simple. 

**  Si,  aux  yeux  de  celui  qui  étudie  la  nature  en  philosophe,  le 
régne  animal  et  le  règne  végétal  ne  forment  chacun  qu'un  tout,^ 
est  clair  que  les  plantes  et  les  animaux  qui  expriment  le  plus  par- 
faitement Iç.  caractère  ,'soit  du  règne  végétîd ,  c'est-à-dire  de 
la^égétalité.,  soît  du  règne  animal ,  c'est-à-dire  de  l'animalité, 
doivent  occilper  le  plus  hautrang  dans  le  système  botanique  et 
zaotogique. 
XV.  Mais  le  caractère  de  la  vie  végétale  est  la  génération , 

tant  la  reproduction  continuelle  de  l'organisme  propre  ^  p^T 

formation  de  substance,  ou  V accroissement,  que  la  reproduction 


de  Vtspice ,  par  prodocliôn  de  nouveaux  individus  semblables, 
on  là  propagation.  Maîs  chacun  de  ce$  deux  buts,  la  réprd- 
dnctîon  continuelle  deVindividil  et  là  reproduction  de  Tespèce, 
est  isrtteînt  de  bien  des  manières  dMférèntes ,  tantôt  siràjples  iet 
iMihëdîates ,  tantôt  complexes  eï  médiates ,  c'est  â-dire  ps^ 
amftagonîsme  dte  parties  esàentïefleihénl  différentes ,  dérnîefr 
mode  qui  est  tofejburt  le  séaî  qii'on  observe  dans  les  organ&a: 
fiions  supérïeuftes.  Dbnc  la  plus  parfaite  de  toutes  les  plantes 
ew  celte  dans  la(ju<^e  raccroîsseîrieht  individuel  et  la  propage- 
tSwi  piottent  le  câraiclère  de  la  plus  çrànde  diversité  des  an- 
tatjîoàjstnés  relatifs  à  ses  rapporta  de  forme ,  de  substance 
et  dé  nombre ,  eh  dedans  des  liniftes  de  l'Unité  la  plus  parfaite. 
c"e*-à-dîrë  de  la  lêcîtimîté  tl). 

If^^Ob  'eoiiiprèDflra  sans  p<>rfiÎB  ôôùj/bréii  il  i^fait  si m]^Te -d'établir  snr  eiej te 
hmdtûn  ÊfatOÊùê  Ae  KbUiiiqiie  yériiabHBWfit  pbiloiophiqire  et  na'tàrel,  a 
VqnjéftéMi  -^e^toaa .les  pbéttQmàoes  àe ia  rie .végteit  et  toM fds .ovgat&eB 
def  ^laotes  sont  leiitfentiés  dans  le  cercle  compris  entra ila  f^atne,  d*ôà  fMrt 
le  germfi^  et  la  réupf  aritiou  de  la  ^rnine  au  point.cqlminaatde  la  vê|;éJUiliMÉ,; 
de  sorte  qu'il  suffit  d'avoîr  égard  à  la  plus  on  moins  grand e.fjLvrer^U^i^lM, 
parties  qui  se  trouvent  entre  ces  deux  termes  extrêmes  y  pour  fonder  IWeaaas 
«nr'CTasscinettt  conforme  à  la  nature.  Les' plantes,  teties  que  les  plus  simples 
(«l^OM  et  IVchens)  ,  An  les  plus  inférfenr^s  (champignons),  chez  lesquelles 
niîe  fMx>âiiction  de  graliiês  unseà  simple  qae  possible  touche  presque ,  saitt 
afibeaiix  iotenucdilrirei  ^  ÎMi  point  de  germination  ^  doivent  être  placées  au 
plna  basde.V^^belle,  pocce  que  le  cQrcIe  de  te»r  vie  est  le  pins  pitit  possibles 
Celles    cbec  lesquelles  une  série  d'oi'ganes  divers^  racines ,  %îgea,  ientUn^ 
sortefi(  de  la   première  graiue^y  et  qui,  sana^rôv^.a  matfife^^.  r^i\t*g«^: 
nîsme  sexuel  ,4erminent  -par  la  reproduction  de  fa  graine.,  pomme  le9m9QS«. 
ses  et  les  fbugéres ,  ont  un  cycle  vital  déjà  plus  étendu,  et  occupent  un  ra^ 
plus  «levé.  Maîs  un  échelon  supérieur  encore  appartient  à  celles  qui ,  se  de- 
veloppsnt  tle  la  graine,  dépldieht   rârifsgônism'e  e'ùtre  Wâlé    et   femelle^ 
comme  condition  nécessaire  de  la  reproduction  de  celte  graine;  ici  se  rau^^ 
girat  loutes  les  pbntes  -dîWs  pbsilërogffmeb ,  die*  lesqneNes  il  ti^  •  fAi*  que 
U  sû|^ici4é  00  la.eomiilexitédetpanÎ8scompris«t  entre  la  |pmifi*  giriuÉntb 
et  U^ graine  reprodnitje  dans  la  fienr  qui  puisse  Â^àïqner  le  rang^^^on  doii 
leur  accorder.  Ainsi ,  celles  dont  la  fleur  se  développe  iinmédiateii^t  ,aftf 
b  racine ,  et  sans  anta^ronisme  dans  la  graine  elle-mèwe  (monocol|ylédofi^4t 
sont  inférieures  à  celles  qui ,  outre  un  anVagonisoie  dans  la  graine  ellç-même 
(dicotylédones),  présentent  encore  nn^rand    nombre  dV^anes  .entre  !# 
rpidoe  it  la  Hènf  • 
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XVI*  MaisTantagonisine  le  plus  élevé  à  la  manifestation  du- 
quel arrive  la  vie  végétale ,  est  celui  des  sexes,  c'est-à-dire  des 
gennes  de  Tovaire  et  des  grains  poUéniques  de  Tanthère.  Ces 
deux  substances  expriment  avec  une  grande  pureté  Tantago* 
nisme  entre  ce  qui  anime,  ou  détermine  la  formation ,  et  ce 
qui  fournit  les  matériaux,  ou  réalise  la  formation.  Mais  cet  an- 
tagonisme n  a  lieu  que  sur  un  seul  point ,  dans  la  fleur.  Le 
reste  de  la  substance  végétale  en  offre  bien  des  traces ,  chez 
les  espèces  supérieures,^  dans  les  vaisseaux  aériens,  ou  tra- 
chées, qui  se  rapportent  essentiellement  aux  anthères,  et  dans 
les  vaisseaux  aqueux  ou  intercellulaires ,  qui  se  rapportent 
essentiellement  au  germe  ;  mais  il  n  est  encore  là  que  pure- 
ment élémentaire ,  c'est-à  (lire  représenté  par  des  substances 
élémentaires  de  la  vie  terrestre ,  et  non  par  des  substances 
particulières ,  propres  à  la  vie  végétale.  C'est  donc  à  cet  anta- 
gonisme suprême  entre  les  germes  et  le  pollen  qu'aboutît  le 
développement  individuel  de  la  plante,  comme  dualité;  car 
Yuniié  de  la  ^AÎn^ ,  qui  procède  de  cette  dualité,  n'appartient 
pins  à  l'anéienne  plante ,  et  elle  est  déjà  le  commencement 
d'un  nouvel  individu. 

ïleçhei;chons  maintenant  quelles  particularités  l'antagonisme 
intérieur  doit  offrir  pour  qu'un  organisme  soit  essentiellement 
supérieur  à  la  plante  ,  pour  qu'il  appartienne  au  règne  animal. 

L'animalité  ne  saurait  se  rapprocher  plus  purement  de  la 
végétalité  que  quand  l'antagonisme  entre  des  substances  par- 
ticulières ,  les  unes  plastiques  et  les  autres  déterminant  la  for- 
mation^ qui  n'apparaissent  qu'au  sommet  de  la  vie' végétale, 
pénètre  Tôrganisme  entier,  comme  le  fait,  dans  les  plantes, 
Tantagonisme  élémentaire  de  l'air  et  de  l'eau,  et  réunit  par 
là  sur  cbiaque  point  les  conditions  de  raccroisseraent  et  de 
la  vie. 

Or  cet  antagonisme  «général  s'observe  aussi  en  réalité  dans 
la  vie  animale ,  sous  la  forme  des  globules  du  sang  (répétition* 

des  ovules^  l'ovaire  )  et  de  la  masse  poncti  forme  de  la  moelle 
nerveuse  (  répétition  des  grains  poUéniques  ),  ou ,  pour  s'expri- 
mer plus  brièvement,  sous  celle  de  sang  et  de  moelle  nerveuse. 
Comme  la  nouvelle  individualité  de  la  graine  procède  du  pol- 
len et  de  l'ovule ,  de  même  aussi  l'unité  de  la  vie  animale  ré  ; 


suite  toujours  du  sang  et  de  la  moeHè  nerveuse.  On  peut  dire 
que  ranimai  subsîs^  par  une  génération  continuelle  entre  le 
sang  et  la  moelle  nerveuse,  qu'en  chaque  point  de  sa  sub- 
stance les  antagonismes  d'un  principe  planétaire  ou  plastique 
et  d'un  principe  solaire  ou  animateur  se  confondent  pour  pro- 
duire l'unité  de  son  existence  propre ,  et  par  cela  même 
sa  spontanéité.  Mais ,  pour  qu'indépendamment  de  la  repro- 
duction individuelle ,  la  génération  sexuelle  de  nouveaux  in- 
dividus se  manifeste  aussi  dans  l'animal  ,J1  faut  que  l'antago- 
nisme du  pollen  et  des  ovules  se  rép^f^ime  seconde  fois ,  de 
manière  qu'il  se  comporte  à  l'égard  du  sang  et  de  la  moelle 
nerveuse  comme  celui  du  pollen  et  dés  ovules  le  fait ,  dans 
la  plante ,  à  l'égard  de  l'air  et  de  l'eau.  Or  ce  nouvel  antago- 
nisme est  celui  du  sperme  et  du  jaune  de  l'œuf. 

Cesdivers  antagonismes  peuvent  être  présentés  sous  la  forme 
du  tableau  suivant  : 

Plante, 
AIH  EAU 

(  trachée  )  (  conduit  intercellulaire.) 

« 

GRAINS  POLLËNIQUES  OVULES  DE  l'oYAUIE 

(anthère)  (germe) 

Animal. 


GLOBULES  DU  SANG. 


MASSE  PONGTIFORHE  DE  LA 
MOELLE  NERVEUSE. 

( système  nerveux)  ( système  vasculaire  ) 

SPERME  JAUNE  DE  l'OGUF 

(testicule)  (ovaire). 

XVII.  Si  donc  la  génération  ou  la  formation  tout  court  est  le 
caractère  essentiel  de  la  végétalité ,  une  détermination  de  la^ 
génération ,  au  moyen  de  l'antagonisme  entre  moelle  nerveu3e 
et  sang ,  est  celui  de  l'animalité,  et  l'animal  chez  lequel  s'ex- 
primera, eu  égard  aux  rapports  de  forme ,  de  substance  et  de 
nombre ,  du  système  nerveux ,  la  détermination  la  plus  pure. 
et  la  plus  libre  des  systèmes  émanés  du  sang ,  sera  le  plus  com- 
plet ,  celui  dans  l'intérieur  duquel  régnera  l'unité  la  plus  par-:' 
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faite ,  celui  enfin  (  puisqu'on  ne  peut  concevoir  de  déterawa* 
tipn  spontanée  sans  la  perception  des  rapports  que  les  par- 
ties sur  lesquelles  elle  doit  porter  ont  entre  elles  et  le  monde 
extérieur  )  qui  aura  la  sensibilité  la  plu;s  eiçquise ,  qui  possé- 
dera la  raison  la  plus  développée  ^  qui  jouira  de  la  plus  grs^de 

fiberté. 

■  »  ■ 

Mais  y  sous  ce  rapport,  l'homme  seul  répond  à  ridée  d'un 
être  animal  parfait^  de  sorte  que  lui  seul  est  en  pur  antago^ 
nisme  avec  le  mande  végétal ,   et  que  seul  auSSi  il  peut  éUf^ 

considéré  comme  lobKarésentant  du  monde  animal  entier.  0^ 
l^eut  dire  qii  il  est  la  manifestation  réelle  ou  sensible  de  T^^ 
liité  da^  laquelle  les  antagonismes  de  là  vie  animale  doivent 
se  confondre ,  conformément  à  Tidée  de  ranimalité.  Par  b 
niéme  raison  ,  il  est  impossible  de  concevoir  plus  d'une  esji\^^ 
humaine  (1). 

XVin.  L'animalité  diffère  donc  derhuma^itéaumêoie.litjff) 
que  la  pluralité  diffère  de  Funité.  Tout  ce  quon  peut  deman- 
der ,  c'est  de  savoir  quelle  est ,  au  milieu  de  la  tendance  du 
monde  animal  à  se  rapprocher  de  la  perfection  humaine ,  la 
gradation  suivant  laquelle  il  s'avance  vers  ce  but.  Mais  comme, 
dans  une  série  organique  quelconque  ,  les  membres  supérieurs 
répèten't  toujours  en  eux  les  inférieurs,  et  comme  aussi 
Fhomme  est  té  membre  le  plus  élevé  d'une  série  infiniment 
variée  d'êtres  animaux,  on  doit  le  concevoir,  par  la  pensée , 
embrassant  en  lui  toute  la  diversité  du  règne  animal ,  et  U  v{j, 
a  que  le  règne  animal  entier  qu'on  puisse  comparer  à  l'unique 
espèce  humaine. 

Étant  parvenus  à  ce  point ,  il  nous  reste  à  chercher  dans  les 
données  de  la  philosophie  quelle  est  la  cause  qui  fait  que  la 
segmentation  de  l'organisation  humaine  peut  offrir  le  reflet  de 

(i)  Le  monde  végétal,  se  tertninam,  d'après  son  idée,  par  nne  d^flité^ 
ii  est  Impos&ibte ,  par  la  même  raison ,  d'y  concevoir  nne  plante  plos  par- 
filile  -qni  'soit  opposée  à  tontes  les  antres  dans  la  même  proportion  que 
rhomme  Hcttaox  animaox.  Le  règne  végétal  semble  conduire  à  plasieors  soiii* 
flk#ls,qoi  eax-mémes  sont  moïns  désignés  par  des  genres  particoliers,  qitei 
p»t  dfs  lanillta  de  genres.  Le  rapport  de  la  plante  la  pins  parfaite  aox  au** 
trea  n*e«t  comparable  qu'à  celai  d«  l'animai  le  pins  parfait  aox  antrea  ank' 
mapz,  et  ppn  à  celai  de  rbooitniejias  «nimaaK. 
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a  division  du  règne  animal ,  tandis  que  chaque  animal  se  pré- 
sente à  nous  comme  un  tout  complet  en  lui-même  à  la  vérité , 
mais  qui ,  au  lieu  du  caractère  total  ou  supérieur  de  Tanima- 
lité,  exprime  seulement  la  prédominance  d'un  certain  côté  de 
telle  ou  telle  partie  de  cette  animalité ,  avec  tantôt  plus  et 
tantôt  moins  de  diversité ,  en  sorte ,  par  conséquent ,  que  les 
diverses  classes  du  règne  animal  peuvent  être  dénommées 
diaprés  les  parties  de  Torganisme  bumain  qui  sont  prédomi- 
nantes en  elles. 

Je  vais  tracer  ici  le  sommaire  des  résultats  d'une  pareille 
contemplation  du  régne,  animal ,  basé  sur  le  type  idéal  que 
la  forme  humaine  nous  offre  et  sur  les  principes  de  subordi- 
nation précédemment  exposés.  Cet  aperçu  servira  de  guide 
aux  recherches  dont  je  m'occuperai  plus  loin. 

Le  seul  principe  auquel  nous  puissioQS  maintenant  avoir  re^ 
cours  pour  reconnaître  la  subordination  des  classes  et  des 
espèces  du  règne  animal ,  consiste  en  ce  que  l'organisme  est 
d'autant  plus  élevé  qu'il  répète  plus  parfaitement  en  lui  le  ca- 
ractère du  grand  tout  auquel  il  appartient ,  qu'en  conséquence 
i]me  claçSiC  animale  devra  être  placée  d'autant  plus  haut  qu'elle 
offrira  la  répétition  la  plus  complète  et  la  plus  diversifiée  de 
Vidée  de  l'animalité,  c'est  à-dire  de  la  détermination  péné- 
trante de  la  formation ,  au  moyen  de  l'antagonisme  du  sang  et 
de  la  moeUe  nerveuse.  De  même ,  une  espèce  sera  d'autant 
plus  supérieure  que  le  caractère  de  la  classe  s'exprimera  plus 
purement  en  elle. 

XIX.  Si  d'abord  nous  examinons  en  général  la  formation  du 
corps  humain^  nous  voyons  l'antagonisme  primaire  entre  plas- 
tique ou  végétatif  et  déterminant  ou  animal ,  dont  les  repré- 
sentans  internes  sont  le  sang  et  la  moelle  nerveuse ,  le  système 
vasculaire  et  le  système  sanguin  >  s'exprimer  d'une  manière 
tranchée  par  celui  de  la  tête  (corps  animal)  et  du  tronc  (  corps 
végétatif  ).  La  source  pr injure  de  ces  deux  corps,  et  dont 
tous  les  autres  organes  émanent  par  un  développement  pro- 
gressif, est  la  vésicule  vitelline  OU  ombilicale.  .Cette  vésicule 
^contient  le  premier  rudiment  du  tronc ,  sur  lequel  se  déve- 
loppe la  colonne  vertébrale,  notamment  la  partie  de  cell^ 
ci  (ju'ôn  nomme  la  tète. 
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!^aas  aTCiH  donc  tnmré  dép  tri!)is  Cïn:fi^^ 
formation  qui ,  par  siihe  des  déreiofifiemens  dans  lesquels 
je  sois  entré  fins  baot ,  fewftml  déteraÛDer  le  nom  à  impo- 
ser anx  dirisîoDS  principales  da  règne  animal.  Ces  circon- 
stances sont  Tceof  encore  indiSérent .  le  oorps  Tégétatif  on 
tronc ,  et  le  coq»  animal  on  léCe. 

Donc ,  si  noos  trooroos  des  anîmaox  chez  lesquels  Ymmim- 

ycmiswte  primtmirt  enemiiei  dmwmmfH'i^  im  wêoMe  merremse  me  Me 
myii  poimi  encore  mtamifftià  dmtiAÎ' efface,  ils  ne  peuvent  corres- 
pondre qu'à  Fcenf .  daiK  lequel  ne  s'est  cnciore  déreloppé  au- 
cun antagonisme  sopàîeur.  Ce  sont  des  mmimtmms  primtmiree  ^ 
des  «nîBMMx-mf/^,  des  OosoaireiÊ.  Ik  coostîtaent  la  dernière 
section  du  règne  animal. 

Si  nous  en  voyons  d'autres  chez  lesqnek  Tmmim^^Mtiewte pri- 
mmire  esaemiiei  dm  wamf  ei  de  Im  mt^^e  merremse  me  we  eoU  mtm- 
mifedéqwe  pmr  de»  merfr  bm^iu^  et  mm  ây^tèaie  de  «S115  Idmme, 

cenxlà  sont  &  un  degré  de  déTeloppement  comparable  au 
tronc  humain .  dont  les  parties  essentîefles  sont  le  système 
ganglionnaire  et  celui  des  vaisseaux  cbyteux.  Ce  sont  dammi- 
mmmx-iromcM ,  des  Ccrpesomim.  Ibforment  b  seconde  section 
du  règne  animal. 

Si  enfin  noos  rencontrons  d?s  animaux  chez  lesf|uels  Fcnl»- 

gomisml^  prim^ir*  essfmtiei  dtâ  wam^  et  de  Im  sAi^eRe  m^rrernse 
Moit  porté  à  mme  plus  kateie  puis^jme^  ,.  c'ett-m-dire  9e  miami- 
fate  pmr  wn  dombie  mmtmf»ymi*Bie .  ceiai  d'mm  sydè-mie  mtrremJF 
wtou  ei  d'mm  sf^tèate  merr^^s  pbr^'Aj^  ^pin^^iionnaire  et  céré- 
bral] ,  enfin  ccisrî  d'mm  Sfiieme  smmfmim  m  wamf  himme  et  d'mm, 
sf$ièmte  emm^im  m  mm^  rom^e  [lymphatique  et  sanguin  propre- 
ment dit  ^ ,  ceux-là  sont  à  un  degré  de  dêveloppenient  compa- 
rable à  la  tête  humaine  «  dans  laquelle  le  cerveau  et  le  sang 
rouge  sout  essentiels.  Ce  sont  des  aiiiatmm^-4êies.  des  ami- 

mmmjr-cerremms ,  des  Cèpkmhzomir^t ,  des  Emeêpkmiosoaireê. 
Ils  constituent  la  première  section  du  rè.^ne  animal. 

Fne  quatrième  section  .  à  laquelle  aboutit  le  centre  de 
toutes  les  antres ,  en  considérant  colîo5-<  i  comme  des  cercles 
enroulés  sur  eux-mêmes .  e>t  formée  par  Féire  chez  lequel 
ridée  de  Tammalité  se  manifeste  par  le  plus  parfait  dévelop- 
pement possible  de  Tunité  inièrieure  ;  conscience  de  sonnéme^ 
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raison  ) ,  et  par  la  plus  belle  segmentation  du  système  ner- 
veux ,  eu  égard  à  la  forme ,  à  la  substance  et  aux  rapports 
numériques.  Je  veux  dire  Thomme. 

La  division  de  Tanimalité  pourrait  être  représentée  sous  la 
forme  du  petit  tableau  suivant. 

Oozoaires. 


Corpozoaires. 


Homme. 


Céphalozoaires. 


XX.  A.  Animaux  chez  lesquels  prédo- 
mine la  signification  de  Tceuf  humain , 
ou  Taotagonisme  de  sang  et  de  moelle 
nerveuse  ne  s  est  pas  encore  manifesté 
dans  l'espace ,  où  chaque  point  de  la 
masse  molle  du  corps  réunit  encore  la 
signification  de  point  nerveux  et  de 
point  sanguin.  Ce  sont  en  quelque  sorte 
des  œufs  vivans ,  qui  se  nourrissent  et  se 
meuvent. 

B.  Animaux  chez  lesquels  l'antago- 
nisme de  sang  et  de  moelle  nerveuse 
se  manifeste  seulement  comme  système 
de  sang  blanc  et  système  ganglionnaire 
simple,  et  où  il  s'est  développé  de  l'œuf, 
outre  les  organes  génitaux ,  un  système 
digestif,  un  système  respiratoire  et  un 
système  vasculaire  ,  c'est  à-dire  des  or- 
ganes de  tronc.  Ce  sont  par  conséquent 
des  animaux  pourvus  d'organes  essen- 
tiellement végétatifs.  De  même  que  le 
tronc  humain  se  divise  en  poitrine  et  en 
tronc ,  ils  se  partagent  aussi  en  : 

a.  Animaux  chez  lesquels  prédomi- 
nent les  viscères  en  général  et  en  par- 
ue. 


I"  CERCLE. 

1"  Classe. 

OOZOAIRES. 

(animaux-œufs ,  ani  - 

maux  primaires.) 


IP  Cercle. 
CORPOZOAIRES. 
(  Animaux-troncs.  ) 


2«  Classe. 

GASTROZOAIRES. 

3 
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f icolier  crti  dn  ventre .  c*est  aHÉre  les 
OTfjsoKs  dSgcsâk, 

h.  Animàiix  chez  lesquels  prédoaii- 
minent  la  pean ,  les  organes  respiratoi- 
res et  les  membres ,  et  par  conséquent 
la  signification  delà  poitrine. 

C.  Animaux  chez  lesquels  Tanlago- 
nisme  de  sang  et  de  moelle  nenreose 
s*est  manifesté  deux  fois,  comme  sts- 
tèmeslymphatiqQe  e  t  sangaia,  et  comme 
systèmes  gang^nnaire  et  cérébral, 
qai  par  conséquent  se  distinguent  sur- 
tout par  le  développemenl^  la  tête  ec 
du  cerveau.  Avantque  cette  formation 
soit  elle-même  parfaitement  dévelop- 
pée ,  les  formations  antérieures  s*y  ré- 
pètent toutes  dans  la  même  série,  quoi- 
qu'avec  une  signification  plus  relevée , 
ce  qui  fait  que  nous  obtenons  les  cou- 
pes suivantes. 

a,  Cépfialozoâiresqui  répètent  le  pre- 
mier cerclé^  et  chez  lesquels  prédo- 
mme  la  formation  de  l'œuf. 

h,  Céphalozoaires  qui  répètent  le  se- 
cond cercle,  et  chez  lesquels  prédo- 
mine la  formation  du  tronc.  Ils  se 
partagent  par  conséquent  en 

\ .  Céphalozoaires  avec  prédominance 
de  la  formation  yentrale. 


2.  Céphalozoaires  avec  prédominance 
de  la  formaiion  cutanée  et  pectorak. 


r  Animaux-ventres  j 

animaux-intestins  ^ 

3IoDusques.) 

3*  Classe. 

THORACOZOJLIBIS. 

(Animaux-poitrines  y 

Animaux-peaux  y 
animaux  articulés.) 

ni'CEKCU. 
CÉPHALOZOAIRES. 
(Animaux-têtes ,  ani- 

) 


4*  Classe 

AEDOIO-CÉPHÂLO* 
ZOAUŒS. 

(Poissons.) 


aidasse. 

CtPHALO-GASiaO- 
ZOAIRES. 

(  Reptiles.  ) 
6«  Classe. 

CÉPUALO-THOBAGO- 
ZOAIRSS. 

(Oiseaux.)  * 
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c.  Cépbalbzoaîres  qui  sont  les  reprë-  7«  Classe, 

sentans  proprement  aits  du  3«  cercle,     géphalo-géphalo- 
et  où  prédomine  le  développement  de  zoaires. 

la  tête  et  de  ses  sens.  (  Mammiifères.  ) 

Cest  ainsi  que  ces  trois  parties  de,  Tanimalité  vont  en  i^ 
déployaAt  d'une  manière  légitime,  et  toujours  de  plus  en  plus, 
la  première  sans  se  diviser ,  et  les  deux  autres  se  partageant, 
Time  en  deux,  l'autre  en  quatre  .membres.  Mais  la  nature 
n'arrive  à  la  manifestation  parfaitement  harmonique  de  toute 
la  diversité  inhérente  à  l'idée  de  l'animalité  qu'en  la  résu- 
mant  sous ^le  point  de  vue  d'une  seule  unité  supérieure ,  pu,,^ 
en  d'aiUres  mots ,  qu'en  confondant  l'idée  de  l'animalitii.  av^Q 
celle  de^  la  raison.  C'çst  ce. qui  a,  lieu  dans  un  quatrième 
(IÉR(!ÏLE ,  comprenant  la  huitième  classe ,  I'Homme. 

(Chapitre  m. 

Déifeloppemènt  du  système^  nerveux.         "' 
ÀRTlCtË  PfiÊMIËR. 

ciRGOMSTANGES  GÉNÉRALES  DE  GE  DÉVELOPPEMENT, 

.  XXÏ:  jL'anîmâl  vit  comme  unité, c'est-à-kiire  comme  ijtftdtffi 
et  îi  vit  àussî  cômnib  pluralité ,  c'est-à-dîi'Ç  dans  ses  fllvel'èé^ 
parties^  Les  sysferAés  ijttî  représentent  le  inîeux  raniiiial  dâAë 
son  ÏÏnFié  ont  ^te  désignes  sousrépithète  d'antma^a?  jjrrfpt*emetrt 
dits,  et  ceux  par  lesquels  se  manifestent  tant  la  diversité  dti  corps 
animal  dans  l'espace  qilé  la  diversité  de  ses  m'étamorphô'^èk 
dans  ïe  'teinps ,  l'ont;  été  sous  celle  de  plastiques  ou  vSgêlàflfs'. 

Les  plus  essentiels  de  ces  systèmes  soiit,  parmi  ceux  dé  îa 
sphère  animale ,  le  système  nerveux ,  c'est-à-dire  la  forme  de 
la  distribution  légitime  et  fixe  de  la  moelle  nerveuse  ;  parmi 
ceux  de  la  sphère  végétative ,  le  système  vascuïaire ,  c'est-à- 
dire  là  forme  de  la  distribution  légitime  et  toujours  variable 
de  la  masse  du  sang  dans  le  corps. 

XXïL  L'idée  de  l'unité  de  l'animal  ne  peut  se  représenter , 
dans  le  système  nerveux ,  que  par  suite  d'une  relation  et  d'Tine' 
subbi*clination  d'un  grand  nonU)re  de  parties  à  une  seule  ;  car 
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lorsque  chaque  partie  est  égale  à  l'autre^  et  qu^'aocime  n*a  de 
'  rapport  aux  autres ,  il  y  a  pluralité ,  ma^  il  n'y  a  point  unité. 

Ainsi ,  pour  que  les  divers  systèmes  nerveux  de  ranimalilé 
représentent  une  série  de  développemens  de  bas  en  haut ,  3 
faut  que  le  dernier  membre  de  la  série  représente  la  plus 
{grande  pluralité ,  et  le  premier  Tunité  absolue. 

XXm.  Il  résulte  donc  de  là  que  le  degré  le  plus  inférieur  de 
répartition  de  la  substance  nerveuse  doit  être  celui  où  me 
pluralité  absolue  et  une  parfaite  uniformité  président  i  h 
distribution  de  cette  substance  dans  le  corps  entier ,  c^est-à- 
dnre  où  elle  n'apparaît  point  encore  comme  système  psufi- 
eulier,  et  OÙ  elle  ne  se  distingue  pas  de  la  substance  poncti- 
forme  animale  primaire  ou  générale  (pi.  m^  fig.  i ,  A). 

Un  système  nerveux  proprement  dît  n  apparaît  que  qaand 
la  moelle  nenreuse  se  sépare  de  la  masse  conunune  du  coq» , 
et  devient  une  partie  distincte.  La  forme  de  cette  partie  peut 
varier  extrêmement ,  mais  ce  qu'elle  doit  toujours  avoir  d'es- 
sentiel y  c'est  de  représenter  une  unité,  précisément  parce  que 
le  système  nerveux  doit  représenter  l'unité  dans  ranimai. 

XXIY .  Mais  la  plus  simfÂe  expression  du  rapport  de  la  plu- 
ralité à  l'unité  est  le  type  de  celui  qui  existe  entre  les  rayons  et 
le  point  central.  Les  rayons  et  le  centre^  qu'on  appelle  nerfs  et 
ganglions  dans  le  système  nerveux ,  sont  donc  les  deux  pre- 
miers facteurs  de  tout  système  nerveux ,  quelque  forme  qu'il 
puisse  affecter.  Mais  s'il  ne  se  développait  qu'un  seul  ganglion 
dans  le  corps  animal ,  ganglions  et  nerfs  rayonnans  demeu- 
reraient les  seules  formes  de  la  moelle  nerveuse.  Si ,  an  coor 
traire,  il  se  développe  plusieurs  ganglions ,  avec  leurs  nerfs 
rayonnans ,  il  doit  survenir  encore  une  troisième  partie  qui 
réunisse  ces  ganglions  ensemble,  attendu  que,  d'après  sa 
nature,  un  système  nerveux  doit  consister  en  ganglions  réunis, 
et  jamais  en  ganglions  séparés.  Il  doit  donc  se  former  des 
filets  jointifs ,  des  lignes  de  moelle  nerveuse  conductrice ,  entre 
les  divers  ganglions ,  et  ces  filets  constituent  un  troisième  fac- 
teur ,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  commissures. 

XXV.  Un  système  nerveux  qui  se  compose  d'un  plus  on 
moins  grand  nombre  de  ganglions  réunis  par  des  commissures 
et  pourvus  de  nerfs  rayonnans^  est  appelé  ^y^/ème^an^/toft- 
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naire.  Nous  voyons  en  lui  le  second  degré  de  développement 
de  la  moelle  nerveuse ,  dont  le  premier  est  représenté  par  la 
dispersion  de  cette  dernière  dans  une  pluralité  indéfinie ,  dans 
le  corps  animal  tout  entier. 

Un  troisième  degré ,  le  plus  élevé  de  tous ,  est  celui  qui 
consiste  en  ce  que  la  pluralité  des  ganglions  se  confond  telle- 
ment en  une  unité ,  par  Tcntremise  des  commissures ,  qu'une 
masse  ganglionnaire  acquiert  une  prépondérance  décidée  sur 
toutes  les  autres ,  par  son  développement.  Cette  masse  cen- 
trale supérieure ,  à  laquelle  le  système  nerveux  entier  se  rap- 
porte ,  comme  chacun  des  premiers  nerfs  le  fait  au  ganglion 
le  plus  simple ,  porte  le  nom  de  cerveau ,  et  le  système  nerveux 
tout  entier  prend  alors  celui  de  système  cérébral ,  dont  la  con- 
formation particulière  peut  du  reste  varier  à  Tinfini^  comme 
celle  dn  système  ganglionnaire. 

XXVI.  Les  résultats  auxquels  nous  venons  d'arriver  peuvent 
être  traduits  sous  forme  de  tableau,  de  la  manière  suivante. 


FACTEURS    DU    SYSTÈME    NER- 
VEUX. 
1.  GAN6U0N  (pi.  XXI ,  fig.  I , 

C,b). 
3.  NBRF(pl.  xxi,fig. I,C,C). 

3.  Commissure  (pi.  xxi ,  fig.  i , 
C,d.) 


DEGRÉS  DES  SYSTÈMES  NERVEUX. 

Tissu  élémentaire  de  toutes  les 
formations  nerveuses,      ^j^ 

MOELUS  NERVEUSE. 

Degrés  de  développement  de 
la  moelle  nerveuse. 

i .  RépartUion  générale  de  cetH 
moelle  dans  la  masse  ponc» 
ti forme  primaire  (pi.  XXI, 

fig.  I,A). 

2.  Système  ganglionnaire  (pK 

XXI,  fig.  I,  B,  fig.   I,   C, 
fig.  IlàXl). 

3.  Système  cérébral  (pl^  XXI  | 

fig.  XVI à  XXI).  >' 


\ 
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ARTICLE  n. 

PRINCIPALES  CIRCONSTANCES  PARTICULIÈRES. 

ï,  Oozoaires, 

XXyiI-  Tous  ceux  d'entre  les  Oozoaires  qu'on  désignp  à  pro- 
prement parler  sous  le  nom  de  Proto-Organismes,  occupant  en- 
core le  premier  ou  le  plus  inférieur  échelon  sous  le  r£y)port  de 
la  formation  de  la  moelle  nerveuse,  c'est-à-dire  qu'ils  n'oàt  point 
de  système  nerveux  proprement  dit ,  que  la  masse  médullaire 
sensible  est  uniformément  répartie  dans  leur  masse  pOAcU-; 
forme  générale ,  et  qu  elle  ne  s'en  est  point  encore  séparée.    . 

XXVni.  Les  Radiaires  sont  les  premiers  animaux  chez  que](- 
ques  uns  desquels  on  ait  jusqu'à  présent  vu  la  moelle  nervep.S€( 
se  séparer  distinctement  du  reste  de  la  masse  du  corps.  Lafoftne 
^us,laquelle  le  système  nerveux  se  manifés^ç  alors  mérite  donc 
d'étrç  prise  en  ^r^nde  considération.  Mais  elje  doit  se  i^é^uira 
à  celle  que  nous  avons  dit  constituer  le  second  degré  de  dé- 
Yek)ppement  de  la  moelle  nerveuse  et  le  premier  du  kfitèoië 
nerveuxx,  c'est-à-dire  être  un  système  gangitonnaire ,  dont 
Infériorité  du  type  est  annoncée  par  la  parfaite  égafiké^dé 
tous  les  ganglions.  '  '     ' 

*  XXIX.  Mais  comme  la  forme  sphérique  est  encore  essen- 
tielle à  ces  animaux,  et  que  leur  intérieur  est  occupé  parla  ca- 
vité stomacale  également  sphérique ,  qui  est  encore  ici  l'organe 
le  plus  essentiel ,  l'espace  compris  entre  une  sphère  interne 
pins  petite  et  une  autre  externe  plus  grande  (entre  a  et  a, 
fig.  I ,  c ,  pi.  XXI  )  est  le  seul  qui  reste  pour  la  masse  animale 
proprement  dite  et  pour  la  formation  de  foyers  de  la  masse 
médullaire., C'est  donc  dans  cet  espace  (1)  qu'on  voit  naître 
des  ganglions ,  en  nombre  légitime ,  c'est-à-dire  déterminé  par 
l'ionsemble  dé  l'organisation ,  absolument  semblables  les  uns 
aux  autres ,  et  «épii*és  par  des  distances  égales  (par  consé- 
quent, dans  les  Astéries  à  cinq  rayons,  cinq  ganglions,  b  b 

(i)  Cet  espace  rappelle  la  coache  da  blastoderme  dans  Tœaf  d'Oiseaa 
(y,  $  XII ,  la  note),  aax  dépens  de  laquelle  le  système  nerveox  se  forme  entre 
le  jaane  et  la  coqaille. 
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b  bb,  %.  I,  c,  pi.  XXII);  oj^e ieç  ïffiv^  rayoppans  q/j^i^ 
fournissent ,  ces  gangjlio^  ^'eipf^çff^  djéjs  conaBÛs^r^s  „  qtfi, 
parce  qu'eux-mêmes  sont  situés  sur  une  surface  sphérique,  les 
unissent  en  manière  d'anneau^ 

Donc  cette  fojr Bo^e  j^i^èrf^  ^  jorîgiaelje  du  ^y.st€«ie  ner- 
veux ,  ^pn-^u^çjn[l^  /C^ff e^94  ^  we  Wmère  parité  à  c^ 
qûTijme  consiruction  |^j^e  iq^q^us  ^pr^e^^  être  ]La  pr^ajul^e  form^. 
exi^jie  pour  qo  çysi^me  nçrv/eji^^  ?^^<ç  4urestç  (J^U  mnçse 
du  corps ,  mais  encore  nous  offre ,  dau^  ^'anneajui  que  lfi§ 
c^ipunissures  produijsenit  autour  jde  ifx  ç^\iji,é  stçmac^le  ^  et  que 
l^'ai^ejliçr^i  désoirmais  tf^ineau  nerveus  pri^ttifp^  la  forme  4'ua 
éys^piie  nerveux  qu^  désorm^  i^ou^  recpjtnâUro^^  toujours 
ppi^  b0j^ç  essentielle,  même  au  |[K|[iifii|  fl^s^  QOnfprjpo^nslç^ 

ptusyijjriéçs; 

II.    CorpozoaîfBS. 

XXX.  Si  les  Radiaires  offrent  Une  forme  fondamentale  du 
système  nerveux  qui  se  rapporté  aux  ôrPnéslêsplus'esâentiëte 
«6  !a^*îe  végétative ,  t'est-â-dirô  qui  mbixTe  la'c^avité  stoma- 
cale ,  on  se  demande  comment  cette  formé  peiit  ië  dëveloppér 
fiàvantagb  dànis  lés  Corpozoâîreé.  Eu  ëffet^  qrie  là  forme  âe 
râiinèaiil*  nerveux  primaire,  c*ést-â dii*y^ d%n  syitètiie  her- 
yèftt  dû  tronc ,  déjï  éclose  dané  les'  feSdîaîrés;  ctoï^  'é^^^ 
rè^  cofaime  condîtfon  ès^endétlë,  c'est  tfé  ^î  découle  dèli 
signifidation  entière  de  ces  Corpozoaîres( ,  rej^jréséiàlàiit  la  vie 
amlmalé  arec  prëdoitimance  de'ïâvî^  v^é'g^taftî^e^'Wï^  corts 
animal  avec  prédominance  du  tronc. 

*  Ce  développement  déTânnfea'u'néfveiix  primaire  peut  ^voîr 
lieu  de  deux  ïnanièreis  :  f<  v  » 

4<>  parce  que  Fanneau  nerveux  primaire  se  développe  da- 
Tantage  en  Itii-meme  ; 
'  2*  parce  qu'il  se  répète  plusieurs  fois  chez  l'animal. 

Dans'èe  dernier  cas ,  une  plus  grande  àîversîté  est  rendue 
possible  par  la  non  parité  du  développeméïft  gu  acquièrent  les 
£vers  anneaux  nerveux  primaires  et  iei?rs  gài^uons. 

Or ,  ces  deux  modes  de  développement  oU  s j^sÉ^iiie  nerveux 
sont  tellement  répartis,  dans  la  iiàiÉiKé ^ pàritoî 'les  <^^ 
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zoaires,  que  les  Mollosqaes  offrent  le  premier ,  tandis  qae  le 
second  appartient  aux  animaux  articulés. 


MOLLUSQUES. 


XXXI.  Comme  j'ai  déjà  fait  remarquer,  d'une  manière  géné- 
rale ,  que  cette  classe  se  distingue  surtout  par  un  plus  grand 
développement  de  Tanneau  nerveux  primaire ,  il  importe  de 
rechercher  d'abord  à  quoi  Ton  reconnaît  que  cet  anneau  s'est 
développé  davantage. 

Or ,  le  plus  ou  moins  de  volume  d'une  masse  médullaire 
centrale  et  son  plus  ou  moins  de  développement  dans  l'endroit 
qui  convient  le  mieux  à  la  moelle  nerveuse ,  c'est-à-dire  au 
côté  lumineux  ou  tergal  de  l'animal ,  sont  immanquablement 
les  circonstances  qui  attestent  qu'elle  se  trouve  à  un  degré 
plus  ou  moins  élevé  d'organisation. 

Sous  le  premier  point  de  vue ,  un  anneau  nerveux  primaire 
est  d'autant  moins  développé  ,  qu'il  contient  plus  de 
ganglions ,  et  que  ceux-ci  sont  à  la  fois  plus  égaux  et  jÀus 
petits.  Il  l'est  d'autant  plus,  au  contraire,  quil  renCerme 
moins  de  ganglions ,  que  l'un  d'entre  eux  prédomine  davan- 
tage sur  les  autres,  et  que  même  on  n'en  compte  qu'un  seul. 

Sous  le  second  point  de  vue ,  la  formation  de  l'anneau  ner^ 
veux  primaire  est  au  plus  bas  degré  lorsque  ses  ganglions  se 
développent  sans  indiquer  encore  une  distinction  entre  c&té 
lumineux  et  côté  terrestre ,  côté  droit  et  côté  gauche ,  et  qu'ils 
apparaissent  soit  exclusivement,  soit  du  moins  plus  volumineux, 
au  côté  terrestre  de  l'animal.  Elleest  au  plus  haut  degré,  quand 
le  gançlion  du  côté  lumineux  surpasse  les  autres  en  volume  et 
en  développement,  à  plus  forte  raison  lorsqu'il  est  seul.  . 

On  conçoit  du  reste  que  les  nerfs  rayonnans  propres  aux 
ganglions  suivent  pas  à  pas  ces  derniers  dans  leur  développe- 
ment ,  car  les  rayons  doivent  être  déterminés  par  le  centre. 
Donc  9  quand  les  ganglions  acquièrent  plus  de  développement, 
leurs  nerft  et  surtout  les  terminaisons  périphériques  de  ces 
derniers  ,  c'est-à-dire  les  organes  sensoriels ,  doivent  en 
prendre  aussi  davantage. 

Les  considérations  auxquelles  je  me  livrerai  plus  loin  feront 
voir  comment  ces  différences  se  trouvent  réalisées  dans  les 
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divers  ordres  de  Mollusques.  Elles  démontreront  en  même 
temps  qu'un  accord  parfait  règne  entre  la  perfection  de  l'or- 
ganisation générale  et  le  développement  du  système  nerveux, 
de  sorte  que  cette  dernière  circonstance  suffit  pour  justifier  la 
place  plus  ou  moins  élevée  qu'op  accorde  à  telle  ou  telle  fa- 
mille dans  le  système  zoologique. 

XXXII.  En  passant  aux  spécialités  du  système  nerveux  dans 
les  Mollusques,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  notre  but  prin- 
cipal est  de  mettre  en  évidence  la  conforination  légitime  de  la 
partiia  la  plus  essentielle  de  ce  système ,  c'est-à-dire  de  J'an- 
iieau  nerveux  primaire.  D'après  cela ,  nous  devons  d'une  part 
choisir,  parmi  les  innombrables  formes  individuelles,  celles 
q[u'on  peut  surtout  considérer  comme  caractéristiques ,  d'un 
autre  côté  faire  abstraction  de  la  manière  dont  les  autres  nerfs 
se  distribuent  dans  le  corps ,  où  nous  trouverions  déjà  çà  et  là 
des  vestiges  de  multiplication  de  l'anneau  primaire  et  en  gé- 
néral de  conformations  plus  compliquées.  En  effet ,  on  n'ou- 
bliera point  queye  me  propose  ici  de  faire  ressortir  la  véritable 
légitimité  de  l'organisation  animale ,  et  que  je  manquerais 

mon  but  si  j'allais  me  perdre  daho  le  dédale  des  formes  infi- 
niment variées  de  la  nature ,  dont  Tanatomie  philosophique 
doit  toujours  supposer  que  l'anatomie  descriptive  et  compara- 
tive a  déjà  indiqué  les  principales. 

1*  MolIiiM{iies  privés  de  membres* 

XXXin.  Les  MoUusquessont  dans  le  môme  cas  que  les  autres 
classes  du  règne  animal ,  dont  chacune  représente  une  série 
de  développemens  depuis  le  plus  bas  échelon  jusqu'au  plus 
élevé ,  et  par  là  répète  jusqu'à  un  certain  point  celle  de  toutes 
les  classes. 

Les  plus  inférieurs  d'entre  eux ,  les  Apodes,  sont  donc  en- 
core très-voisinsdesZoophytes.  Gomme  chez  ces  derniers,  une 
multitude  d'individus  se  réimissent  ici  (  Pyrosoma ,  Botryllus , 
Polyclinum  )  pour  former  un  tout,  et  comme  chez  eux  égale- 
ment, on  ne  trouve  point  non  plus  encore  ici  de  masse  médul- 
laire séparée ,  constituant  un  système  à  part.  L'œil  exercé  de 
Cttvier  n'a  même  pas  pu  apercevoir  de  système  nerveux  dans 
les  grandes  espèces  du  genre  Sitlpa,  On  en  décoùvi*e  bien  un 
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dans  les  Ascidies,  mais  il  est  extrêmement  simple»  car  il  ne  se 
ron^pose  que  d'un  petit  {][anglion  situé  entre  la  bouche  etTanus 
"(  c'est-à-dire  à  la  surface  correspondante  au  côté  ventral  et 
terrestre  des  animaux,  supérieurs  ),  et  de  Blets  formant  des 
agneaux  qui  se  dirigent  en  rayonnant  vers  ces  ouvertures 
(  p\.  XXI ,  fig.  II  )  (i).  G*est  Tunique  exemple  que  je  copna^se 
d'im  système  ganglionnaire  avec  un  seul  ganglion. 

XXXTV.  Dans  le  second  ordre, les  Pélécypodes ou  Bivalves, 
Iç  système  nerveux  affecte  déjà  des  formes  très-variées.  Ce- 
pehdantranneau  entourant  Tœsopbage,  Tanneau  n,erveux  prl- 
maire ,  continue  d'être  la  partie  principale ,  et  cet  ai^eau  ife 
porte  point  encore  de  ganglion  au  côté  lumineux  ou  terg^ 
[  celui  de  la  cbarnière  ) ,  tandis  qu'on  en  découvre  ordinaire: 
qieht  deux  sur  les  côtés  et  un  plqs  gros  au  dessous  de 
l'œsophage ,  dans  la  masse  du  pied.  L'anneau  lui  même  ^ 
mince  eC' large.  Presque  toujours  aussi  on  bouvé  une  répéti- 
tion de  ranneâu  œsophagien  autour  de  l'anus,  avec  un  g^i^fUo^ 
au  dessous  au  rectum  (  pi.  xxi ,  fig.  m  )  (2). 

XaXV.  Les  Crépidopodes  ont  l'œsophage  entouré  d'upan- 
neau  nerveux  primaire  plus  fort,  mais  toujours  assez  |arge; 
cet  anneau  est  plus  fort  au  côtéluniînfiux,  et  y  fournit  pluçîçiv9 
lierfs  rayonnans.  Cependant  sa  formation  ganglionnpijpe  pro- 
prement dite  est  rejètée  sur  les  côtes  (pi.  xxi ,  fig.  ^y  )  (3). 

Dans  les  Gastéropodes ,  le  système  nerveux  offre  de  nou- 
veau des  formes  extrêmement  diversifiées  ;  mais  ces  Mollusques 
ont  cependant  toj^s  rge3ophajg[e  entouré  d'uç  aoneai}  gejrveux 
primaire  pl^s  serré ,  qui  envoie  des  jierfs  en  raygnpaat  paç 
tout  le  corps.  Chez  tous  aussi ,  cet  anneau  porte  un  ganglion 
au  dessus  de  Vœsophage ,  quoique  ordinairement  on  tcouire 
encore  im  bien  plus  gros  ganglion  sous  ce  canal ,  et  niéme  d^f 
ganglions  latérau5^(  pi.  xx.? ,  fig.  ly ,  A  B  )  (4). 

(i)  Voyez  la  figare  que  j*ai  donnée  da  système  nerveux  de  VAscidîa 
macrocosfnus  f  dans  j4cU  acaâ,  nat,  cur,,  tora.  X,  P.  II ,  pï.  zitivir,  fig.oe^y^ 

(a)  J'ai  figuré  le  système  nerrenz  de  VUnio  pictorum  dans  ina  tradtictiott 
allemande  do  la  Conchyliologie  de  Brooke,  pi.  zii,fig.  xt,  i^  a. 

(3)  Voyez  ^a  figure  du  système  noryeux  de  VOsctArion  dans  Guyub; 
JkC^oiv  sur  les  Mollusques,  p].  ni,  fig.  14»  ]^  d  e. 

(4)  py^  4ç^^P.  Vf^  ^/t  poar  la  pjtem^^c^  foia,  1190»  trQay<^  fa  fUflfiVI 
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2*  Blo|,lu«|Qaef  povrws  4.o  me.mbres» 

XXXVI.  Les  nerfs  des  Brachiopodessont  encore  peu  connus. 
Ge^éiîâaiA  Cirvier  a  découvert  dans  la  Lîngule ,  aittèur  lie  la 
régrîbtt'Oès^pbajjienne ,  quelques  ganglioni  '(jui  appartiennent'^ 
sdfià  lé  jttioîndre  doute  ,5  u«  anneau  nerveux  prîm^^ 

'  Xe^  tfetrfii  sont  plus  faciles  à  apercevoir  diads  festSrripèdes. 
LVeSoplifelfife  ffst  entouré  d'tih  anneau  nerveux ,  mhîs  on  ne  dé- 
éObvrë'au  dessus  de  lui  aucun  ganglion ,  m  par  conséquent  de 
nebTssêriêto'rîéls  (optiques) libres!  IVfais/au  dessoiis,  se  trouve  id 
gfti^glîori ,  d'où  partent  deux  cordoni  nerveux  qui  marbhent  ^ 
fe'l^ffljg  du  ventre  ,  vers  l'extrémité  anale ,  en  s'uhîssant  à  ati?i- 
Ire  Véprîses  différentes  pour  former  des  gangÙons ,"  à'oà  par- 
tent dès  'nerfs  pour  leè  pièds:  Cette  formation  èfe  rapproche  aofec 

déjà  de  celle  des  nerfs  dans  les  anirnaux  articulés  (1).     ' 

'iXXVII.  A  un  plus  haut  degré  sont  pladéslesPtiîropodes,  qui 
notf-^iilement  se  détachent  du  sol ,  mais  encore  ont  des  dt{^nîés 
SëttôoHels  supérieure ,  des  yèui  développés.  Ce  prbgfés  floît 
s'expHmer  dans  le  système  nèï*veux.  Eh  effet,  d'dprèsCnvîèr, 
Faiinëaii  nerveux  primaire  offre  deux' gangBons  aii  dessus  de 
f'ôesophdge ,  et  lin  de"  èhaque  côté.  DerrKre  Tanneau,  s'en 
trdùvè'êfnfcore  un  second ,  qui  est  uni  atf  preihier  par  des  filets 
riët^étix(2).     ■••   ■       '  .     ^    .      ^    .  ^  -  .-  . 

•  ••  <\'i   ■«    ■  ' 

de  ro^oph«|;e  np  ^nglion  rprrespoqrUnt  an  cf rreaa  bmuiiin ,  lonff  la 
po:nt  4e  TPe  de  iv\  situation.,  et  aaqi;id ,  par  c.e.  mo^if,^  oi^  ^0%ai^  le  nom  ^e 
ganglion  cérébral  on  de  cervean.  Il  doit  donc  être  intéressant  d'étndijBr  les 
nerfs  qni  en  émanent  comme  autant  de  rayons.  Mais  si  nons  réfléchissons 
qiiMr  est  la  première  apparition  d'un  ganglion  aa'côté  lomineul,  nons  re- 
connaissons  aossi  qnè  ceax  de  ses  nerlTs  qni  se  terminent  librement  yers  |e 
monde  extérieur,  comme  nerfs  sensoriels,  ne  penveiit  être  que  des  nérts  de 
Ja  lumière,  c^it*à-dire  des  ner£s  optiqnes,  et  e*esl  ce  qu^ls  sont  èii  effet* 
Ce  gan^ion  çst  donc  Tanalogoe  de  la  première  matae  cérébrale  dès  CSéplkèïo- 
;BOatres.,  c'est-à-dire  des  corps  quadrijnmeaox ,  propoaitibii  lort  impdrta^te 
pour  |la  constrnctioi;i  de  la  forme  daceryeau  ^saiiknaçix  ^qpéri^rs;  -«-^ 
r,  d'ailleurs  la  figure  du  système  nerveux  du  Colimaçon  ^^-^e  U  l^baace 
dans  CuviER  ,  îoc.  cit, ,  pi.  xi,  fig.  3 ,  i  a ,  fig.  13  ,  b ,  y?. 

^i)  Voyez  la  figure  dans  Cuvikr,  Ioc.  cit.f  Mémoire  sur  les  animaux 
des  Anatifes  et  Balanés ,  fïg.  11. 

(2}  Voyez  la  figure  dans  Cuviaxi  /oc.  cif..  Mémoire  suV  U^  Çiip.t  ^»  ^  »  7« 
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XXXVm.  Maisc'est  chez  les  Céphalopodes  que  nous  trouvons 
le  système  nerveux  le  plus  développé ,  etoffirant  la  réunion  de 
tous  les  traits  épars  qui  ont  été  décrits  jusqu'ici.  Ce  qu*il  y  a 
encore  de  plus  essentiel  dans  ces  animaux ,  c'est  Tanneau  ner- 
veux primaire,  qui  entoure  le  commencement  deToesophage  « 
mais  le  serre  étroit^nent.  Cet  anneau  est  large.et  fort  ;  il  pré- 
sente surtout  à  sa  partie  supérieure  une  masse  médullaire  on 
cérébrale  qui ,  presque  à  Tinstar  des  corps  qnadrijumeauxde 
rhomme ,  se  partage  en  renflemens  postérieurs  et  antérieurs. 
Au  dessous  de  Toesophage ,  les  ganglions  disparaissent  si  him, 
pour  faire  place  à  des  commissures  trèsHîéveloppées ,  qu'on 
n  aperçdt  plus  qu'un  simple  élargissement  de  ces  filets  jointifii, 
sorte  de  résidu  des  ganglions  latéraox  qui  existent  chez  on 
grand  nombre  deMollusquesC  pi.  xUy  fig.  ri)  (1). 

Les  Céphalopodes  sont  donc  les  premiers  animaux  chez  les- 
quels le  ganglion  cérébral  acquiert  décidément  la  prépondé- 
rance sur  les  autres  portions  de  Tanneau  médullaire.  C*est  done 
aussi  chez  eux  que ,  pour  la  première  fois ,  les  nerfs  les  ptas 
essentiels  du  ganglion  cérébral  apparaissent  purement  déve- 
loppés y  et  qu  ils  vont  gagner  sans  se  diviser  Torgane  par  cela 
même  très-développé  de  h  lumière ,  ou  Fœil.  3Iais  c^esl 
eux  aussi ,  pour  la  première  fois ,  que ,  par  antagonisoie 
fait  avec  ces  nerfs  lumineux  émanés  du  ganglion  cérébral , 
nous  voyons  le  côté  terrestre  de  Tanneau  médullaire  foomir 
des  nerfs  sensoriels  destinés  à  Taf^iréciation  des  rsqpports  de 
masse  et  de  pesanteur.  Mais  la  masse  y  c'est-à-dire  le  mobile 
dans  Teqpace ,  s'annonce ,  d'après  sa  nature  propre ,  par  le 
mouvement  intérieur ,  par  l'oscillation ,  c*est-àKlire  par  le  son. 
Ainsi  y  comme  les  nerfs  les  plus  essentiels  du  côté  cosmique  oa 
lumineux  doivent  être  les  optiques ,  de  même  les  nerfs  lesplnt 
essentiels dn  côté  terrestre  doivent  être  les  aoditif9(pl.  xxi , 
fig.  Ti ,  a ,  nerfs  optiques ,  b,  nerfs  auditifs  ](^].  Antagonisnie 
fort  important  et  pur,  dont  la  manifestation  à  ce  degré  de 
l'échelle  animale  est  un  des  fadts  les  plus  importans  et  les 


(i)  Toy»  b  figure  de  faniKaa  mcdolbire  du  Poalpc   conuBOO, 
CmrtMM.f  io€,  ctf.  »  pL  I  ,  fi«.  4 ,  Z  y. 
(9)To7csCimiB,20c.ctr.  yfig.  4,  5^. 
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plus  (significatifs  de  ceux  que  Tanatomie  philosophique  nous 
révèle. 

Du  reste  ,  outre  ces  nerfs  sen3orie1s  purs  et  indivis^  l'an- 
neau nerveux  des  Céphalopodes  produit  encore  les  nerft 
viscérai^x  et  de  mouvement  que  nous  troiivons  aussi,  mais 
moins  développés ,  chez  les  autres  Mollusques.  Le  développe-, 
ment  plue  considérable  de  ces  nerfs ,  dans  lés  Céphalopodes  i, 
s'annonce  par  les  renflemens  ganglionnaires  réguliers  que  for- 
ment les  nerfs  dés  bras  émanés  des  renflemens  latéraux  de 
Fannean  nerveux ,  par  les  beaux  ganglions  étoOés  que  forment 
les  nerfs  antérieurs  de  cet  anneau  ;  et  par  les  plexus  des  nerfs 
viscéraux  qui  naissent  au  voisinage  des  précédons. 

Âin^  Tanneàu  nerveux  primaire  simple  parait  avoir  atteint 
le  pins  grand  dévetoppeiAent  possible  chez  ces  Mollusques , 
et  les  animaux  compris  dans  les  classes  supérieures  doivent 
par  conséquent  avoir  un  système  nerveux  où  Ton  retrouve  ce 
mèïute  annfeau  devenu  niultîple. 


L  AVIM AUX  AJITICULÉS, 


I  •    ■  ■  ■  ■  ■  I     .  ■  .  «■ 

XXXIX:  &i  nous  recherchons  ce  qu'il  y  â  de  particulier  dans 
rensemble  de  la  structure  des  animaux  articulés ,  nous  trou- 
ypiis  qup  leur  corps  est  partagé  en  un  nombre  déterminé  de^ 
segmens/ dont  chacun  doit  toujours  être  considéré  comme  lâ 
répétitipu  d'un  autre  (1) ,  mais  dont  F  intérieur  acquiert  uni 
plus  grand  développement ,  et  porte  le  nom  de  tête.  Ce  type 
laissera  aussi  son  empreinte  dans  le  système  nerveux^  et  la 
formaâon  nerveuse  d'un  segment  devra  répétèij  celle  d'un 


autre. 


Mais  Tanneau  étant  la  formation  nerveuse  primaire ,  chaque 
segment  du  corps  tendra  aussi  à  le  représenter.  Cependant , 
1"  cette  tendance  se  manifestera  diversement  dans  tes  divers 
segmens ,  en  raison  de  leur  dîgùît^  ;  2<»  de  même  qtid ,  dans  la 

(i)  Ainsi  ^  par  exemple  chez  les  Yers,  an  segment,  da  corps  contient 
toojoars  lc:<  juêmés  organes  que  celui  qui  ter  précède  îmtnédiaiement.  A)oîsi 
l'un  trouve  dans  chaque  segment 'ffà  coi^ps  de  la  Sangsae  «né  dJhitatioh  \ti^ 
testlnale,  nnè  paire  de  ▼ésrcàlés!  respimioires ,'  une  anse  vascolaire,  nné 
paire  de  testicules  et  an  gnnglion  nerveox/ 
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première  apparition  d'un  système  nerveux ,  les  masses  ïé  suÉk 
stance  médullaire  devaient  se  réunir  par  des  commissures,  de 
me^e  aussi  on  dc^it  trouver  des  commissures  unissant  ïes  di- 
verç.âimëauxpçryevix  primaires. 

XÎtiX,  ExammoxLS  d'abord  ,  .en  général ,  ïes  caractères  car 
les^eis  ua  ;systèipe  composé  de  plusieurs  anneaux  primairçis 
1i^js  ensemble  peut^.annoncer  qu'il  est  plus  pu  moins,  parfai- 
tement dévelo|)pé.  Ces.  caraqlères;  se.  rattachç^  à  1^  f ormati()ii. 
^ç.  (iftaguç  anneau  nerveux.  priiqi^ir;e|  ^.  au  nombre  et  aux.  fap-- 
poirts  nmtuels  de  ces  anneaux, .enfin  à  la  nature  des  commi»- 
sures  qui  les  unîss(5nt  ensemble.  , .  , . .. .  .,^  - 

Qfiantaupremier  point  ,^j  ai  (]|éià  discuté,  précédeg^npent 
(  §  X}t^  )  ]^s  fjoropies  fondament^s  de  Torganisatioin  plj}^  ox^ 
moins  parfaite  de. Vannçau  nerveux i  et.,,  en  reayoy^f  le. ïbct 
teur  àce  paragraphe ,  je  ne  dçôs  m'attacber  icj^  qu'au  jseifl  c^& 
dans  lequel  Tanneau  nerveux  iiui-iu£me  n'est  plus  ^^.J^^oi^ 
que  cet  état  de  choses  a  lieu  (  pi.  xxi ,  fig.  ix  ou  fig.  xii) ,  il 
indique  toujours,  1^  que  la  masâe  niédiiUaire  sensible  a  gra- 
vité versi  un  seul  côté ,  qu  elle  s'est  accumulée  uniqueiqeot  do 
éiiif  ImnîM  côté  tèri'èy|i*è;"2«  #,.?^^ 

dus'pr^^^  Ces'âëùî  conilîtiôns  folîr  flii^ 

les  filets  nerveux  fôrinimt  anneau,  qiiî  ne reihpîfîs^aîeitf  a^- 
Bord  que  roflîcè  de  çpmmïsàûreè'  entre  léà  divers  centres  !sép^ 
siblqs  aEu  pourtour  â'un  segment  du  corpls ,  déVîéndënt  'dièà 

■>kiir    ^■'^>'     ■    î'^'^W  -î-''ï>Jw         '        '  ->l.  1....,'.. 


WUUUV  UUt;  lUlUlaUUU  aupciicuic;  a  i  auucau  iciuik?,1/  caira-uiicr 

çmrimant  mieux  l'unité  ;  sa  supériorité  augmente  quand'|*ôii- 
verturé  est' située  au  cit^  terrestre,  raccumulàiioîi  çeritrtile 
âç  mîoelTp  .pèrveiise  au  c^té  lumîhe'iix ,'  enfin  cette  dernière 
ma^è  volumineuse  et  développée  ;  elle  diminue,  au  contraire, 
quand  1  état  de  choses  mverse  a  lieu. 


i^au  ^aeryeux primaire ,  sera.c^êl^i.dQ  la  pluralité  iadétèrhil-. 
liée,  et  le  plus  éleyç  celui  qîjd  e?:priraera  dés  répétitions  <^^ 
terminées  légitimement.  Mais  \e  fiushetnx  rapport  mutuel  Ji^ 
lieu  quand  les  anneaui^  ^erYe^x  diffèrent  entre  eux ,  qu'ils 
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soûl  SDbwâoànés  tes  uns  aux  autre; ,  ainsi  que  leurs  masses 
centrales  sensibtes ,  et  qù' enfin,  on  observe  un  centre  suprême 
etcoUimunàtous.  ,     .,  . ,,       . 

XLIT.  En  ce  qui  régarji&  l^d^f^ière  circonstance,  les  oorn^i 
mittUTe»  qui  établissent  tunion  la  plus  parfaite  «t  la  plos  in- 
tùné  entre  les  anneaus  nfu'yeux  sont  plus  parfaites.jque  celles; 
qni'  les  unissent  d'une  niînière  plus  faible.Àjnsi  Je^  comnriftr, 
eà[è&  entre  abc,  fi^^.  xi;V,  pj.  xxi,  sont  plus  parfaites  quÇi 
céU^ entre  b  c  d ,  gg.  xiu.  Cependant^  comme  l'u;Di{ié,de  pba;- 
qae  ànnéâu  nerveux  (  en  quelque  sorte  sou  re^fféseittant  ]  est 
3e  gaiiglion  nerveux,  etquequandplusjeuraaiwiea^uBnerveux 
doivent  s'tmir  ensen^le  de  iQanièrie  à  produira  met  u^té  çfu.-: 
pérîeure,  l'effet  doit  aywr  ^ieu  par  ,i|ae  union  étafilie  entrei 
ces  unîtes,  c'est-à-(ïré,^tre  )es  ganglions ,  la  nature  des  cofli* 
missures  dépendra  toujours  de  celle  des  ganglions ,  qui  déter- 
minera particalt^Went'Ieùr  ^àtlbn ,  ain^î  que  leur  force.  Si 
dooc  ]p&  masses  ce^ale^i^ont  plaoéœ  au  c6ié  lumineur ,  ce 
sera  là  aussi  que,&edévelopperont-lBS  coionaissures^  .Vils  ocr 
cq>ent  le  câté  terresU^  i  l^itdPlmiasures  app&r^troaiég£de-. 
mçDt  sur  ce  poiiU.  Si\^s  gafigJiQns£Dnt.voluiiiiaéux:etdÉve*'! 
loppés ,  ks^eonunissures  '^roptrplw^.^osseaet  plusiniiltipliëisi^ 
(elles  auront,  par  exemple.,  des  fUires  croisées, comme damn 
la  fig.  xr ,  a  )  ;  si  les  gangiioili  sont  incotn[jléiement'^velappé8~vi 
les  commissures  le  seront  aussi.  ,.     '(  ">.  >'' 

XLUl.  Après  «es  coBSidérationa  génâ'^ries  ,  ipasswis  à  l'eta-: 
mra  delà  forma^oo,  nerveuse  daitsilesaiiimtifx  articules.  :> 
^ÇesanimauiL  étant  de3.<k)rpo4oni^es>i'4nneau.ner^nR  pi)i-< 
mai^e  demeurera  la  forme  la  plus  essentielle^de  leor'inoôlle' 
seusiÙe,  et  il  arrivera  au  plus  haut  degrés  de  déveloflpefloeM^ 
dans  le  segment  le  plus  développé  du  eovps.  Mais  ce  sètg;nieiit' 
est  la  tête  ;  c'est  donc  dansia  tête  que  nous  retrouvonsfanneau' 
neryeux ,  cbe?:  les  animaux  articulés ,.  coratne  chez  les  MoUu»^' 
ques;  mais  il  est  plus  développé  chÔE  Mb  plus  parfaits  de  ces 
animaux  que  citez  les  plus  parfaits  d'eiKrË'les  Mollusques;!»' 
gangUon  situé  au  dessus  de  l'œsophage  v  «u  le  jganglion  c^é- 
bral,  existe  noumment  parlonlj  elsouvsncméate  il  est  pins  pxr- 
fait  quedaus  les  Mollusques.  Les  autres  se^ens  do  corps  r^; 
pèteiit  bien  cette  formatipn  d'anneau ,  mais  d'une  manière  plus 
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imparfaite  ;  bfonnation  gonglicHiiiair^ 
éieyé ,  il  ne  s*y  prodnit  de  ganglions  qu  an  seni  côlé  terresire, 
ef  ces  ganglions  deviennent  les  représentans  essentiels  de  leors 
anneaux  nrnreox ,  qni  nulle  part  ne  se  ferment  plnscompléle- 
mentvis^Tis  dn  gai^fion ,  circonstance  dTon  résulte ,  pour  ces 
ganglions  Temraox ,  un  degré  de  (fignité  un  peu  plos  éleré 
(§  XL }.  Du  reste ,  les  commissures  ne  peurent  être  non  pins 
qnlmparfisdtes ;  car  eDes  sont  situées  an  côté  terrestre, 
comme  les  gainions ,  eOes  sont  faibles  et  étendues,  et ,  de 
même  que  les  gang^ons  9  elles  narrirent  point  à  un  haut  degré 
de  déyeloppement. 

Nous  dMenOBS  donc  de  cette  manière  le  type  exprimé  par 
la  fig.  X ,  a,  b,  c  y  pi.  xxi ,  et  nous  trouvons  qne  ce  type,  pro- 
longé d'une  mamëre  indéfinie  en  arrière  et  div^^ement  mo- 
difié ,  est  earticiéruiifiie  pour  tout  les  animu^ux  ariitmlh. 


1.  AnîiT  aHâcalé*  pnvés  de 

XlJnr.  Les  premières  formes  de  cette  classe  plongent^galè- 
ment  leurs  racines  parmi  les  Zoophytes.  Ainsi  les  Vers  et  sur- 
tout les  Entozoaires  sont  an  plus  bas'deçré,  retatiremcità  h 
répartition  de  leur  moelle  sensible,  eest-à-dire  qn^ibn^ont 
point  encore  de  système  nenreux.  Biais ,  dans  les  espèces  peu 
nombreuses  on  Ton  aperçoit  des  vestiges  de  ce  sirstème ,  on' 
reconnaît  déjà  en  lui  la  forme  qu'il  revêt  chez  les  Ânnâides. 
Quant  à  cesdemiers,  le  type  que  je  viens  d'assigner  au  système 
nerveux  de»  animaux  articulés  en  général ,  est  déjà  srâsible- 
ment  développé  es  eim.  Autant  qne  permettent  de  rétablir 
les  recfaerdiesfeites  josqu  à  ce  jour,  les  parties  essentieHéssont 
toiijours  un  anneau  nerveux  entourant  l'œsophage,  et  une 
ckUne  de  ganglions*  occiq>ant  le  c6té  ventral  des  anneaux  ner- 
veux primaires  du  tnmc ,  qui  ne  sont  point  fermés.  Un  indice 
général  d'organisation  infénem^e  est  le  faible  développement 
de  ganglions  à  Vanneau  oesophagien^  l'absence  de  nerfs  sen- 
soriels libres,  et  la  prédominance  de  la  chaîne  ganglionnaire  du 
tronc  sons  le  rapport  du  nombre  et  da  volume  de  ses  gan^ 
glions.  Cet  état  de  choses  est  surtout  bien  prononcé  dans  le 
Ver  de  terre.  Le  système  nerveux  de  la  Sangsue  se  trouve 
d^à  placé  un  peu  plus  haut ,  car  il  oflBre  de$  ganglions  plus 
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développés  et  en  proportion  numérique  plus  pure.  On  en  compte 
eflectivement  24,  depuis  le  premier  ganglion  situé  sous  le  pha- 
rynx, et  dont  le  volume  surpasse  encore  celui  du  cerveau,  jus- 
qu'au dernier  placé  sous  la  ventouse ,  à  Textrémité  anale  (i\. 

i  ^  •    .    .    .  .     » 

2.  Animaiiz  artîealéi  poarriis  dé  ttemfcÎBM»  ' 

.    XLY.  Sans  que  rien  d'essientiel  soit  changé  dans  Ja  confoi;- 

jnation  de  la  chaîne  ganglionnaire,  ces  aniioaiaux  se^distingue^t 

néanmoins  par  un  ganglion  cér^al  plus  développé  et  par  un 

nombre  de  plus  en  plus  restreint  de  ganglions  à  la  chaîne , 

circonstances  qui  annoncent  rétablissement  d'un^  umté  d'ordre 

su|>érieur.  i  i  ..»     ., 

Ainsi ,  dans  FÉcre  visse ,  parmi  les^  Çiçmtàcés  décap9|des  ^  l'w^ 

neannierveux  qui  entoure  Fœsophage  est  large  et  allongé  (^ 

il  y  ^  on  ganglion  supérieur  et  un  autre  kiférieur  f\fffivfiv^ 

conservant  la  forme  ordinaire  des  ganglions,  le  secpl^id  ol^ilg:, 

divisé  en  deux  portioiis  et  destiné  au  segment  pos^iei)Ç,deijfi 

fête;  enfin  dçux  nçrfs.,.qi}i  partent  latéralement  de  Ùji^au 

çesophagien,  annoncent  clairement  de  petites accm]au^aik||^ 

Ivraies  de  notasse  médullaire  centrale  dans  ces  commissuir^. 

Toutes  ces  particularités  se  voient  déjà  chez  les  Mpllusqu^j^. 

Mais  ce  qui  caractérise  TÉcrevisse. ,  et  lui  assigne  un  tj^p^  su- 

.périaur^  c'est, que ^at*«  les  nerfs^ sensoriels  ItbretssQfafipçrtunt 
mu^seui  ganglion  cérébral ,  dans  lequel, ()p.coi;^p^|ice  4|^;A 
apercevoir  dés  traces.de  division  en  deux  moitiés latéi^alesif^ 
misphériques.  Gh^ezlçs  Mollusques  siqpérieurs,  le  nerf.d^jlalu- 

.  mi^e  Qfusf&aitjdu  ganglion  sijUié>âu  côté  lumineux ,  et  le  n^f 
{>ow  lit  perceptjion  du  mouvement  intévieur  de.  la  ipasse  pe- 
sante ,  ou  U  nerjf  auditif ,  provenait  du  ganglion  ^tué  au  côte 
terrestre  ;  ici  ces  deux  foa(;tjk)n$  sensorielles  supérieures  se 
rapportent  uniquement  au  principal  ganglion  nerveux ,  au 
gfang^n "Cérébral.  :  il- 

XLVI.  Ainsi,  outre  que  les  nerfs  lfes|)hMfesientliéJi  du  gan- 

(i)  Voyez  BojAmrs»  dans  Isîsi  1817.1  ii«  ii t , pi,  7 ,  fîç.  i  et  3. 

(a)  Voyez  nne  très-bonne  figure  de  cette  chaîne  ganglionnaire  dans 
Soccow  ,  Anatomisch'physîologische  Unursuchungen  der  Inseckten  uftd 
Krustenthîere ,  i  iB t  8 ,  pi.  xi ,  fig.  7* 

III.  4 


gjjdii ,  cei^ébfâl  re^fel  faêc^&Sâîreùient  Tes  nerfs  de  la  Imïiière , 
dtiles  ùérfs  optîqiies ,  le  sens  el  ïe  nerf  pour  la  perception  de  la 
ïfîà^e  tirônvènt  âiis^î  leur  centre  dahis  ce  ganglion.  Mafa, 
•cWïflié  des  degrés  supérieurs  d'organisation  supposent  tou- 
jours des  ânijpue^iw  idu&<lranchée«  »  ce  dernier  sens  se  par- 
tage aussi  en  sens  pour  la  perception  des  émanations  chimiques 
'éiWiéik'^^  datnoutement  intérieur  de  la 

amè  yëèSi:-k^ûmfè&  %éis  aé  Volfection  et  en  sens  de  Vm^ 
Hbiil  tlte  âttihmtit  sdiMtijMic  tés  premiers  chez  lesquels  on  reit- 
cdMrè  déii  liërï^  4pt{lc^s,blfttctifs  et  auditifs  distiucts^prorenant 
dSïfa  gàngHott  tftîéèlràl  ^  Cependant  l'essentialité  du  nerf 
optique  continue  toujours  .à  être  prouvée  par  son  volume  et  par 
iH'AaiMé  àii  Ifo^méfiéur  du  ganglion  cérébral  ;  les  nerfs 
^^fifoëtil^^ auditif ^nt'lrëîi-peti^  et  naissent,  le  premier  deb 
'^ÎMfë'iiièyefahe  iùférietti'é ,  lé  second  de  la  région  postériènire 
•4Éf'iJér'èki%Hon  (  V; ;pl.  te,  ÎBg.  î',  représentant  le  gah^Rib 
'cârëltfàJ  Vi  en  dëssbiiè  ).  " 

"•  ^^iàÀt àîi ^tèiïrîe  nerveux  du  tronc  /lapoitrine  étant Ibr- 
WSè^àefeteq  etîabdoihfeii  de  sept  éegmèns  ou  anneaux,  tootfs 
^Ë^tMi^^  dSils  ïa  pbttriiifér  éifai}  ;  et  dans  fabdomen  sept  gâos- 
•êBàkiittiérveWc  placfésati  côté  vétitral ,  réunis  par  dés  corii- 
inlsâthi^^sr'dotllbles  (c<tome  cfeéz  tes  Vers  y,  et  fôumîssaiit  dha- 
tm  îiSSè'MtiÉltë  pâii*e  de  nelrf^ ,  ce  t[ui  annonce  la  tendatne  li 
îéMttërtiii  )ih(jëati 'itër^^bux  primaire.  Les  cinq  ganglions  tlëla 
jjttiiHrifi'é  ^tpÂtis  gros  [\ei  déttx  postérieurs  presque  conftmdàs 
Virtiâ^éiil ,  tant  éniré  èkk  ^ït'avec  lé  premier  abdomindSÀ)',  et 
fes'sëi)t  de  rabdonièff  |lhié  ^éth^:  h^k  flàSreà  denérfi  afe  ^kf^ 
pérteM^jà  és^éntiëttCTient  aux  îhémbrésVet  les  anneaux  i^ 
T^ùx  primaires  djd  ttàrit  t^t^Bàçéat  par  là  de  ptùs  en  plûis  ',  ou 

plutôt  il  îTeill^estoé  gi^^iië  Véïhrs  tnassèâ  centrales ,  fes  gai- 

■  I     ■  •    .         .1 

•  I . .  ■ 

(i)  Rosenthal  a  bien  essayé  de  démontrer  Te^ist^nc^  ^'pi^ '<Nr|fft|M  de 
|*<9doMt  e|lj^  Wwi^/oU^dÙfs  ohev  l«sX^fJial«^p9dee  (^Abhaudîitng$n  autdtm 
Geoiete  der  Anatomie ,  in-t),  i8a4,  Berlin,  p.  Î3),  mais  il  me  parait  avoir  été 
moins  hearenx  ici  qa'à  l'égard  des  Grnstacés^  chez  lesquels  noas  lai  derons 
la  prem.iérè  'démonstiration  de  ce  sens.  Mai^,  en  supposant  même  qae  sa  con« 
jectaré  se  Terifiè  ,  la' réunion  des  trois' neî^fs  sensoriels  dans  le  ganglion  ce* 
réoral  n^en  aarait  pas  moins  liéa  pour  la  première  fois  senlemeiit  chez  leai 
Crustacés. 
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gUoitè.  Ces  ganglions  sont  donc  an  nombre  de  14  dans  la  téte 
et  le  tronc,  et,  comme  trois  d'entre  eux  se  fondent  en  un  seul, 
3  en  reste  précisément  12. 

XLVII.  Danslesisopodes,  le  type  du  système  nerveuxse  rap- 
proche  davantage  encore  de  celui  deS  Véirs ,  ce  qui  s'explrime 
àurtout  par  le  nombre  plus  considérable  des  ganglions. 

Ainsi  Cuvier  (ï)  a  trouvé  dans  la  Scolopendre  24  ganglions 
nerveut  (  comme  dans  la  Sangsue) ,  dont  chacun  fournit  deut 
nerfs ,  l'un  en  devant ,  Tautre  en  arrière ,  qui  se  dirigent  âé 
bas  en  haut ,  en  suivant  le  ^egtnent  du  corps,  et  représentent 
ainsi  Tanneau  nerveux  primaire. 

Cuvier  dit  du  Monocle  (2)  que  la  conformation  de  son  cordon 
ÎDîerVettx  potirrait  presque  déterminer  à  le  ranger  parmi  lès 
Ânnélides. 

Sans  tes  Arachnides ,  au  contraire ,  le  type  passe  davantage 
à  celui  de^  însecltès.  Lé  n6mbi*e  des  ganglions  est  moindre , 
mais  lè  gàfnglion  cérébral  eist  moins  développé  sous  le  ràp{>oi[^t 
des  iierf^  sensoriels  libres;  les  ganglions  dû  tronc ,  au  tôii- 
tfàiiré ,  sont  tous  forte ,  et  leurs  nerfs,  qui  n'ont  pour  ainsi  dir'e 
plùè  de  tendance  à  former  des  anneaux  nerveux  primaires ,  se 
rapportent  presque  uniquement  aux  membres.  Eu  égard  au 
riômbrë ,  Treviranus  a  trouvé ,  chez  le  Scorpion ,  trois  gan- 
'l^ions  dànèlâ  pbïfrihe  et  quatre  dans  les  quatre  premiers  déjs 
îSépt  l^égmens  abdôminauk.  Che^  les.  Araignées,  les  Quatre 
gâUQlguônà  dé  là  poitrine  sont  réunis  en  une  seule  massé  ,  ét'il 
y  a  un  ganglion  dans  l'abdomen ,  de  sorte  qu'ici  la  t^fé ,  ta 
piolthiiàë  et  lé  ventréfié  contiennent  cliacun  qu^unè  seule  masse 
centrale  hervètise ,  et  qu'il  n'y  a  que  celle  de  la  tête  iqui  con- 
serve encore  le  type  dé  l'anneau  nerveux  primaire  (3). 

^VIII .  Arrivés  aux  Insectes,  nous  troùvpnsque  leur  système 
nerveux  varie  beaucoup  dans  les  détails ,  mais  qu^ënvisa^e 
d*uné  manière  générale ,  il  offre  un  type  fondamental  tifëi- 
simple ,  qui ,  même  sous  le  point  de  vue  des  rapports  nuiii^ 
Tiques ,  ne  diffère  presque  pas  de  celui  qu'on  réncontlre  chez 

tes  Décapodes. 

.  ■  ■        •  ■>  ■.      Il 

(s)  Leçons  d* anato mie  comparée  f  Paris,  iSopyt»  II ,  p,  3Ss« 

(s)  Lo€,  cit.  p.  317. 

(3)  Fom  innern  Baue  der  Araehni49n^  |8ia* 
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L'amieaa  oenresx  prÔBÛre  de  h  télé  est  le  Béme ,  quant 
an  fond ,  que  diez  !es  DécapcMies  ;  seidenat  3  poraLÎt  serrer 
darantage  Fcesophage ,  oomoie  â  le  gaagfioB  dn  côté  Imaineux 
ei  celai  dn  oôié  terrKtr?  Toofaûetf  se  coÊtamin  eo  im  seid. 
Le  premier,  oa  legaB^ion  cêrébnl ,  deMc  dnmiiiaiit  et 
fbinit  les  lul— liHfiix  uab  oplîqpKS.  VesjBieace  de  nerfii 
oKKtîfseC  andilib ,  qooiqBe  iraiseâldaUe.  m'^ 
provrée  ;  nais ,  si  efle  élait  réclie ,  cesMifsBe  se  rapporte- 
rakat  ccrtaiiie«ieBt  qn'aa  ganglion  cérdgA 

]>  nondire  fondamental  des  ganglioBs  de  h  daine  gan^Eon- 
naire  est  encore  de  dôme,  oonme  dans  ks  Cnstacés;  mais 
chez  la  phipart  des  Insectes  parremK  à  rêiat  parfait .  il  dimi- 
me,  de  sorte  qu'on  troore  trois  ganglions  pins  gros  ponr  h 
poitrine,  eiscK  pour  rdbdomen.  et  qnele  rapport  de  I  [marne 
centrale  annulairede  la  lete;  à  3  et  à  6  forme  une  progrcasion 
très-régnlière.  Chez  ks  bures,  an  contraire,  le  mmÀre  Upré- 
domine  orifinairenKnt ,  les  gangfons  sont  pins  ^anx  entre 
en3iL,ranneannerTeQx  primaire  de  la  tête  est  pins  tBge.et 
le  gan^ien  cérâiral  ne  rayonne  point  encore  de  nerfe  senm- 
ridls  libres  ;  en  im  mot,  le  t;pe  du  srstème  nerreui:  se  rap- 
proche encore  de  celin  des  Vers. 

Ainsi  le  passage  dTcne  série  phs  loi^ine  de  ganglions  ^ganx 
à  une  série  pliB  courte  de  ganglions  derems  inêgaiEL  et  su- 
bordonnés à  un  gangSon  suprême,  confirme  admirablannt 
les  lois  de  Funité  qui  détermine  k  STstème  neiiem.  en  par- 


Du  reste ,  la  grande  dhersitê  qui  règne  dans  fe  spième 
reux  d'espèces  même  très-Toisines ,  témoigne  que  les  bh 
sectes  occupent  encore  un  raiç  p«  élerésous  oe  rapport  (1). 
XIIX.  Je  dois  encore  parler  dTune  formation  reflBMqnable 
qn  ofre  k  système  nerrenx.  dfun  grand  nond)re  de  ces  am- 
Cest  cefle  dTune  petite  chaîne  gangSoimaire  particnlière 
k  canal  intestinal ,  dfoat  k  déreloppemeia  est  une  smte 
de  Tanlagouisme  pliB  prononcé  qui ,  pour  la  première  fois. 
s^étabGt ,  chez  les  animaux  articulés .  entre  rintestin  et  b  peau. 


leSenln  nâcnK  M feCof  Tolut,  «iK  CtriKS,  licwtf^,  ru  3iS, 
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C'est  en  effet  ici  que  la  surface  cutanée  acquiert  son  plus  haut 
degré  de  développement  relativement  à  la  segmentation, 
à  la  formation  de  poils  et  de  plumes ,  à  la  musculature  et 
à  la  production  de  membres."  11  résulte  de  là  que ,  cette 
surface  du  corps  étant  la  plus  parfaite  (1) ,  le  système  ner- 
veux du  tronc  se  rapporte  davantage  à  elle ,  et  qu'à  Tin- 
festin  ,  autour  duquel  Tanneau  nerveux  primaire  s'était  appli- 
qué d'abord ,  mais  qui  maintenant  est  fort  séparé  du  système 
nerveux  général ,  le  type  de  ce  système  nerveux  se  répète 
sur  une  plus  petite  échelle  et  en  proportion  inverse ,  quoique 
toujours  subordonné  au  centre  général,  au  ganglion  cérébral. 
n  se  forme  donc ,  autour  de  l'œsophage  ,  quelques  demi-an- 
neaux nerveux  particuliers ,  dont  les  masses  centrales ,  par 
antagonisme  avec  celle  des  anneaux  plus  grands ,  se  dévelop- 
pent au  côté  lumineux ,  et  ces  ganglions  sont  unis ,  tant  entre 
eux  qu'avec  le  ganglion  cérébral ,  par  des  commissures  Ion* 
gitudinales  (pi.  xxi ,  fig.  x ,  a ,  p).  Jusqu'ici  on  a  désigné  cette 
chaîne  remarquable  sous  le  nom  de  nerf  récurrent ,  sans  en 
apprécier  la  haute  signification. 

m.  Céphalosoaires. 

L.  L'anneau  nerveux  primaire ,  composé  de  commissures, 
a  donc  paru  d'abord  autour  de  la  cavité  stomacale,  remplis- 
sant l'oflice  de  système  nerveux  du  tronc.  Puis ,  devenu  masse 
nerveuse  annulaire  dans  la  tête,  il  est  toujours  resté  à  la  partie 
la  plus  essentielle  du  système  nerveux ,  chez  les  Gorpozoaires, 
qu'il  fut  d'ailleurs  plus  en  rapport,  soit  avec  la  peau,  soit  avec 
l'intestin.  Mais  on  peut  déjà  induire  de  là  qu'une  section  du 
règne  animal  qui  doit  être  caractérisée  ,  non  plus  par  la  pré- 
dominance du  corps  végétatif,  le  tronc,  mais  par  celle  du  corps 
animal ,  la  tête ,  doit  l'être  également  par  une  formation  ner- 
veuse autre  que  cet  anneau.  Or ,  quand  les  coimnissures  for- 
mant anneau  entre  deux  ou  plusieurs  ganglions ,  au  pourtour 
d'un  segment  du  corps ,  ne  sont  plus  la  chose  essentielle  ,.il 

(()  YoilÀ  pourquoi  il  arrive  même  quelquefois  aa  dermatosqucléile  dV»- 
toorer  1rs  ganglions  oa  lears  commUsiires  par  des  déato vertèbres  dêvelop- 
pécf  en  dedans. 
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pi^emière ,  comme  pôle  de  la  pesanteur ,  doit  se  tourner 
vers  la  terre ,  et  l'aulre ,  comme  pôle  de  la  lumière ,  vers  Yn- 
nivers  (  pi.  xxi ,  fig.  xxi  ).  La  station  droite  des  êtres  chez  les- 
quels la  masse  nerveuse  centrale  est  arrivée  à  ce  degré  de 
développement ,  et  surtout  de  Thomme ,  se  trouve  donc  expli- 
quée par  là  (1). 

LIII.  Les  divisions  et  les  rapports  numériques  des  ganglions 
méritent  d'être  examinés. 

A  regard  des  divisions  des  ganglions ,  un  ganglion  de  la 
masse  nerveuse  centrale,  conune  toute  autre  partie  quelconque, 
exprime  son  progrès  de  développement  par  la  division ,  et  cette 
dernière  se  dirige  dans  le  sens  des  divisions  du  corps  animal 
entier,  de  sorte  que  le  ganglion  pourrait  se  partager,  et  se 
partage  réellement,  en  portion  inférieure  et  supérieure,  droite 
et  gauche ,  même  antérieure  et  postérieure.  On  conçoit  que 
la  signification  et  la  fonction  de  ces  diverses  parties  ne  peu- 
vent être  les  mêmes. 

Si  nous  prenons ,  par  exemple ,  un  ganglion  de  la  modle 
épinièrè  (  pL  xxi ,  fig  xvi ,  a,  ?  ),  et  que  nous  en  examinkMis 
la  éôupe  verticale  (fig.  xii' ,  A) ,  nous  voyons  qu  il  peut  se  divi- 
ser en  moitié  supérieure  droite  et  gauche ,  et  moitié  inférieure 
droite  et  gauche ,  et  que  les  parties  supérieures ,  qui  sont  plus 
spécialement  tournées  vers  la  lumière ,  auront  nécessairement 
par  cela  même  une  signification  plus  relevée,  une  nature  plus 
tienslble,  que  les  inférieures. 

Ces  divisions,  qui,  à  la  moelle  épinièrè,  produisent  une  fente 
tottgitiidiiiale  enbaut  et  en  bas,  à  droite  et  à  gauche  (fig.  xii',  B), 
devieniieiit beaucoup  plus  fortes  encore  au  cerveau,  et  y  eik- 
traînent  surtout  un  plus  grand  développement  des  deux  por- 
tSoiis  supérieures  situées  au  côté  de  la  lumière  (  pi.  xn^  G  ) , 
jusqu'à  eè  qu^enfin ,  dans  la  portion  antérieure  de  la  masse  cé- 
rébrale, cpii  doit  être  la  plus  supérieure  de  toutes,  et  se  trouver 

dans  Tàntagonisme  le  plus  pur  avec  le  filet  terminal  de  la 

«  f  t 

%  (0  ^  rapport  eat^  néoeifaireip^iU  inverse  dans  le  fœtos ,  puisque  le  corps 
de  la  mère  est,  en  (pielqne  sorte  ^  à  Tégard  de  ce  dernier ,  la  terre  qui  le  porte 
et,  Ter»  laqaeUe  par  cpnséqdçnt  'il  doit  diriger  son  pAle  de  la  pesanténr. 
it&ûk  pourquoi,  cïiez  Tboiftme  et  les  animaax ,  la  tête  et  le  tronc  (lo  foetn^ 
•ont  sitiiét  CD  Miif  Ut^itU  ilè  ceiik  deja  mère,; 


'  '  j 
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moelle  épinîère ,  on  voie  disparaître  tout-à-faît,  en  même  temps 
que  les  commissures  longitudinales ,  la  moitié  inférieure ,  ou 
ce  qu'on  nomme  la  moelle  allongée ,  d'où  résulte  que  cette 
masse  devient  exclusivement  un  côté  lumineux  développé. 

Au  reste ,  d'après  les  formes  fondamentales  de  la  thèse  y  de 
Tantithèse  et  de  la  synthèse ,  qui  se  reproduisent  partout ,  les 
progrès  de  la  division  amènent  la  nécessité  d'une  nouvelle 
réunion ,  et  de  là  naissent  de  nouvelles  commissures ,  non 
plus  entre  plusieurs  ganglions ,  mais  dans  l'intérieur  même 
d'une  masse  ganglionnaire,  et  entre  ses  moitiés  divisées  (pi.  xxi, 
fig.  Hi',  C ,  a  ). 

Mais ,  indépendamment  de  ces  commissures  ,  la  division  de 
la  substance  ganglionnaire  donne  encore  lieu  à  une  particula- 
rité fort  importante  dans  la  conformation  de  la  masse  nerveuse 
centrale ,  à  la  formation  de  ventricules.  En  effet,  cette  masse  cen- 
trale, comme  tous  les  organes  importans ,  comme  le  corps  en- ^ 
lier  lui*même ,  naît  d'un  liquide  ,  qui  se  consolide  d'abord  à 
la  circonférence ,  qui ,  par  conséquent,  est  dans  le  principe 
creux  et  rempli  de  liquide  (comme  l'œuf).  Si  le  dévelop- 
pement foit  assez  de  progrès  pour  que  la  circonférence  sur- 
tout se  développe  et  se  divise ,  la  solidification  ne  se  termi- 
nera point  dans  l'intérieur ,  et  il  s'y  prodmra  des  cavités  per- 
manentes. Voilà  pourquoi  dès  que  la  masse  centrale  cylin- 
drique de  la  moelle  nerveuse  est  divisée  par  quatre  fentes  par 
rallèles  à  son  diamètre  longitudinal,  nous  la  voyons  offirir,  dans 
toute' son  étendue ,  une  excavation,  un  canal.  Mais  ce  canal 
ne  se  déploie  complètement  que  là  où  le  développement  de 
la  périphérie  du  ganglion  et  sa  division  sont  arrivés  au  plus 
haut  point,  c'est-à-dire  dans  le  cerveau  (pi.  xxi,  fig.  xn'  C.  p)(i), 
tandis  qu'à  la  moelle  épinière,  où  les  parties  latérales  se  sépa-^ 
rent  moins ,  le  canal  s'oblitère  aussi. 

LIV.  Passons  maintenant  aux  rapports  numériques  qui  Vob- 
servent  dans  la  division  de  la  masse  nerveuse  centrale  en  gan- 
glions. 

I    ■    ■  •  ■      * 

(i)  C*est  par  là  seulement  qQ*on  parvient  à  biea  concevoir  que  les  ventii- 
Goles  da  cerveau  sont  des  déploieiDL-ns  du  canal  de  la  moelle  rptnière ,  à  pea 
près  comme  le  cervena  est'nndcTeloppemmtplas-  conudéraUB  tle  cetio 
moelle  eUenaséme. 


58  DérELOPPCMEST  Dr  SYSTEME  ÏEUTECX. 

Chaque  gan^lkm  devant  être  [d'après  la  fig.  xir  }le  repré- 
senlant  d'un  anneao  nerveiix  primaire ,  et  par  conséquent  le 
centre  de  la  sensibilité  d'an  article  dn  corps ,  le  nombre  des 
ganglions  doit  correspondre  à  celui  des  segmens  dn  corps,  et 
il  est  déterminé  par  les  mêmes  causes  que  celles  qni  détermi- 
nent ce  dernier. 

Mais  la  cfivision  essentielle  dn  corps  entier,  chez  les  Gépba- 
lozoaires ,  celle  en  corps  animal  et  corps  Y^étatif ,  en  tète  et 
tronc,  et  la  division  essentielle  de  la  masse  centrale  du  système 
nerveux  en  cerveau  et  moelle  épinière ,  ont  déjà  été  démon- 
trées. Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  e3Laminer  s'il  peut  appartenir 
im  nombre  légitimement  déterminé  de  ganglions  à  chacnne  de 
ces  deux  moitiés,  ou  si  le  nombre  en  peut  être  indécer- 
miné  dans  Tune ,  et ,  en  second  lieu ,  combien  chaque  moitié 
possède  légitimement  de  masses  ganglionnaires. 

LV.  A  regard  du  premier  point,  une  proportion  nmnériqne 
indéterminée  et  variable  est  toujours  un  type  moins  élevé 
qu'une  autre  déterminée  et  invariable.  Or  le  cerveau  étant  h 
principale  moitié  de  la  masse  nerveuse  centrale,  celle  qui 
térise  essentiellement  les  Céjdialozoaires ,  fl  est  clair  que 

<^n«  doit  avoir  aussi  des  masses  ganglionnaires  en  nombre  di^ 
terminé  et  invariable ,  tandis  que  ce  même  nombre  peut  rmrier 
diversement  à  la  moelle  épinière.  Cette  loi,  évidente  d^  en 

elle-même ,  est  pleinement  confirmée  par  l'observation. 

Quant  au  second  point ,  il  est  naturel  que  nous  nous  occu- 
pions d'abord  du  nombre  légitime  des  masses  cérébrales. 

Nous  avons  reconnu  précédemment  que  le  premier  modQ 
de  division,  dans  tonte  formation  quelconque,  est  celle  en  ieux^ 
et  qu'immédiatement  après  vient  celle  où  Tunité  primaire  sq 
reproduit  entre  les  deux  termes  provenant  de  la  premièrf^ , 
c'est-à-dire  la  division  en  trois. 

Or  la  division  en  deux  étant  celle  qu'affecte  d'abord  la 
O^sse  nerveuse  centrale ,  on  doit  s  attendre  à  ce  que  la  divi-. 
sion  en  trois  deviendra  essentielle  à  la  segmentation  ultérieure, 
de  chaque  moitié. 

pliais  les  considérations;  suivantes  se  réunissent  encore  pour 
prouver  qy^  la  divisiou  oa  trois  doit  être  essentieUe  aa 
veau. 
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Le  premier  vestige  d'ua  cerveau,  chez  les  Corpos^alres,  le^ 
ganglion  cérébral  sensible ,  provenait  d'une  accumulation  de  sub« 
staace  ^ucôté  lumineux,  c* est-à-dire  d'im  gan^lion^lumineus^ 
d'uB  ganglipn  de  nçrf optique  y  d'unganglion.  optique^Q^  g^QgliOA 

lumineux  devant  être  aussi ,  par  suite  du  dévçikitppement  pro- 
gressif du  règne  animal ,  le  premier  rudiment  du  cejrveau  dans 
les  Gépbalozoaires  »  et  la  nécessité  étant  pour  lui  de  se  subdi-^ 
viser ,  mais  de  telle  manière  cependant  que  le  ganglion  lu- 
ovneux  ressorte  de  nouveau  coaoLme  membre  essentiel  et 
unité  première  dans  cette  segmentation,  il  doit  se  partager  ei^ 

trois  y  et  do  telle  sorte  que  la  répétition  dm  ganglion  optique  oc- 
cupe le  milieu.  Cette  loi  est  également  évidente  par  elle-même, 
et  sur  elle  repose  Taxiome  suivant ,  confirmé  par  Tobserv^-* 

tion  :  Tous  le»  Céphalozoaires  ont  une  niasse  optique  (  COrps 
quadrijumeaux  )  qui  apparaît  la  première  dans  l'embryon  j^ 
et  qui  çGcupe  toujours  le  milieu  ç^u  cerveau, 

LVI.  La  division  en  trois  nou^  procure  donc  une  masse  céré- 
brale postérieure  et  une  antérieure ,  entre  lesquelles  s'ea 
tcouye  une  médiane ,  qui  est  la  répétition  du  premier  gan- 
glUo.n  cérébral  simpjie.  La  masse  cérébrale  antérieure  (  cerveau, 
maius  les  corps  quadrijumeaux  )  et  la  postérieure  (cervelet  ) 
sont  donc  les  centres  proprement  dits  de  toute  la  masse  mé: 
duUiûre  nerveuse  du.  côté  lumineux,  dans  les  Céphalozoaires  ; 
mais  Tautérieure  >  celle  c(ui  se  trouve  le  plu^  en  antagonisme^ 
ayeo  le.  filet  terminal  de  la.  moelle  épinièrc ,  est,  comme  je  l'ai 
dit,  le  ganglion  dans  lequel  cessent  les  commissures  longir 
tudinales  (  de  même  que  le  filet  terminal  de  la  moelle 
épinière  n'est  quun  simple  filet  longitudinal,  dqns  la- 
quel  cesse  la  formation  ganglionnaire  ) ,  et  Ton  doit  la.  con- 
sidérer comme  un  simple  développement  du  côté  lumineux; 
de  la  masse  ganglionnaire  entière.  Ainsi  donc ,  tandis  qu'on 
doit  voir  dans  la  masse  cérébrale  postérieure  le.  eentre  immé- 
diat de  la  moelle  épinière ,  lantérieureest  le  foyer  du  cerveau 
et  de  la  moelle  épinière  en  même  temps ,  d'oii  récite  qu  elle 
est  encore  susceptible  d'un  développement  Çrè^  :  cQnsidé: 
cstble^  lequel  a  naturellemeut  lieu  aussi  p^r  d,'ultéi!^ii^u|:es  seg- 
iqentations  internes. 

Mais  si  tout  ce  qui  précède  établit  que  la  triank.  ^t  la 
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rapport  nnmérique  essentiel  du  cerveau ,  il  s'ensuit  aussi  que 
quand  une  détermination  légitime  devient  dominante  dans  le 
nombre  des  ganglions  des  autres  masses  nerveuses  centrales, 
ce  ne  peut  non  plus  être  que  la  triade  qui,  en  sa  qualité  d'ex- 
pression première  de  la  légitimité ,  doit  d'autant  mieux  se 
répéter  dans  le  nombre  des  autres  ganglions  médullaires ,  que 
la  tête  et  le  cerveau  sont  les  parties  désignantes  et  par  consé- 
quent déterminantes  du  corps  chez  les  Géphalozoaires. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  rechercher  combien  de  fois  la 
répétition  du  nombre  trois  est  commande ,  par  une  loi  inté- 
rieure ,  dans  le  reste  de  la  masse  nerveuse  centrale. 

La  moelle  épinière  représentant  la  réunion  des  ganglions 
lumineux  des  divers  segmens  du  tronc ,  le  développement  de 
ces  segmens,  qui  dépend  à  son  tour  de  celui  de  certains  vis- 
cères du  tronc ,  doit  exercer  une  influence  essentielle  sur  la 
détermination  du  nombre  de  ses  ganglions ,  et  comme  la  na- 
ture, en  général,  tend  à  réaliser ,  dans  des  êtres  particuliers, 
tous  les  rapports  possibles  de  l'organisation ,  ce  qui  est  la 
source  de  l'innumérable  multiplicité  des  espèces,  les  rapports 
numériques  qui  président  à  la  répétition  de  la  triade  des  masses 
cérébrales  dans  les  ganglions  de  la  moelle  épinière ,  doivent 
être  extrêmement  variés. 

LYII.  Mais  qu'on  parte ,  soit  de  la  propriété  arithmétique 
du  nombre  six,  comme  premier  nombre  parfait  ,oude  la  cons- 
truction géométrique  de  la  multiplication  possible  d'une  sphère 
en  une  colonne  de  sphères  engagées  les  unes  dans  les  autres  , 
(prototype  du  corps  animal  articulé),  soit  du  développement  ^ 
dans  l'œuf  de  l'animal ,  dont  le  corps  (  déterminé  par  la  colonne 
vertébrale  )  se  forme  au^pourtour  d'une  sphère  (  vésicule  vî- 
telline  ),  et  par  conséquent  se  divise  de  la  manière  la  plus 
simple  en  six  parties  égales  (  comme  le  plus  grand  cercle  d'une 
sphère  l'est  de  même  par  son  rayon  ) ,  quelque  marche  qu'on 
suive ,  on  arrive  toujours  à  ce  résultat  que  la  division  du  corps 
animal  entier  en  six  régions  principales  ,  correspondantes  à 
certaines  fonctions  fondamentales  ,  est  celle  qui  exprime  le 
plus  parfaitement  une  légitimité  déterminée.  Ces  six  régions 
sont  la  tête ,  le  cou ,  la  poitrine ,  l'épigastre ,  l'hypogastre  et 
,  le  bassin.  ' 
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La  division  primaire  du  cerveau  étant  celle  par  trois,  chaque 
segment  de  la  masse  nerveuse  centrale  située  au  dessus  des  cinq 
régions  du  tronc ,  devrait ,  à  proprement  parler ,  se  diviser 
aussi  par  trois.  Mais  comme ,  dans  un  organisme  parfait,  Tes- 
sentialité  dutout  doit  aussi  s'exprimer  dans  la  nature  des  par* 
lies ,  ce  serait  un  rapport  plus  élevé  encore  si  la  division  gé- 
nérale par  six,  qui  est  la  double  division  par  trois ,  se  répétait 
dans  chacun  des  six  segmens  du  corps.  Voilà  pourquoi ,  quoi- 
que des  rapports  numériques  extrêmement  variés  puissent  et 
par  cela  même  doivent  s'offrir  à  nous ,  dans  le  règne  animal , 
sous  le  point  de  vue  des  ganglions  de  la  moelle  épinière ,  ce- 
pendant un  rapport  numérique  tel  que  la  masse  centrlUe  ner- 
veuse  entière  réprésente  une  chaîne  <f  a  6  X  6  =  36  ganglions  est 
le  plus  légitime  et  par  conséquent  le  plus  élevé  en  dignité   (1). 

LVin.  Si  une  première  division  en  six  grands  segmens  et  une 
subdivision  de  chaque  segment  en  six  masses  ganglionnaires 
sont  l'état  de  choses  le  plus  légitime  pour  l'ensemble  de  la 
masse  nerveuse  centrale ,  comme  le  cerveau ,  d'un  côté ,  est 
on  des  plus  gros  segmens,  et  d'un  autre  côté  forme  la 
moitié  de  la  masse  nerveuse  centrale,  il  devra  également 
avoir  une  division  en  six ,  pour  correspondre  à  un  type  supé- 
rieur de  formation.  Cette  condition  peut^âtre  remplie ,  et,  dans 
le  règne  animal ,  elle  l'est  réellement  de^eux  manières  :  tan- 
tôt les  trois  masses  cérébrales  demeurent  simples,  mais  le 
nombre  trois  se  répète  dans  trois  ganglions  pairs  situas  en 
avant  d'elles  (pi.  xxi,  fig.  xviii,  e,  f,  g),  tantôt  les  trois 

'  '  '.       ■    .  ' 

(i)  Ces  considérations  sar  les  rapports  nnmériqaes  des  ganglions  sont  ap» 
plicables  aussi  au  nombre  des  ganglions  de  la  chaîne  ganglionnaire  des 
Corpozoaires,  chez  lesquels  également  les  organisations  '  plus  régulières 
offrent  nn  rapport  numérique  permanent  qui  est  déterminé  par  les  nombres 
trois  et  six  (par  exemple  94  pour  les  Vers,  la  pour  les  larves  d^Insectes, 
X  -|-  3  4-  ^  pour  les  Insectes  paifaits).  C'est  en  ayant  égard  à  ces  rapports 
de  nombre  et  de  forme  que  Ton  trouve  la  raison  mathématique  à\x  placement 
de  certains  animaux  à  un  degré  plus  ou  moins  élevé  «  et  que  Ton  exclut  Par- 
bitrmire  de  cette  subordination;  car  il  n*ést  pas  nécessaire  de  prouver 
qa*ane  organisation  développée  d'après  dés  rapports  numériques  plus  purs 
et  plus  réguliers,  d'après  des  formes  plus  pures  et  plus  diversifiées,  doit 
occuper  un  plus  haut  rang  que  celle  qui  n*est  ^omX  développée  minsi. 


02  DfevtLbPPÈttEMt  fetJ  StSTÈHB  VEVCVtVXl 

inasses  cérébrales  eUes-mêmes  se  subdivisent.  Si  ce  dernier 
tas  arrive ,  la  masse  cérébrale  antérieure  ,  foyer  essentiel  de 
tout  le  système  nerveux,  est  par  cela  même  plus  disposée 
que  les  autlres  à  se  diviser ,  et  à  répéter  en  elle  la  triade  du 
tout ,  ce  qui  a  lieu  par  les  couches  optiques',  les  corps  striés 
et  la  masse  des  hémisphères.  Arrive-t-il  en  outre  à  la  masse 
cérébrale  moyenne  de  se  partager  en  deux ,  nous  obtenons 
une  progression  de  1  +  2  +  3  =  6  (pi.  xxi,  fig.  xxi,  7,  p 
(  1,  2)  a  { 1 ,  2 ,  3 ).  Du  reste ,  ce  dernier  mode  de  division  eât 
évidemment  supérieur  à  l'autre ,  parce  qu  il  repose  sur  une 
segmentation  intérieure  de  parties  essentielles ,  qui  annonce 
toujours  un  plus  haut  degcé  de  développement. 

La  division  du  cerveau  en  six  parties ,  jointe  à  celle  de  la 
moelle  épinière  en  5X  6  ganglioûs ,  ne  se  réalise  que  dans  la 
plus  parfaite  des  organisations ,  chez  Thomme  (1). 

LIX.Leîi  nifrfs  qui  se  distribuent  dans  le  corps  méritent  ausSl 

de  fixer  notre  attention. 

Les  nerfs  sont  primordialemcnt  des  espèces  de  commissures 
entre  les  diverses  parties  du  corps  et  les  masses  centrale!  ^a 
système  nerveux.  Cependant ,  plus  ils  se  développent ,  plus,  j)^ 
deviennent  des  moyens  de  connexion  entre  ces  masses  et  l  u- 
nivers ,  plus  ils  favorisent  le  conflit  avec  le  monde  extérieiir, 
par  Tapperception  sensorielle  et  Texcitation  du  mouvéiaieiit 
Nous  devons  donc  considérer  comme  les  nerfs  les  plus  âeVés 
en  dignité  ceux  qui  se  dirigent  vers  le  monde  extérieur  sans 
se  diviser,  et  qui,  mettant  llndiviàti  en  rapport  avec  la  nature 
entière ,  sont  les  conditions  les  plus  essentielles  d'un  dévelop* 

(l)  Aa  reatCi  qoand  le  nombre  six  apparaît  dans  le  cervean  par  reffet 
d'ane  segmentation  interne  nltérieare  de  ses  masses, comme  le  ceryeaii 'était 
primairement  divisé  en  moitié  postérieure  et  moitié  antérieure  par  an  segment 
médian  (ganglion  optique] ,  la  répétition  de  ce  segment  médian  devient  né* 
cessaire,  et  d'antant  pins,  qa*il  est  lui-même  celle  du  ganglion  cérébral 
primaireftient  simple.  Ainsi  donc,  entre  les  trois  masses  postérieures 
(fig,  zxiy  yfifi  a  )  et  les  trois  antérieures  (  a,  i  a  3}  doit  apparaître  une 
partie  simple  (-J-).  Or  cette  partie  est  la  glande  pinéale,  qui,  par  conséquent, 
a  Timportante  signification  d*étre  la  troisième  répétition  du  ganglion  céré« 
oral  primaire,  et  par  conséquent  d'annoncer  que  la  formation  du  cerveau 
est  complète* 
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peDsëAt  intellectuel  infini.  Ce  sont  là  les  nerfs  des  sens  supé- 
rieurs ,  dans  lesquels  seuls  aussi  les  extrémités  périphérique  et 
centrale  se  ressemblent ,  en  ce  que  chacune  est  garnie  d'un 
renfiemBiit  ganglionnaire  (  1) . 

LX.  Nous  aurions  k  rechercher  quels  hisfrfs  se  rattachent  aux 
diverses  niasses  ganglionnaires  centrales ,  et  comment  ils  s^y 
linis^ent.  Si  les  ganglions  tergaux ,  unis  par  les  commissures 
longitudinales,  étaient  encore  simples  et  égaux  entre  eux,  il  ne 
pourrait  non  plus  émaner  d'eux  que  des  nerfs  simples  et  tous 
égaux.  Si,  àU  contraire,  tous  ces  ganglions,  et  surtout  quelques 
uns  d'etttire  eux,  étaient  plus  développes  et  divisés ,  les  nerJEs 
qmleur  appartîeiinentdevraiéni  non- seulement  avoîlr  un  caraco 
tète  plus  élevé ,  mais  encore  se  diviisèr  eh  eux-mêmes. 

tXl.  Mais  les  ganglions  de  la  massé  nerveuse  centrale ,  outre 
leur  partagé  en  deux  moitiés  latérales  (  qui  est  la  condition  de 
la  disposition  par  paires  de  tous  lès  nerfs  rachidiens  ) ,  pflrent 
encore  une  division  de  chaque  moitié  latérale  en  Une  portion 
sùpéHéure  et  une  autre  inférieure.  De  là  vient  que  ce  n'est 
point  une  paire  simple  de  nerfs  qui  appartient  à  chaque  gan- 
glion ,  mais  que  chaque  membre  de  cette  paire  se  compose 
de  d6ux  origines  nerveuses,  rime  inférieure  et  Vautre  supé- 
rieure Ipl.  XXI ,  fig.  xii/ A).  Or  les  portions  supérieures  des 
l^ngtions  remportant  en  dignité  sûr  le^  InTérieUres ,  les  neri^s 
qui  procèdent  dès  unes  et  des  autres  doivent  àvbir  ensemble 
le  ihémè  rapport. 

Ëxanfinoiois  d'abord  le  développement  dfe  ces  dôuÈlès  ori- 
gines nefvéïikèé. 

LXn.  Si  te  degré  le  plus  bas  consiste  eu  ce  qiiè  d'un  gan- 
gliott  simple  11  sorte  de  chaque  côté  un  nerf  simple ,  dans  le- 
quel les  origines  sUjpérieure  et  inférieure  ne  sont  jpoiht  encore 
distinctes  l'une  de  l'autre ,  le  plus  élevé  consiste  en  ce  que  les 
deux  origines  aolrait  complétemeiit  séparées  et  forment  des 
paires  de  nerfis'  difiéroRtes  {pU-xxi-j-^i  'XHV^^'  ^  pourrait 

w 

(i)  Cette  manière  d'euviaager.les  nerfs  est  la  seale  qoipuUse  faire  conce-i 
Toir  pourquoi  ceux  4es  sens  supérieurs  perdent  entièrement  Taptitude  à 
sentir  knrs  propres  états  et  ne  sont  plus  propres  qu*à  percevoir  les  relations 
de  l'organisme  avec  le  monde.  Ainsi  le  nerf  optique  est  ins^uible  asus 
coups  y  aax  CQupares,  aux  déchirures. 
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encore  concevoir  on  degré  intermédiaire,  oùlesdenx  origines 
seraient  distinctes  de  chaque  côté ,  mais  ne  tarderaient  pas  à 
se  réunir  ensemble  (  pi.  xxi ,  fig.  xii\  B). 

Si  le  degré  le  pins  inférieur  correq)ond  au  ganglion  ample, 
le  plus  élevé  corre^ndra  au  cerveau ,  et  rinterméduJre  à  la 
moelle  épinière ,  précisément  parce  que  celle-ci  doit  être  om- 
sidérée  comme  tenant  le  milieu  entre  le  simple  gang^on  ner- 
veux et  le  cerveau,  l! observation  prouve  que  les  choses  se  pas- 
sent  réellement  ainsi. 

Nous  trouvons  donc  que  chaque  paire  de  nerfis  est  formée, 
dans  la  moelle  épinière ,  de  deux  racines.  Tune  inférieure, 
Tautre  supérieure,  et  si  des  recherches  récentes  ont  établi,  par 
la  voie  de  Vobservation ,  que  les  racines  supérieures  sont 
réellement  plus  sensibles  que  les  inférieures  (1),  il  sera  facile 
de  se  convaincre ,  diaprés  la  manière  dont  j'envisage  le  cer- 
veau ,  que  la  chose  ne  pouvait  être  autrement. 

Si  nous  passons  au  cerveau ,  nous  voyons  les  racines  ner- 
veuses supérieures  sortir  de  la  moitié  supérieure  ou  lumineuse 
des  ganglions  cérébraux ,  se  séparer  entièrement  des  racines 
inférieures ,  et  correspondre ,  quant  au  nombre ,  aux  triHS 
masses  cérébrales.  De  là  résultent  les  trois  principaux  nerft 
qui ,  tournés  librement  et  simplement  vers  le  monde  extérieur, 
oflrent,  à  leurs  extrémités  périphériques ,  un  antagonisme  par 
avec  leur  masse  centrale,  dans  les  ganglions  déployés  quWy 
remarque,  c'est-à-dire  dans  les  nerfs  olfactif,  optique  et  àud^ 
tif  se  développant  en  ganglion  olfactif,  rétine  et  saç  du*  la- 
byrinthe de  Toreille.  Mais ,  parmi  ces  trois  nerfs ,  Toptiqiiie. , 
qui  est  le  premier  qu'on  voie  naître  du  ganglion  ciérébral,  se 
trouve  placé  dans  le  milieu,  parce  que  les  tubercules  qaa<}ri- 
jumeaux  sont  une  répétition  du  ganglion  cérébral  entre  le 
cerveau  proprement  dit  et  le  cervelet. 

(i)  Migcgokâie  regarde  Itt  rtcina  stip^rienres  cornint  coMftorées  exblasiTe- 
ment  au  sentimeBt ,  et  let  inférienref.^a  voavenent  Cette  opiDion  a  été 
attaquée,  et  elle  peut  être  blâmée,  en  effet,  cotnrae  trop  absolue  ;  mais  qnand 
on  sait  areo  attention  le  développement  dn  système  nerveux,  il  est  impossi- 
ble de  douter  que  les  libres  supérieures  ou  postérieures  doivent  avoir  une 
•eosibilité  pins  exquise  ,  une  signification  plus  relevée  ,  que  lea  inférieures 
on  antérieuffs. 
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La  construction  exigerait  maintenant,  pour  correspondre 
aox  trois  gros  nerfs  sensoriels ,  trois  gros  nerfs  émanant  de  la 
moitié  inférieure  du  cerveau ,  et  que  j'appellerai  accessoires 
ou  complémentaires.  Mais,  si  nous  considérons  que,  des  qua- 
tre segmens  essentiels  dans  lesquels  chaque  ganglion  pour- 
rait se  résoudre  (  pi.  xxii ,  fig.  Xii,  B,  C  ),  les  inférieurs  ont  en- 
tièrement disparu  dans  la  masse  cérébrale  antérieure ,  qui  ne 
représente  maintenant  que  le  ganglion  lumineux  absolu ,  et 
que  tout  devient  développement  de  la  portion  supérieure , 
de  celle  qui  est  en  rapport  avec  la  lumière ,  on  conçoit  que  le 
nerf  complémentaire  ou  accessoire  doive  s'oblitérer  dans  la 
masse  cérébrale  antérieure ,  et  qu  en  conséquence  nous  ne 
puissions  plus  trouver  essentiellement  que  deux  paires  de  perfs 
accessiûres.  Or  Tobservation  nous  atteste  aussi  Texistence 
réelle  d*an  pareil  âat  de  choses ,  et ,  plus  Torganisation  ani- 
male est  simple  ,  plus  on  aperçoit  distinctement  tant  le  nerf 
branchial  ou  pulmonaire  (  paire  vague  ) ,  comme  accessoire  de 
la  masse  cérébrale  postérieure  et  du  nerf  auditif ,  que  le  nerf 
maxillaire  (trifacial  ),  comme  accessoire  de  la  masse  céréfairale 
moyenne  et  du  nerf  optique.  Du  reste,  c'est  un  vestige  de 
développement  d'une  ti^oisième  paire  de  nerfs  accessoires 
quand,  àl'endroit  où  la  masse  cérébrale  antérieure  commencé 
à  se  déployer,  on  voit  se  porter  de  haut  en  bas  une  certaine 
quantité  de  moelle  médullaire  molle  et  non  fibreuse,  qm  ce* 
pendant  ne  tarde  pas  à  se  tet'miner  en  un  bouton  médullah*è 
de  masse  plus  grossière.  Ce  rudiment  du  troisième  nerf  acèe^ 
soire  est  communément  désigné  sous  le  nom  ^entonnoir  et  dé 

glande  pUuitaire, 

LXUI.  La  formation  essentielle  du  cerveau  et  les  nerfs  céré- 
braux essentiels  pourraient  donc  être  présentés  sous  la  forme 
du  tableau  suivant  :  .         '  '  " 


ff 


f  « 


III. 


^ 
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si 

II 


le 


1. 


II. 


m. 


fî 


rtjp^emeas  Cervelet  ,    simpU  Tubercules  quadri-  g  Cerveau  ,    partage 
sapifl-icars.  •  îongitadinalement    juiweaux,  parUgi^s  a.     longitadinalement 
\     ,  loDgitudinalemcoc  ^     «a  Taou. 

en  DEUX.  D* 

renflemens     3foeUe.  allongé;    Scission  de  la  moelle  S^  Disparition dêsbnu 
inférieurs.  allongée    en   deux  "^     de  la  moelle  alloHr 

bras.  gét  danslea  put" 

glions  du  cervoaiii 


racines   su- 


«a  9  I  i»rfrieares.         Nerf  auditif. 

IQ  ^  I  racines    in- 

Paire  vague. 


"^  I  férieurcs. 


Ifeif  opUtpœ, 

Cinquième  paire. 


Nerf  olfactif 


Simple  rudiment 
{entonnoir). 


Comparez  avec  ce  tableau  la  pi.  xxi,  fig.  xrv,  b,  cm 
fiff.  îXî.  ; 

•  ■  té 

Je  dois  cependant  encore  faire  remarquer  que  le  dévçlûp- 
pement  supérieur,  qui  comporte  une  division  plusieurs  foip 
répétée  dans  Tintérieur  du  cerveau,  exerce  aussi  de  Finfluenoe 
sur  la  formation  des  nerfs ,  en  ce  sens  que  non-seulement  leB 
.ipaçjnes  supérieures  et  inférieures^  toujours  réunies  decbaqiip 
.côté  en  une  paire  de  nerfs ,  à  la  moelle  épinière,  sont  susc^pt^ 
ble$  de  former  des  nerfs  particuliers ,  mais  qu  encore  les  di- 
verses racines  situées  Tune  derrière  l'autre  d'une  pair#  de 
nerfs  simples  dans  la  moelle  épinière ,  peuvent  produire,  des 
.pajjcesde  nerfs  distinctes,  également  situées  Tune  derrière 
.Fâutre.  Cette  séparation ,  comme  tendance  à  un  isolement  de 
plus  en  plus  prononcé ,  appartient  surtout  aux  paires  ner- 
veuses produites  par  les  nerfs  cérébraux  qui  proviennent  des 
Xacines,  inférieures  ,  attendu  que^  par  antagonisme,  les  sopé- 
.rieures  expriment  toujours  une  unité  d'un  ordre  plus  élevé , 
et  la  masse  cérébrale  moyenne ,  celle  de  toutes  les  parties  4n 
cerveau  entier  qui  apparaît  la  première ,  est  la  seule  dans 
laquelle  on  observe  cette  division  simple ,  au  moins  du  côté 
lumineux ,  tandis  qu'elle  se  répète  deux  fois  dans  les  nerfs 
nés  du  côté  terrestre.  Il  résultera  donc  de  là  le  tableau 
suivant  : 


/ 


-m 
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I.  IL  m. 

Nérft  du  côté     Nerf  auditif.    Nerf  optique .    Nerf  olfactif, 
lumineux. 

Nerf  optique  pro-    Nerf  accessoire; 
prement  dit.  4«  paire. 

Nerfs  du  côté      Nerf  pulmonaire.      Nerf  maxillaire, 
terrestre. 

9%  10%  11«   et  3%  5%  6«  et 

d2*  paires.  7«  paires. 

Nous  avons  donc  en  tout  3X4=12  paires  de  nerfs ,  nom- 
bre significatif  en  ce  sens  qu'il  répète  deux  fois  le  noml)re 
wa  qui  exerce  une  influence  déterminante  dans  la  formatioa 
da  cerveau. 

IiXrV.  Après  avoir  passé  en  revue  le  nombre  et  Torigine  * 
des  nerfs ,  je  dois  m'occuper  aussi  de  leur  trajet. 

U  a  déjà  fallu  précédemment  distinguer  les  filets  nerveuse 
en  ceux  qui  forment  des  anneaux  et  ceux  qui  sont  para- 
Mmtrayonnans ,  les  premiers  ayant  un  type  inférieur,  parce 
qu'ils  ne  constituaient  primairement  que  des  commissure  seo- 
tre  plusieurs  ganglions  déposés  au  pourtour  du  corps.  Ume 
différence  de  ce  genre  ne  peut  manquer  non  plus  de  se  repro- 
duire dans  le  système  nerveux  parvenu  à  un  plus  haut  de- 
gré de  développement. 

Si  nous  sommes  obligés  de  distinguer,  dans  ce  systèmener- 
ir«ux,  des  neri^ ayant  une  dignité  supérieure,  qui  se  rappor- 
teot  aux  ganglions  les  plus  développés  et  aux  divisions  de 
ganglions  ,  et  des  nerfs  d'une  dignité  moins  élevée  ,  qui  se 
rai^ftent  aux  masses  centrales  moins  développées ,  nous  de- 
y/ùm  déjà  conclure  de  là  que  les  premiers  constitueront  des 
nerfs  rayonnans  purs ,  et  que  les  autres ,  au  contraire  ,  oflrîr 
wmt  encore  des  traces  sensibles  du  type  annulaire.  Or  c'est 
ce  que  Tobservation  confirme  pleinement ,  en  nous  apprena^J: 
que  telle  est  précisément  la  raison  pour  laquelle  les  nerfîs  cé- 
rébraux en  général,  et  en  particulier  ceux  du  côté  lumineux  > 
ou  les  nerfs  sensoriels ,  prennent  la  forme  de  simples  rayons 
de  leurs  masses  nerveuses  centrales ,  tandis  que  les  aerf».d# 


/ 
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la  moelle  épinicre  se  rapprochent  encore  de  la  forme  annu- 
laire par  leur  marche  demi-circulaire  au  pourtour  de  la  cavité 
du  corps ,  avec  cette  différence  ,  néanmoins ,  que  parmi  eux , 
ceux  qui  se  rapportent  aux  points  les  plus  développés  de  la 
moelle  épinière ,  aux  points  correspondans  à  Torigine  des 
membres ,  s'éloignent  plus  que  les  autres  de  la  simple  marche 
demi-circulaire. 

LXV,  Si  donc  le  système  nerveux  de  la  moelle  épinière , 
chez  les  Céphalozoaires ,  ne  nous  présente  nulle  part  une  mani- 
festation réelle  de  Tanneau  nerveux  primaire  ,  comme  aussi 
nous  avons  déjà  vu  que  nulle  part,  chez  les  Corpozoaires ,  l'an- 
neau nerveux  primaire  ne  se  représente  pleinement  sur  le 
trajet  de  là  chaîne  ganglionnaire  proprement  dite ,  le  vestige 
de  cette  formation  annulaire  dans  la  tête  ,  qu'on  trouve  dans 
tous  les  Corpozoaires ,  ne  peut  au  contraire  manquer  chez  les 
Céphalozoaires ,  puisque  toute  série  de  formations  manifeste 
la  tendance  à  répéter,  à  son  point  culminant ,  les  formes  d'où 
elle  est  partie.  Or^,  cette  exigence  est  remplie  d'une  manière 
extrêmement  remarquable.  > 

'    £n  effet ,  la  masse  moyenne  du  cerveau  ,  celle  des  tnber- 
eules  quadrijumeaux,  est,  comme  je  l'ai  fait  voir,  celle  qui  cor- 
respond au  tubercule  lumineux  de  l'anneau  nerveux  cépha- 
lique  ;  mais  ses  nerfs  sont  tout  simplement  rayonnans ,  et  il  ne 
se  forme  plus  d'anneaux  nerveux  autour  de  l'œsophage.  Or 
les  nerfs  les  plus  élevés  en  dignité  de  cette  masse  ,  ceux  qui , 
déjà  chez  les  Corpozoaires ,  rayonnent  librement ,  les  ner£s 
optiques,  oflrent  une  disposition  qui  répète  cette  formation  an- 
nulaire au  plus  haut  degré  de  puissance.  Les  racines  prove- 
nant du  côté  lumineux  entourent  (  ce  qu'aucun  autre  nerf  ne 
fait)  les  cordons  médullaires  longitudinaux,  étendus  de  la 
-masse  cérébrale  moyenne  à  l'antérieure  ,  se  pénètrent  d'une 
manière  intime  au  côté  terrestre  du  cerveau ,  entrecroisent 
partiellement  leurs  fibres ,  et  ne  se  dirigent  qu'ensuite  de  de- 
dans en  dehors ,  pour  aller  se  terminer  à  la  rétine  dans  l'œil. 
Nous  voyons  donc ,  dans  cette  direction  demi-circulaû*e  des 
racines  des  nerfs  optiques ,  et  dans  l'occlusion  du  cercle  que 
les  deux  nerfs  décrivent  ensemble ,  Tanneau  méduUaûre  des 
Corpozoaires  se  reproduire  à  une  plus  liaute  puissance ,  et 
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dèslors  nous  concevons  très-bien  le  sens  qu  il  faut  attacher  à 
cette  disposition  insolite. 

LXVI.  Il  ne  nous  reste  donc  plus  à  discuter  qu  un  seul  point 
de  l'histoire  du  système  nerveux  supérieur ,  la  formation  d'ua 
système  nerveux  spécial  pour  les  viscères. 

En  parcourant  les  principales  formes  du  système  nerveux 
dans  les  Corpozoaires ,  nous  avons  reconnu  qu'à  proprement 
parler  ce  système  se  développait  primairement  comme  sys- 
tème nerveux  splanchnique  ;  que ,  plus  tard ,  destiné  à  établir 
une  relation  intime  entre  le  monde  et  l'individu ,  il  se  tournait 
davantage  vers  la  surface  cutanée  ,  opposée  à  la  surface  vis- 
cérale ,  et  qu'enfin  la  première  de  ces  deux  circonstances 
rendait  nécessaire ,  chez  les  Corpozoaires  placés  au  sommet  de 
réchelle,  que  }a  chaîne  gangUonnaire  se  répétât  intérieu- 
rement pour  produire  un  système  nerveux  splanchnique  spé- 
cial. Si  cet  effet  a  dû  avoir  lieu  déjà  chez  les  Corpozoaire£|3,le' 
système  nerveux  des  Géphalozoaires  étant  parvenu  à  un  bien 
plus  haut  degré  de  formation ,  mais  aussi  se  rattachant  plus 
intimement  à  la  sphère  animale,  pour  être  l'intermédiaire 
des  relations  avec  l'univers ,  une  répétition  de  la  première 
forme  de  ce  système ,  destinée  à  la  sphère  végétative ,  dev©-; 
naît  plus  impérieusement  commandée  encore  chez  ces  ani- 
Qjiaux.  •  ; 

Dans  les  Corpozoaires  supérieurs,  la  chaîne  gs^ngliopnaîrA 
nerveuse  essentielle  occupait  le  côté  terrestre ,  et  le  cordoa 
nerveux  splanchnique  se  trouvait  au  dessus  deWe ,  réuni  avec 
le  ganglion  cérébral.  Dans  les  Céphalozoaires ,  la  chaîne  gan- 
glionnaire nerveuse  essentielle  est  située  au  côté  lumineux  ; 
par  conséquent,  le  système  nerveux  splanchnique  devait  sa 
trouver  au  dessous  d'elle ,  et ,  pour  qu  un  antagonisme  pur  pût 
se  manifester ,  il  devait  partir  du  ganglion  terminal  inférieur, 
de  l'anneau  nerveux  primaire  de  la  tête  (pi.  i ,  fig.  xiv ,  a,^, 
7  y  $),  Mais  des  causes  d'un  ordre  supérieur  s'opposant  à  la 
manifestation  complète  de  l'arc  nerveux  primaire  chez  les  Ce-, 
pbalozoaires ,  et  faisant  aussi  que  les  ganglions  analogues  a^x 
{janglions  du  côté  terrestre  des  Corpozoaires  manquent  en- 
tièrement ,  la  réalisation  de  cet  antagonisme  pur  était  par  cela 
ip^me  impossible.  On  explique  donc  par  là  :  l*"  pourquoi  te. 
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système  nerveux  splanchnique  doit  être  placé  au  dessons  de  h 
chaîne  nerveuse  centrale;  2<*  pourquoi  les  ganglions  de  ce 
s^tème  ne  pouvant  plus  se  rapporter  à  un  ganglion  jointif 
îftfërieur  d'un  anneau  nerveux  primaire  ,  ils  doivent  au  moins 
s'accoUer  aux  paires  nerveuses  demi-circulaires  de  la  mOdte 
épinîère,  qui  répètent  à  plusieurs  reprises  cet  anneau  nerveux 
jVritnftire;  3°  pourcjuoi  la  chaîne  nerveuse  splanchnique ,  qm 
est  simple  chez  les  Corpozoaires ,  doit  devenir  double  chez  les 
Cëphalozoaires ,  où  elle  se  rapporte  à  deux  demi-cercles  ner- 
veux latéraux  (pi.  xxi ,  fig.  xiv ,  ^9,  Sd);  ^^  pourquoi  le  sys- 
tème nerveux  splanchnique  se  développe  davantage  au  tronc, 
et  s'efface  dans  la  tête ,  puisque  c'est  au  tronc  que  les  paires 
Aei'veuses  demi-circulaires  de  la  moelle  épinière  apparaissent 
lé  plus  développées ,  et  que  le  tronc  est  en  général  le  siège 
proprement  dit  de  la  vie  végétative  ;  5*  pourquoi  enfin  ce  sys- 
tème doit  se  terminer ,  dans  la  tête ,  à  celles  des  paires  nW- 
VeteeS  qui  représentent  les  nerfs  intervertébraux ,  en  parlt- 
cnlièr  aux  nerfs  pulmonaire  (vague)  et  maxillaire  (trijuméaii). 
LXVIÏ.  Nous  connaiss(ms  les  traits  généraux  par  lesqneb 
le  système  nerveux  des  Céphalozoaires  diffère  de  celui  déi 
aiinhaux  mférîeurs ,  et  par  cela  même  toutes  les  circonstamël^ 
qui  expliquent  la  possibilité  en  lui  d'un  développement  rie 
plus  en  plus  élevé.  Maintenant  nous  allons  voir  coaunefitce 
A§veI6ppement  marche  peu  à  peu  dans  les  Poissons ,  leiï'liep- 
fileS ,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères ,  jusqu  à  ce  qu'eùfin  îl 
atteigne  à  son  point  culminant,  chez  l'homme.  Là  aussi  itoiiB 
dtirons  occasion  de  remarquer  que  la  méthode  dont  je  prof^ôsA 
reMf)liri  exclut  entièrement  l'arbitraire  du  classement  des  for  ■ 
Épations  par  rapport  à  la  subordination  organique  qu'on'  étit 
établir  entre  elles ,  et  qu'en  jugeant  d'après  l'appréciation  de 
rapports  numériques  plus  ou  moins  purs ,  d'après  le  dévelop- 
pement intérieur  plus  ou  moins  varié  de  certaines  parties , 
diaprés  la  manifestation  d'antagonismes  simples  ou  devenus 
nmltîples ,  enfin  d'après  l'apparition  de  rapports  plus  ou  moins 
gfbssiers ,  plus  ou  moins  beaux ,  entre  les  formes ,  on  ne  perd 
jamais  de  vue  des  principes  mathématiquement  démontrés. 
Quiconque  comprend  que  la  forme  d'une  sphère  ou  d'un  oeuf 
e^  sn][>érieure  à  celle  d'une  grossière  motte  dé  terre  >  et  qm 
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la  manifestation  de  rnnitédans  la  phfraUté^etuatappiMftai 
pur  que  celui  d'une  pluralité  indéM«Bin^.de  partiêë^éj^AM 
en  dignité,  quiconque  enfin  s'est  i^levé-À  lUdée  di^  j'Uirfili 
dans  la  nature ,  ne  pourra  iHéconnafttre^  fi»  sui^knil^  éËMcétte 
inéttiode.  :      «  i  -mj  o^afim 

1.  Poissons.        ■     '•        •  ''•''    ''^'   ^^^ 

lâXYIII.  La  pr6U)ière^irqoQ»Unao^:<3tJ^phi»:t)S^'ntieil^ 
annoQoe  que  la  fornàatioii  du  aystèioe  nerveux  des  f^^msxi» 
(9«(  encore  imparfaiiei ,  aonsi$te  daoaiV^/i^^  f^  VhPriêmttkUté 
du  cerveau  et  <^ô  i»  ifto«i/«  «p^wr^j^/je^dôW^^ 

pales  de  la  fiasse  n^rveuae  ce^tral^.  >:  ^^iriitu  »;  ; 

: .  Si  V<Ni  A'a  égard  qu\la  mo»^ ,  la  moelte  éfiiiiûèt^  VfiwpuMi^ 
aiic(Hr^d^  beaucoup  som  ce  rapport;  En  ris V4àche,ic)Q|^eiiîi«i^ 
ià  Jbilance  pencbe  uii  peu  en  faveur  du  oarveau, parce i^nn^a» 
iinifittireieM  pla9  c^plete.Jl^  Urw.Y«  mmtmim  qbéganâ 
0$p^3.(  Jtfir^^fM  «ipifp  «  par  exeoaple)  oh  la  nutieM  ^iiààn 
^ibljicerveiiu  ^nt  ^ériiablement  pir^^que  égauii^  toi]|^ 
ll|ière,d(mt  la  lougiiieor  ne  dépasse  pai^eeite  du9eco|id:is^ii)j»r 
]mit  }iiM|U; a  produire  de  fort»  renflamen».  ;^g|lj^)Mqait>e^:ail 
§PtA  liimiieu%.  Quebiuefois  ausai  ceaTeofleineni^.^  jqaiP9tr«iit 
IHi  wisinagt  dift  4dryeaui  9ur  une  moeUe  épiuièiie  :dra)|l0wi» 
JbNa^wcoupfriv&JiHigue',  ei  âdor»  (ph  xxiv^B'  s^TM  AiliUi.^j4>.îll 
wépét^i^  le  doprab^o /des:  mai$i^  .cériQ^al(9a>  <s^m4Àké  H 

nombre  six.  C'est  le  cas  de  la  Zf%!^#  fym,d'9Lp(è^M^Y* 
TOnJour»  Mftai  lu  cav&é  est  enoor^  déw^ot^plâ^dbaW 
âpiniàre  d<s;So«i9Pim^  à  t'excapiitta  de  x^eUe  des  iQyqlo»l49«»!se» 
qui  «€«trâbliné^) ,  et  le  nombre  de  s«a  paires,  dis  nevAs  Ysirîe 
pi^esque da«s  chaque  genre , ^itiais  eni^éoéral îlisst  très^ùnsè- 
dérable.  ••••■■  ■  ii    '-■  .•''•■.■■' 

LXIK.  L'infériorité  dutype  du  cerveau  des  Poissons  s'mqnriai* 
i^  par  la  petitesse  extraordinaire  du  cerveau  eolâer,  en  pro^ 
portion  du  corps;  S*"  par  la  sim{de  formation  des  trois  masses 
oérébrates;  B^"  par  la  prédominance  de  la  masse  cérébrale 
moyenne  ( comme  étant  la  primaire)  (pL  xxi ,  fig.  xvii ,  b) , 
sous  le  rapport  du  volume  ,  de  ia  cavernosité  ^  de  la  struc- 
ture ,  4''  par  la  tendance  à  représenter  le  nombre  six  essen- 
tiel au  cerveau ,  et  qui  n'a  point  encore  été  atteint  par  la  seg- 
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mèiitation  des  trois  niasses  cérébrales ,  en  répétant  celles-ci  en 
«vfti^t;du  cerveau  proprement  dit,  c'est-à-dire  à  Forigine  du 
nerf  Olfactif  (  pi.  xxi ,  fig.  xvii ,  e ,  f ,  g  )  (1). 
•  HYoBà  poiurqiioi ,  chez  la  plupart  des  Poissons ,  on  trouve  la 
niasse  cérébrale  antérieure  (à  proprement  parler  la  plus  éle- 
vée de  toutes  en  dignité)  petite  encore  et  dépourvue  de 
ventricule,  souvent  même  tout-à-fait  indivise  (Torpille),  ou 
dStfisé^  et  réunie  par  une  commissure  simple  (commissure 
mtérî^ure  j  (  comme  chez  tous  les  Poissons  osseux  ) ,  et  n'ol^ 
fhuit  «n  plus  grand  volume ,  avec  des  ventricules ,  que  chez 
lesPoisSKHis  les  plus  supérieurs  (par  exemple  les  Squales). 

De  même,  le  développement  de  Tautre  masse  essentielle  dn 
tfantffMf  c'ést'JHlire  de  la  postérieure  ou  du  cervelet,  est 
éneère  fort  arriéré  ici.  Dans  les  Gyclostomes ,  le  cervelet  ne 
consbte  guère  qu'en  une  simple  commissure  entre  les  deux 
iMMidi'dn  i^trième  ventricule  produit  par  le  déploiement  éi 
canal  de  là  moelle  épinière.  Dans  les  Poissons  osseux ,  oiT'  la 
dii{lilicàtion  des  trois  masses  cérébrales  tombe  encore  à  la  ré- 
gfoirde  ta  masse  antérieure  (comme  chez  les  Anguilles),  tê 
teervdet  n'est  qu'un  simple  ganglion  îœpair.  Là  i  au  contraiM, 
où:  lé  cerveau  est  simple  (par  exemple  dans  les  Cyprins),  lll 
cervelet' a  dé  la  tendance  à  se  séparer  en  plusieurs  segm'eM 
Les  Poissons  supérieurs  (Squales)  sont  les  seuls  chez  lesqdéli 
H  s'él^à  uti  {dus  haut  degré  de  formation,  par  suite  d'm 
'  plisseiofent  plusieurs  fois  répété. 

'  La  mâ^se  cér^ràle  moyenne ,  celle  des  tubercules  quadri- 
jumeaux ,  est  en  antagoniaoïe  avec  le  cerveau  et  le  cervelet; 
Aussi  la  trouve^t-on  grosse  chez  la  plupart  des  Poissons ,  et 
toujours  déployée  en  une  belle  formation.  Il  n'y  a  que  le$ 
Poissons  supérieurs  (  Squales  ) ,  chez  lesquels  elle  se  rapetisse 
beaucoup  par  rapport  au  cervelet  et  au  cerveau;  mais  elle 
conserve  toujours  des  ventricules. 

De  tout  cela  il  résulte  donc  qu'on  peut  assigner  au  cerveaa 
des  Poissons  un  cinquième  caractère ,  qui  atteste  également 
son  infériorité  ,  et  qui  consiste  en  ce  que  sa  conformation  est 
extrêmement  variée  dans  les  diverses  espèces. 

(i)  P",  aassî  le  cerveaa  de  la  Murtefia  cou§er  et  Assakt  ,  loç»   aie,,  pi,  ^, 
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Enfin ,  le  volume  de  la  glande  pituîtaire  (troisième  paire  non 
développée  des  nerfs  accessoires]  et  le  non-développement  de 
la  glande  pinéale  (  tenant  à  ce  que  le  cerveau  ne  se  partage 
pas  encore  au  point  qui  exige  la  présence  de  cet  organe  comme 
point  d'intersection  ]  sont  un  sixième  caractère  essentiel  de  la 
formation  cérébrale  chez  les  Poissons. 

LXX.  Quant  aux  nerfs  cérébraux,  d'une  part  ils  sont  en- 
core peu  distincts  les  uns  des  autres ,  et  d'une  autre  part'  ils 
sont  moins  subordonnés  au  cerveau ,  sous  le  rapport  de  la 
masse.  Les  nerfs  de  la  masse  cérébrale  moyenne  paraissent 
être  ceux  qui  sont  le  plus  uniformément  dévelopf>és  :  de  cette 
masse  naissent  partout ,  au  côté  supérieur  ,  le  nerf  optique  et 
son  accessoire ,  au  côté  inférieur  ,  la  troisième ,  la  cinquième 
et  la  sixième  paire.  La  seule  septième  paire,  souvent  non 
distîncte  encore ,  n'est  même  point  développée ,  suivant  Des- 
BMHiliiis.  A  la  maàse  cérébrale  postérieure ,  son  nerf  sensoriel 
le  plus  essentiel ,  l'auditif,  n'est  point  encore  aussi  libre- que 
l'exigerait  sa  signification  dans  les  organismes  supérieurs.  A 
b  vérité ,  d'après  les  recherches  de  Treviranus ,  Weber  et 
Desmonlins ,  on  ne  doit  point  le  considérer  comme  une'siiiq)lQ 
branché  du  nerf  maxillaire  (trifacial  )  ;  mais  il  est  bien  distinct 
encore  de  son  nerf  accessoire  (la  paire  vague  ) ,  car  des  nerft 
alidîtifs  accessoires  naissent  souvent  encore  près  de  la  paire 
vague  ^  et  le  nerf  auditif  lui-ménve  paratt  sinon  confondu ,  du 
oioins  réuni  par  des  branches  nerveuses  avec  le  nerf  accès* 
siMre  ess^iâel  de  la  masse  moyenne.  A  Tégard  du  nerf  otfoc-^ 
tif  J'ai  déjà  patrie  de  plusieurs  pahres  de  ganglions  qu'on  y 
observe  dans  quelques  espèces,  et  qui  le  font  apparaître 
comme  uae  répétition  de  la  nioelle  épinière ,  attendu  que  -, 
quand  cette  disposition  a  lieu ,  il  offire  le  même  état  de  choses 
que  Celui  qui  arrive  au  conunencement  de  ta  moeHe  épinière , 
par  la  répétition  des  ganglions  céréiMraux.  Sa  ressemblance 
avec  cette  dernière  augmente  encore  lorsqu'il  devient  creux 
(  comme  dans  les  Squales) ,  en  admettant  dans  son  intérieur 
un  prolongement  des  ventricules  du  cerveau ,  qui  ne  sont  eux- 
mêmes  qu'un  résultat  du  déploiement  de  la  cavité  de  la  moelle 
épinière. 

LXXI.  J'aurais  encore  à  parler  du  nerf  splanchnique.  Maïs 
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on  doit  bien  penser  qu'ici ,  où  le  système  nerveux  central  lui- 
même  ne  s'est  point  élevé  beaucoup  au  dessus  de  Tidée  d'm 
système  ganglionnaire ,  ce  nerf  ne  peut  point  encore  acquérir 
un  grand  développement.  Les  Poissons  vermiformes  et  apodeSi 
eOBome  les  Lamproies ,  paraissent  donc  en  être  totalemenl 
dépourvus.  Chez  les  autres  mêmes ,  il  demeure  extrémemeal 
grêle  et  dépourvu  de  forts  ganglions;  cependant  il  se  tenmne 
déjà  hiea  distinctetnent  dans  la  tête ,  où  il  aboutit  aux  dent 
paires  de  nerfs  cérébraux  dans  lesquelles  la  formation  de  Tm- 
neau  nerveux  primaire  est  encore  le  plus  reconnaissable ,  c'ml^ 
à*dire  aux  deux  nerfs  accessoires  ou  intervertébraux  de  la 
tête. 

2.  Reptiles. 

LXXIL  L'égalité  entre  le  cerveau  et  la  moelle  épiniàm 
caractérise  encore  les  Reptiles ,  comme  elle  caractérisait  d^ 
te^  P^i^sons.  Il  est  vrai  que  nulle  part  ici  la  moelle  épinièni 
nVrive  plus  à  produire  des  ganglions  aussi  prononeés  q«t 
ceux  qu'elle  forme  chez  quelques  Poissons  ;  mais ,  soit  par  H 
g|[*aiide  longueur  (Of^idiens) ,  soit  par  sa  largeur  et  la  grafc 
deur  de  «a  cavité  (  Batraciens  ) ,  elle  s'élève  à  un  degré  d»  àA 
retoppement  qui  rivalise  presque  avec  celui  du  cerveau. 

Le  nombre  des  ganglions  et  des  paires  nerveuses  éê^tk 
moelle  épinière  est  encore  très-indéterminé  chez  les  Repliliit^, 
puisqu'il  varie  depuis  dix  jusqu'à  quelques  centaines.  Gepen»* 
àMAy  chez  les  Reptiles  supérieurs,  il  suit  déjà  des  rappwls 
Irès^nrs.  Un  fait  remarquable ,  c'est  qu'on  observe  déjà  daiit 
cette  classe ,  pendant  la  métamorphose  individuelle ,  ua  nl6^ 
courcissemcskit  »  une  contraction  de  la  moelle  épinièro ,  4fâ 
•Mtble  avoir  poinr  but  d'établir  la  prédominance  de  la  teoMé 
cérébrale.  On  sait  que  ce  phénomène  a  lieu  chez  les  BaM^ 
etens-anottres ,  dont  le  têtard  perd ,  en  passant  à  Téfat  parMC» 
Kmce  la  longue  portion  de  moelle  épinière  qui  se  trouvait  dans 
SB  cdkMine  vertébrale  caudale. 

LXXIIl.  La  formation  du  cerveau,  dans  les  Reptiles i  M 
Wippl^che  également  beaucoup  de  ce  qu'elle  est  chez  les 
Poissons.  Les  masses  cérébrales ,  très-petites  proportion  gar- 
dée y  y«f^Ment  encore  sur  le  même  fiM  horisentai  q«e  la 
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moelle  épinière  ;  il  n*y  a  point  encore  entre  elles  de  cubordin 
nation  décidée  à  une  seule  ,  et  la  manière  dont  les  nerfs  m 
comportent  ne  présente  pas  non  plus  de  différences  bien  es« 
sentielles.  Voici  quels  sont  les  principaux  points  à  signaler  t 

i®  La  masse  cérébrale  antérieure  se  divise  déjà  partout  eQ 
trois  portions ,  les  couches  optiques  ou  gangUons  inférieurs, 
les  corps  striés  ou  ganglions  moyens ,  et  les  hémisphères  ou 
ganglions  ex^rnes  (  pi.  xxi ,  fig.  xyiii  ,  » ,  ^ ,  7).  Mais  les  hé- 
misphères eux-mêmes  continuent  encore  à  être  lisses  et  indiviSi 
A  ce  n'est  chez  les  Ghéioniens ,  où  quelquefois  une  échanermrd 
les  partage  déjà  en  lobes  antérieurs  et  postérîeirs.  GepeadaiiC 
3»  rmiférment  partout  de  vastes  ventricules. 

2<*  A  cause  de  cette  triparticion  de  la  masse  antérieure  ,  le 
point  ccwipris  entre  elle  et  la  moyenne  (  fig.  xviii  *  )  devient 
plm  j^roprié  au  développement  de  la  glande  pinéale ,  qui 
ezîste  déjà  chez  les  Reptiles  supérieurs ,  mais  dépourhie  ea^ 
C0re  de  commissure  médullaire  qui  L'unisse  aveo  les  autrei 
partial  cérébrales.  f 

3®  La  masse  du  cerveau  proprement  dit  devient  déjà  très- 
considérable  dans  les  Ghéioniens  et  les  Sauriens  supérieurs , 
eependanl  les  hémisphères  divisés  n'ont  encore  qu'une  Simple 
commissure  qui  les  unisse  (  commissure  antérieure).  Ils  Mit 
meios  volumîiieiix  et  non  encore  complètement  séparés  *^W 
ka  Batraciens. 

é?"  La  masse  cérébrale  moyenne  (  fig.  xyih  ,  b  )  ti'a  fdas  lé 
même  volume  ique  chez  les  Poissons.  Elle  est  plua  sitopla , 
qtmque  oontitiuant  toujoWs  à  renfermer  tine  cavité. 

5*  La  masse  cérébrale  postérieure  (fig.  xtiii^c)  n'esta 
chez  les  Reptiles  «iférieinrs  ;  qu'une  petite  bandelette  taëâai^ 
Wre  transversale  (en  quelque  sorte  oblitérée  par  suitierdà 
premier  grand  développement  qu'aequîert  le  fterveau  pri^e^ 
ment  dit).  Dans  les  Reptiles  supérieurs  elle  devient  un  gsi^ 
fflkm  simple.  Chez  les  plus  élevés  de  tous  enfin ,  plusi^ars  ttK 
kms  transversaux  indiquent  que  déjà  elle  s'est  plisBéede  dehors 
en  dedans.  .    ■    \  ■■  ■    ■■    . 

'  !>•  Le  cerveau  a  donc  encore  une  structure  diffiîrente  dana 
lea  divers  ordres  de  Reptiles. 

Ar^Qi^deéaerf^detéisajiâi^  queleft 
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trois  gros  nerfs  sensoriels  du  cerveau  naissent  et  marchent 
simples  et  libres  dans  toute  la  classe,  que  les  racines  in- 
férieures des  deux  nerfs  sensoriels  postérieurs  sont  encore 
très-manifestement  représentées  par  les  volumineux  nerfs 
pulmonaire  et  maxillaire ,  et  que  le  rudiment  d'un  nerf  acces- 
soire correspondant  à  Tolfactif  (entonnoir  et  glande  pituitahre) 
a  encore  un  volume  proportionnel  considérable. 

Les  racines  supérieures  et  inférieures  des  ganglions  de  ia 
moelle  épinière  se  réunissent  absolument  dans  les  nerfs  rachi- 
diens.  Chez  les  Reptiles  privés  de  pattes  (Ophidiens),  ces  nerft 
ont  encore ,  dans  leur  trajet,  une  grande  tendance  à  former 
des  anneaux ,  tandis  que ,  chez  les  Reptiles  pourvus  de  m^si- 
bres ,  ils  vont  toujours  en  s'irradiant  de  plus  en  plus. 

Le  système  du  grand  sympathique  ressemble  encore  beau- 
coup à  celui  des  Poissons.  Il  parait  mémb  manquer  entière- 
ment chez  les  Reptiles  sans  pattes ,  comme  chez  les  Poissons 
^M)des,  tandis  qu'il  est,  au  contraire,  très-complètement  dé~ 
veloppé  chez  les  Reptiles  supérieurs ,  les  Chéloniens  surto«t; 

3.  Oiseaux. 

•i.iLXXiy.  On  ne  peut  méconnaître  non  plus  dans  cette  classe 
un  certain  équilibre  entre  les  deux  principales  portions  de  la 
masse  nerveuse  centrale  ,  le  cerveau  et  la  moelle  épinière  ; 
seulement  Tune  et  l'autre  ont  acquis  un  degré  de  dévelofipe^ 
Bdent  intérieur  qui  était  encore  refusé  aux  classes  précéden- 
tes. Le  pur  antagonisme  entre,  elles  s'explique  de  la  manière  la 
plus  claire  pendant  l'évolution  de  l'Oiseau  dans  l'œuf.  Lèpre* 
mier  rudiment  du  corps  animal  proprement  dit ,  qui  procède 
du  blastoderme  du  jaune ,  est  à  peine  un  peu  plus  ample  que 
la  colonne  vertébrale  et  la  masse  nerveuse  centrale ,  et  l'on 
découvre  bientôt,  dans  cette  dernière  (pi.  xxi,  fig.xix,b,  a,p), 
un  développement  complètement  polaire  des  deux  extrémités. 
A  la  vérité  nous  apercevons  un  renflement  polaire  analogue  :à 
cljûcune  des  deux  extrémités  de  la  colonne  vertébrale ,  dans 
les  premiers  temps  de  la  vie  embryonnaire  de  tous  les  Géphft- 
lozoaires  ;  mais  les  Oiseaux  sont  les  seuls  chez  lesquels  la  masse 
médullaire  cylindrique  se  déploie  en  formations  supérieures ,' 
par  Touverturè  de  sa  cavité  aux  deux  bouts.  Le  déploien^ent 
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inférieur  donne  le  sinus  rhomboïdal  (  fig.  xix ,  a.  p'  ) ,  et  le  dé- 
ploiement supérieur  le  quatrième  ventricule  (a  );  le  premier 
se  referme  à  l'extrémité  de  la  moelle  épinière ,  et  Tautre 
par  le  moyen  des  masses  ganglionnaires  du  cerveau.  Les  deux 
déploiemens  sont  primairement  égaux  et  voisins  Tun  de  Tautre; 
mais  ensuite  la  colonne  vertébrale  et  la  moelle  nerveuse  vont 
toujours  en  s'allongeant ,  et  comme  la  moelle  épinière  propre- 
ment dite  se  développe  enU'e  les  deux  pôles ,  Finférieur  occupe 
Tinférieure  des  six  parties  dans  lesquelles  j'ai  dit  plus  haut 
qu  on  pouvait  idéalement  partager  la  masse  nerveuse  centrale 
tout  entière ,  c'est-à-dire  celle  qui  est  opposée  à  la  tête ,  ou  au 
sixième  supérieur  ,  et  par  cela  même  décèle ,  sous  un  autre 
rapport,  une  certaine  répétition  de  la  formation  de  la  tête  dans 
la  sphère  de  la  vie  végétative ,  le  tronc  (fig.  xix ,  a).  Entre  la 
troisième  et  la  quatrième  partie  de  la  masse  nerveuse  entière 
tombe  ensuite  le  point  central  entre  le  déploiement  supérieur 
et  le  déploiement  inférieur  de  la  moelle  nerveuse ,  et  en  attei- 
gnant à  un  troisième  renâementqu  on  aperçoit  déjà  dans  Vem- 
bryon  (  en  7 ,  fig.  xix,  b  ) ,  mais  qui  ne  s'élève  cependant  point 
jusqu'à  l'ouverture  de  la  cavité  de  la  moelle  épinière ,  il  fonde 
le  renflement  médian  de  cette  moelle  dans  la  région  tho^ 
racique  (fig.  xix ,  a  ,•!•),  qui ,  de  même  que  l'inférieur ,  pro- 
duit un  rayonnement  de  nerfs ,  par  suite  du  développement 
plus  considérable  des  ganglions,  de  sorte  que  la  condition 
pour  l'apparition  des  nerfs  des  membres  antérieurs  et  posté- 
rieurs se  trouve  donnée  par  là  (1). 

LXXV.  La  forme  du  cerveau  des  Oiseaux  se  rapproche 
encore  beaucoup  de  celle  des  Reptiles.  Elle  présente  les  prin- 
cipales particularités  suivantes  : 

1^  Le  cerveau  n'est  plus  situé  sur  une  même  ligne  horizon- 

(i)  Cette  formation  d'an  renflement  postériear  et  d'an  renflement  moyen 
cit  d*ailleurs  déjà  propre  aax  Reptiles  snpériears ,  de  même  qu'elle  est  per- 
m;inenie  poar  les  Mammifères  et  THomme  lai>même,  et  cela  précisément 
parce  c|a*elle  est  la  conséquence  nécessaire  du  développement  polaire  de  la 
masse  nerveuse  centrale.  Je  n'ai  donc  commencé  à  en  parler  ici  que  parée 
qu'elle  se  prononce  d'une  manière  plus  claire  chez  les  Oiseaux.  On  observe 
parfois  aussi  chez  THommey  dans  l'état  pathologique,  dans  le  spina  hifida^ 
nue  tendance  à  rampUation  polaire  mlérieare  da  c«nal  de  la  moelle  épinière. 
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tsde  avec  la  moelle  épinière  (  fig.  xix ,  a ,  i'  )  ;  cdle-ci  s'élève 
vers  r  extrémité  de  la  tête ,  et  les  gros  ganglions  cérébraux  se 
portent  seuls  vers  le  côté  lumineux. 

2"*  Le  cerveau  grossit  beaucoup  en  proportion  du  corps ,  et 
déjà  même  il  arrive  à  la  proportion  humaine  de  i/26  ;  il  ang* 
nente  aussi ,  mais  moins ,  eu  égard  à  la  masse  de  la  moelle 
épinière. 

^^  Les  masses  antérieure  et  postérieure  ont  toujours  une 
prépondérance  décidée ,  de  sorte  que ,  quoique  les  tubercules 
quadrijumeaux  soient  encore  la  plus  grosse  masse  dans  Tem- 
bryon,  Faccroissementdu  cerveau  et  du  cervelet  chez  Tadulte 
les  refoule  vers  le  côté  terrestre,  et  les  écarte  latéralement  Fun 
de  l'autre  { fig.  xix ,  a ,  b  )  ;  leur  structure  n'est  point  celle 
d'un  simple  ganglion ,  mais  cependant  ils  conservent  un  ven- 
tricule dans  leur  intérieur.  ' 

4»  Le  cerveau  proprement  dît  se  partage  en  trois  (« ,  p  ,7); 
ganglions  cérébraux  inférieurs ,  ganglions  moyens ,  on  corps 
striés ,  qui  sont  encore  les  plus  volumineux  ici,  et  hémisphères, 
qui  n'ofirent  point  encore  de  circonvolutions.  En  général  ^ 
c'est  lui  qui  prédomine  parmi  les  trois  masses  cérébrales.  Ce- 
pendant il  contient  peu  de  substance  fibreuse  dévelofq>ée ,  et 
les  commissures  au  moyen  desquelles  s'unissent  ses  parties  b- 
,  térales  se  réduisent  encore  à  la  commissure  molle  pour  les 
couches  optiques ,  la  commissure  antérieure  pour  les  corps 
striés ,  et  un  vestige  (qui  est  le  premier  )  du  corps  calleux  pour 
les  hémisphères. 

5*  Le  cervelet,  ou  la  masse  cérébrale  postérieure ,  acquiert 
également  un  plus  grand  développement  intérieur.  Quoiqu'il 
ne  soit  encore  dans  l'embryon  qu'une  bandelette  transversale 
étalée  sur  le  quatrième  ventricule ,  il  s'étend  de  telle  sorte 
qu'un  fort  plissement  transversal  régulier  s'y  développe ,  que 
la  substance  médullaire  se  ramifie  d'une  manière  régulière 
dans  son  intérieur ,  et  qu'il  se  partage ,  non  dans  le  sens  de  sa 
longueur  à  la  vérité ,  mais  dans  celui  de  sa  largeur ,  en  trois 
portions  qui  sont ,  l'une  médiane  (ver)  et  les  deux  autres  hr 
térales ,  à  droite  et  à  gauche  (  touffes  ). 

6*  En  général ,  les  Oiseaux  sont  les  premiers  Géphalozoaires 
chez  lesquels  l'unité  de  la  structure  du  cerveau  règne  dans 
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rnHià  la  classe  ;  les  diverses  familles  ne  diffèrent  pli»  conaicMi^ 
rdUement  les  unes  des  autres  scms  ce  rapport ,  la  division  d« 
Torgane  par  un  milieu  idéal  est  encore  iacomplète ,  et  la  glamjê 
fiaéàe ,  destinée  à  représenter  ce  point  central ,  tient  encore 
I^Ihs  par  des  vaisseaux  que  par  des  fibres  médullaires  aux 
ÉBtres  parties  du  cerveau . 

Il  me  suffit  ici  de  faire  remarquer ,  en  ce  qui  concerne  les 
juds  et  le  système  nerveux  viscéral ,  que ,  quant  aux  disfK)- 
•liaBs  essentielles ,  ces  organes  ne  diffèrent  point  de  ce  qu'on 
observe  chez  les  Rutiles  supérieurs. 

4.  Mammifères. 

LXXVI,  Les  Mammifères  senties  Céphalozoaires  tout  court, 
e'tfl*Mire  ceux  qui  ont  pour  caractère  le  plus  grand  déve^ 
Joppemeut  de  la  tête  et  la  plus  parfaite  structure  du  cerveau , 
car  «  parmi  les  autres ,  on  en  trouve  quelques  uns  qui  répè- 
iBiit  9  soit  les  Oozoaires ,  soit  les  jGrastrozoaires  ou  les  Thora- 
oiioaires ,  parce  que  la  sphère  végétative  et  la  masse  nerveuse 
centmle  appartenant  à  cette  sphère  (la  moelle  épinière)  doivent 
iBCOre  prédominer  chez  eux.  .^  _ 

'  LiXXVII.  Cette  classe  doit  donc ,  sous  le  point  de  vue  du 
syrtème  nerveux ,  se  distinguer  des  autres  en  ce  que  non^seii^ 
leneat  la  {»*édominance  de  la  moelle  épinière  sur  le  cerveau , 
inaî^  même  l'équilibre  entre  ces  deux  masses  disparaissent , 
et  qu'il  s  établit  un  rapport  inverse ,  c'est-à-dire  que  le  cerveau  > 
remporte  d'une  manière  bien  prononcée  sur  la  moelle  épinière. 
Ainsi  la  masse  de  ce  viscère  augmente  en  proportion  non-seu- 
lement du  corps  entier  ,  mais  encore  et  surtout  de  la  moelle 
épinière  ,  et  celle-ci,  outre  que  sa  masse  diminue  relativement 
à  celle  du  cerveau ,  n  arrive  plus  nulle  part ,  comme  chez  les 
Oiseaux ,  à  un  déploiement  intérieur  qui  la  mette  en  antago- 
wsme  avec  Tencéphale,  quoiqu'on  retrouve  encore  ici  les  deux 
renflemens  dont  j'ai  déjà  parlé  à  Foccasion  de  la  moelle  épi- 
mère  des  Oiseaux.  Mais  ce  qui  mérite  surtout  d'être  noté^  c'est 
que  le  déyeloppemont  même  de  la  moelle  épinière  est  teU,e- 
ment  restreint  chez  les  Mammifères ,  pendant  la  durée  de 
b  vie  individuelle  ^  qu'elle  cesse  de  (goitre  avant  la  colonne 
vertébrale  ,  que  par  cela  même  elle  ne  remplit  pas  à  beaucoup 
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prés  la  totalité  du  canal  vertébral ,  et  que  le  rapprochement 
de  ses  origines  nerveuses  inférieures  donne  naissance  à  la 
queue  de  cheval ,  tandis  qu'on  pourrait  presque  dire  le  con- 
traire du  cerveau ,  c'est-à-dire  affirmer  que  son  développement 
tend  à  dépasser  les  limites  de  Tenveloppe  osseuse ,  et  qu'il 
prend  assez  d'extension  pour  refluer  en  quelque  sorte  an 
dehors  dès  qu  on  vient  à  ouvrir  le  crâne. 

LXXVIII.  On  doit  aussi  rencontrer,  chez  les  Mammifères, 
une  certaine  fixité  dans  le  nombre  et  la  forme  des  parties  ner- 
veuses ,  qui  est  inséparable  de  tout  degré  élevé  d'évolution , 
quoique  d'ailleurs,  par  cela  même  que  les  animaux  compris  dans 
cette  classe  répètent  les  autres  Céphalozoair es, la  structure  du 
cerveau  doit  être  moins  uniforme  qu'elle  ne  Test,  par  exemple, 
chez  les  Oiseaux.  Cette  régularité  se  manifeste  surtout  d'une 
manière  sensible  dans  le  nombre  des  nerfs  rachidiens,  qui,  à 
cela  près  de  légères  oscillations ,  se  rapproche  toujours  de 

5  X  6  (savoir  6  nerfs  cervicaux,  6  thoraciques,  6  épigastriques, 

6  lombaires  et  6  pelviens).  Elle  est  moins  prononcée  toutefrâ 
dans  les  divisions  des  nerfs  splanchniques  que  dans  celles  da 
système  nerveux  central ,  et  les  Mammifères ,  mais  surtout 
Thomme ,  ne  sont  caractérisés ,  sous  ce  rapport ,  que  par  la 
réunion  des  principaux  plexus  du  grand  sympathique  autour 
de  la  région  stomacale ,  réunion  qui  reproduit  en  quelque  sorte 
à  une  puissance  plus  élevée  la  formation  de  l'anneau  nerveux 
primaire. 

LXXIX.  L'antagonisme  et  la  subordination  des  masses  s'éta- 
blissent ,  dans  le  cerveau  des  Mammifères ,  aussi  complétem^t 
qu'il  leur  est  possible  de  le  faire  dans  la  série  animale.  Un  pas 
de  plus ,  et  nous  arrivons  à  la  perfection  du  cerveau  humain. 

On  doit  surtout  remarquer  la  manière  dont  se  comporte  la 
masse  cérébrale  antérieure  ,  qui ,  en  sa  qualité  de  pôle  ex- 
trême ,  opposé  aux  filets  terminaux  de  la  moelle  épinière ,  et 
par  cela  même  qu'elle  acquiert  ainsi  la  signification  absolue 
de  cei*veau ,  doit  se  subordonner  toujours  de  plus  en  plus  les 
autres ,  et  répéter  de  plus  en  plus  parfaitement  en  elle  la  si- 
gnification et  la  structure  de  la  masse  cérébrale  entière ,  ce 
qu'elle  s'était  bornée  à  commencer  de  faire  chez  les  Reptiles 
et  les  Oiseaux. 
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LXXX.  La  structure  plus  élevée  delà  masse  cérébrale  an- 
térieure se  manifeste  d^abord  par  sa  séparation  en  deux  hé- 
misphères ,qu  on  observait  déjà  dans  la  classe  précédente ,  et 
par  son  accroissement  considérable  ,  eu  égard  aux  autres  par- 
ties cérébrales  et  à  la  moelle  épinière ,  ce  qui  explique  le  plis- 
sement des  parois  extérieures  des  hémisphères ,  c'est-à  dire 
les  circonvolutions. 

LXXXI.  Celte  perfection  de  structure  s  exprime  en  second 
lieu  par  la  division  de  chaque  hémisphère  en  trois  parties  situées 
à  la  Stuite  Tune  deVautre  (lobes  postérieur,  moyen  etantérieur). 
Cette  division  répète ,  à  la  troisième  puissance ,  la  tripartition, 
primaire  du  cerveau  entier  ,  tandis  que  la  division  delà  masse 
cérébrale  antérieure  en  couches  optiques ,  corps  striés  et  hé- 
misphères ,  était  la  répétition  de  cette  triade  à  la  seconde 
pnissance.  D'où  il  résulte  que  le  lobe  moyen  représente  les 
tubercules  quadrijumeaux ,  et  que  le  postérieur  représente 
le  cervelet ,  dont  il  couvre  la  partie  supérieure.  Cette  segmen- 
tation n'est  point  encore  complète  dans  les  Mammifères  infé- 
rieurs, car,  chez  les  Chéiroptères,  les  Musaraignes  et  les  Souris, 
on  ne  trouve  ,  à  proprement  parler  ,  que  le  lobe  antérieur  qui 
soit  parfaitement  développé  (d)  ;  Tantérîeur  et  le  moyen  se  dé- 
veloppent seuls  chez  les  autres,  et  il  faut  remonter  jusqu'aux 
Singes  pour  rencontrer  un  développement  complet  des  lobes 
antérieur ,  moyen  et  postérieur  de  chaque  hémisphère. 

LXXXII.  Le  type  de  la  masse  cérébrale  antérieure  est  supé- 
rieur aussi ,  en  raison  du  grand  développement  de  ses  ventri- 
cules. On  trouve  bien  des  ventricules  dans  quelques  Poissons , 
comme  il  y  en  a  chez  tous  les  Reptiles  et  Oiseaux ,  mais  c'est 
chez  les  Mammifères  seuls  qu'ils  arrivent  à  un  degré  de  dé- 
veloppement tel  qu'à  chaque  lobe  corresponde  un  prolonge 
ment  d'un  ventricule  latéral ,  savoir  la  corne  antérieure  à  l'an- 
térieur ,  la  corne  descendante  au  moyen ,  et  la  corne  posté- 
rieure au  postérieur.  La  troisième  corne,  la  descendante, 
n'appartient  non  plus  qu'aux  hémisphères  des  Mammifères  su- 
périeurs ,  les  Singes. 

(l)  C'eit  aassi  par  le  lobe  ahtériear  qae  la  formalion  des  hcmlsphèrea  com- 
mence dans  l'embryon  de  tons  les  Mammifères,  et  même  dans  celui  de 
l'Homme. 

m.  6 
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Le  type  de  cette  masse  s'élève  ëhtîôrè  sbus  cepbiflt  de  vue 
qu'elle  se  débarrasse  ènllèreineht  de  la  signification  de  gan- 
glion olfactif,  avec  laquelle  elle  avait  apparu  pdUr  la  première 
ibîs  cheî:  les  Poissons.  Ceci  nous  explique  l'oblitération  com- 
plète dei  nerfs  olfactifs  dans  les  Cétacés:  Noiis  cohcétoilS 
dussi ,  d'dpl-ès  cela ,  pbtitt[tibi  lès  Singés  n'ont  plus  ces  neirft 
olfactifs  volumineux  et  creux  qui ,  pour  correspondre  au  vo^' 
lùtne  et  à  la  cavernosîté  des  hémisphères ,  existent  chez  les 
atitrës  Mdmmifêres ,  pbdrquot  enfin  oii  ne  les  rëtrotivè  plitt 
chëi  eù^  (  de  même  (Jue  fchèz  Fhomme  )  que  pendant  la  Hè 
émbryohnaire. 

LXXXin.  Un  cinquième  caractère  consiste  dans  le  rappîôH 
des  ganglions  qui  répètent  les  masses  cérébrales  à  la  trôisièniéi' 
puissance.  Ces  ganglions  sont  au  nombre  de  trois  dans  chaque 
hémisphère ,  un  antérieur  (bouche  optique  ) ,  un  moyen  (corp4 
strié),  et  un  postérieur  (  hémisphère  proprement  dit  ).  Le  pîrë^ 
mîer ,  déjà  indiqué  dans  quelques  Poissons ,  est  développé  cïiéil 
les  Reptiles  et  les  Oiséàiix.  Le  second  ne  commence  à  se  mba^ 
trer  que  chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux ,  et  c'est  chez  ces  der- 
niers qu'il  acquiert  le  plus  de  volume.  Mais  le  développement 
du  troisième  forme  le  caractère  des  Mammifères ,  dont ,  JMff 
cela  même  ,  les  corps  striés  se  réduisent  à  de  faibles  dimen- 
sions proportionnelles. 

Enfin ,  le  haut  développement  du  cerveau  des  Mammâ&rës 
est  attesté  par  ruhion  plus  complète  des  deux  hémisphères. 
Cette  uiiîon  résulte  de  l'apparition  du  corps  calleux ,  qui  joint 
ensemble  les  parois  des  hémisphères ,  tandis  que ,  dans  les 
classes  précédentes ,  on  ne  trouvait  que  la  commissure  anté-* 
rîeure  potir  lès  corps  striés  et  la  commissure  molle  pour  les 
couches  optiques.  t)e  cette  manière,  les  commissures  sont  donc 
aussi  au  nombre  de  trois  (f^oyez  pi.  xxi,fig.  xxi,la  division  de 
chaqoe  hémisphère  a  en  lobes  postérieur  A ,  moyen  B ,  et  ânê- 
térieur  C,  et  en  ganglions  postérieur  1 ,  moyen  2,  et  anté- 
rieur 3 ,  dans  le  cerveau  humain ,  pris  pour  prototype  de  ceïiii 
des  Mammifères  supérieurs.  Pour  la  forme  extérieure  dèi 
hémisphères  des  Mammifères  inférieurs ,  où  il  n'y  a  que  les 
lobes  antérieur  et  moyen  qui  soient  développés,  riyà 
6g.  XX, a',  a"). 
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LXXXIV.  Sî  la  masse  cérébrale  antérieure  est  caractérisée 
par  un  développement  plus  considérable,  la  inàsse  moyenne, 
celle  qui  est  primairement  essentielle ,  et  que  par  conséquent 
M  trouve  la  plus  développée  de  toutes  dans  les  Poissons ,  de 
même  aussi  que  dans  l'embryon  du  Mammifère ,  Test  par  Tb- 
blitération  et  la  disparition  de  sa  cavité  ventriculaire.  Celte 
particularité  tient  à  ce  que  la  masse  elle-même  est  subordon- 
née à  la  masse  cérébrale  antérieure.  Cependant,  comme  le 
perfectionnement  de  la  structure  générale  exige  que  la  masse 
des  tubercules  quadrijumeaux  s'élève  aussi ,  sous  un  certain 
point  de  vue ,  au  dessus  du  type  des  classes  inférieures ,  elle 
se  partage  en  deux  portions ,  l'une  antérieure ,  l'autre  posté- 
lieorè  ,  division  qui  correspond  à  celle  du  nerf  optique  en 
nerf  visuel  proprement  dit  et  en  nerf  accessoire  (  pathétique  ), 
et  qui  fait  que  c'est  seulement  ici  que  la  masse  mérite  réetfe- 
inkâat  le  noin  de  tubeirciiles  quadrijumeaux  (  pi.  xxi ,  fig.  xxi , 

ffi'î). .      ..... 

LXXX"^.  Tandis  qtiè  ,  dans  la  direction  de  l'axe  longitudi- 
nal cle  la  masse  nerveuse  centrale  entière ,  la  première  nias&e 
cérébrale  se  développe  au  point  d'arriver  à  la  triade ,  et  la 
secondé  de  s'élever  à  la  dualité ,  la  postérieure  reste  sin^ple. 
Mais ;i;  en  revanche^  celle-ci  offre  plus  de  diversité  dans  la- 
direction  de  l'axé  transversal  de  la  masse  centrale.  Chez  les 
Oiseàiix,  on  n*aperçoit ,  des  deux  côtés  de  la  portion  médiane 
du  cervelet  (  ver  ) ,  que  de  petits  appendices  latéraux  (  touffe^}.. 
Ctîez  les  Mammifères ,  un  lobe  droit  et  un  lobe  gauche  se  dé^ 
tachent  en  outre  de  cette  portion  médiane  ,.de  telle  sorte  ce- 
pendant  que  le  développement  de  la  masse  elle-même  demeure 
touiours  impair ,  puisqu'il  a  lieu  d'après  le  nombre  cinq.  Mais 
cette  division  poussée  plus  loin  exige,  comme  dans  la  masse 
cérébrale  antérieure  ,  une  union  plus  forte ,  et  de  là  provient, 
par  antagonisme  avec  la  commissure  de  la  masse  cérébrale  ^q« 
térieure ,  le  pont  de  Yarole ,  qui  se  dirige  vers  le  bas ,  landia 
qnë  le  corps  calleux  se  dirige  vers  le  haut^  ^. 

Maintenant,  si  une  plus  forte  segmentation  latérale  estil^ 
premier  caractère  du  cervelet  des  Mammifères,  et  une  union 
plus  intime  en  est  le  second ,  l'extension  pïus  considérable  de  sa 
masse ,  son  plissement  plus  multiplié  et  plus  délicaf ,  doivent 
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en  constituer  un  troisième  ,  qui  témoigne  du  plus  haut  degré 
de  développement  auquel  il  est  arrivé. 
'  LXXXVI.  En  jetant  un  coup  d'œil  général  sm*  cette  forme 
de  cerveau  dont  les  traits  essentiels  viennent  d'être  esquissés, 
nous  trouvons  qu'elle  se  répartit  de  la  manière  suivante  : 

I.  Maise  cérébrale  pos-      II.  Masse  ccrébralo  III.  Masse  cérébrale   anléricare 

térieure  (cerrelel).        moyenne     (tubercules  (hémbphères  ). 

quadrijumeaux). 
Simple  dans  le  sens  -^      "*       "*■       •*       --i-  ^i         '         ^ 

de  sa  loDgiiear,  et  di-  postérieure    antérieure.       postéricHre  moyenne  anlérieora' 
TÎsée]  senfement   dans  (couche  op>   (  curps     (parois  de 

celui  de  sa  largeur,  en  tique).  strié).        rhémi* 

ver ,  parties   latérales  sphère,  se 

et  touffes.  divisant  en 

lobes). 

postérieur,    moyen 
et  antérieur. 

Si  nous  cherchons  le  milieu  de  ce  nombre  six ,  ainsi  repro- 
duit d'une  autre  manière ,  nous  le  trouvons  en  +,  c'est-à-dire 
entre  tes  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs  et  la  couche 
optique.  Là  se  trouve  un  point  central ,  qui  ne  peut  demeurer 
sans  influence  sur  la  configuration.  En  effet ,  nous  y  aperce- 
vons une  formation  ganglionnaire  libre ,  qui,  pour  la  première 
fois  chez  les  Mammifères  ,  apparatt  simple  et  constituant  un 
tout  à  part,  la  glande  pinéale  (  pi.  xxii,  +,  fig.  xx,  dans  le  ce^ 
veau  humain  ).  La  glande  pinéale  est  donc  la  représentation 
la  plus  simple  du  cerveau  dans  le  cerveau ,  sous  la  forme  pri- 
maire de  la  masse  nerveuse  centrale ,  c'est-à-dire  sous  celle 
du  ganglion ,  et  comme  la  plante  ne  ferme  le  cercle  de  son 
existence  que  quand  sa  forme  primaire  et  la  plus  inférieure , 
la  graine  réapparaît  au  point  culminant  de  son  dévelo|qpe- 
ment ,  c'est-à-dire  dans  la  fleur ,  de  même  aussi  la  formation 
du  système  nerveux  n'est  fermée  que  par  la  répétition  à  mie 
puissance  plus  élevée  de  sa  forme  primordiale.  Cette  idée  est 
si  vraie  que  la  formation  osseuse  qui  entoure  le  cerveau  en- 
tier doit  se  répéter  jusque  dans  la  glande  pinéale ,  ce  qni 
explique  les  concrétions  qu'on  trouve  autour  de  ce  corps  et' 
dans  sa  substance  (1). 

(l)  Ce  .ii*est  pas  sans  raison  qne  d^anciens  anatomistes  et  physiologlftti. 
ont  ^ievé  la  glande  pinéale  à  on  rang  »  baat,  qn^ils  ont  même  établi  en  elle 
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LXXXVII.  Les  Mammifères  indiquent  déjà  comment  la 
perfection  de  la  formation  cérébrale  entière  peut  être  réalisée. 
Mais  c'est  le  cerveau  seul  de  Thomme  qui  nous  procure  la  con- 
naissance d'un  développement  légitime  satisfaisant  à  toutes  les 
exigences.  Cette  connaissance  est  d'autant  plus  importante , 
qu'elle  nous  mène  en  même  temps  à  entrevoir  quel  autre  es- 
prit supérieur  s'est  reflété  ici  dans  un  phénomène  matériel. 

Je  vais  donc  indiquer  encore  les  particularités  principales 
qui  caractérisent  la  formation  du   cerveau  chez  l'homme 

(pi.  XXI,  fig.  XXI). 

LXXXVIII.  Envisagé  d'une  manière  générale  ,  le  cerveau 
humain  est  le  plus  volumineux  ,  eu  égard  non-seulement  à  la 
masse  du  corps ,  mais  encore  et  surtout  à  celle  de  la  moelle 
épinière  et  des  nerfs.  Aussi  est-il  celui  qui  se  dirige  le  plus 
complètement  en  haut ,  c'est-à-dire  vers  la  lumière ,  d'où  ré- 
sulte la  station  droite  du  corps  de  l'homme.  En  même  temps 
il  est  celui  dont  la  forme  et  les  fibres  se  sont  développées  d'à- 
près  les  proportions  les  plus  délicates  et  les  plus  pures.  La 
moelle  épinière  lui  est  subordonnée  plus  que  partout  ailleurs  ; 
sa  cavité  a  complètement  disparu  chez  l'adulte ,  et  le  nombre 
de  ses  paires  de  nerfs  est  exactement  celui  qu'exige  la  quin- 
tuple répétition  de  la  division  en  six  qui  caractérise  le  cer* 
veau ,  c'est-à-dire  qu'il  s'élève  à  30  (1). 

LXXXIX.  Si  nous  descendons  dans  les  détails  : 
1®  C'est  chez  l'homme  que  la  masse  cérébrale  antérieure  a  la 
prépondérance  la  plus  parfaite  sur  les  deux  antres ,  que  les 

le  siège  deTâme.  Infailliblement  ils  avaient  été  guidés  par  nn  yagae  pressen- 
timent de  la  hante  signiiîcation  de  ce  corps. 

(i)Uanatomie  purement  descriptive,  qui  a  procédé  d*nne  manière  si  arbi- 
traire et  souvent  si  grossière  dans  la  considération  des  formes  cérébrales  et 
dans  leur  désignation  par  des  noms  tirés  d'analogies  accidentelles ,  ne  s*e8t 
point  écartée  non  plus  de  cette  marche  dans  la  division  des  nerfs  rachidiens 
et  des  vertèbres  rachidiennes.  Ainsi,  par  exemple,  on  compte  arbitraire- 
ment huit  nerfs  cervicaux  ,  parce  qu'on  considère ,  et  avec  raison ,  comme 
étant  le  premier ,  celui  qui  sort  entre  le  crâne  et  la  première  vertèbre  da  cou, 
mais  k  tort  comme  étant  nn  huitième  nerf  cervical ,  tandis  qu'il  est  le  pre- 
mier dorsal  ou  pectoral,  celui  qui  sort  entre  ce  qu'on  nomme  la  première 
▼ertèbre  dorsale  et  la  dernière  cervicale.  Je  crois  donc  devoir  présenter  le 
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hémisphères  proprement  dits  l'emportent  le  plus  décîdéaient 

snr  les  ganglions  moyens  et  postérieurs ,  que  leurs  parois  ac* 

quièrent  le  plus  d*épaisseur ,  et  que  leurs  plis  (  circonvolufioiis  ) 

deviennent  le  plus  nombreux.  Du  reste ,  les  lobes  antérieur . 
♦  ■«'■«  •  ' 

postérieur  et  moyen ,  avec  les  cornes  correspondantes  duvets 

tricule  latéral ,  sont  uniformément  développés  (  ce  qui  répète, 

à  une  pins  haute  puissance ,  la  division  primairementégsde  c[if 

cerveau  entier  ) ,  la  commissure  des  hémisphères  (  corps  caï- 

ieux  )  est  plus  large  et  plus  forte  que  partout  ailleurs ,  et  je^ 

nerfs  olfactifs  sortent  bien  tout  développés  des  hémisphères  j^ 

mais  leur  ^nt  complètement  subordonnés  sous  le  rapport  de 

I^  force. 

tableau  de  la  diviaion  de  la  masae  nervease  centrale ,  poor  Caire  ressQftir  V 
belle  régnUrité  de  ces  formations. 

liasse  centrale  nerveuse  diviaée  en  six. 

PortioncéphaF  Portions  cervicale ,  thoraci^ué^épigaslriçuë^ 

ligue  hjrpogastrique  et  jpelvienne  '  ^ 

(  cervean,  et-  (  Formant  ensemble  la  moelle  épiniire ,  cloyt 

seiUi«Uem«nt  duupw  segment  se  difiss  esieiitieUemetft  ém 

âivisé  en  six  six  parties), 
fttKies). 

JSerfs  céré-  Nerfs  racJ^isns 

'  '  brauv  , 

répétant  deux  répétant  une  seule  fois  le  nombre  six 

fois,  dans  leur  dans  cbaque  segment, 

ensemble ,    le 

nombre     pri-  ^ 

maire  six.       -^  **^— — — —m»         ^■^*'»^  ^^^^p^^^i—w^"*^'^"'^ 

12  nerfs  ce»    6  nerfs  cer-    6  nerfs  thora-  6    nerfs  épi-  6  nerfs  lom-  6  nerfs    pd- 
rébraux         '  vîcaux,  ciques,  galtrii^aes,    '    bairM,  ▼(•las, 

devenant  tous  dont    4    ^^^  simples  nerfs  dont    4   ^^'  devenant  tons 
essentielle-     Tiennent  des  de  tronc.  viennent  es-    essenfieUe- 

laent  des  nerfs      nerfs  de  Senliellement    nacnt  des 

démembres*,  membres**.  des  nerfs  de  nerGidemesa* 

membres  ***.       bies  ••••.'  ' 

*  Voyez  à  ce  snjet  VAnatomie  de  Meckel,  où  l'on  trouve  on  parallèb 
entre  les  nerfs  des  membres  inférieurs  et  ceux  des  membres  sapériears, 

**  Savoir ,  ceux  qu'on  nomme  septième  et  hoiiième  nerfs  cervicanx» 
premier  et  second  nerfs  thoraciqaes ,  dont  le  dernier  apparaît  comme  n^ 
cutané  du  membre  supérieur. 

***  Savoir,  les  quatre  supérieurs  des  nerfs  appelés  lombaires. 

****  Savoir,  le  nerf  appelé  dernier  lombaire  et  les  cinq  sacrés,  dont  le  der- 
nier devrait,  à  proprement  parler,  être  appelé  nerf  cocrygien,  parce  qa*)l 
sort  entre  le  coccyx  et  le  sacrum  ,  et  qu'à  la  partie  supérieure  on  nomnke 
nerf  cervical  celui  qui  sort  uitie  b  pieiDière  vertèbre  oervica'e  etJeorân^* 


2<*  La  masse  cérébrale  moyenne  (  tubercules  quadrijumeaux  ) 
est  plus  petite  que  partout  a|ll|3)iff ,  comparativement  aux 
hémisphères ,  et  entièrement  formée  de  substance  médullaire 
à  son  pourtour  ;  il  n  y  a  plfis  aucune  trac^  d^  ventricule  eo 
^lle, 

3*»  La  masse  cérébrale  postérieure  (  cervelet  )  e$t  parfffîte- 
ment  subordonnée  au  cerveau  proprement  dit,  ce  qui  explique 
l'aplatissement  de  ses  parties  lat^rale^  ;  celles-ci  sont  plus  dis- 
tinctement séparées  que  partout  ailleurs ,  et  le  ver  est  le  plus 
petit  possible  ;  les  deux  hémisphères  sont  complètement  unis 
par  le  pont  de  Varole  ;  un  plissement  des  plus  délicats  et  des 
plus  compliqués  a  lieu  dans  la  partie  moyenne  et  dans  les 
parties  latérales. 

*  4<»  La  glande  pinéale  est  caractérisée  surtout  par  les  noyaux 
MS€iiix  déposés  dans  son  intérieur  ,  qui  sont  une  répétition  de 
r^oreloppe  osseuse  du  cerveau  entier  (1). 

r  (i)^  fin  embrassant  le  développement  de  la  principale  partie  4u  système 
|Mr^fi)|ç  d'an  eonp  d'ceil  très-général ,  on  pourrait  epcore,  ponr  le  mienx 
pOBQey.o^Vy  mvoqner  le  secours  de  formules ,  à  peu  près  de  la  manière  sm» 
TfDtfit.sQit  A|  la  masse  cérébrale  antérieare,  B»  la  moyenne,  C,  la  postériçpire, 
«1*9^  emploie  des  ezposans  pour  désigner  le  de^ré  pjus  on  mpinç  élevé  de 
déveloj^pement  de  chacune ,  on  aura  par  exemple  : 

ponr  leiganglion  cérébral  des  Corpozoaires  =:  B  y 
pour    le   cerveau  des  Poissons  z^A^j^Gy^  *     .    < 

._       -.       —     des  Reptiles  q=^^*Ç»?Ç, 

^       ^       ^     des  Oiseaux  ::^iV^JB*Ç?^ 

—  —       — -     des  Mammifères  :=;A^B^Ç*, 

—  —       J     derHom.mç  —  A2*B*C«. 

Pans  rélat  actuel  de  la  science,  ce  serait  nn  prQbJf#ie  i^por^j^t  q^  çftjiji 
i^  ç^iesser  ainsi  des  formpl.çs  .exactes. 
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CHAPITRE   IV. 

Des  parties  solides  du  corps  animal  qui  apparais^» 
sent  sous  la  forme  de  test ,  d'os  et  de  cartilages 
viscéraux. 

ARTICLE  PREMIER. 

DIFFICULTÉ    DU    SUJET. 

XG.  Quelques  multipliées  que  soient  les  formes  sous  les- 
quelles s'offrent  les  parties  solides  de  l'organisme,  elles  ont  tou- 
jours cela  de  commun^  qu  elles  sont  le  signe  ou  le  résida 
de  certaines  actions  vitales  du  corps  animal ,  dont  le  but  esC 
de  réaliser  (§  il  )  le  pur  antagonisme  de  l'élément  proprement 
dit  de  toute  formation  animale ,  c'est-à  dire  de  produire  des 
solides  qui  contrastent  avec  les  liquides.  En  effet ,  les  parties 
solidifiées ,  quoique  moins  vivantes ,  par  cela  même  qu-elks 
sont  solides,  ont  cependant  une  signification  importante  comme 
antagonisme  complet  de  la  substance  animale  élémentaire. 
Elles  deviennent  en  quelque  sorte  le  foyer ,  le  centre  de  la 
masse ,  comme  les  nerfs  sont  le  foyer,  le  centre  AeXactivUé , 
et,  par  cette  raison,  il  y  a  antagonisme  entre  elles  et  les  i^s 
eux-mêmes  (1). 

Xa.  J'ai  déjà  fait  voir  (  §  4,  5, 6, 12)  comment  la  solidifica* 
tion ,  tantôt  était  générale  et  s'opérait  ou  à  l'extérieur  ou  à  la 
périphérie  de  l'organisme ,  dont  l'intérieur  offrait  cependant 
encore  peu  d'hétérogénéité  ,  tantôt,  par  répétition  de  ce  pre- 
mier travail ,  s'accomplissait  aussi  dans  l'intérieur ,  à  la  périphérie 
de  la  moelle  nerveuse.  Si  maintenant  on  réfléchit  que ,  dans 
toutes  les  parties  solides ,  l'organisme  arrive  au  même  but , 
c'est-à-dire  à  représenter  le  pur  antagonisme  de  son  élément 
(  le  liquide  ) ,  et  la  séparation  entre  l'individuel  et  le  général 

(r)  Goethe  a  pris  pour  épigraphe  cette  proposition  si  vraie  de  Troxlw: 
«  Le  sqaelette  est  le  pins  important  des  signes  pbysiognonioniqaes  annoo- 
••  çant  qu'on  esprit  créateur  et  nu  monde  créé  se  sont  pénétrés*  réciproqac* 
»  ment  dans  h  vie,  » 
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(c'esl-à-dire  entre  Tanimal  et  le  monde  extérieur,  ou  entre  la 
moelle  nerveuse  centrale  et  le  reste  du  corps) ,  il  est  clair  que 
toutes  ces  parties  appartiennent  à  t/ne5et«  Je  ef  même  catégorie.  Ce 
serait  donc  en  vain  qu'on  se  flatterait  de  comprendre  quelques 
nnes  d'entre  elles  en  les  considérant  à  part ,  par  exemple  , 
les  parties  solides  des  animaux  supérieurs  séparées  de  celles 
des  animaux  inférieurs ,  ou  le  névrosquelette  isolé  du  derma- 
tosquelette  ;  toutes  ces  formations  ne  font  qu'un  en  réalité. 

XCn.  Aucun  corps  de  la  nature  ne  pouvant  être*  conçu  sanê 
touê  les  autres,  il  n'en  est  aucun  non  plus  que  nous  parvenionê 
à  connaitre  autrement  qu'en  étudiant  son  histoire  et  en  ayant 

égard  aux  rapports  qui  existent  entre  lui  et  d'autres  forma- 
tions venues  avant  et  après.  L'étude  même  des  tests  qu'on  ren- 
contre chez  les  animaux  les  plus  inférieurs  est  donc  indispen- 
sable pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  formation  du  sque- 
lette osseux  des  animaux  supérieurs. 

XCIII.  Mais  si  la  nécessité  de  prendre  en  considération 
tous  les  fourreaux  testacés,  et  d'avoir  une  notion  précise  de 
la  disporition,  de  l'évolution  du  système  nerveux, hérisse  de 
difficultés  la  connaissance  de  la  formation  lég[itîme  du  sque- 
lette osseux  y  la  manière  dont  on  est  dans  rusa{][e  d'envisager 
et  de  diviser  ce  dernier  lui-même  contribue  encore  à  les  mul- 
tiplier. Il  faut  donc  débuter  par  aller  à  la  recherche  de  ces 
difficultés ,  si  l'on  ne  veut  point  être  arrêté  à  chaque  pas  qu^on 
fera  dans  une  carrière  si  pleine  d'intérêt ,  s'exposer  même  à 
croire  que  le  but,  qu'on  aperçoit  vaguement ,  échappe  à  nos 
moyens  d'investigation. 

XCIV.  Le  premier  obstacle  à  ce  que  nous  apercevions  la 
loi  intérieure  qui  préside  à  la  configuration  du  squelette  os- 
seux ,  consiste  dans  la  multiplicité  des  formes  sous  lesquelles 
une  seule  et  même  partie  se  montre  à  nous,  chez  les  animaux, 
dans  l'infinie  variété  de  ses  rapports  avec  d'autres,  enfin 
dans  les  changemens  qu  elle  subit  souvent ,  eu  égard  à  sa  si- 
tuation et  à  ses  connexions.  Toutes  ces  circonstances  récla- 
ment chacune  une  discussion  particulière. 

XCy .  Occupons-nous  d'abord  des  modifications  qu  une  seule 
et  même  partie  éprouve  dans  son  volume  et  sa  forme.  Sous  ce 
rapport  déjà ,  un  coup  d'œil  exercé  et  sûr  peut  seul  empêcher 
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qu'on  ne  soit  induit  en  erreur  par  le  nombre  i^Hrn  de$  diver^ 
sites ,  et  faire  qu'on  reconnaisse  chaque  partie  pour  ce  qu'elle 
est  réellement ,  surtout  quand  il  s'agit  des  os  de  la  tête  ,  pn 
fout  est  pour  ainsi  dire  confondu,  où  les  changemens  sont  plus 
grands  que  nulle  part  ailleurs ,  et  où  la  nature  semble  s'être 
je  pl^s  éloignée  de  la  simplicité  du  type  primordial.  Il  importa 
donc  de  s'accoutumer  d'abord  à  examiner  simultanément  pin* 
sieurs  squelettes  et  surtout  plusieurs  crânes  d'une  même 
plasse ,  afii)  d'acquérir  l'habitude  de  retrouver  de  suite  les 
parties  homologues  (1). 

XCVI.  En  se  livrant  à  l'étude  de  ces  diversités ,  il  est  nécesk 
3aire  de  bien  distinguer  l'une  de  l'autre  deux  directions  dit 
féreates.  Ici ,  nous  voyons  une  partie  s'accroître ,  en  quelqpp 
jsorte  outre  mesure,  et  changer  de  la  manière  la  plus  étrange 
daps  toutes  ses  dimensions ,  modification  qui  est  cell^  cepen- 
dant au  milieu  de  laquelle  on  a  le  moins  de  peine  à  retrouver 
là  signification  primitive.  Là ,  au  contraire ,  cette  partie  tombe 
dgns  un  état  d'oblitération  ou  d'atrop)iie ,  elle  se  resserre  de 
plus  en  plus  sm*  elle-même ,  à  tel  point  qu'il  devient  difficile 
d'en  apercevoir  encore  les  vestiges ,  et  qu'elle  finit  par  w 
4érober  entièrement  à  nos  yeux.  Le  meilleur  nH>yen  de  se 
préparer  à  savoir  bien  apprécier  ces  états ,  est  de  s'attacberi 
J'étude  des  conformations  monstrueuses ,  tant  des  parties  ath 
)jde^  que  des  parties  molles. 

XCyiI.  Au  milieu  de  tous  ces  changemens  de  forme ,  nousie 
|$Mr4Qns  point  à  apercevoir  qu'une  certaine  loi ,  entrevue  d^ 
parle  génie  de  Gœthe  (2),  estfidèlem.ent  suivie  partout.  TXowB 
trouvons ,  en  effet,  qu'un  certain  équilibre  a  toujours  lieu  en- 
tre cet  accroissement  de  volume  et  cette  obUtération ,  de  sorte 

(j)  Qaand  on  s'est  bien  convainco ,  par  exemple ,  qae  Tos  jugàl  filifocifVf 
4e  la  Taupe  et  la  paissante  arcade  zygomatiqne  arquée  en  ayant  et  en  haf^ 
du  Lîon  ne  sont  qn^une  seule  partie ,  quUI  en  est  de  même  pour  les  nageoirtf 
des  Poissons  et  les  ailes  des  Chéiroptères ,  pour  les  osselets  plats  de  la  régio|^ 
sacrée  de  l'Orvet  et  les  os  innominés  du  bassin  humain,  etc.,  on  est  dejl 
jusqu'à  un  certain  point  sur  la  voie  de  saisir  Taffinité,  Fidentité  même  dei 
formes  en  apparence  les  pins  hétérogènes. 

(a)  Zur  Naturwisseiuchaft  ueberhaupt  und  zur  Morphologie  l'/iV  bûtom» 
^«yStnttguret  zSj7-z83o9  in-8,  tom.  I,cah.  II,  pag.  z45. 


qm,  quand  tejle  partie  grançîît ,  telje  ^uire  (|oit  dûpiauer ,  ot 
«Âcéf  vçrsa.  IJne  Recouverte  j$en)))lablç  dojt  jfiou^  doQper  à  pen^ 
ser  qup  }^  flaiju^e  ne  proçJwH  P?*  Vîrifwe  \mété  de  s»»  forœesf 
P^r  fo  créatiop  de  {loifyçi^ux  éiémena^  9i4is  p^  4es  répétitions 
et  4!^  modifications  continuelles  de  ceuit  dont  ^Ue  di^ose ,  à 
peu  près  comme  la  parole  exprime  les  .i(}ées  te$  plus  diviersi-» 
^pqs ^yeç  ^n  nombre  dpnné  de  i^qts ,  dooi  elle  v^rk  à  lin* 
^i  l'assocjation  et  leç  inâexipiiç. 

^CpVIIï.  peopioy-Saint-Hil^er  a  p^rfaitepaent  rendu  cette 

idée  :  «  La  nature ,  dit-il  (1) ,  emploie  constamment  les  mêmes 

a  iq£(té|[î^ux ,  e\  p'esj;  ingénietu^e  qu'à  en  varier  lefi  formes. 

»  Cpipme  si ,  en  eâet ,  ^lle  était  soumise  à  de  premièire^.deii-^ 

»  p^e^  y  on  la  voit  tepdre  toujours  à  faire  paraître  le^  méittes 

»  âiéjpi^ns  en  même  nombre ,  dans  les  mêmes  cîrçoii$tances  et 

2>  ÎPfeù]^  mêmes  connexions.  S'U  arrive  qu'im  organe  preim^  oif 

)^  j|ccf4jâ^ment  extraordioaire,  ji'iqflu^Qtpe  en  dfivi^nit  ^eiiiible 

9  Hfije  ]f&  parties  vpi^ii^es ,  qui  dès  lors  j^e  parviem^eot  pluft  i 

f  iQiir  4^yeloppeuient  babitiiel,  mm  tqift^^  n'en  sont  p^ 

f  m^J^  coiiiserTées ,  quoique  daps  im  ^e^é  de  petitesse  qiif 

»  1^$  |{4^e  sçuvQfijf  sans  utilité  :  elles  deviennent  cqmn^  ^lin 

f  p^t  de  rndimens  qui  téqaoignent  en  quelque  spr^e  d^  |^  pc^*-, 

»  s^p^pcjB  du  plan  général  (^).  » 

^ÇIX.  Si  4onc  le  volume  e^  la  forme  des  qs  ft'ont  rif4»  4a 
çojis^f ,  pe  qui  rend  déjà  difficile  de  bien  appréç^r  Vi^t 
SiÇcnt^lQ  4u  squelette ,  il  re^e  encore  à  p^rlç^r  (Jbs  cha^^emign^ 
qu'ils  subissent  dans  leurs  connexions.  Ici ,  egalen^)t ,  ^^m^ 
rçtrouypns  des  variations  diverses,  quoique  moins  fréquentes, 

(l)  Phihs^  anai9miqU9,  Paris,  i8i3  ,  sd-8,  %om,  {,  p«g.  x8. 

i(»)  L*'«ta4e  analytique  4es  corps  ivitorieU  oCfre  nae  foule  d^  oat  qnî  pèf - 
«Mttont  ainsi  de  reconnaître  Tanité  dans  la  diversité.  Je  rappellerai  seslement 
les  pierres  niétéoriqaes ,  dont  Taspect  d^fi^r^  de  celui  de  tons  tes  minfranx 
«Donnas,  et  où  Ton  trouve  cependant  les  mêmes  principes  con8titaaBs(si1ioe, 
•oolire,  ftsr,  nickel,  etc.],  combinés  senlement  d'one  manière  j^rticnlièrt , 
rdoiU  iln!y  a  point  d'ei^emple  sor  nofre{^obe.  La  vérité  de  la  proposition 
4|iw  je  dÂveloppe  ici  devient  plus  évidente  encore  lorsqu'on  réfléchit  à  la 
^éçooiiposition  des  corps  organiques  ,  phénomène  pendant  lequel  lesorga- 
■  aiames  les  plus  différens  semblent  naître  des  mêmes  élémens,  modifiés  senie- 
■efit  sous  Ij;  point  de  vue  des  circonstances  qui  président  à  ieur  ooiu- 
■HmaisoB. 
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mais  qu'on  ne  parvient  à  concevoir ,  pour  la  plupart ,  qu*en 
voyant  certaines  régions  principales  de  Torganisme  s'isoler 
peu  à  peu  de  plus  en  plus  chez  les  animaux  des  classes  supé- 
rieures y  ou  considérant  ces  variations  conune  la  conséquence 
de  Faccroissement  et  de  Toblitération  de  certaines  pièces  os- 
seuses elles-mêmes  (1).  / 

G.  Enfin ,  la  méthode  consacrée  pour  étudier  et  diviser  le 
squelette  osseux ,  est  un  des  obstacle  qui  s'opposent  à  ce  qu'on 
en  saisisse  bien  l'interprétation  ,  et ,  sous  ce  rapport ,  j'ai  en- 
core les  remarques  suivantes  à  faire. 

On  était  dans  l'usage  de  prendre  pour  point  de  départ  te 
squelette  de  l'homme ,  et  même  celui  de  l'adulte ,  c'est-à-dire 
celui  où  le  type  primordial  est  arrivé  au  plus  haut  degré  d'é- 
volution et  d'ennoblissement.  On  le  décrivait  purement  et  sim- 
plement ,  sans  nul  égard  à  son  histoire  génétique.  Cette  mé- 
thode, jointe  à  Thabitude  de  ne  faire  aucune  attention  aux  an- 
tres parties  solides  du  règne  animal,  empêcha  qu'on  pût  sai- 
sir la  signification  [h*imordiale  des  pièces  de  ce  squelette.  Qai 
pouvait  reconnaître  que  le  crâne  est  un  prolongement  de  ta 
colonne  vertébrale ,  que  les  os  de  la  face  sont  des  arcs  costaux, 
etc. ,  quand  on  s'attachait  de  suite  à  l'étude  du  squelette  de 
l'homme  adulte  ?  Était-il  possible  alors  de  s'apercevoir  que , 
malgré  la  puissance  de  leur  développement ,  les  os  des  mem- 
bres ont  le  caractère  de  la  colonne  vertébrale  ,  ni  même  de 
saiâr  que  la  simple  vertèbre  est  la  forme  primaire  du  sque- 
lette entier  ? 

(i)  Ainsi,  qaand  noas  troaverons,  par  exemple,  qae  dans  les  Poissons  les 
omoplates  s'onissent  en  grande  partie  avec  l'occipnt,  et  les  os  da  bassin  se 
placent  en  dessous  on  même  en  avant 'de  la  ceintare  scapnlaire,  csette  con- 
nexion insolite  ne  deyra  pas  noas  empêcher  de  les  reconnaître  pour  àm 
omoplates  et  poor  des  os  peWiens,  car  nous  noas  rappellerons  qoe  les  régions 
da  tronc  ne  sont  point  aussi  séparés  les  ans  des  antres  et  de   la  tête  dans  les 
Poissons  que  dans  les  animaux  sapériears.  De  même  ,  c^est  an  résaltat  néces- 
saire de  raccroissement  d'on  os»  qv^W  contracte  des  connexions  aveo  des  os 
qui  ailleurs  n'entrent  point  en  contact  avec  lai  :  ainsi ,  par  exemple ,  dans 
la  Souris,  Vos  wormien ,  qui  a  pris  nn  développement  extraordinaire  r  séptie 
presque  entièrement  l'os  occipital  dn  pariétal,  et  chez  les  Poissons,  VA» 
senoe  d*os  longs  aux  membres  fait  qne  les  nageoires ,  c'est-à-dire  les  analofaM 
des  patttes ,  s'articulent  d'une  manière  immédiate  avec  les  os  du  bassin  fCtCt 
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CI.  Plusieurs  années  d'éludé  peuvent  au  contraire  donner 
à  chacun  Tintime  conviction  que  la  seule  usinière  d'aperce- 
voir sûrement  le  sens  attaché  à  chaque  forme  particulière ,  est 
de  suivre  la  méthode  génétique  d'une  manière  rigoureuse  et 
de  s'élever  des  formes  les  plus  simples  aux  plus  complexes, 
soit  en  ce  qui  concerne  le  squelette ,  soit  en  ce  qui  regarde 
le  déploiement  du  système  nerveux  et  en  général  tout  ob- 
jet naturel  quelconque. 

eu.  Ce  n'est  cependant  pas  cette  fausse  méthode  d'étude 
qui  seule  empêche  d'envisager  les  choses  d'une  manière  par** 
feitement  conforme  à  la  nature.  Le  goût  des  explications  t^éo^ 
logiques  y  contribue  aussi  pour  beaucoup.  Souvent  on  se 
trouvait  satisfait  lorsqu'on  avait  entrevu  à  peu  près  dans  quel 
but  un  os  ou  tout  autre  partie  existait,  à  quel  usage  l'animal 
employait  tel  ou  tel  membre.  On  se  croyait  fort  avancé ,  par 
exemple ,  quand  on  savait  que  le  changement  des  membres 
antérieurs  et  le  vide  des  cavités  osseuses  permettent  à  l'oiseau 
de  voler ,  et ,  admettant  que  ces  deux  particularités  de  struc- 
ture lui  ont  été  accordées  précisément  pour  qu'il  pût  voler , 
on  croyait  n'avoir  pas  besoin  de  chercher  une  autre  explica- 
tion. 

dll.  Cependant^  en  y  réfléchissant  de  sang-froid,  nous  ne 
tardons  pas  à  reconnaître  que  de  pareilles  vues,  bien  qu'où 
ne  doive  pas  les  négliger  tout-à-fait ,  sont  incapables  de  dé* 
voiler  l'énigme  des  formations  animales  (1) ,  qu'il  faut  pour 
cela  rechercher  comment  telle  ou  telle  formation  se  réalise 
en  vertu  des  lois  éternelles  de  la  raison  et  sous  l'influence  des 
conditions  externes  et  internes  de  l'organisme  ,  après  quoi  il 
n'est  pas  dilGcile  de  trouver  comment  l'animal  doit  s'en  ser- 
vir pour  qu'elle  corresponde  au  but  de  son  organisme  en- 
tier. 
CIV.  Enfin  la  méthode  reçue  pour  diviser  et  dénommer  les 

(t)  On  ne  remarque  point  assez  à  qnelles  absnrdités  les  explications  téléo- 
logiques  condaisent  qoand  on  les  emploie  seales.  ISe  serait-il  pas  abtard« 
qa*<Hi  crût  avoir  renda  compte  de  l'existence  des  feuilles,  en  disant  qn*eUes 
Mrrentà  fournir  de  l'ombre  à  la  terre  qui  entoure  les  racines ,  ou  an  mois* 
fonneur  qui  se  couchç  sons  un  arbre  ?  , 


parties  du  squelette ,  est  sous  plusieurs  rapports  contraSf^  à 
une  méthode  d  observer  conforme  à  la  nature  et  reposait  sut 
révolution  de  ces  partie*.  Gœthe  dît  avec  raison ,  en  parlani 
de  la  division  du  scjuelettéXl)  :  «  La  manière  empirique  dont  oii 
»  a  procédé  pour  décrire  les  os  humains ,  ceux  surtout  de  U 
»  tête ,  hous  frapperait  bien  davantage  si  Thabitude  né  nouij 
n  l'avait  pas  rendue  siipportable.  On  emploie  des  moyens  inS- 
»  caniques  pour  disloquer  la  tète ,  sans  s'inquiéter  méthe  Aé 
*  Vâjge  auquel  elle  était  arrivée ,  et  les  pièces  que  Ton  obtient 
»  ainsi  sont  considérées  comme  autant  de  parties^  qii'on  dééHt 
»  telleè  qu'elles  s'offrent  à  la  vue  (2).  » 

CV.  Led  noms  donnés  aux  os  ayant  été  tirés  arbitrairemeftl 
de  ressemblances  extérieures  accidentelles ,  ils  oppbseiii  à  l'é- 
tnde  cobpairative  du  squelette  dans  les  animaux  un  obstaôle 
qui  empêché  souvent  de  bien  apprécier  les  formes.  GepëndAùlii 
on  est  obligé  de  les  conserver ,  en  ayant  soin  de  rappeler  Kjrfè 
le  hasard  seul  les  a  introduits.  Il  ne  sera  pourtant  pas  dltË- 
cBe  par  la  suite  dé  créer  une  nomenclature  fondée  sifr  là  si- 
gnification bien  constatée  (3). 

CVI.  Qu'on  né  s'èffaie  cependant  pas  de  ces  olistacïeà ,  èï 
qu'ils  ne  détournent  pas  d'étudier  l'histoire  pm-ement  génê^ 
tique  du  squelette.  La  satisfaction  que  fait  éprouver  resl)oir 
de  substituer  au  chaos  et  à  l'arbitraire  des  vues  exaôtès  siff 
Tuftité  primordiale  de  toutes  les  formes ,  et  d'arriver  à  lâ  éôùi- 
ftaissance  d'un  ordre  fondé  sur  des  lois ,  doit  suffire  poiif  stf- 

(i)  Zur  Morphologie,  tom.  I,  cah,  II ,  pag.  17 5. 
.  (a)  Notu  Terrons  p]Qs  tard  combien  on  aurait  de  peine  à  comprendra 
lliomologie  dn  crâne  et  de  la  colonne  vertébrale  en  considéiant  le  spbé* 
hoîde comme  an  seul  os,  an  lieu  d'ayoîr  égard  à  la  séparation  qui  existe ^ 
chez  presque  tons  les  animaux  et  même  dans  le  fœtas  hamain  ,  entra  aâ 
portion  antérieare  et  sa  portion  postérieure  (  corps  de  la  seconde  et  de  fa 
troisième  vertèbre  crânienne).  Si  Ton  prend  l'occipital  et  le  spliénoide 
poor  an  seul  os ,  sons  le  nom  d'os  basilaire ,  on  a  sons  les  yenx  nne  masse 
informe,  à  laquelle  on  ne  peut  rien  comprendre. 

(3)  Si  les  noms  de  vomer  et  d^étrier  ne  sont  pas  înconvenans  cbez  lliominef 
Vi^e  de  forA^e  qui  s'y  ràttacbe  dans  notre  esprit  rend  difficile  de  recon- 
naître ees  os  cbez  les  Reptiles  et  les  Poissons,  où  ils  ne  ressemblent  plus  ni 
à  on  8oe  de  charrue  ni  &  un  étrier.  Beaucoup  d'autres  pièces  sont  dans  U 
même  cas. 
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niiilét*  le  tèle  de  tous  les  observateurs ,  car  lels  travaux  de  Ynn 
ne  peuvent  être  considérés  ici  que  comme  une  soHe  d'occà- 
sioti  d'en  faire  nattée  d'autres. 

CVn.  Avant  d'entrer  à  prdpretriétit  parter  eil  matière ,  jè 
vais  chercher  à  doritlèr  une  idée  gëùéralè  des  diverses  forhlèS 
sooft  lesquelles  les  parties  solides  du  corps  animal  se  préséii- 
tënt,  et  surtout  indiquer  la  manière  dont  elles  se  forment,  ainsi 
qtfë  les  différences  qu'elles  offrent  sous  le  pëîtit  dé  vue  de  leur* 
substance  ;  après  quoi  je  tracerai  iiàe  constructîdti  gédmétrîqdfe 
i  raide  de  laquelle  il  sera  facile  d'apefcevtiîr  que  tôtiteé  les 
ftiHiies  principales  du  squelette  et  de  ses  pâf  tlès ,  tant  du  deK 
matosquelette  que  du  splanchnosquelettè  et  diï  ilêvrbst(iie- 
lettè ,  peuvent  se  déduire  de  la  splièf e  creuse,  cpiî  â  déjà  été 
M^é!iéhtée  précédemment  fcdfhmè  la  forthé  primaire  de  toute 
tdkùâÛùn  relative  à  un  squelette  Quelconque. 

ARTICLE  IL 

DIFFÉRENS  MODES  d'oRIGINE  ET  DE  COMPOSITION  DES  PARTIES 

SOLIDES  DU  CORPS  DES  ANIMAU^i. 

CVin.  L'histoire  des  formes  internes  et  externes  du  mondé 
animal ,  mentionnées  sous  les  noms  de  croAté,  tige,  pierre,  cth- 
quille,  test,  piquant ,  plume  ,  soie ,  poit,  corne,  ongle,  défini 
iûaille,  plaque  ,  cartilage ,  os ,  offre  Une  Série  extrêtiieiïïènt  dî-* 
versifiée  de  parties  solides ,  entre  lesquelles  il  devîeUt  facile 
d'établir  des  divisions ,  dès  qu'on  a  éjjard  à  leur  mode  d'otîr 
gîne  et  d'accroissement  et  a  leur  composition  chimique. 

CIX.  Sous  le  rapport  du  mode  â* origine ,  on  trouvé  entfé 
éfles  trois  différences  principales.  En  effet  : 

!•  Les  unes  se  forment  par  upe  téritdhle  pétrification  de  H 
8tth^ance  animale  molle.  < 

(Test  là  le  mode  de  formation  le  plus  grossier ,  le  plus  în- 
cotiiplet ,  qui  égale  Tanimâl  aux  derniers  des  corps  terrestres, 
aux  mîtféraux.  On  peut  le  comparer  à  la  coagulation  d'uftè 
goutte  d'eau  chargée  de  sels  calcaires  en  une  stalactite  ,  et 
généralement  à  la  cristallisation.  Ce  mode  ne  peut  se  rencontrer 
qu^aïrx  plus  bas  degrés  de  l'échelle  animale ,  par  exemple 
chez  les  Coraux  ^  et  en  particulier  chez  les'NulIipores.  II  se 
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répète  souvent  dans  les  organisaitioDS  supérieures,  mais  conflue 
formatioD  pathologique  (  ossification  accidentelle  >. 

ex.  2""  D*autres  se  produisent  par  la  comguUUwm  ou  im  pé- 
trification en  fibres  ou  en  lameîleê  {i)  de  liquidée  exeudos  fmr 
des  surfaces  wsetnbraneusesla  plupart  du  tempe  riehemunipour^ 
Tuesde  raisoeaus,  de  sorte  qu'après  la  formalioa  de  ce  corps 
solide  y  il  n  y  a  plus  aucune  réaction  plastique  entre  lu  et  le 
reste  de  la  substance  animale ,  parce  qu  aucun  vaisseau  noor 
rîcier  ne  pénètre  dans  son  intérieur. 

Ce  mode  de  formation  est  déjà  un  peu  plus  relevé  que  le 
précédent  ;  mais  le  corps  solide  qui  en  résulte  n  est  encore 
qu'une  excrétion  absolument  privée  de  vie. 

Ici  se  rangent  les  coquilles  des  MoUusques,les  tests  des  Gnu- 
Ucés,  rémail  des  dents,  les  formations  cornées,  jusqu'à laplis 
délicate  de  toutes,  lepiderme,  en  un  mot  tontes  les  parties  lo- 
lides  qui ,  une  fois  formées  par  cristallisation  d'un  liquide 
exsudé  à  la  surface  d'une  partie  molle  et  ordinairement  vasci- 
laire,  cessent  de  croître. 

Au  reste ,  on  peut  encore  établir  plusieurs  coupes  dans  ce 
mode  de  formation  ;  mais  le  but  que  je  me  propose  ici  ne  ne 
permet  pas  de  les  développer  en  détail.  Ainsi ,  par  exemple , 
la  formation  de  la  coquille  ou  du  test  chez  les  Mollusques  et  les 
Crustacés,  qui  sont  pourvus  d'un  système  vasculaire,  dîllere 
assurément  de  celle  du  test  corné  des  Insectes;  ainsi  ta  for- 
mation cornée ,  chez  les  Insectes ,  ne  ressemble  point  ï  ce 
qu'elle  est  chez  les  Mammifères ,  où  la  corne  est  solidement 
enracinée  dans  les  parties  molles ,  continue  toujours  à  s'y  re- 
produire ,  et  est  repoussée  de  dedans  en  dehors.  Mais  tontes 
ces  formations  de  coquilles ,  de  cornes ,  d'écaillés ,  de  soieSj 
de  piquans,  de  [dûmes  et  de  poils ,  ont  cela  de  commun  qu'une 
fois  complètement  développées,  elles  ne  croissent  plus,  qu'elles 
cessent  dès  lors  d'être  en  conflit  avec  les  autres  parties 
molles  vivantes ,  et  que  leur  accroissement  tient  à  de  nonveanx 
dép6ts^  sur  le  point  où  elles  touchent  à  ces  dernières,  de  liqui- 


(i)  A  propremeot  parler  c'est  one  répétition  de  la  formation  daerile  àsm 
le  paragraphe  qui  précède;  car,  ce  qoi  a  lien  là  poar  ranimai  entier,  arrif* 
ici  ^  liqnide  ezsodé. 
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descoagulableSy  qui,  en  s'adjoignant  à  la  masse  déjà  produite, 
augmentent  ses  dimensions. 

CXI.  3*»  Enfin  certaines  parties  solides  doivent  naissance  à 

Y  accumulation  d'une  substance  terreuse  dans  l'intérieur  de  tissus 
mous ,  m.embraneux  et  vascuîaires ,  de  telle  sorte  Cependant 
que  la  masse  entière  ne  se  pétrifie  pas,  comme  dans  le  pre- 
mier cas ,  mais  que  le  tissu  solidifié  demeure  pénétre  de  vais  - 
seaux  et  en  conflit  continuel  avec  les  parties  molles ,  circon- 
stance qui  élève  également  ce  mode  de  formation  au  dessus 
du  second. 

C'est  de  celte  manière  que  se  développent  le  cartilage  et 
Tos  ,  dont  aucune  partie  ne  représente  une  masse  privée  de  vie 
en  elle-même  ,  mais  dont,  bien  au  contraire  ,  chaque  partie 
est  dans  un  continuel  état  de  conflit  vivant  avec  les  forma- 
tion molles. 

GXII.  Le  mode  d'accroissement  des  parties  solides  ne  joue 
pas  un  rôle  moins  important  que  celui  de  leur  formation,  dans 
la  manière  dont  on  doit  les  classer. 

1®  Quelques  unes  d'entre  elles^  une  fois  formées,  ne  s' ace  rois- 
êentpîus  en  elles-mêmes  ,  et  ne  font  que  grandir  par  des  ad- 
diiions  extérieures ,  m,ais  n'en  sont  pas  moins  pour  cela  per- 
sistantes, 

.  Tel  est  le  cas  dos  cellules  polypiaires  des  Coraux^  du  test 
des  Radiaires^,  des  Bivalves  et  des  Univalves,  de  Témail  des 
dents,  etc. 

2®  D'autres,  une  fois  formées ^  ne  croissent  plus ,  quoiqu'il 
leur  arrive  quelquefois  encore  de  grandir  par  des  additions 
extérieures;  mais,  à  de  certaines  époques  ,  l'animal  s'en  débar- 
rasse comme  de  parties  complètement  mortes,  et  les  reproduit 
de  nouveau. 

Les  tests  des  Crustacés  et  la  plupart  des  formations  cor- 
nées, comme  le  test  des  Insectes,  les  piquans,  les  plu- 
mes, les  soies,  Tépiderme,  etc.,  appartiennent  à  cette  ca- 
tégorie. 

3®  D'autres  encore  es  montrent  soumises ,  mJme  après  leur 
formation,  à  la  loi  du  renouvellement  continuel  de  leurs  m^até- 
riaux,  en  sorte  qu'elles  se  détruisent  et  se  reforment  sans  cesse. 

Les  cartilages  et  les  os  proprement  dits  sont  dans  ce  cas. 
m.  7 
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CXIII.  Il  nous  reste  encore  à  examiner  la  diversité  de  la 
substance  dans  différentes  parties,  et  les  différentes  espèces  de 
squelettes^ 

L'orf^anisme  individuel  a  pour  destination  ,  quant  à  sa 
substance ,  de  répéter  en  lui  les  élémens  de  Torganisme  ter- 
restre. Ainsi,  de  même  que,  dans  le  corps  animal,  le  principe 
de  Teau  est  représenté  par  le  système  vasculaire  et  intestinal, 
le  principe  de  Tair  par  le  système  respiratoire  ,  et  le  principe 
du  feu  par  le  système  nerveux  ,  de  même  aussi  le  principe 
terrestre  Test  par  le  système  osseux.  Mais  la  substance  du 
squelette  se  présente  à  nous  sous  trois  états  différens  ;  car  h 
matière  animale  primaire  ,  l'albumine  ,  la  substance  de  Foeaf, 
se  coagule  : 

l^Enune  masse  molle,  flexible  et  pénétrée  de  parties  aqueu- 
ses ;  cartilage. 

2«  En  une  masse  molle  analogue ,  mais  qui ,  s^endurciséant 
à  Tair ,  prend  la  forme  de  corne, 

3<»  En  une  masse  molle  ,  au  milieu  de  laquelle  des  parties 
terreuses  se  déposent  de  manière  à  ce  que  le  tout  produise 

un  corps  plus  ou  moins  cassant, 

A  regard  de  ces  parties  terreuses  elles-mêmes ,  on  voit  pré- 
dominer en  elles  tantôt  le  carbonate  de  chaux  ,  c'cst-à-dîre  la 
terre  grossière ,  encore  saturée  d'acide  végétal ,  et  tantôt  le 
phosphate  de  chaux ,  c'est-à-dire  la  terre  en  quelque  sorte 
spiritualiséc  ,  pénétrée  de  phosphore ,  qui  caractérise  les  for- 
mations animales  supérieures.  La  substance  du  squelette  est 
appelée  testacée  dans  le  premier  cas ,  et  osseuse  dans  le  se- 
cond (i). 

(i)  te  tableaa  suivant   fera  mieaiL  saisir  l^etigrntlrement  de  ceê  ptxtkf 
ftolifles: 

Élément  indifférent  de  toute  formation  organique , 

EAU  PURE  ET  LIQUIDE 

(7  5/îO  d'oxîgcne,  i  d'hydrogène). 
Il  en  naît ,  par  incorporation  de  carbone  et  d'azote ,  la  substance  anlaik 
primaire , 

ALBtïMXNE. 

(dont  100  parties  contiennent,  d'après  Cay-Lnssac  et  Hiénard» 
i5,7o5   azote,  52,883  carbone ,  7,540   hydrogène,  33,872   oxigèlM). 
De  ralbninine    naît,  par  diminution  ^e  la  proportiop^ d'eaa .  m  APf 
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CXIV.  Ayant  déjà  vu  plus  haut  (  §  4,  12  )  qu'il  y  a  troî^ 
sortes  de  squelettes,  savoir  :  un  dermatosquelette,  un  splanch- 
nosquelette  et  un  névrosquelette  ,  nous  avons  intérêt  main- 
tenant à  rechercher  quels  rapports  existent  entre  les  différens 
modes  de  formation,  d'accroissement  et  de  composition  do  ces 
trois  squelettes. 

GXY.  Mais  le  commencement  de  toute  formation  squelèt- 

mentation  de  celle  da  carbone  et  de  Tazote,  et  par  încorjporatlon  des 
premières  traces  de  substance  terreuse    (chaox    imprégnée  de  s^ibstance 

•  ■  •       •  • 

animale  spiritaalisée ,  le  phosphore  ),  le 

CARTILAGB  , 

tgaB  Hatchett  considère  comme  de  ralltamine  coagnlée,  vue  d*aii|aiit  plus 
exacts  que  d'antres,  suivant  lesquelles  il  coniiendcait  de  la  gélaiioe,  reposent 
sar  l*cmnr  d'admettre  an  nombre  des  principes  constitnans  primitiis-  dn 
corps  animal  la  gélatine ,  qpX  est  on  produit  ds  Taetion  de  la  ehalear  sur 
l'albamîne.  .   . 

Une  tendance  encore  plus  forte  àTendureissement  de  la  snbstamse  animale 
dn  cartibge,  c'est-à-dire  de  l'albnmioe  condensée,  se  réalise  de  deaic 
Baoîères; 

aoit  soit 

par  soustraction  plus       par  accroissement  des   parties  terreuses,  de  la 

considérable      encore       chaux ,  qui    peut    elle  -  même  être  saturée  par 

d*eaa|par  dessiccation,       Tacide  carbonique ,  et       l'acide  phosphofique,  m 

coaxs.  amenée  ainsi  à  l'état  de       amenée  ainsi  à    l'état 

carbonate  calcaire,  de  phosphate  calcaira, 

SUBSTAirCE  TISTAOÉa.  SUBSTANCE  OSSBUSB* 

A  l'ocMsion  de  cet  aperçu ,  qu'il  me  soit  permis  de  fixer  encore  l'atten- 
tion du  lecteur  sur  trois  poinis  : 

I*  U  n'est  pas  sans  importance  ,  pour  la  nature  de  la  substance  dn  sque- 
lette, que  les  parties  terreuses  qui  en  opèrent  l'endurcissement,  soient  aci* 
éUfiées,  En  effet,  cette  circonstance  rattache  les  os  ou  le  test  à  d'autres 
•■bsunces  excrémentitielles  (exhalation  pulmonaire,  urine,  sijeor) ,  qui  sont 
tontes  acidifiées,  tsndis  que  les  sécrétions  relatires  à  la  vie  inléricare  sont 
éetà^tmre  alcaline.  Or  ^  il  ne  faut  pas  de  grands  efforts  poar  concevoir  que 
analogie  se  rallie  étroitement  à  la  signification  du  squelette ,  qni  est 
à  limiter,  qui^  par  conséquent,  est  devenu  extérieur,  en  on  mot, 
poor  apercevoir  que  la  formation  de  la  substance  testacée  et  de  la  substance 
tfffffntfp  rentre  immédiatement  dans  la  classe  des  excrétions.  Cette  remarque 
conduit  sans  doute  à  rechercher  la  cause  qui  fait  que  racîdifîcation  en  géné- 
f«t  mt  deatinée  aux  excrétionat  Mais  elle  nous  jette  ainsi  dans  le  champ 
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tique  a  été  la  séparation  établie  entre  le  corps  entier  de  l*ani- 
mal  et  le  monde  extérieur ,  d'abord  par  coagulation  de  la  sub- 
stance animale  morte  ,  sous  la  forme  d.e  peau  et  de  dcrmaUh 
squelette.  C*est  là  la  première  et  par  conséquent  la  plus  infé- 
rieure des  formes  du  squelette  ,  qui ,  dans  les  degrés  les  plus 
élevés  de  la  forme  animale,  doit  de  nouveau  se  réduire  presque 
à  une  simple  peau.  £lle  a  pom*  caractères ,  sous  le  point  de 
rue  de  sa  formation ,  de  devoir  naissance  à  la  pétrification  et 

d*ane  chimie  philosophique  qai  ii*est  encore  aDJoard*hai  qa*ea  germe ,  parce 
qa*on  ii*a  point  en  jusqu'à  présent  égard  aux  divers  degrés  de  dignité  des 
substances  et  des  combinaisons  chimiques.  Tout  ce  qu'il  est  donc  permis  de 
dire  à  cet  égard,  c'est  que,  relativement  à  la  réaction  de  l'indiTidualifé 
organique  et  de  la  totalité  cosmique ,  cette  organisation  nous  apparaît 
conoM  une  sobordiDation  de  la  substance  organique  à  T atmosphère  carac- 
térisée par  l'oxigène ,  aabordination  qui ,  sous  l'influence  du  monde  exté* 
vîeafy  doit  avoir  poor  conséquence  une  cessation  de  la  vie  indiTidncUa 
intérieure,  Texhalation  on  le  rejet  de  la  substance  acidifiée. 

s*  Noua  devons  aroir  égard  à  la  diversité  de  l'acidification  et  à  la  sîgnl* 
fication  de  cette  dirersité.  En  effet,  nous  voyons  que  quand  la  chanz,  propre 
à  l'animal  comme  élément  alcalin ,  se  trouve  rejetée  tout  entière  vers  la  limite 
du  monde  extérieur,  sous  la  forme  de  dermatosquelette  terreux,  de  test,  elle 
«tt  comme  soumise  et  satnrée  par  l'acide  carbonique,  qui  appartient  en  propre 
à  la  nature  estérieare,  ma»  surtout  an  règne  végétal,  tandis  qae,  quand 
rite  sépare  les  parties  animales  les  plus  supérieures ,  ou  les  masses  nerveoseï 
centrales  ,  du  reste  de  l'organisme ,  elle  doit  apparaître  pénétrée  et  latorée 
d'acide  phosphoriqne ,  attendu  que  le  phosphore  étant  la  partie  caiicté* 
ristique  des  nerfs  et  notamment  de  la  substance  cérébrale ,  les  matières 
cxcrémentitielles  des  masses  nerveuses  centrales  doivent  être  caractérisées 
surtout  par  l'acide  phosphoriqne. 

3°  La  considération  de  ces  trois  substances  squelettiqnes  essentiellement 
différentes ,  cartilage ,  corne  et  masse  calcaire  testacée  on  osseuse  9  fournit 
nn  résultat  intéressant  par  rapport  aux  élémens  essentiels  de  la  nature  en 
général ,  car  si  Ton  doit  considérer  la  vie  intérieure  de  Taniioal  et  spécîaU- 
ment  sa  vie  nerveuse  comme  ayant  de  l'afiinité  avec  les  forces  électro- 
magnétiques,  arec  le  principe  du  feu,  et  si  cette  vie  intérieure  se  sépare, 
par  la  formation  sqnelettiqne,  de  la  vie  extérieure,  c'est-à-dire  des  anliet 
élémens,  air,  eau  et  terre,  il  est  digne  de  remarque  que,  dans  ces  frali 
différens  moyens  de  délimitation  ,  qui ,  comme  tels ,  doivent  être  en  partît 
aussi  subordonnés  à  l'élément  contre  lequel  ils  servent  de  limite ,  les  trois 
élémens  eux-mêmes  se  répètent,  savoir,  l'air  dans  la  corne,  l'eau  dans  le 
cartilage,  la  terre  dans  l'os  et  le  test  calcaire. 
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à  la  coagulation  (cristallisation)  de  liquides  exhalés  (§  CVIII, 
CIX ,  CX)  ;  sous  celui  de  son  accroissement ,  de  ne  faire  que 
s'agrandir  par  des  additions  du  dehors ,  soit  qu'elle  persisté 
toujours,  soit  qu  elle  ne  dure  qu'un  certain  laps  de  temps ^ au 
bout  duquel  elle  tombe  pour  se  reproduire  de  nouvearf{§€XII); 
sous  celui  de  sa  substance,  de  consister  en  cartilage ,  en  sub; 
stance  terreuse  testacée ,  et  tout  au  plus  en  substance  cornéej» 
attendu  que  les  formations  cutanées  des  animaux  supérieurs 
«ont  entourées  d'air  (  §  CXIII). 

-  CXVI.  La  seconde  forme  de  squelette  est  la  séparation  éta 
blie  entre  le  corps  et  les  élémens  qui  pénètrent  dans  son  intés 
rieur  ,  ou  le  splanchnosquelette.  Celui-ci  répète  en  lui-même 
le  type  du  dermatosquelette.  De  même  que  ce  dernier ,  il  oc- 
cupe un  rang  subordonné  à  T  égard ,  tant  de  sa  formation ,  que 
de  son  accroissement  et  de  sa  substance.  Cependant  il  est  déjà 
susceptible ,  chez  les  animaux  supérieurs,  de  se  former  par  un 
dépôt  terreux  dans  des  parties  molles  ,  de  croître  par  un  re- 
nouvellement continuel  de  ses  matériaux ,  et  de  développer 
une  véritable  substance  osseuse.  Quoiqu'il  en  sQÎt,  il  est  ca- 
ractérisé dans  les  animaux  supérieurs  par  le  cartilage ,  comme 
le  dermatosquelette  l'est  également  là  par  la  corn  e ,  et  ce  phé- 
nomène tient  à  la  même  cause  précisément,  c'est-à-dire  que 
les  milieux  qui  entourent  le  splanchnosquelette  sont  les  li- 
quides qui  pénètrent  dans  le  corps. 

Enfin  le  névrosquelette ,  ou  le  véritable  squelette ,  étaût 
celui  des  trois  qui  a  la  signification  la  plus  relevée ,  est  aussi 
celui  qui  offre  le  plus  haut  type  dans  sa  formation,  son  accrois- 
sement et  sa  composition.  Il  naît  par  un  dépôt  terreux  dans 
l'intérieur  d'organes  cartilagineux  et  vasculaires(§  cxi),  il  est 
assujetti  à  un  renouvellement  continuel  de  ses  matériaux 
(  §  CXII  ) ,  et  il  est  absolument  formé  de  véritable  substance 
osseuse  (  §  CXIII  )  (1). 

(i)  Eii  Toyant  ici  comment  les  trois  principales  formes  dil  squelette  sont 
«aractërisées  par  Ki  diversité  de  lenr  substance,  de  lear  formation,  de  leur 
aeoroi85ement,  de  leurs  rapports  avec  d*aatres  organes»  et  en  remarquant  , 
eeaime  nous  le  ferons  plus  tard,  qne  chacun  de  ces  squelettes  a  nu  type 
psrtirulier  pour  ses  formes,  nous  nous  trouvons  avoir  entre  les  mains  les 
moyens  de  distinguer  lesdifférens  squelf  ttes  dans  1rs  diverses  formes  du  règne 
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ARTICLE  m. 

« 

QK^nSTIlUGTIOll  eÉÔMÉTBIQUB  DBS  FOBMBS  DU  SQUBLBTTB  ,  G^BSIV 
i.   A-DiU  DB  LA  SPHÉBB  CREUSE   BT  DBS  FORMES  QUI  BH  DI- 
!C0DI<BHT. 


ÇXyn.  Les  considérations  dans  lesquelles  je  suis  entré 
la  forme  primaire  du  corps  animal  et  la  signification  originelki 
de  ses  parties  solides ,  comme  enveloppes  propres,  soit  àTîso* 
1er  lui-même  du  monde  extérieur ,  soit  à  isoler  des  autres  la 
pincipale  et  la  plus  essentielle  de  ses  parties ,  ont  déjà  dé* 
montré  que  la  sphère  creuse  est  à  proprement  parler  le  jpr»- 
totyge  de  tout  développement  de  squelette.  Maintenant,  si  nom 
voulons  poursuivre  la  construction  véritablement  scientifiqoa 
de  la  formation  qui  a  pour  résultat  de  produire  un  squelette  ^ 
nous  avons  d'abord  à  examiner ,  dans  un  esprit  purement  géo- 
métrique ,  çt  sans,  avoir  encore  nul  égard  au  squelette  enlv- 
))Qiéme-,  quelles  sont  les  formes  qui  émanent  immédiatemort 
de  cette  forme  spbérique  primaire. 

ÇXYÎII.  C^est  une  loi  fondamentale,  pour  tous  les  corps  or* 

ganisés  ,  qu'i/^  débutent  par  la  forme  la  plus  simple ,  C€il0 
d'unç  sphère  ,  et  que  leur  développement  ou  leur  évolution  fi' 
sndte  ds  différences  occasionées  elles-mêmes  par  la  multiple' 
cation  ou  la  répétition  de  V unité  primaire,  D'oÙ  suit  aussicstta 
autre  loi  ,  qu't^ne  division  en  plusieurs  parties  similaires  ed  le 

fécond,  degré  d'évolution ,  et  que  le  troisième  OU  suprême  der 
gré  consiste  dans  V étahlissem^ent  d^une  certaine  diversité  ptT 

■ninial ,  et  de  déterminer  si  telle  ou  tell^  partie  aniniale  solide  iloît  ^re  eoà» 
sidérée  ooiHine  dertnatosqaelettc  ,  «pliincbsocqnelctte  on  néTrosqadelte» 
Mais  cette  distinction  n'est  pas  tonjoart  facile  à  établir  dans  lea  diimHi 
iudividaalitcs,  attendis  que,  sons  re  point  de  Tnecorame  sons  tous  les  autres 
on  rencontre  là  une  foule  de  transitions.  Ainsi,  par  exemple,  nons  voyoill 
souvent  le  dermatosquelette  se  revêtir  dVpaisses  couches  départies  moUes, 
membraneuses  ou  charnues,  et  se  retirer  dans  Tintérienr  du  corps  :  ainsile 
type  du  névrosquelcUe  se  manifeste  dans  les  formes  les  plus  déveloj^M  4Mk 
dvrmatosquelelte ,  ue  qui  rapproche  par  conséquent  ce  dernier  da 
squelette  :  ainsi ,  des  parties  du  névrosquelette  arrivent  quelqnefoia 
Usmédiatement  à  la  audace  du  corps,  et  ae  rapprocheul  par  ]k  da  dçvBMllh 
aqaeleU«« 
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reflet  du  développemei^t  plus  ou  moins  considérable  de  Tune 
ou  de  Vautre  de  ces  parties  primairemeut  similaires. 

CXIX.  Si  donc  nous  voulons  poursuivre  scientifiquement  les 
métauiorphoses  ultérieures  de  la  forme  sphérique ,  nous  avons 
d'abord  à  rechercher  comment  une  construction  géométrique 
peut  produire  d'autres  formes  avec  une  sphère,  sans  altérer 
Vessence  intime  de  celle-ci.  Mais,  avant  tout,  il  est  nécessaire 
d'examiner  quelles  sont  les  propriétés  de  la  sphère  en  elle- 
inéme. 

CXX.  La  sphère  est  un  corps  qui  essentiellement  possède 
les  propriétés  suivantes  : 

i*  Sa  surface  offre  une  courbure  partout  uniforme  ; 

2®  Tous  les  demi-diamètres  ,  et  par  conséquent  aussi  tous 
le6  diamètres  ,  sont  absolument  égaux  entre  eux  ; 

3*  Tous  les  cercles  décrits  à  la  surface  de  la  sphère  ,  et 
dont  le  centre  coïncide  avec  celui  de  cette  dernière ,  ou ,  en 
d'autres  termes ,  tous  les  grands  cercles  de  la  sphère ,  sont 
parfaitement  égaux  entre  eux. 

D'après  tout  cela  on  peut  juger  que  la  sphère  est  le  symbole 
de  la  similitude  ou  de  F  homogénéité  parfaite  et  indifférente, 
et  €[0^ un  point  quune  force  plastique  intérieure  sollicite  à  s'é^ 
tendre  d'une  manière  parfaitement  égale  dans  toutes  les  direc- 
tions imaginables  ,  ne  peut  pas  prendre  d'autre  forme  que  celle 
d'une  sphère. 

GXXI.  Mais  on  a  déjà  vu ,  dans  les  Notions  préliminaires , 
que  de  la  sphère  ,  symbole  de  Findifférence ,  partent  deux 
iléries  de  formations ,  Fune  dans  laquelle  la  sphère  s'af&isse 
sur  elle-même  et  produit  des  formes  terminées  par  des  lignes 
droites  (  cristallines  ] ,  Fautre  dans  laquelle ,  soit  par  multipli- 
cation de  son  centre  ,  soit  par  extension  de  sa  périphérie ,  eUe 
passe  à  des  formes  ovalaires ,  paraboliques ,  elliptiques  et  hy- 
perboliques (organiques)  (i). 

(l)  A  ces  métamorphoses  de  la  forme  correspondent  celles  de  la  sobstance, 
'qnmd  ane  gontte  (.«pbère  pare)  daplas  indifférent  de  tans  les  liquides  (l'eau) 
ptmm  ^  par  Teffet  da  froid,  à  l'état  de  cristnl  (glace),  et  devient  nn  cristal 
pwniaDent  lorsqu'elle  est  mêlée  de  parties  terreuses  ou,  par  l'effet  du  chaud,- 
à  pelai  de  yésicules  vaporeuses,  et  lorsqu'elle  eat  inêléà  d^  divecs  ga»t. 
dericnlune  fonne  organi^ae  primaire  (lofosoîre^  vésicole  v^lB^le  p^iil^r»}^ 
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CXXIII.  Livrés ,  comme  nous  le  sommes  ici,  à  Tétude  de  la 
conformation  organique ,  nous  ne  pouvons  discuter  amplement 
que  la  seconde  série  de  formations,  et  la  première  ne  doit  nous 
occuper  qu  en  tant  qu'elle  sert  à  expliquer  les  divisions  pri- 
maires de  la  surface  de  la  sphère ,  provenant  de  son  affaisse- 
ment sur  elle-même.  Cependant  il  est  encore  des  formes  pri- 
maires qui  méritent  de  fixer  notre  attention  ;  ce  sont  celles  qui 
naissent  d'une  première  modification  de  la  sphère ,  et  sont  fi- 
mitées  à  la  fois  par  des  surfaces  courbes  et  par  des  surfaces 
planes ,  attendu  que  leurs  surfaces  courbes  n'étant  plus  circu- 
laires, ni  leurs  surfaces  planes  terminées  par  des  lignes  droites, 
elles  tiennent  parfaitement  le  milieu  entre  les  deux  séries  de 
formation  émanées  de  la  sphère. 

Or ,  ces  formes  sont  le  dicone  et  le  cylindre.  Et  si  nous  ré- 
fléchissons que  les  parties  solides  du  plus  hautrang,  dans  lé  cofps 
animal,c'est-à-direles  os, précisément  parce  qu  étant  contenues 
dans  un  corps  animal  vivant ,  on  doit  les  concevoir  agitées 
d'un  mouvement  continuel  de  génération  et  de  destruction ,  de 
solidification  et  de  dissolution  (  §  CXI ,  CXII  ) ,  représentent 
à  proprement  parler  l'état  mitoyen  entre  le  cristal  solidifié  en 
permanence  et  la  partie  organique  molle  qui  s'étend ,  il  ré- 
sulte aussi  de  là  que  la  première  métamorphose  de  la  sphère  en 
dicone  et  du  dicone  en  cylindre ,  qui  tient  le  milieu  entre  les 
formes  purement  organiques ,  doit  être  d'une  haute  impôt" 
tance  pour  le  système  osseux  y  et  nous  y  trouvons  même  Vtx- 
plication  philosophique  de  la  cause  qui  fait  que  tous  les  or- 
ganes dans  lesquels  Vos  doit  apparaître  com,me  partie  solide 
pure^  et  non  pas  uniquement  comme  simple  enveloppe  creuse , 
doivent  aussi  reconnaître  la  forme  du  dicone  pour  prùUh 
type. 

CXXIII.  Nos  considérations  générales  sur  les  métamor- 
phoses de  la  sphère  qui  peuvent  se  développer  par  une  cons- 
truction géométrique  ,  devront  donc  avoir  pour  but  :  1»  d'in- 
diquer les  principaux  traits  de  la  division  primaire  de  la  siir^ 
face  sphérique ,  et  de  la  rétraction  de  cette  surface  en  corps 
cristallins  terminés  par  des  lignes  droites  ;  2°  d'exposer  la  nMh 
nière  dont  le  dicone  et  le  cylindre  se  produisent  par  la  divisioi^ 
primaire  de  la  masse  sphérique  ;  3«  de  poursuivre  le  déVelmi! 
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pement  des  formes  organiques  fondamentales  qui  naissent  par 
la«iiilliplication  du  centre  et  de  la  surface  de  la  sphère. 

a.  Des  divisions  primaires  de  In  suif  ace  de  la  sphère  et  de  la  forme  des 

corps  cristallins. 

CXXIV.  Nous  appelons  division  primaire  d'un  corps ,  celle 
qui  procède  immédiatement  de  son  essence  la  plus  intime ,  el 
nous  la  distinguons  de  toutes  celles  qu'on  pratique  arbitraire* 
ment  sans  avoir  égard  à  celte  essence. 

En  examinant  quelle  est  la  mesure  primaire  qui  préside  à  la 
première  division  légitime  de  la  sphère ,  nous  arrivons  aux  ré- 
sultats suivans  : 

CXXV.  La  périphérie  d'une  sphère  est  déterminée  par  un  de 
ses  grands  cercles.  Mais  la  géométrie  nous  apprend  que  /a«t*r- 
face  d'un  des  grands  cercles  d'une  sphère  est  égale  au  quart  de^ 
la  surface  de  cette  sphère.  Donc  la  mesure  qui  détermine  \à, 
sphère  en  général  devient  en  même  temps  le  premier  prin- 
cipe de  division  pour  sa  superficie.  Or ,  il  est  extrêmement  re- 
marquable que  Tantagonisme  pur  (à  angles  droits)  de  deum 
des  grands  cercles  (pi.  xxii,  fig.  ii ,  a,  5)  d'une  sphère  {p) 
divise  la  surface  de  celle-ci  en  quati^e segmens  (a ,  a,  a ,  a)  ^ 
qui;  non-seulement  sont  égaux  entre  eux,  mais  encore  répètent 
exactement ,  quoique  sous  des  délimitations  tout-à-fait  diffié^^ 
rentes,  retendue  superficielle  d'un  des  grands  cercles,  de 
sorte  que ,  par  la  seule  opposition  de  deux  unités ,  nous  ob- 
tenons la  quadruple  répétition  de  la  même  unité,  sous  una 
autre  forme  seulement. 

CXXVI.  Mais  si,  en  prenant  pour  mesure  le.  plus  grand 
cercle ,  on  divise  la  surface  de  la  sphère  en  quatre  parties  par 
le  pur  antagonisme  de  deux  de  ces  cercles ,  il  suit  nécessaire- 
ment de  là  que  ces  derniers  eux-mêmes  se  coupent  deux 
fois ,  et  CCS  deux  points  d'intersection  (  dont  la  fig.  ii  ne  montre 
qu'un  seul,  en  c)  formeront  Xaxe  de  la  sphère,  en  se  réunissant 
Tun  à  Tautre. 

CXXVII.  Cette  première  division  de  la  sphère  acquiert  une 
grande  importance ,  puisque  c'est  d'elle  qu'émane  le  premier 
corps  régulièrement  terminé  par  des  lignes  droites,  dans 
lequel  ^  pour  la  preoiière  fois  aussi ,  on  ap^çoit  avec  une  pré- 
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cision  parfaite  Taiitagonisme  entre  les  trois  dimensions  ^,4^ 
ne  sont  point  encore  distinctes  dans  la  sphère.  «-^^ 

£n  effet ,  si ,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  les  corps 
réguliers  terminés  par  des  lignes  droites  (tétraèdre,  hexaèdre, 
octaèdre,  dodécaèdre  eticosaèdre)  naissent  d'une  contrac- 
tion de  la  sphère ,  toutes  les  fois  que  nous  conce^Tons  la  sphère 
coupée  en  quatre  contractée  soit  dans  la  direction  de  sm 
axe  et  des  pôles  vers  le  centre ,  soit  du  milieu  de  chaqos 
quart  de  sa  surface  vers  le  centre  (dans  la  direction  a,e, 
fig.  II) ,  il  résultera  de  là  le  premier  des  corps  à  surfaces 
planes  paires ,  ou  le  cube ,  dont  les  six  faces  sont  déterminéei 
par  six  demi-axes  ou  trois  axes  entiers ,  représentant  d'ima 
manière  parfaitement  pure  (c'est-à-dire  en  antagonisme  rec- 
tangalaire)  les  dimensions  de  la  largeur ,  de  la  hauteur  et  de 
Fépaisseur.  Si ,  au  contraire ,  chacun  des  quatre  segmens  de 
la  surface  de  la  sphère  est  partagé ,  par  le  grand  cercle  {pp) 
correspondant  à  Taxe  (c),  en  deux  parties ,  de  sorte  que  la 
surface  entière  de  la  sphère  se  trouve  divisée  en  huit  seg- 
mens, et  si  chacun  de  ces  huitièmes  de  surface  de  sphère  m 
contracte  alors  vers  le  centre,  nous  obtiendrons  le  second 
corps  à  surfaces  paires,  Y  octaèdre,  c'est-à-dire  un  corps  dé- 
terminé par  huit  demi-axes  ou  quatre  axes  entiers ,  et  par 
huit  feces  égales ,  également  délimitées. 

Afin  de  rendre  plus  sensibles  les  rapports  numériques  des 
arêtes ,  des  angles  et  des  faces  de  ces  cinq  premiers  corps 
réguliers ,  je  vais  les  réunir  sous  la  forme  de  tableau. 

Arêtes,  faces,  angles. 

Le  tétraèdre  a 6             4  4 

L'hexaèdre  a 12             6  8 

L'octaèdre  a i2             8  6 

Le  dodécaèdre  a 30  12  20 

L'icosaèdre  a 30  20  12 

CXXVnL  Ainsi,  non-seulement  la  division  en  quatre,  la 
fiNrœatîon  de  Taxe  et  la  production  des  formes  du  cube  et  de 
Fœtaèdre  se  développent  de  cette  mesure  primaire  de  li^, 
spbère ,  mais  encore  nous  apercevons  que  tous  les  cercles  pft-- 
rtUèlet  (par  exemple/)^  p,  fig.  ii)  imaginaUes  autour  d» 


COÎISTUtlCflON    GéouiTRlQVe    DIT    SQIîEtMPTB.  i&J 

Vaxe  (€)  une  fote  formé ,  sont  à  leur  tfmt  partagéis  par  cette 
qnadrisection  en  quatre  parties  ég[a]es ,  nonvelle  quaÂ*2sectioii 
de  laquelle  naissent  ensuite ,  par  une  ultérieure  division,  la  sec* 
tîon  en  huit ,  puis  la  section  en  seize,  et  par  conséquent  anssî 
le  carré ,  Toctaèdre ,  la  figure  à  seize  côtés ,  etc.  Il  y  a  plus 
encore  ;  ces  divisions  deviennent  fertiles  aussi  en  nouveHe» 
séries  de  division;  car  le  cdté  divisé  de  Tootaèdre  donne 
igfalenient  une  mesure  qui ,  rapportée  aux  rayons  tirés  des 
quatre  premiers  points  de  section  du  cercle  (  par  consé- 
quent 7  p  transpoi*té  comme  7  *  à  7  c ,  qu'on  suppose  ici  le 
rayon  ,  et  9  rapporté  ensuite  à  Textrémité  de  Tautre  rayon  0 , 
comme  ^  0) ,  donne  la  division  du  cercle  en  cinq ,  et  par  con^ 
séqnent  aussi  le  pentagone ,  d'où  naissent  ensuite  la  division 
en  dix  et  en  vingt ,  ou  la  figure  à  dix  et  à  vingt  côtés  (i). 

CXXiX.  La  série  entière  des  divisions  étant  émanée  du 
grand  cercle  comme  mesure  primaire  et  principe  primaire  de 
division  de  la  ^hère ,  On  se  demandé  maintenant  quelle  me- 
sure primaire  et  quel  principe  primaire  de  division  peuvent 
être  assignés  au  grand  cercle  lui-même.  Mais,  de  même  que  le 
grand  cercle  détermine  et  divise  la  sphère  ,  de  même  aussi  ♦! 
êÊt  déêermini  et  divisé  par  son  demi-diamèire.  Or  la  géomé- 
trie nons  ensdgne  que  le  demi-diamètre  divise  le  cercle  es 
9i»  parties  égales.  Nous  trouvons  doixc  ici  une  nouvelle  séHé 
de  divisions  de  la  sphère  déterminées  par  une  mesure  inhé- 
moÊe  à  elle-même ,  et ,  soit  par  la  simplification  de  cette  divi- 
aîon ,  soit  par  sa  multiplication ,  soit  enfin  par  son  association 
tveeles  autres  séries  de  division  précédemment  décrites ,  nousJ 
obtenons  de  nouvelles  segmentations  du  cercle  et  de  nouvelles 
Igures  géométriques.  Ainsi,  soit  a  i&(fig.  m)  le  demî-diïi- 
mètre ,  a  /6  =  /6  -6.  La  jonction  de  ces  points  de  sectiori  dtf 

fl)  La  division  de  la  sphère  en  qnatre  parties,  qui  tèênht  de  dcox  gilidi» 

^rcles  se  coapant  à  angle  droit  dans  un  point  donné,  parait  devoii-  être 

•**idér«e  comme  le  phénomène  primaire  de  la  vie  organique.  Elle  dcrer- 

•^  les  phénomènes  les  plo'  rariés  dans  les  corps  terrestres  et  célestes, 

*'  polarisations  crutsées   de   la   lamière,  les  effets  de   la  Inmièce  qri*6ii 

'PP^lle  phases  de  la  lane,  le  partage  de  Thorizon  en  quatre  réglons,  ilè  tcémé 

^^  ^Mialca  étrea  plna  élercs,  la  dirision  dn  ponutour  dt  l'hidividti'en'dbir  er 

teiàtr9|CÔté  droit  et  c6tc  gauche,  etc. 
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cercle  donne  Vhewagone  (bbbb  bb),  ei  leur  jonction,  en  les 
prenant  de  deux  en  deux,  sans  arrêter  aux  intermédiaires/ 
produit  le  trigone{cc  o).  Une  seconde  division  de  ThexagOBe 
donnerait  une  figure  à  douze  côtés ,  etc.  Mais  connue  précé- 
demment nous  avons  vu  le  pentagone  provenir  du  rapport  de 
la  division  du  cercle  en  six  à  celle  de  ce  même  cercle  ea 
quatre ,  de  même,  si  nous  rapportons  la  division  en  seize  à  la  <fi- 
vision  en  dix ,  nous  obtenons  une  figure  à  quinze  côtés  {h  i 
étant  le  côté  d'un  décagone ,  et  b  b  celui  de  ThexagGiie, 

{bb  ^db=zcb^bfz=ff). 

GXXX.  Ayant  démontré  comments'engendrent  les  divisîoH 
d'un  des  grands  cercles  de  la  sphère  en  2 ,  3 , 4 ,  5 ,  6 ,  8 ,  10, 
12 ,  15 ,  16  ,  etc. ,  et  comment  la  même  division  qui  partage  ce 
grand  cercle  doit  aussi  partager  tout  autre  cercle  parallèle  imflh 
ginable ,  il  résulte  en  même  temps  de  là  les  divisions  de  h 
surface  entière  de  la  sphère  en  2 ,  3 ,  4 ,  5 ,  6 ,  8 ,  etc. ,  seg- 
mens ,  par  de  grands  cercles  qui  s'entrecoupent  aux  pôles  (  à 
la  manière  des  méridiens  terrestres  ).  On  peut  voir ,  pi.  xxn , 
fig.  Yi ,  Texemple  d'une  surface  sphérique  ainsi  divisée ,  sot 
la  sphère  médiane  a  (1). 

GXXXI.  Enfin  nous  ne  pouvons  pas  non  plus  nous  empédier 
de  remarquer  que  ,  comme  la  division  la  plus  simple  de  ^  h 
surface  sphérique  forme  le  cube  et  l'octaèdre  par  la  rétractm 
de  ses  segmensou  pôles,  de  même  les  autres  divisions  deeetle 
surface  ,  même  celles  en  nombre  impair ,  déterminent,  par-la 
rétraction  d'un  certain  nombre  de  segmcns  de  la  surface  sphé- 
rique ,  la  formation  du  téti^aèdre  (  limité  par  quatre  triangles 
équilatéraux  égaux  ) ,  du  dodécaèdre  (  limité  par  douze  penbb- 
gones  équilatéraux  égaux) ,  et  de  l'icosaèdre  (  limité  par  ^agt 
triangles  équilatéraux  égaux  ). 

Je  puis  me  dispenser  de  poursuivre  plus  loin  le  développe- 
ment de  ces  formes  ;  car  ces  cinq  corps  limités  par  des  surfaces 

(i)  LorsqaUl  s*agira  désormais  de  division  d*an  grand  cercle  dans  Ict 
p.irties  solides  da  corps  animal ,  par  exemple  dans  les  anneaox  da  mêwê» 
lette  (  fig.  xvi),  saivant  Tiin  oa  l'aatre  de  ces  rapports,  ou  de  la  diTÎtiMi 
d'une  spbère  squeleuique  entière  (  par  exemple  pi.  xxiv,fig.  m)  ,  d'apfèi 
1  on  on  Tautre  nombre  de  segmens,  il  faadra  tonjoars  se  reportctrè-oc- 
je  dis  ici  de  la  coostraction  de  ces  divisions.  ,    ..     , 
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rectîlignes  égales ,  et  toutes  leurs  modifications  ultérieures , 
appartiennent  essentiellement  au  règne  minéral.  La  seule  chose 
que  je  ne  puisse  omettre  de  dire,  c'est  que  cette  série  de  corps 
parfaitement  réguliers  à  décrire  dans  Tintérieur  d'un  espace 
sphérique ,  représente,  avec  la  sphère  elle-même,  le  premier 
nombre  parfait  (provenant  également  de  Taddition  et  de  la 
jDultiplication  de  ses  facteurs  ) ,  c'est-à-dire  le  nombre  six  (  car 
1  +  2+3  =  1X2X3  =  6),  nombre  qui  est  d'une  si  grande 
iniportance  pour  toutes  les  divisions  organiques ,  qui  repose 
sur  ,1e  nombre  fondamental  de  toute  distinction ,  le  nombre 
Jtrois  y  et  qui  exerce  ici  une  influence  si  puissante  que ,  comme 
ledémontre  la  géométrie ,  il  y  a  impossibilité  absolue  de  con- 
struire dans  un  espace  sphérique  plus  que  ces  six  corps  déli- 
nutés  d^une  manière  absolument  régulière. 

Jb.  De  la  manicre  dont  te  dicône  et  'le  cylindre  procèJin:  de  la  sphère, 

'  CXXXU.  Pour  faire  concevoir  cette  génération ,  il  faut 
cmimencer  par  rappeler  les  propriétés  géométriques  du  dicône 
et  du  cylindre. 

■  Diaprés  la  grande  découverte  d'Archimède ,  un  cône  qui  a 
pour  base  le  plus  grand  cercle  d'une  sphère  donnée ,  et  pour 
hauieitr  le  diamètre  de  cette  sphère ,  est  à  elle  comme  1 :  2  ^  et 
un' cylindre  qui  a  pour  ses  deuœ  bases  le  pltis  grand  cercle  de 
eeUe  même  sphère ,  et  pour  hauteur  son  diamètre,  est  à  elle 
comme  3  :  2,  de  sorte  qu'à  égalité  de  hauteur  et  de  diamètre  de 
labase,  il  est  au  cône  comme  3  :  1  (1). 

(x)  Comme  la  sphère,  le  cylindre  et  le  cône  sont  des  corps  divisibles  en 
SIM  inCnité  de  cercles  parallèles,  comme  aussi  il  est  de  soi-même  évident 
^e  y  dans  le  cylindre  ,  tous  les  cercles  parallèles  doivent  être  égaux  entre 
cax  et  anx  deux  bases,  tandis  qu^ils  vont  en  diminuant  de  la  base  au  sommet 
dans  le  cône ,  et  d'an  quelconque  des  plus  grands  cercles  aux  deux  pôles 
dans  la  sphère,  comme  enfin  la  diminution  doit  suivre  une  certaine  progres- 
sion légitime,  il  est  bon,  ne  fut-ce  que  pour  être  complet,  d*indiquer  ici 
cette  progression. 

Supposons  un  cône  dont  la  hauteur  et  le  diamètre  de  la  base  égalent  le 
diamètre  d*ane  sphère  donnée,  cl  dont  la  hauteur  soit  divisée  par  dix  cercles 
parallèles ,  également  distans  les  uns  des  autres.  Yoici  quelle  est  la  progres- 
sîoD  suivant  laquelle    décroissent  les  demi  diamètres  de  ces  dix  parallèles 


\. 


CXXXni.  Passoi»  maintenant  à  la  succession  géomHriqmêié 
ces  corps ,  dont  on  s'e8t  moins  occupe ,  et  qui  cepeadM 
a  nne  haute  importance ,  tant  en  général  (|u*en  particnlier , 
pour  la  formation  du  système  testacé  et  osseux.  Prenons  h 

fig.  IV,  pi.  XXII. 

GXXXiy.  Soit  a  on  point  qui  tende,  par  un  grossisscMMiÉ 
progressif  uniforme,  à  se  développer  en  un  corps  régulière- 
ment  terminé. 

d*^  Tantôt  cet  effet  aura  lieu  d'une  manière  fixe,  indiffifëtlky 

H  de  tùus  les  côtés  à  la  fois,  d*où  il  ne  pourra  absolument  rf- 
sulter  d'autre  corps  que  la  sphère.  Nous  avons  donc  ici  la  iMé 
pure ,  sans  nulle  différence  dans  quelque  direction  c[ue  ce  soit, 
Ainsi  ^  h  c  d  étant  différons  degrés  de  grossissement  du  poidt 
a,  les  sphères  e  eee  représenteront  les  divers  accroissemen 
du  point  a  fixés  chacun  à  un  certain  degré. 

2**  Tantôt  il  aura  lieu  â!une  manière  également  fise,  maii 
^ec  une  différence  absolue,  avec  tm  antagonisme  pur,  dansht 
.directions  de  a  /'et  de  a  ^  ,  et  la  plus  grande  simplicité  aiiae 
laquelle  ce  développement  antagoniste  puisse  avoir  liant 
pour  résultat  la  production  d'un  dicone  {h,i,  aj  a,l  ,k),Ce 
corps ,  considéré  comme  fixe  dans  son  développement,  estàv 
degré  qui  correspond  à  celui  de  la  sphère ,  et ,  sous  le  nuffM 
du  contenu ,  il  est  encore  parfaitement  égal  (  §  CXXXU}«  k 
sphère ee  ee,  puisque  la  sphère  est  au  cône  =  2  :  i.'fiMIe 
formation  exprime  donc  la  pure  antithèse, 

GXXXy .  Mais  cette  série  de  développement  exige ,  eMBM 
troisième  terme ,  que  ce  qui  s  est  séparé  soit  de  nouveau  ra- 


•  • 


de  la  base,  dont  le  diamètre  sera  sapposé  lo ,  aa  sommet  :  5  ..41/1 
4  •  •  3  x;a  •  •  3  •  .  a  172  •  .  a  .  .  I  i;2  •  .  I  .  .  i/a.  La  dîffiireiiee 
des  termes  est  donc  i;3.  Supposons  en  oatre  qne  la  base  de  ce  c^ne  soit  le 
pins  grand  cercle  d*nne  spbère,  celle-ci  se  trouvera  p;)rtagée  par  U  en  deux 
moitiés  «    diacnne    égale    en   contenu    an    cône   donné.  Qu*nne   de  ew 
moitiés  de  sphère,  égale  au  cône,  vienne  maintenant  à  être  divisée  parslz 
èerclea  parallèles  également  écartés  les  uns  des  antres ,  la  progression  saifMt 
laquelle  le  demi-diamètre  de   ces  dix   parallèles  décroîtra  de  la  hàsà  dt 
^hémisphère  an  pôle,  en  supposant  toujours  le  diamètre  de  cette  htm 
=  Xo  =  1/  xoo,  sera  :  ^/  100  .  .   ^^  99  .  .   ï/  96  .  •  ^/  91   .  .  |/t4 
•  .  ^/  75  .  •  ^/  64  ,  .  ^/  5i  .  •  ï/  36  .  .  ^^  19  ^.  La  différence  dif 
ffnaçtettde  l,  3»  S,  7»  9,  ti,  i3|  i5  et  r;. 
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nené  à  Tunilé.  Or  cet  effet  a  lieu  quand  tous  les  cercles  paral- 
lèles du  dioêne  deviennent  égaux  entre  eux  est  avec  les  bases  des 
deux  cônes.  Nous  obtenons  de  cette  manière  le  cylindre  ,  qui  a 
pour  diamètre  le  diamètre  de  la  sphère  développée  jusqu'à  un 
certain  degré  ,  et  pour  hauteur  le  double  diamètre  de  la  sphère. 
Ike  là  résulte  donc  la  synthèse  pure. 

TJn  cylindre  de  même  hauteur  et  de  méine  diamètre  qu'une 
sphère  donnée  étant  à  colle-ci  ~  3  : 2 ,  le  cylindre l  hi%  sera 
donc  à  la  sphère  e  e  e  e  =  6  :  2. 

Nous  aurons  donc ,  au  total  ^  la  série  suivante  de  dévelop* 
tietnent  : 

Sphère  1        ou,  en  nombres  entiers,        sphère  2. 
l/2dicône  1/2  1  dicône  i. 

Cylindre  3  Cylindre  2X3  =  6. 

C'est  là  un  rapport  numérique  dont  Tessentialité ,  dans  toute 
la  série  de  développement  du  squelette  testacé  et  osseux,  ressort 
déjà  de  ce  qu'en  raison  de  ses  propriétés  mêmes ,  le  dicône 
correspond  à  la  signification  propre  de  Tos  (  §  CXXII  )  (1). 

(t)  Je  ferai  remarqaer  ici  qae  la  splière  crease»  avec  les  formes  qui  en 
dérivent  (la  sphère  crease  divisée  en  plasiears  parties,  rellipsoîdef  Vuk* 
Beao,etc«),  est  également  le  vrai  prototyfie  des  parties  solides  du.  co^ts 
•aimai  qui  enveloppent  d'antres  organes  (viscères,  ganglions  nervenx,  ete.), 
de  même  qne  la  forme  da  dicâne,  qni  procède  de  la  sphère,  et  celle  an 
cylindre ,  qni  se  rattache  an  dicône ,  sont  les  formes  primaires  de  tontes  les 
Parties  solides  qni,  d*après  lenr  nature,  n^enveloppent  point  de  parties 
*olles,  par  conséquent  tontes  celles  qai  jouent  le  rôle  de  parties  consoli» 
^tes  absolues,  d'os  proprement  dits  ,  comme  tons  les  corps  de  vertèbres  et 
">  os  des  membres  qui  leur  ressemblent  parfaitement  quant  k  PtsieDcé, 

I^trocbet  a  très-bien  reconnu  et  démontré ,  qooiqne  d*nne  manière  eift" 
P*^Qe  seulement,  que  le  dicône  est  une  forme  fondamentale  ponr  le  aque- 
Mtode  tons  les  animaux  supérieurs.  U  a  été  conduit  à  cette  idée  par  l'histoire 
<1*  développement  surtout  des  os  de  la  Salamandre,  et  il  donne  l'épithàle 
àt  dtcâaes  aax  os  qui  se  présentent  sous  cette  forme  primaire.  (T,  SuU^dt 
kSoe,philom,  i8ai,  février,  p.  ai  ). 
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Q,  Développement  des  formes  organiques  fonditmenlaJes  produites  par  ta  miibi» 
plication  du  centre  et  de  la  stn/ace  de  la  sphh'e, 

CXXXVI.  Si  le  point  a  (  pi.  xxii,  fig.  vi  ),  dont  le  développe- 
ment uniforme  et  égal  de  tous  côtés  produirait  la  sphère  ifi, 
au  lieu  de  se  développer  en  deux  directions  opposées  (  ce  qui 
produirait  le  dicône,  le  point  a  demeurant  toujours  simple), 
se  partageait  en  deux  nouveaux  points  c  c',  comme  centres  de 
développemens  particuliers  de  sphère ,  de  là  résulteraient  les 
^eux  sphères  d  d  etee  enlacées  Tune  dans  l'autre .  Deux  cas 
peuvent  se  présenter  dans  cette  division  intérieure  d'une  sphère 
en  plusieurs  sphères. 

1**  Les  plusieurs  sphères  provenant  d'une  seule  peuvent  se  U- 
velopper  toutes  jusqu' à  acquérir  le  même  volume  que  la  sphère 

génératrice^d'ovirésiûtent,  par  une  division  sans  cesse  répétée, 
une  série  de  longueur  indéterminée ,  semblable  à  celle-ci. 


S 

hi  klmn  op,etc. 

(voy.  pi,  XXII ,  fig.  vu',  où  a  se  partage  en  abcet  def),  et 
une  forme  dans  laquelle  il  ne  reste  plus  de  perceptible  à  Vex- 
térieur  que  des  segmens  des  sphères  enlacées  l'une  dansTautre 

(fig.  IX,  abcdef). 

CXXXjVII.  2®  Mais  les  plusieurs  sphères  qtii  proviennent  à'wM 
seule  peuvent  ne  pas  avoir  le  même  degré  de  développement  51» 
la  sphère  génératrice ,  et  rester  en  dessous  ou  la  dépasser.  Cet 
effet  peut  avoir  lieu  aussi  d'après  des  rapports  uniformes  et  fixes, 
ou  inégaux  et  sans  fixité ,  et  d'un  côté  seulement ,  ou  des 
deux  côtés  à  la  fois. 

Du  reste  ,  une  pareille  série  de  sphères  enlacées  les  unes 
dans  les  autres  prendra  toujours  extérieurement  une  forma  qoi 
sera  déterminée  par  les  portions  non  engagées  de  la  surfece 
des  sphères ,  et  Ton  conçoit  que  ces  portions  non  engagées  doi- 
vent être  d'autant  plus  grandes  que  les  centres  des  diverses 
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iphèrès  sont  plus  écartés  les  mûdesaiicries.  (  roy:  fig^lii, 
rexemple  d'une  série  de  chères  cJuiTa  en  dimimiant  des  defia: 
côtés abceta  d  e;et  fig.  IX ,  a^y ^c ^ ,  Texemplé d'uaétajutoè 
Êéitie  qui  décroit  uniformément,  dans  .tmie. tfede  •  direetièni^ jl 
;  CXibLyiU.  Mais,  de«Nême>igDu^Ia^ni^ 
fOiMslue  dans  la  sphère ,. par  IK  pt^âmêion  (fatt^o6iifi»«:rMtt 
jpéceflsahre  la  réunion  au  m(^eadu:içyUndre''v  cim^iM.dNMCf 
lenn^  ou  clef  de  cette  série:  de  dCS^elopi^enieiK^  ;^4  xH^Mi» 
aussi  les  divers  membres  de  la  sphère  devenue  multiple  doi- 
tent  y  au  plus  haut  degré  d'évolution  y  se  ref Ofidr&  et^quel^ue 
IMlë ,  et  répasser  de  la  forme  segmentée  à  unéforÈtie  l^iWpIei 
feu  effet ,  la  spl^ère  simple  exprime  làihfi^ejfit  làlpWè|dëvë- 
me  multiple^  ou  série  de  sphères,  enlacées  Y^n^.  â^m  l'aii^ 
tre ,  éxprune  1  anii^Aé^e.  Mais  comme,  ces  dei}^  t^ffî^jift^^ir 
gM  tQm'ours  :Ua  troisième ,  la  4yf4hm  ^jc^Ue  i&^igmfsék  f^ 
trouve  satisfaite  par  la  fusion  des  articles  distinctsret  un-tout 
simple.  Ainsi ,  par  exemple,  la  série  des  chères  eidacées 
i*une  dans  raûlïe  et "dimîîiuant  des  deux  cAtés  devient  Tel- 
lipsolde  (%J  tiiïj  ;  ou  la  série  des  sphères  unffbrinéâieht  en- 
teiée^  tune  dànsTautré  devient  le  cylindre  termihé  à' chaque 
bout  par  un  hémisphère  (fig.  ix).  .        .  .\ 

CXXjj[TXi>  JDe  ce  qui  précède  il  découle  tout  naturellement 
que  ces  sphères  devant  être  conçues  comme,  des  spJbèiriBs  creuser 
réunies  en  un  tout.,  de  manière  que  toute  trace  de  séparation 
entre  eUes^'^fiace  ou  plutôt  ne  se  •  développe  peili€'>  à-  Vkilé- 
rieur ,  il  ne  reste  de  toutes  lés  sphères  médiaiiés-  qu'une  sone 
mitoyenne ,  un  anneau  seul,  visffilê'âî  reitérîéitr ,  et  dont  rem- 
placement est  déterminé  par  te  point  où  une  sphère  creuse 
s^enlace  avec  Tautre*  Ainsi  donc  si  Ton  considère  lâ  fig.  vu 
comme  une  série  de  six  sphères  creuses  {abcd  qf)  qui  se  sont 
développées  à  partir  d'un  point  a ,  les  cloisons  i».^.  .10  qu'on 
aperçoit  dans  Tintérieur  de  la  figure  entière  doivent  dispa- 
raître; il  ne  restera  donc  plus  des  sphères  i  a  c2  e  que  des  an- 
neaux ,  dont  les  limites  seront  déterminées  par  les  points  d'in- 
teitection  a  ^7 ^f  ;  dès  lors  la  forme  deviendra  à  peu  près  ce 
qu*da  voit  fig.  ix ,  et  chaque  anneau  se  présentera  comme  dans 
la  figure  x  (1). 

(i)Sebieninculr{ner  dans  Tespritla  manUre  dont  bsphère  se  comporte 

III.  8 


^  1 4      antstJLvnfioV'  c^éoMÉT&iQirfi  du  SQtrsLBm. 

,!  CSU4:.Ayaittdâqiiitterrinst)oire  deh  spbàrè  seaitdtipIiMt 
à  partir  de  son  céhtre  ;  je  «fois  encore  appeler  Vattentioii  80^ 

liia  véMstJbnAeta  iB{dièfQ  len  pinsienrs  sphères  «oppose  xm 
iMMaifte 'diiMtion ittiinant  1^  sOrtetit  lestes 

iiMiatiiiw(ipa»'  esébipl^ki  ligne«....f  dans  la  fig.  vn>.^ 
«CM'fignepetitétPé'Oà'.dPêttaoïi  eeurbe,  et  révdotieA  W 
tiiini*'ii'éfA*o*Tera  point  par  là  de  modification  essentielle.  JKtt 

mfÀ9tJ^^  J^rtlifi^^»  ^?  ^Pph  ft^'«J^«  é«*i»  d'abord,  ett  d'Cuie  faai}tt.j|f 
PÇfWftÇ^  89.?f;ff?Sfl^*^ff  i^  çopptraction  des  parties  solj^  du  coï|>s  a|)|i||||^ 
car  aqtaf^t^.fl  ^st •  essentiel  j)oap  lés, parties  squelettiques  ^pî  n'eny^psat 
point  de  partiss  molles  4*être  déterminées  par  }a  forme  da  dicôoc^,  aàtanti 
rest'poâV  déliés  qui  enveloppent  des  parties  molles  Ct>ar  exemple  poii^B 
déniaiftÀiqUèl^tté  ùJr'pbar  le  nichis)  dfe  Pètrepar  celle  de  fai  spfaiére  ;ôti  iiai^, 
oti  sMlM^t  diV)i4a'ytoa  Q«f«Àa^  ftmhîple.  QdelqvleaicMÎD^flb  fomî  MSà 
tétoortlr  i'iuporiance-de^ettbflpnnis.  ij'*:. 

•Xji^frande  çInHf  dea,  ^nkçqàjç  articnlë^  eat  eaieqtif41eii|«i4  éarfajiiiMn 
^n|B  sa  forme  eyté^nr^  .par  Je  type  de  U  aplièse  creoU  dvvet^l  f°»<iM 
ilios^  fe.f^rpAdefl  Çljiex^Ues  se  compose  de  don^p  spbèrea^crenaea, 
l'qne  dans  l'antre,  dont  |[*anténeare (la  tête)  et  la  postériease  offrent  ûlr 
d'dne  division  en  trois,  "mais*-  ce  corps  segmenta  eiî  ^oze^  dVpresle  tfPt 
fig.  XI,  procède  d'un  seul  point  dn  jaaùe  de  l'œaf  ^a  IPapfllbn  j  et 'tons  sa 
ségûièns  n'âpparaiisént'tjirë-cottime  de  simplet  ariâeaax,  qui  rbnfO^  dini- 
naant  avtx'dèHx  éXtrinbltSsIdh  eorpë. 

Lesaj^hkes  ereûsea  ae  loiit  encore  plni  flenslbUmenl:  dégagées  IfetfiHfliièll 

aittrfaà.Vabâ<»9»fn  (volgaire^àent  appelé  qaène)  da  SooirpîoAy  qôi  e|tm- 

IBenté  en  aia^,  t^w^trà-^if  ^'apr^  le  typ* de  la  £gnre  xi.  ;      ..,..,  . 

.   Les  Cépbalpzqaires  acm^.segi^em^  aussi,  puisque  cbaqn^.  vertèbre  ndii- 

dienne.  et  çbaqae  anneau  costal  forment  ensemble  un  segment  du  cprps.  Çepcv* 

dant  CQ^segmeils  du' corps  sojçit.  réunis  en  une  nnité^  de  sorte  qn  onn'âperçqjt 

aucune*  trate  d'éiritànlùi'e  extérieure,  dont  par  cela  même  la  ^vHencitix^ 

térlse  rtnfériorlié  d'organisaiiôn  des  Insectes.  La  synthèse  a  doneliéik'iUl*-  ' 

Le  èrftne  bumain  oflTrr  èhcore  un  exemple  trèi» simple ,  tiré  dapléJ^VMb 

-degré  '  d'Mganisatian.  On  peut   admettre  comme  généralement  ivctapK 

^^L  a«(  compose  eafeptîelleiiient  de  trois  vertèbres;  mais  on  doit  coBooffif 

Mf  ir(^  Vertèbres  nées ,  comme  aegmena  de  spbère  creuse ,  d*cnie  Tévcala 

^imple^  par  laquelle  débute  le  développement  dn  crâne ,  ainsi  que  celui  db*! 

0çrvean|  qu'on  se  représente  le  sinciput,  le  centriciput  et  Pocçiput  a'oiiàa* 

saut  ensuite  en  un  ellipsoïde  unique,  fermé  de  tontes  parts,  et  l'on'  anm 

l'image  pure  de  la  thèse ,  de  Tantilbèse  et  de  la  syntbèse,  dans  la  simplicité  •  U 

frisegmentation  et  la  refonte  de  la  forme  sphérique  crense^ 
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il  peut  ausâ  se  manifester  en  elle  im  antagonisme  pstrfeît ,  et 
alors  ce  mode  d'évolutioti  produit  de  nouvelles  formes.  En 
effet ,  si  nous  appelons  direction  en  longueur  la  première  di- 
rection de  la  multiplication  (  c  /*) ,  et  si  ensuite  nous  supposons 
que  la  spbère  extrême  f ,  au  lieu  de  continuer  à  se  multiplier 
dans  cette  direction,  se  sépare  dans  la  seconde  direction  prin- 
'^tipale  ^....  ^,  il  résulte  de  là  une  direction  en  largeur,  et  les 
libères  ^  et  ^  peuvent  alors  devenir  les  commenceméns  dé 
deux  nouvelles  séries  de  sphères,  qui  sont  maintenues  dansleùf 
direction ,  tant  par  la  direction  primaire  c  f,  que  par  celle  g  ^, 
de  laquelle  dépend  immédiatement  leur  manîfestatîdfi ,  et  qui 
'liar  cela  même  suivront  la  diagonale  entre  g  h  (  parallèle  h  fi) 
et  jf'* ,  c'est-à-dire  se  porteront  vers  gmexh  n.  Du  reste ,  ceci 
ii*et€lnt  pas  que  révolution  primaire  dans  la  direction  de  /  / 
tMÙSkne  à  partir  de  la  sphère  /*.  Donc  la  division  d'une  co- 

tonne  simple  de  sphères  en  plusieurs  doit  s'effectuer  soiàpar  te 

nombre  deux,  aoii,  quand  la  direction  primaire  continue  aus^i 
àatibsister,  par  le  nombre  trois  [i). 

'  CiXLI.  Abandonnons  maintenant  la  multiplication  de  la 
ajpbèfre  qui  a  lieu  quand  son  milieu  se  divise  en  plusieurs 
centre^.  Mais  deux  choses  sont  déterminantes  dans  la  sphère , 
savoir  la  périphérie  et  le  centre ,  et,  comme  là  mùItipUc^tîon 

peut  jiôrtir  du  centre  ,  elle  peut  donc  aussi  procéder  de  la  joe- 

riphéruf.  Mais  le  centre  tfest  qd*un  point ,  de  sorte  qiie  la 
HiattifMication  qui  part  de  là  ne  procède  jamais  que  pai^  divi^ 
rien  en  deux ,  etc.  ï^a  périphérie,  au  contraire,  contient  une 

ti)  tl importe  beaacoap  d^avoir  égard  à  cette  construction,  parce  qu'elle 
lenle  peut  faire  bien  concevoir  la  manière  dont  s'effectaent  tontes  les  scis^ 
■Imu  de  ces  colonnes  de  sphères  en  plnsienrs,  l'nn  des  phénomènes  qui  se 
Ctpiodiiisent  le  pins  fréqaemmeiit  dans  les  formations  or|^niqnes.  Elle  nons 
■BjiUqiie  la  néceisité  da  renflement  dans  le  miliea  qai  doit  toujours  nroSt 
litnqiMBd  la  division  commence  à  s'opérer ,  et  qui  t'aper^it  si  dlstinote* 
mokt  dans  les  nœuds  des  pUntet»  à  la  scission  enr  plusieurs  tiges  et  ffuillett 
de  même  que  dans  les  noeuds  des  ar.ticiUations  ou  des  ncines  de  plusieurs 
■lemhres  sortant  en  rayonnant  d'un  membre  simple.  Axl  reste,  comme  ces 
bifurcations  et  trifnrcations  vont  toujours  en  se  répétant,  on.  conçoit  qu'il 
ju  possibilité  de  ramification  à  l'infini  d'une  colonne  de  sphères  prImordia« 
limeot  simple. 
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infinité  de  points  ;  on  peut  donc  aussi  concevoir  la  productioD 
périphérique  simultanée  d'une  infinité  de  périphéries  et  par 
conséquent  de  sphères  (pi.  xxii,  fig.  xii  ). 

GXLII.  Mais  si  le  premier  degré  de  ce  développement  péri- 
phérique consiste  en  ce  qu'il  se  forme  une  pluralité  indéfinie 
de  sphères  sur  toute  la  périphérie ,  on  doit  déjà  ciMisîdérer 
comme  un  degré  supérieur  que  ce  développement  ait  liai 
dans  un  certain  ordre  légitime ,  que  par  conséquent  il  répète  ei 
même  temps  les  divisions  primaires  de  la  sphère  ,  et  que,  par 
exemple,  la  seconde  formation  de  sphère  n'ait  lieu qu  en  dedau 
de  certains  cercles  de  la  sphère  primaire.  Mais  le  développement 
est  arrivé  à  un  plus  haut  degré  encore  lorsqu'en  dedans  de  em 
cercles  il  n'a  lieu  non  plus  que  dans  certains  espaces  déter- 
minés par  une  mesure  intérieure ,  par  exemple  d'après  la  di- 
vision du  cercle  en  quatre,  en  six,  etc.  (  fig.  xiii  en  e  f  g  b  e, 
par  rapport  à  a  ). 

GXLIII.  Mais  les  motifs  supérieurs  qui  exigent  thèse ,  mnH- 
thèêe  et  synthèse ,  commandent  aussi,  pour  clore  complétemort 
une  série  de  formation ,  qu'une  forme  primahre  se  reprodûe 
trois  fois.  Donc  aussi  le  développement  de  sphères  dau  le 
squelette  ne  saurait  se  terminer  par  la  sphère  secondaire ,  non 
sous  lequel  nous  pouvons  désigner  la  première  répétitioD  de 
la  sphère  à  partir  de  la  périphérie ,  et  le  développement  d'ooe 
sphère  tertiaire  est  impérieusement  exigé.  Or ,  ce  dévelop- 
pement a  lieu  lorsqu'entre  la  sphère  développée  à  la  péri- 
phérie et  la  sphère  primaire ,  la  forme  primaire  se  reprodoit 
pour  la  troisième  fois  (  pour  ainsi  dire  à  la  troisième  puissance), 
et  qu'ainsi  l'union  (  synthèse  )  se  trouve  rétablie  entre  les  termes 
sép^és  (  antithèse  ).  Mais  précisément  parce  que  la  sphère 
tertiaire  exprime  la  synthèse,  elle  doit  être  sollicitée  d'abord 
au  point  d'union  des  sphères  secondaires  (  fig.  xiii,  b  )  aveclt 
primaire  (  a  )  (  par  conséquent  d'abord^en  a  pour  b  ),  quoique  les 
sphères  tertiaires  puissent  ensuite  se  multiplier  aux  sphères 
secondaires,  de  même  que  les  sphères  secondaires  aux  primaires 
(  par  exemple  fig.  xiii ,  bcf  eg  :  a  =  a  p  7  ^  e  :  b,  etc.  ). 

CXLIV.  La  seule  chose  qu'il  importe  encore  de  remarquer, 
c'est  que,  la  sphère  étant  conçue  creuse,  sa  périphérie  a  deux 
surfaces,  l'une  intérieure,  l'autre  extérieure,  etque  par  consé* 
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qoent  le  développement  de  sphères  secondaires  à  la  périphé- 
rie de  la  primaire ,  ou  celui  de  sphères  tertiaires  à  la  périphé- 
rie de  la  secondaire ,  peut  avoir  lieu  tout  aussi  bien  en  dedans 
(  fig  XIII,  en  c'  )  qu'en  dehors  (  en  c  ). 

CXLY .  :S  la  multiplication  de  la  sphère  à  partir  tant  de  son 
centre  que  de  sa  circonférence ,  nous  procure  déjà  dés  formes 
très*complîquées  les  plus  complexes  de  toutes  les  formes  doi- 
vent se  manifester  quand ,  au  troisième  et  dernier  degré  de 
multiplication  de  la  sphère ,  les  deux  segmentations  précédentes 
^'unissent  ensemble.  Examiner  les  formes  qui  résultent  d'une 
tdie  coïncidence ,  est  donc  le  dernier  et  le  plus  important 
problème  des  constructions  qui  nous  occupent  ici,  puisque, 
|NNir  le  dire  en  passant ,  ces  formes  sont  le  prototype  de  tout 
le  squelette  segmenté  des  animaux  supérieurs. 

GXLYI.  Mettons  donc  sous  nos  yeux  la  planche  xxii ,  figure 
uv ,  et  concevons  d'abord  la  sphère  primaire  a  transformée 
eu  une  série  de  sphères ,  d'après  la  figure  précédemment 
eonstruite  vu  ou  nii  ;  nous  obtenons  ainsi  une  colonne  de 
8|dières  primaires ,  dans  laquelle  il  ne  nous  reste  plus  à  exa- 
miner que  la  manière  dont  les  sphères  secondaires  ou  tertiaires 
possibles  à  chaque  segment  se  comportent  sous  le  rapport  de 
leur  multiplication. 

Or  la  direction  de  la  multiplication  dans  la  sphère  primaire 
devra  nécessairement  exercer  une  influence  déterminante  sur 
celle  de  la  multiplication  dans  les  sphères  secondaires,  comme 
awsi  cette  dernière  sur  celle  de  la  multiplication  dans  les 
sphères  tertiaires. 

Mais  il  est  clair  que  la  direction  de  la  multiplication  des 
sphères  secondaires  peut  se  comporter  de  deux  manières  à 
l-égard  de  celle  de  la  sphère  primaire,  puisque  cette  dernière 
ne  renferme ,  comme  lignes  déterminantes ,  que  son  rayon  et- 
son  diamètre  d'une  part ,  et  son  axe  de  l'autre.  Cette  direction 
peut  donc  être  ou  parallèle  ou  non  parallèle  à  la  direction  de 
la  multiplication  de  la  sphère  primaire ,  c'est-à-dire  à  l'axe  de 
la  colonne  des  sphères  primaires.  Mais  comme,  dans  le  second 
cas,  il  n  y  a  plus  d'autre  ligne  déterminante  que  le  rayon 
d'une  sphère  primaire ,  la  sphère  secondaire  sera  déterminée 
par  ce  rayon ,  quant  à  là  direction  de  sa  multiplication,  et  par* 
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cOBséquent  la  direetion  de  la  colonne  des  sphères  seeondairef 
sera  perpendiculaire  à  Taxe  de  la  colonne  des  sphères  primaires. 
,  CXLVII.  Soit,  par  exemple  (fig.  xiy)  ,aaa  Taxe  de  la  coloniiB 
de  sphères  primaires  ;  les  axes  des  sphères  secondaires  soit 
parallèles  à  cet  axe  aaa  {  comme  les  axes  bbby  ou c  c  «^  on 
ddd)^  on  bien  ils  son  éloignent,  et  alors  ne  penrent  ptal 
être  déterminés  que  par  un  rayon  quelconque  de  ia  sphère 
primaire  (  «e  ou  »/*) ,  et  par  conséquent  sont  placés  perpe»: 
diculairement  sur  la  sphère  primaire  (a). 

Gompare-t-on  maintenant  le  rapport  des  colonnes  de^hèrw 
secondaires  à  la  colonne  de  sphères  primaires ,  il  est  clair  qm 
les  colonnes  de  sphères  secondaires  parallèles  à  Taxe  de  k^ 
colonne  de  sphères  primaires  (  par  exemple bbb)  fortifieal 
r  union  des  premières ,  tandis  qu'au  contraire  les  colonnes,  di 
sphères  secondaires  apposées  perpendiculairement  sortent  li- 
brement de  la  colonne  de  sphères  primaires.  Du- reste ,  il  rmi 
sort  positivement  de  ce  qui  précède  que ,  dans  la  8(riière|NBh 
mair^  simple,  toutes  les  colonnes  de  sphères  jsecondnirei^M 
peuvent  avoir  que  la  direction  rayonnante ,  puisqu'il  m'y.f 
point  de  colonne  de  sphères  primaires,  ni  par  ComéqagM 
d  axe  de  cette  colonne ,  et  qu  il  uj  a  possibilité  de  cokitaMS 
de  sphères  secondaires  qu'à  la  sphère  primaire  devenue  ma' 
tiple  par  le  centre ,  c'est-à-dire  à  la  colonne  de  spbèréflrfrt* 
maires. 

Mais ,  comme  nous  avons  va  précédemment  que  le  dé» 
loppement  des  sphères  secondaires  à  la  s[:^ère  primaire  potà 
avoir  lieu  sur  des  points  très-différens ,  on  se  demande  ifêi 
est  le  point  d'une  colonne  de  chères  primaires  d'oà  parient 
les  colonnes  de  sphères  secondaires  parallèles  à  son  axe,  il 
quel  est  celui  d'où  procèdent  celles  qui  croissent  perpendkê- 
lairement  à  cet  axe. 

CXLyiII.  La  sphère  primaire  étant  supposée  simple,  oomiM 
dans  la  planche  xxii,  fig.  xii ,  xiii,  que  les  sphères  secon- 
daires se  développent  en  nombre  indéterminé ,  ou  dans  cer-. 
taines  proportions  numériques  qui  ressortent  de  la  masse  îBt 
térieure  de  la  sphère ,  toujours  est-il  que  leur  développement 
en  colonnes  de  sphères  secondaires  ne  pourra  se  faire  que 
dan^  la  direction  du  rayon  de  la  sphère  primaire  (  par  coiné- 
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qneat  eoaune  â?^  fig.  sut),  puîsquii  n existe  poçiténcorç 
A'^^utre  directicm  déterimikiaiile  j;raxtt*d'uae  colooi|e  de  spbères 
primaires  ).  Ainsi  donc ,  suivant  que ,  en  pareil  cas ,  la  sphère 
primaire  aimpie  se  partage  aiun  oa  p^sieurs  de  ses  {jraàds 
^ereles»  d'après  le  rappori  du  (su^àj  dit  pentagone^  de-Pinaa^ 
gme,  de  Tocto^on^,  etc.,  il  se  d)éifel0ppçrâ  qnair^^'^x, 
kiiît ,  ciùq  y  dix  colonnes  de  ^sphèvcp  secàndâHores.  ^ 

€XUX.  La  sphère  primaire  étant  go^ôsée  multiple ,  TAtë 
de  la  colomie  de  sphère  primairei  qui  résvïte  de  là  exei^cé^t 
aa  plus  haut  degré  Tinfluence  détef ifiinànie  siif  les  colonnes^ 
de  qfAères  secondaires ,  et  Taxe  de  ced  def mères  dewà  plud 
canstamment  être  parallèle  à  celui  de  la  pfettlère^que  suivre  là 
ëitection  du  rayon  de  la  sphère  primaire.  SldOticiln'y  a  ici 
qÊlvBDA  des  deux  directions  qui  se  développe  dânsl^s  Cotbnnes  dé 
tj^bUtA  secondaires^  ce  devina  être  dé  {^référence  celle  dé  Taxe' 
dé  Ifrspbère  primaire,  toot  aussi  posilivélÀéMpeVatfiiSM'ipb 
pcinÉresimple,  c'était  celle  du  rayon,  Si,  atii^li^îrév  tes  déni 
dmBtioàs  des  colonnes  de  sphères  secdndàTrés  se  déVélof^nt 
àla  sphère  primaire  devenue  multiple ,  alors  on  deÂàîidé 
^oele  points  d'intersection  des  sphèréé  primrâres  serônï  le  pUai 
apurofiriés  au  développement  dans  la  direction  dît  rayon,  et 
qpieU  à  celui  dans  la  direction  de  ra:!(e?  Mâië  si,  pour  Ré- 
soudre ce  problème ,  fious  comparons  les  différons  niddës  dé 
smsion  de  la  sphère  et  notamment  d^un  de  ses  grands  C€ffcle$, 

BMS  trouvons  que  ses  divisions  primaires  sont  celle  éUqwdrej 

qui  procède  de  la  surface  de  la  sphère  et  d'un  de  ses  grands^ 
osretes  (  §  GXXV  ) ,  et  celle  en  siw,  empruntée  au  fayôï  de  la 
SlAère  (  $GXXIX  ).  Mais,  de  ces  deux  divisions,  là  tsêc&nMH,  è'u 
€Mé  que  nous  empruntons  au  rayon  ,  est  aussi  appropriée'  k  té 
dir<eeii&n  rayonnante  de  la  colonne  de  sphères  Bétsondairei  ("l), 

I     ■ 

(x)  PIos  tard  je  £erai  Toir  qao  telle  est  précisément  la  rtiaon  pour  laqmllB' 
tQSIa  fonnatioD  mpérienre  de  membres  repose  es^eplie^^f^est  sqr  lejjayoA- 
nement  dans  la  direction  de  Thezagone.  Je  ne  rappellerai  ici  qoe  |^  f  ^^<i* 
lisationa  les  plas  simples  da  premier  élément  de  tonte  formation  o^gaipgiM , 
Il  congélation  de  l*ean ,  où  la  division  de  la  péripliérie  de  la  gootte  ,  dV? 
près  le  nombre  six,  apparaît  d'one  manière  si  parement  géométrîqae,qnè 
Télade  de»  modifications  infiniment  variées  de  ^'hexagone 'dans  les  flocons i 
4o  neige  devient  nn  des  meUUon  mojejia  ^'^  préparer  k'oxm  «StMiip  ' 
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que  celle  qu'on  tire  de  la  sphère  entière  Vest  à  la  direction  dei 
colonnes  de  sphères  secondaires  parallUes  à  la  colonne  de  sphères 
primaires. 

GL.  Quoique  Ton  puisse  concevoir,  par  les  progrès  toujours 
croissans  de  révolution,  la  production  de  colonnes  de  sphàrei 
secondaires  d'après  une  division  nniltiple  de  la  sphère  pri- 
maire ,  cependant  celles  qui  viennent  d^étre  désifpiées  sont 
donc  les  plus  essentielles  de  toutes ,  et  Ton  voit  d'après  cda 
que  la  manifestation  des  colonnes  rayonnantes  de  sphères  se- 
condaires d'après  le  nombre  %vk  (  pi.  xxii^  fig.  xiv,  a§^ 
^[7^9)%^^ des  colonnes  parallèles  de  sphères  secondairfi 
d'après  le  nombre  quatre  (  ddd^  cce^  bbb  ),  ressort  d'an» 
construction  géométrique  pure.  Du  reste,  on  doit  remiarqittr 
encore  que ,  quand  la  division  d'un  cercle  commence  à  m- 
point  donné ,  la  division  par  quatre  et  celle  par  six  doiveit 
nécessairement  coïncider  en  deux  points  (  fig.  xiv  ) ,  de  sorts 
que,  non^seulement  le  développement  des  sphères 
daires  est  plus  vivement  sollicité  sur  ces  deux  poiiils , 
encore  il  devient  possible  que  deux  directions  différentes  (Jt: 
parallèle  et  la  rayonnante)  s'y  manifestent  simultanéBMit 
(  fig.  xiv,  de  c  vers  g  et  en  même  temps  verse  c  ).  U  faotjégie. 
lement  remarquer  que ,  comme  nous  apercevons  ici  pour  h 
première  fois  la  distinction  entre  des  colonnes  secondairoiM: 
tertiaires  rayonnantes  et  parallèles ,  et  comme  aussi ,  d'après 
ce  qui  précède  (  §  140  ),  toute  colonne  de  splières  a  eadlifr-. 
m^me  la  possibilité  de  se  partager  en  deux  ou  trois  nouvelles» 
cette  aptitude  à  se  ramifier  doit  appartenir  de  préférence  tux^ 
colonnes  rayonnantes ,  précisément  parce  que  les  parallèles 
ne  peuvent  se  partager  qu'en  même  temps  que  la  colonne  pn*. 
maire ,  et  parce  qu'il  est  dans  la  nature  même  des  rayons  do. 
s'écarter  d'autant  plus  les  uns  des  autres  que  la  distance 
entre  eux  devient  plus  grande  (  ainsi ,  par  exemple ,  dsinsb 
fig.  XIV,  la  colonne  secondaire  rayonnante  offre  la  ramification 
ihetlm), 

CLI.  n  reste  cependant  encore  trois  points  qui  doivent  être 
ajoutés  aux  constructions  précédentes. 

plalion   Tcrilablciiieiit  norphologique  des  crisUUisations   sDpérîeares  em- 
orfNiîfiiift,  c'cftt-a-dÎR  da  cofps  T^éul  et  aDinuiI. 
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!•  Tont  ce  qui  a  été  dît  des  rapports  de  la  sphère  secon- 
daire à  la  sphère  primaire ,  et  de  sa  division  ultérieure ,  est  ap- 
plicable aussi  au  rapport  de  la  sphère  tertiaire  à  la  sphère 
secondaire.  Donc  le  nombre  des  colonnes  de  sphères  tertiaires 
qni  sont  sollicitées  le  plus  particulièrement  s'élève  aussi  à 
quatre  parallèles  (  fiç.  xvi,  aaa,  pp^,  999  )  et  six  rayon- 
nantes (  777). 

2*  Gomme  la  multiplication  de  la  sphère  à  partir  du  centre 
et  celle  à  partir  de  la  périphérie  s'associent  ensemble ,  de 
même  les  autres  métamorphoses  précédemment  indiquées  de 
la  sphère ,  en  particulier  le  passage  de  celle-ci  au  dicône  et 
au  cylindre,  peuvent  aussi  s'associer  à  ces  modes  de  multipli- 
catif ,  et  de  là  résulte  la  possibilité  de  formes  de  plus  en  plus 
compliquées  (  par  exemple,  fig.  xiv,  en  e  ). 

3*  Enfin  il  y  a  encore  les  remarques  suivantes  à  faire  an 
sofec  de  la  terminaison  des  colonnes  de  sphères  émanées  d'une 
sphère  primaire ,  qu'elles  soient  d'ailleurs  primaires ,  secon- 
daires ou  tertiaires ,  parallèles  ou  rayonnantes. 

a.  Tant  que  la  colonne  de  sphères  se  compose  de  sphères 
parfeitement  égales  en  grosseur ,  les  deux  bouts  de  cette  co- 
lonne se  terminent  par  des  surfaces  hémisphériques  pures 
(  pi.  xxif ,  fig.  IX  ).  Mais  supposons  que  la  force  qui  produit 
les  diverses  sphères  diminue  vers  Tune  ou  l'autre  des  deux' 
extrémités  de  la  colonne ,  les  sphères  appartenant  aux  sur* 
faces  spbériques  qui  terminent  cette  dernière  seront  plus 
petites  (  fig.  VIII  ) ,  et  la  colonne  ne  se  terminera  point  par  des 
sufaces  pleinement  hémisphériques. 

b.  Si ,  au  contraire  ,  vient  à  s'établir,  entre  les  segmens  de 
la  colonne  de  sphères ,  cette  première  difiérence  intérieure 
qu'au  lieu  de  sphères  isolées ,  il  se  développe  des  dicônes ,  et 
que  de  là  résulte  une  colonne  de  dicônes  (i) ,  cette  colonne 
pourra  se  terminer  de  deux  manières. 

a.  Ou  la  force  plastique  est  parfaitement  égale  pour  tous 

(i)  SoppiMons,  p«r  txemple  (fig.  ▼m),  que  la  «olonne  0  dbe  procède  d#. 
la  tpbère  priaiairc  a  par  nniltiplication  du  centri!  a ,  at  qn'en  outre  tootra 
eea  apbèraa  edbc  bo  modifient  intéricarcmmt  une  aeoonde  Ibia,  maia  ^*a« 
lieo  de  ae  déreloppar  an  apb^ea  isolées ,  elles  le  fassent  en  dic^nee  dont  le  ' 
cuntcon  aoit  égal  à  eeloi  d^  U  «phère ,  4*après  1«  tjpe  de  le  fignrt  t.    • 
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les  dicônes  de  la  coloDoe  ;  alors  tous  ces  dicônes  seront  égaux 
entre  eux ,  et  le  plus  extérieur  (&g.  y ,  a)  des  deux  eètés 
(  ^,  7  )  pourrdi-étre  développé  au  même  deQvé  que  le  flm  îft- 
térieor  (  b  ). 

p.  Ou  la  force  plastique  de  la  colonne  entière  des  dicônes  va 
en  diminuant ,  soit  vers  les  deux  extrémités ,  soit  vers  une 
extrémité  seulement^  et  elle  ne  déploie  toute  son  énergie  qae 
dans  le  milieu,  ou  à  Tautre  extrémité,  qui  est  son  point  vital  on 
son  foyer  ;  alors,  aux  deux  extrémités ,  ou  à  Tune  d'elles  sei- 
lementyles  dicônes  iront  en  diminuant ,  et  même,  comme  da- 
Gun  d'enx  dépend  d'un  rayonnement  et  d'une  évolutÎM  en 
deux  directions  différentes,  celle  des  deux  moitiés  dn  jdii 
extérieur ,  qui  est  située  à  Topposite  du  point  central  ou  lo- 
vant de  la  sphère  ,  s  oblitérera  (  fig.  t  ,  a  a  ) ,  ou  même  me  M 
développera  pas  du  tout(c  c).  Donc  une  colonne  de  dicÂnes 
dont  la  force  plastique  va  en  diminuant  vers  Tone  des  extré- 
mités ,  doit  nécessairement  se  terminer  toujours ,  soit  par  m 
cône  simple ,  soit  par  un  cône  légèrement  renflé  au  sonmHtt, 
parce  qu  à  partir  du  point  extrême  de  formation  (  fig.  v,  I), 
celle-ci  ne  peut  avoir  lieu  que  sur  le  côté  de  la  colonne  entièiv 
de  sphères  (1). 

GLU.  Maintenant  que  nous  sommes  si  avancés  dans  Tétode 
de  la  forme  sphérique ,  et  que  nous  avons]  appris  à  conntttn 
les  diverses  modifications  essentielles  etgéométricpies  de  fMb 
forme ,  examinons  les  rapports  numériques  qui  doivent  déto- 

(i)  Comme  nons  verrons  plus  tard  qae  tons  les  os  proprement  dib^lil 
éê  sbiidéé,  1m  tritorertèbret,  qa*on  rencontre  dans  les  squelettes  sùfé» 
rienra,  ont  la  fànne  do  dicône  et  produisent  des  colonnes  de  dicdiifft«  «• 
dernières  considérations  seront  fort  importantes  pour  nous  faire  apprécier  Ift 
cause  àea  formes  particulières  qae  ces  colonnes  de  dicônes  afbcteat  k  leofi 
extrémités.  Noos  parviendrons  ainsi  à  comprendre  les  formes  cckniqnes  sifli* 
pies  par  lesquelles  ces  colonnes  ont  coutume  de  se  terminer,  et  qn*on  ren- 
contre ,  diversifiées  à  Tinfini ,  dans  le  dermatosqnelette ,  le  splanclinosqne- 
ItOe  ^el  le  névrosquelette  (  v,  pour  exemples  de  ces  formes ,  dans  !•  sfrio- 
squelette,  pi.  xxu,  fig.  xv,  fig,  xvi,  zz').  Cependant  les  cônes  sunyhi' 
implantés  par  la  base  sont  aussi  la  forme  fondamentale  des  formatai 
rayonnantes  du  splanohnosquelette  et  du  dermatosqnelette ,  c'est^-sUra- 
4eiitSf  àm  fuffu» ,  4es  spies,  etc.  (  pL  j^y^  û^iu^ff  ^:et jf> 
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Qoiîaer  pour  nous  la  tégitiinUé  de  la  multiplication  centrale  de 
la  sphère  en  colonnes. 

PrécécfeiBment  (  §  CXXXYI  ) ,  lorsqu'il  s  agissatt  de^  férnf es 
qui  procèdent  de  la  sphère  multipliée  à  partir  du  centra  ^  jfuS 
dit  qu'en  général  le  progrès  toujours  croissant  de  la  division 
décentres  de  sphères  devait  faire  résoudre  la  sj^ière  en  une 
iérie  ou  colonne  de  sphères  d'une  lonfueur  indétermmèe ,  c'est* 
ànlire  composée  d'articles  ennombre  indéfini, 

GLIII.  Mais  un  indéfini  ou  un  indéterminé  est  une  chose 
sans  loi ,  et  la  manifestation  d'une  certaine  loi  pour  cette  mul- 
tiplication exige  par  conséquent  qu'un  rapport  numérique  dé- 
terminé règne  aussi  dans  cette  série  d'articles. 

Quel  est  donc  le  rapport  numérique  qpi  réglera  la  plm*aUté 
d'nae  semblable  colonne  de  sphères  ? 

CLIV.  En  cherchant  à  découvrir  ce  rapport ,  nous  devottS 
(oofours  avoir  é{î[ard  aux  rapports  numérique*'  qui,  dans  léS 
divisions  géométriques  de  la  surface  de  la  sphère ,  s^aânonceibt 
côaûne  émanai^t  de  Tessence  même  de  cette  dernière. 

CLY.  Or  la  première  mesure  qui  détermine  et  divine  la 
sj^ère  elle-même,  est  son /?/us</ranc^ccrc/tf^  lequel  en  partage 
la  surface  en  quatre  parties  égales,  La  seconde  est  celle  qut 
partage  le  plus  grand  cercle  lui-même  en  six  parties  égales,  on 

aOD  demi^iamètre. 

€LVI.  Ainsi  les  nombres  quatre  et  sit  et  les  focteùrs  de  tes 
diombreSy  deua?  et  trois,  donneraient  les  nombres  foildhmèii- 
taux  qui  doivent  être  essentiellement  déterminans  pour  ta 
sphère  elle-même  et  pour  le  nombre  des  membres  d'une  ço* 
Ipone  de  sphères ,  de  même  que  ces  facteurs  sont  les  membres 
fondamentaux  pour  les  cinq  corps  qui  proviennent  de  la 
sphère. 

CLVIL  Donc  une  colonne  de  sphères  régulièrènfient  déte- 
loppée  ne  peut  nécessairement  plus  offrir  ufte  pluralité  indé- 
terminée dans  ses  membres,  mais  seulement  tlne  pluralité 

déterminée  par  les  facteurs  deux  et  trois.  Mais  quand  la  sphpre 

primaire  s'est  simultanément  développée  en  colonnes  primaires, 
QOllonBes  secondaires  et  colonnes  tertiaires ,  alors  il  peut  réel- 
lement y  avoir  une  pluralité  indéfinie  démembres,  tenant 
à  ce  ()iie  l'une  de  ces  coloones  se  sersiit  développée  tfajH-è^ 
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des  rapports  numériques  essentiellement  différens  de  ceux 
des  autres  (4). 

GLVIII.  Donc ,  sous  ce  rapport  aussi ,  les  développemou 
supérieurs  se  classent  d'une  manière  plus  précise  y  puisque  » 

(i)  A  proprement  parler  ce  serait  ici  le  liea  de  discater  les  dilfércM 
systèines  nomérîqaes ,  afin  de  faire  bien  ressortir  ce  qu'on  doit  entendes^ 
sons  ce  rapport ,  par  infériorité  on  supériorité.  Mais  je  dob  cependant  wtû 
borner  à  de  simples  aperçus,  afin  de  ne  pas  me  perdre  dans  des  digreiiioM 
étrangères  à  la  longue  et  difficile  route  que  je  me  suis  tracée.  A.insi  jeaa 
contenterai  de  faire  les  remarques  suivantes. 

lo  En  n'ayant  égard  d'abord  qu'à  la  seule  succession  des  nombres» 
trouvons  que  différens  systèmes  sont  possibles,  savoir  ceux  qui  rapportent  I 
lesnombres  à  a,  à  3,  à  6,  à  7,  à  10,  à  z  i,  à  la,  i  16,  etc.  De  ces  divers  1 
le  duodécimal  e^t  le  pins  parfait.  Sa  perfection  ressort  des  rapports  nombNn 
qoi  s'y  rattachent,  comme  entre  antres  la  résolution  du  nombre  la  danalM 
deux    nombres  complémentaires  impairs  7  et  5 ,  dont  chacan  s'écartt  éi 
l'antre,  sons  le  rapport  de  ses  propriétés  sritbmétiques ,  et  cette  circonamet 
que  le  même  nombre  la  est  produit  de  plusieurs    manières,  tontes  tfèt* 
pures,  par  les  deux  premiers  diviseurs  essentiels  a  et  3»  Voilà  pourquoi  M 
s*est  vu  forcé  d'abord  ,  en  musique,  d'admettre  le  système  duodécimal, dci 
nombres  diviseurs  impairs  duquel,  7  et  5  ,  procèdent  tous  les  différens  tons» 
et,  comme  Kepler  a  trouvé   qu'il  y  avait  accord  parfait   entre  les  propos 
lions  de  nombre  et  de  mouvement  des  corps  célestes  et  les  rapports 
tifs  des  tons ,  de  même  il  suffit  d'étudier  avec  un  pea  de  soin  la 
scgmentaira  dans  l'animal,  pour  se  convaincre  qn'il  y  domine  les 
rapports  numériques  qu'en  musique.  Nous  en  avons  eu  déjà  la  prenre  «■•• 
qm  concerne  la  tendance  des  organisations  supérieures  vers  le  nombre  Xt| 
lorsque  nous  avons  passé  en  revue  le  développement  du  système  nerreaz* 
Si  donc  nous  considérons  révolution  de  certains  systèmes  organiques,  ptr 
exemple  de  l'osseux,  dans  le  règne  animal  ^  nous  trouvons  qn'ane  gmnda 
diversité  résulte  déjà  de  ce  que  les  diverses  espèces  peovent  étr«  forante* 
dans  leur  intérieur  d'après  des  systèmes  numériques  différens;  maisMqil 
atttste  toojonrs  la  perfection  de  la  segmentstion ,  c'est  que  celle-ci  te  bMt 
sur  un  système  numérique  supérieur ,  tel  précisément  que  le  duodécimal. 

a»  Les  rapports  arithmétiques  simples  ne  sont  pas  les  seuls  d'après  loi- 
quels  l'organisation  animale  se  segmente  ;  car  on  voit  prédominer ,  dans  Ui 
organisations  supérieores,  des  rapports  numériques  plus  élevés,  qui  aepcé* 
sentent  comme  rapports  potentiels  on  logarithmiques ,  absolument  de' 
que^dana  les  formes  supérieures,  les  simples  formes  géométriques  fondi 
talcs  disparaissent  pour  faire  place  à  des  formes  limitées  par  des  coarbw  «I 
des  dooblet  covrbe S|  dont  la  oonstmction  présente  plus  de  difficaltés. 
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1**  il  règne  un  seul  et  même  ra{^rt  numérique  dans  toutes 
les  colomies  de  sphères  qui  font  partie  d'un  même  système  ; 
2<*  lorsque  les  produits  des  rapports  numériques  fondamentaux 
diffèrent  dans  les  diverses  colonnes  de  sphères ,  c'est  la  dig^té 
de  ces  rapports  qui  détermine  leur  différence  (1), 
'  GLIX.  Quant  au  changement  du  rapport  numérique  dans 
les  diverses  colonnes  de  sphères,  il  correspond  parfeite* 
ment  à  la  subordination  de  celles-ci,  quand  la  série  des  nombres 
est  la  plus  grande  dans  la  colonne  primaire  ,  plus  petite  dans 
la  secondaire,  et  la  plus  petite  dans  la  tertiaire;  et  lorsque  cetle 
subordination  elle-même  suit  un  certain  rapport  mathém^itique 
pur ,  toutes  les  conditions  d'une  multiplication  parfaitement 
légitime  de  la  forme  sphérique  se  trouvent  remplies  (2). 

CLK.  La  juste  appréciation  des  différentes  formes  et  des 
diffiSrans  rapports  numériques  qui  émanent  de  la  sphère  simple» 
sont,  à  proprement  parler,  la  clef  pour  l'itUeUigence  4$  tout^ 
formation  squelettique;  il  importe  donc  à  tous  ceux  qui  veulent 
étudier  le  squelette  d'après  les  vues  développées  ici ,  de  n'aller 
plus  loin  qu'après  s'être  rendu  les  constructions  précédentes 
bien  familières.  Cette  acquisition  une  fois  faite ,  je  puis  leur  as- 

(x)  Ainsi ,  par  exemple,  la  fig.  ix  ,  pi,  xxii,  représente  one  sphère  pri- 
maire développée  jasqn'à  la  segmentation  en  six  ;  la  fig.  xiT  représente  une 
^hère  primaire  développée  en  colonne  primaire ,  secondaire  et  tertiaire ,  où 
!•  nombre  trots  prédomine  dans  tontes  les  multiplications* 

(a)  Une  pareille  sabordination  légitime  aurait  lien  ,  par  exemple ,  si  la 
colonne  de  sphères  primaires  se  développait  en  6  X  6  :=:  36  articles ,  lan- 
dia  qne  les  colonnes  secondaires  ,  en  tant  qne  non  paraUèlea ,  mais  rayon* 
Btntes,  n*arriveraient  qu'à  la  division  par  six^  et  les  colonnes  tertiaires 
nyonnantes  qn'à  celle  par  trois  on  par  denx*  Qaant  è  ce  qui  concerne  les 
^n4t^^lTfff  secondaires  et  tertiaires  parallèles ,  elles  doivent  nécessairement 
égaler  la  ptimairc  dans  leur  mnltipUcatlon ,  pnisqa'elles  sont  déterminées 

par  eUe. 

Les  rapports  namériqaes  exercent  d'ailleurs  de  Tinânence  non  pas  seule» 
mitoX  sur  la  segmentation  des  colonnes  simples ,  mais  encore  sur  la  détermi- 
nation des  colonnes  divisées  on  ramifiées.  J*ai  déjà  dit  précédemment  que 
lutoission  d'une  surface  sphérique  est  toujours  déterminée  immédiatement 
par  les  nombres  fondamentaux  a  et  3  ;  mais  le  progrès  ou  la  répétition  de  la 
dÎTiaion  a  été  déclaré  indéterminé.  Pour  qne  cette  répétition  se  fasse  aussi 
d'ane  manière  légitime,  il  f^mt  non  pas  qu'elle   s'étende  k  l'infini,  mais 


siirarqo*iIspossë9eDt  un  prototype  qn'ilsTerront  se  reproduire 
dans  tontes  les  formes  spéciales,  avec  des  modificaCîoiis  non- 
Telles  k  cbaqne  instant ,  mais  restant  néanmoins  toiqonrs  k 
fliéiDe  qiiaBt  au  fond.  Un  conp  d*œîl  jeté  sur  les  planches  xxir 
et  xxY ,  qui  représentent  les  principales  formes  idéales  da 
squelette  osseux  et  testacé^  sufiira  déjà  pour  feire  voir  avec  , 
qaeUe  précision  le  type  indiqué  plus  haut  se  représente  pa^ 
toat.  On  s'en  convaincra  surtout  en  comparant  Tanimal  arfMé 
(  Insecte  ) ,  dont  le  corps  est  composé  d*anneaux ,  et  dont  lél 
nombres  sortent  dans  les  deux  directions  latérales  de  lliett- 
e«ine  (  pi.  XXV ,  fig.  22 ,24,  27,  et  2$  ) ,  ou  Tare  costsil  dTuntiâ^  ' 
k>lialozoaire ,  d'un  Mammifère ,  par  exemple  ,^a  vec  la  répétTtioi 
de  cet  anneau  dans  Tanneau  de  la  vertèbre  racbidieÉifc 
on  stemale ,  et  les  colonnes  diconiques  d'os  de  membres  îni 
ae  développent  dans  la  direction  des  deux  rayons  latéraux  Me! 
rieurs  de  Thexagone  (  pi.  xxii ,  fig.  xvi  ) ,  le  tout  en  se  n^^ 
htat  les  constructions  précédentes. 

^VUe  foit  déterminée  pir   ses  propres  nombres  fondameMaoz  û  é  X 
AkuA  ât»  diTisîon*  telles  qne  les  snirantes 

a  on  a 


a  a  a         a  aa  a  a       a  a       m  a 

répondraient  4  oea  ezigenoes,  et  devraient  être  considérées  comme  Ufiita, 

Ontie  les  rapports  de  configaration  et  dénombre  des  formes  dérdoppMlk 
ia  sphère ,  ily  aareit  encore  à  examiner  la  légitimité  da  rapport  de  gnui^ 
on  de  masse^  et  i  déterminer  le  vobtme  que,  à  proprement  parier ^  doù  0M^ 
mne  sphère  secondaire  ou  tertiaire,  qmand  la  primaire  a  tel  ou  tdvtkità 
donné;  maïs  j'ai  dû  m*abstenîr  d'entrer  ici  dans  de  pareilles  considénAMit 
afin  de  pooToir  offrir,  dans  tonte  leur  pnreté,  les  caractères  easenlNb^ 
ces  constructions.  Elles  pourraient  devenir  Tobjet  d*nn  travail  a  parti  Y^ 
lequel  la  vde  est  tonte  tracée. 
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ARTICLE  ÏV. 

IPPLIGAtlÔH  lit  (!eTTE  GONSTRirçTION  GÂOIMÉTRIQUE  AUX 

FORMATIOÎ^S  SQUki^ïTIÇUÇS. 


CLXI.  Les  considérations  dans  les^ittèlles  Je  suis  entré  ju$- 
^jnld  ont  IfiOUtré  titre  série  de  forriies'très^dîyersîBées,  qiiJs^ 
Bvdoppclnt  de  la  sphère  et  notasiment  de  la  sphère  crieuse. 
Kintétiant  fl  lÂé  i^este  à  exattriner  gnetle  est  la  cause  qidjaît 
ijmtelfetmtéDé  précisément  de  ces  formes  doit  être  le  prO- 
ibtjpe  d'ime  certaine  forme  de  squelette  dans  tel  ou  tel  genre 
faoiniiitnc. 

€LXn.' Je  yais  envisager  cette  question  sous  deux  poitits  dé 
ittfe-,  et  rechercher  d'abord  Ju^'à  quel  point  nous  devons 
ftbmmsfftre  en  général  qu^U  y  a  néceésitè  que  les  for^ies  ^us- 
teptiblés  d'être  prodnites  parla  sphère  creuse  $p  n^anifestentt 
rtéRement,  ensuite  quelles  sont  les  causes  qui  font  que  c'est; 
frécisément  Vune  ou  l'autre  de  ceç  formes  qui  se  réalUeâami^ 
M  etpace  donné. 

GLXni.  Quant  au  premier  point ,  il  n'oflre  âuCune  diffictilté 
Vnqa'nne  fois  on  a  reconnu  que  la  nature  est  «n/înîe^  car  l'idée 
Même  de  l'infini  implique  nécessairement  que  tout  cp  qui  est 
fomlle  se  réalise  aussi  dans  un  temps  ou  dan^  i^i  lieu  quel- 
conque. Donc ,  si  ridée  de  l'organisme,  en  général ,  et  dèTor- 
gsàdsme  animal  en  particulier,  entraîne  celle  de  l'imité  se  dé- 
pbyant  sans  cesse  en  des  diversités  toujours  croissantes ,  ^^ 
Sm  antre  côté  ,  on  reconnaît  que  la  sphère  creuse  est  le  pro-' 
Mfpe  le  plus  simple  de  toute  formation  de  squelette ,  et  que 
b  formes  passées  précédemment  en  revue  procèdent  de 
êSle  sphère  par  l'effet  d'une  légitimité  intérieure ,  il  ne  peut 
jias  manquer  non  plus  d'arriver  que  toutes  les  formes  légîti- 
nement  développées  de  la  sphère  creuse  se  ré&lisenl  dans  le 
test  ou  le  squelette  d'animaux,  ou  vivant  aujourd'hui,  ouexis* 
tant  autrefois ,  ou  destinés  à  paraître  par  la  suite  (i). 

(i)  Qneiqae  étnnge  qne  cette  proposition  paisse  sembler  aa  premier 
Mercn ,  cependant  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qa*en  contiooant  à  combiner 
cciformea  foodamentales,  on  arrive  à  coostraire  des  formes  de  s^eletto 


CLXIY.  A  regard  du  second  point ,  ou  de  la  cause  qui  fait 
que  telle  ou  telle  forme  de  squelette  se  réalise  dans  tel  on  tel 
animal ,  ce  problème  exige  que  nous  recherdiions  qudlei 
sont  en  général,  dans  le  corps  animal ,  les  conditions  détermi; 
nantes  de  la  formation  d'un  squelette. 

CLXY.  Nous  savons  déjà ,  par  les  considérations  qui  mit  été 
développées  dans  Tlntroduction,  que  les  formations  soli^ 
du  corps  animal  sont  toujours  situées  sur  les  limites  de  œ 
damier,  qu'elles  isolent  le  corps  entier  du  monde  extérieir 
(dermatosquelette  ) ,  la  substance  animale  intérieure  des  <dyeU 
du  dehors  qui  ont  pénétré  an  dedans  {^êplanchnosqueltUe)^^ 
les  parties  principales  du  système  nervenx  du  reste  de  h 
substance  animale  qui  leur  est  devenu  extérieur  [(«^rroigM*- 
lette).  Si  donc  les  parties  molles ,  en  général,  sont  ce  qui  dé- 
termine Tapparition  des  parties  dures ,  et  si ,  parmi  ces  partie^ 
molles  y  le  tissu  nervenx  occupe  le  premier  rang ,  parce  qa*il 
exprime  de  la  manière  la  plus  explicite  ce  qu'il  y  a  eneDoi 
de  particulier ,  il  résulte  del  que  ces  parties  sont  la  condi- 
tion qui  fait  que  le  squelette  testacé  et  osseux  aflecte  id 
telle  forme  et  là  telle  autre. 

CLXVI.  Cependant ,  il  ne  faut  point  oublier  que  les  condi- 
tions particulières  de  chaque  organisme  et  de  ses  parties,  y 
compris  le  système  nerveux ,  dépendent  de  Xidée  qui  Imimrt 
en  général  de  hase ,  et  qui ,  agissant  comme  une  sorte  de  se- 
mence spirituelle ,  produit  une  certaine  formationaveclesâé- 
mensles  plus  simples.  Or ,  si  cette  idée  innée  renferme  en 
même  temps  la  raison  suffisante  de  toutes  les  formations  parti; 
culières  de  Torganisme ,  on  ne  peut  méconnaître  que  son  ac- 
tion s'exprime  plus  tôt  dans  certaines  parties  essentielles,  el 
plus  tard  dans  d'autres.  C'est  donc  de  cette  manière  qu'il  £n( 
concevoir  ce  que  j'ai  dit  de  la  détermination  du  squelette 
testacé  et  osseux  par  les  parties  molles  en  général  et  par  k 
système  nerveux  en  particulier. 

• 

cxtériear  et  intériear  qoî ,  par  cela  même  (jumelles  portent  en  elles  le  eaèbrt 
de  la  néceuiiéy  doivent  exister  qnelqae  part  on  à  nne  époque  qneloanqM 
dans  la  nature,  quand  bien  même  les  obsenrations  rçpaeilliet  josqa'è  m 
jour  nenoa«  eo  aaraient  foarni  aacan  indice» 
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CLXVn.  Par  conséquent ,  si  naos  considérons  en  ce  sens 
les  parties  molles ,  et  spécialement  le  système  nerveux ,  comme 
la  condition  déterminante  de  la  totnation  du  squelette ,  nous 
pouvons  établir  les  propositions  suivantes ,  comme  découlant 
de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  le  système  nerveux  et  sur 
la  construction  des  formes  dérivées  de  la  sphère  creuse ,  qui , 
d*aiQenrs ,  doivent  être  les  mêmes  pour  le  splanchnosqudette» 
la  dermatosquelette  et  le  névrosqueletle  ,  puisque  la  sphère 
creuse  nous  a  fourni  la  forme  fondamentale  commune  de  ces 
trns  squelettes. 

GLXVUI.  1^  Les  animaux  qui  n'ont  point  encore  de  système 
Bsrveux  ne  peuvent  point  non  plus  être  pourvus  d'un  névro- 
squelette.  Us  se  délimitent  d'abord  par  le  dermatosquelette,  et 
comme  la  forme  de  l'animal  varie  d'autant  moins  qu'elle  reste 
{dos  rapprochée  de  celle  d'une  sphère ,  le  dermatosquelette , 
qasnd  il  apparaîtra ,  et  le  splanchnosquelette ,  qui  n'est  que 
sa  répétition ,  offriront  essentiellement  le  type  de  la  sphère 
creuse.  (  ^.  pi.  xxiy  ,  fig.  m  ;  tel  est  le  cas  de  ÏEchinut ,  dans 
la  nature.  ) 

CLXIX.  2®  Quand  le  système  nerveux  commence  à  se  dé- 
tdopper ,  on  le  voit  paraître  sous  la  forme  d'un  anneau ,  qui 
tient  de  près  à  celle  d'une  sphère ,  attendu  que  chaque  gan- 
glion répète  la  forme  sphérique  du  tout ,  et  que  les  filets  de 
jonction  affectent  celle  d'un  cercle.  A  cette  forme  annulaire 
dn  système  nerveux  correspond  une  modification  de  la 
sphère  creuse  primaire  du  squelette  qui»  par  l'effet  du  conflit 
entre  les  parties  molles  internes  et  le  monde  extérieur , 
s'ouvre  en  devant  (pour  inhaler)  et  en  arrière  (pour  exhaler), 
de  sorte  qu'il  n'en  reste  plus  qu'un  anneau  médian  plus  ou 
moins  large  (pi.  xxii ,  fig.  x).  Je  donnerai  à  cet  anneau  le 

nom  d'anneau  êquelettique  primaire. 

CLXX.  d^"  Lorsqu'au  corps  sphérique  sinq>le  de  l'animal 
s^ajoutent  des  expansions  rayonnantes  des  parties  molles  et 
spécialement  du  système  nerveux  (fd.  xxi,  fig.  I ,  G) ,  il  feut 
aussi,  pour  correspondre  à  cette  nouvelle  forme,  que  la 
sphère  creuse  ou  l'anneau  squelettique  primaire  se  multiplie,  à 
la  périphérie  et  que  les  colonnes  secondaires  de  sphères 
prennent  une  direction  rayonnante  (à  peu  près  d'après  le 

in.  9 


type  «  e ,  et  «  ^  dans  pi.  îxii ,  fi{j.  xir ,  ou  comme  pi.-  xttr , 
fig.  V).  Tel  est  leeas  de  VAsterias,  dans  lanâttfre. 

CaLXXI.  4«  Si ,  au  oûBtroire ,  le  corps  animal  spbériqne  w 
mou  se  partage  en  côtési  droit  et  gauche ,  supérieur  et  mfériiev 
(  car  précédemment  il  n'était  question  que  d'une  séparatio& 
en  partie  antérieure  et  partie  postérieure  ) ,  et  que  ce  partage 
s'exprime ,  dans  Tanneaii  nerveux  ,  par  un  développemâi 
plrn  considérable ,  soit  des  ganglions  droits  et  gauches ,  soit 
des  supérieurs  et  inférieurs  (pi.  xxi,  %.  m  oufig.Vï)^6À 
état  de  clioses  sera  représenté  par  la  division  de  la  spMÂ 
creuse  en  de«x  moitiés  latérales  ( pi.  xxir,  fig.  xii ,  A) ,  tfùea 
moitiés  supérieure  et  inférieure  (pi.  xxiv,  fig.  xtv,  nî.'tt 
pcetiAet  cas  est  celui  des  deux  valves  d'une  Moule ,  le  secoed 
•est  celui  de  la  coquille  et  de  l'opercule  d'un  Limaçon. 
.  CLXXIL  &**  Enfin,  si  le  corps  animal ,  d'abord  simplemeii 
sphérique ,  se  midliplie  de  dedans  en  dehors ,  et  que  cette  db- 
f)Ogitien  s' exprime  par  la  multiplication  de  l'anneau  uerveili 
primaire  (d'après  le  t^'pedcla  pi.  xxi,  fig.x),  ilfaudraqttéh 
sphère  creuse  primaire  se  multiplie  aussi  ceiitralement(pl.  XXir, 
fig.  VII  et  tx) ,  et  que  de  là  résulte  une  série  d'anneaux  ^e- 
lettiques  primaires ,  attendu  que  ,  d'après  ce  qui  précèdb ,  il 
M  reste  alors  de  toules  les  sphères  qu'un  simple  anneau  mé- 
dian, comme,  par  exemple,  pi.  xxii,  fig.  xi,  et  pi.  xxv,  figf.îî. 
C'est  le  cas,  dânslanatupe ,  des  animaux  articulés,  notaiàmeDt 
des  Insectes. 

^  GLXlaH.  6<^  ffest  s^utement  lorsqu'il  s'est  développé  un 
«ystèflM  nerveux  paof ait ,  que  les  anneaux  nerveux  formés 
dans  cliaque  segmeifC  en  corps  sont  tous  ouverts  au  cAté  in- 
férieur et  supérieurement  réunis  en  grosses  masses  nervciMS 
centrales  par  leurs  ganglions ,  qu'il  existe ,  entre  les  parties 
nerveuses  et  les  autres  parties  moHes ,  une  opposition  asiët 
ffhmoùCéê  pMr  que  ^isolement  des  premières ,  à  l'aide  tf  on 
laiévrosqveletlie ,  puisse  avoir  lieu. 

■  GLXXIV.  ^"  Mais  comme  j'ai  montré  que  le  sfystèmis  nei^ 
veux  des  Clépbalozoaires  n'est  qu'une  répétition  modifiée  du 
Bystème  nerveM  des  Corpozoaires ,  le  névrosquelette  doit  être 
toissi  tme  répétition  modifiée  du  dermatosquelette ,  qdi ,  dhtt 
lès  Corpozoaires  également,  est  déterminé  essendcUetaiéM 
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pit  lé  SfStè^e  nerveux.  Ôr,  dé  mfirtie  que,  chéi  ces  dèMèrs, 
à  Tanneau  nerveux  primaire  c<!nrrespottd  Vanneau  squelettiqué 
Iprkûaire  du  test ,  dé  même  aussi ,  chez  les  Géplialozoaîres  , 
rnimeain  8quelettiiq[ué  primaire  de  Tos  doit  correspondre  à  Van- 
neau nerveux  primaire.  La  seule  diflerence  consiste  en  ce  que 
le  caractère  essentiel  des  anneaux  nerveux  primaires  des  Gé- 
plHdoxoaired  étant  la  réunion  dé  leurs  ganglions  tergaux  en 
mie  masse  nervens^  centrale  située  au  côté  supérieur  du  c6rps, 
les  enveloppes  protectrice^  de  ces  ganglions  tergaul  doitent 
eisentiellemént  aussi  être  des  sphères  Osseuses  répétées  et 
•eoondaires ,  ou  j^lutôt  des  anneaux  squeléttiques  secondaire!^, 
attendu  qu'il  ne  reste  que  les  anneaux  médians  dans  la  coldnnié 
secondaire  de  sphères. 

CLXXV.   S^   Mais  ranneaû  sqiielettique  secondaire  qtd 
est  destiné  à  envelopper  un  ganglion  de  Vanneau  nerveux 
primaire  ,   ne  devient  une  répétition  parfaite   de  Vanneau 
squelettiqué  primaire    qu  à  la    condition   d'offrir  aussi  dé 
noçveau  le  développement  de  ce  dernier  en  anneaUt  sqiie^ 
lettiques  secondaires,  développement  qui  doit  être  déter- 
miné par  la  division  quaternaire  et  sénairé  (Voyez  plus 
'haiit ,  §  125  et  129),  et  qui  hii  que  la  vertèbre  secondaire 
s'entoure  de  germes  osseux  qsliériques,  absolument  de  là 
même  manière  que  Vanneau  sqùelettiqtie  pt'imaire  est  entouré 
de  formations  spbériques  qui  deviennent  des  anneaux  sque- 
léttiques secondaires.  Mais  ces  fondations  spbériques- tertiài- 
ras  n'étant  que  des  répétitions  de  la  deutovertèbre ,  eDes  ne 
it^enrtent  point  de  parties  molles  ;  ce  sont  des  os  proprement 
4its ,  qui  ^  lorsqu  ils  acquièrent  des  différences  ,  prennent  né- 
cessairement la  forme diconique  (voyez  §  124,  134).  C'est 
iuno  au  troisième  degré  seulement  que  nous  voyons  ap- 
paraître le  système  osseux  proprement  dit^  savoir:  1^  enve- 
loppement de  toutes  les  parties  molles ,  pour  les  séparer  du 
monde  extérieur;  2°  enveloppement  du  système  nerveux, 
pour  le  séparer  du  reste  de  la  substance  animale  ;  3^  forma- 
tion pure  de  Vos  ,  qui  n'enveloppe  pas  de  parties'  étrangères^ 
CLXXVI.  Nous  voici  arrivés  k  un  point  où  il  est  nécessaire 
de  fixer  une  terminologie  précise  des  parties  primàir ei  du 
squelette  testacé  et  osseux  ^  afin  d«  pouvoir  nous  livrer  à  dét 
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considérations  claires  et  intelligibles  sur  les  parties  solides  dei 
diverses  classes  du  règne  animal. 

GLXXYII.  Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  jusqu'ici 
ont  sufiisaniment  démontré  que  la  sphère  creuse ,  et,  dès  que 
le  corps  se  segmente ,  Tanneau  restant  de  chacune  des  sphères 
disposées  en  série  à  la  suite  les  unes  des  autres ,  sont  la  forme 
fondamentale  de  toutes  les  parties  solides ,  etqu  en  ce  qui  cou* 
cerne  le  névrosquelette ,  ce  sont  les  anneaux  secondaires  en- 
veloppant le  système  nerveux  qui  fourm'ssent  le  type  essentiel 
de  la  forme.  Mais  le  nom  de  vertèbre  est  généralement  appli- 
qué aux  formations  annulaires  qui  enveloppent  les  segmens 
de  la  masse  nerveuse  centrale.  Il  me  parait  donc  simple  et 
convenable  de  le  maintenir  pour  désigner  toutes  les  parties  so- 
lides ,  annulaires  ou  diconiques ,  qui ,  d'après  leur  forme  pri- 
maire ,  dérivent  de  la  sphère.  Ainsi  j'appellerai  : 

La  formation  primairement  close 
des  enveloppemens  sphériques  sim- 
ples du  corps  animal  :  Sphère  SQUELEiTiQin 

PRIMAIRE  (pi .  XXII,  fig.  n). 

Les  parties  médianes  annulaires 
de  la  sphère ,  qui  proviennent  de  la 
sphère  squelettique  primaire  par 
muIUplication  intérieure  (  centrale  ) 
ou  les  divers  segmens ,  pris  un  à 
un ,  d'une  colonne  de  sphères  pri- 
maires :  VERTAbRES    PRIMAIIES 

ou  protoyertébres  (pi. 
XXII ,  fig.  IX  ,  b  ;  ou  fig. 

X,  ou  fig.  XVI,  I). 

La  série  entière  de  ces  segmens  :      Colonne   vertébrale 

primaire  ou  protoyer- 

TÉBRALE   (pi.    XXII,    fig. 
VII,  IX). 

La  première  répétition  delà  sphère 
primaire  comme  sphère  secondaire, 
qui  provient  d'une  multiplication 
extérieure  ou  périphérique  de  cette 
sphère  primaire  ;  et  qui  ^  par  mul* 
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tiplication  intérieure  ou  centrale  de 
cette  dernière ,  peut  dégénérer  en 
une  colonne  de  sphères  (colonne 
de  sphères  secondaires),  de  cha- 
cnne  des  sphères  de  laquelle  il  ne 
reste  plus  que  la  forme  moyenne , 
sous  forme  d'anneau  :  Vertâbre  SECokbAiius'^ 

DEUTOTERTÉBRE  (m'tiB%- 
TÉBRE  (pi.  XXII  ,  fig.  XV, 

♦  ;  et  XVI ,  2 ,  3 ,  OU  XIX). 

•  La  série  formée  j^ar  ces  anneaux:      Colonne    vertébrale 

SECONDAIRE  ou  DEUTOVER- 
'    •  '  TÉBRALE,   COLONNE    VER- 

TÉBRALE   (pi.    XXÏI,   fig. 

XVII ,  2  2  2,  3  3  3  ;  fig. 

xviii,2222). 
Mais  ,  !•  tantôt  une  vertèbre  se- 
condaire est  posée  en.  forme  de 
rayon  sur  la  vertèbre  primaire;  elle 
peut  ensuite  se  prolonger  en  ime  sé- 
rie d'une  longueur  indéterminée,  et 
précisément  parce  qu'elle  est  rayon-  • 

nante,  elle  procède  de  la  sphère 
d'après  l'hexagone  (  §  CL V  )  :  Deuto vertèbre'  RAYotf'- 

NANra  (^.  xxn  ;'%.  XV , 

F),   et  COLONNE  bÉiJto^ 

VERTÉBRALE  RAYONNANTE 

(ibid.,r'  F''),  ouJ>lus 
brièvement  colonne  verte- 
hrale  rayonnante  OU  de 

membre  (qui  peut  être  su- 
périeure médiane  droite 
et  gauche ,  ou  inférieure 
médianedroite  etgauche) 
.  (pi.  xxii,  fig.  XV,  FF, 

GG',EE').  . 
2«  Tantôt  l'axe  de  la  sphère  sque- 

lettique  primaire  devenue  elle-même 


multiple,  on  deb  colonne  proto ver- 
tébrale ,  est  parallèle ,  forme  alors 
une  série  avec  les  deutovertèhres 
homolognes  des  protovertèhres  f oi- 
sines^et  se  développe  sortoutd  après 
la  division  par  quatre ,  attendu  qu'il 
es|t  clétepninépar  1%  sphère  primaire 

t(^  ^11^  ($  Ç^Xa  VERTtBKB     FJU 

et  colonne  vertibr 
rMUe  (pi.  xxn  , 
2    3;%VPI, 
Cette  yertèbre  ei 
férieure  (stenod 
supérieure  (tergi 
latérale ,  ce  qui  : 
la  colonne    est 
aussi ,  pir  exeii| 

gale  m  stenula, 
N.  B.  Du  reste ,  dans  les  deuto- 
vertèhres qui  se  développentd'après 
la  division  par  quatre ,  il  peut  sur- 
venir un  autre  antagonisme  ayant 
pour  résultat  que  la  supérieure  el 
Kinféri^HiP^  seules  soient  parallèles 
à  la  oûlonne  protovertéhrale ,  vxdl- 
djtt qiie la  drMte  et  la  gauche  (sui- 
vant la  direction  +++  fig.  xv  ) 
sont  apposées  perpendiculairement, 
comme  B  B ,  sur  Taxe  de  la  colonne 
protovertébrale,  de  manière  qu  elles 
apparaissent  sous  la  forme  d'an- 
neaux latéraux  ouverts  de  la  proto- 
vertèbre. C'est  ainsi  que  naissent 
les  aimeaux  latéraux  dans  les  arcs 
costaux  du  dermatosquelette  des  In- 
sectes (ilî^mafef,  pi.  xxv,  fig.  XXVII, 
6  6  ),  et  les  trous  latéraux  des  bran- 
chies dans  les  arcs  costan  dM 


mf^im  (pl^  xxvi.»  ftg.  n ,  b). 
^UdûittOHJounrj lavoir,  entre 
1^  Yer<^(^^pû9é£V9^  {HH'pendicu- 
kevMut  eXf  1^  iwjtè6«es  à  pro- 
cca^neot  parler  r^ycmantes ,  un  an- 
ilWsiàQ.,  qiii  coiutiftli» en  ce  que 
Ijprenîôr^  «'oat  .|#«^ ,  comme 
nii  |0eipiide% ,  UBft  t^ntonce  à  se 
nhiplier  et  à  se  pr.tlKoiger  en  co- 

■mes.  ••     tr.   riif'k  i:i  .  uii.'îi    .    iU^  ,  i^j 

Si  la  triple  manifestation  d^- la  fi  ..i  .  i.-^  r^o  ).■'  d-)!j>)M:i 
ime  de  vertèbre  s'accoioplil  por  f  >'i  *  -i;  /oni;  :.-:  .  ^iJuck 
ifli^CépétitÎQn  4«.  la  firotovertèbre  'Ml^Hicir.V 

Lh  troisième  p«)îssaBÇ6^6'est-à-dire 
pir  la  formation  de  sphère9ilwtîl^..J  iio)  .:     v  ..  .i.  4>^i    ' 
ni,ilpeut  aussi  résulter  deite  nml^  •  ii  *  /  .f  '*.  !  •  ,  ,•  ?JM(p  -nd 
lipBcation  de  celles-ci  une  o^ûMà.    <^.  >*     *.         '  ^^    >v«  '"^^ 
deiphères  tertiaires  ,  dont  1m  ptfv    >    :..   l -'m»;  •••vMîmri  -'.    ri 
tes  tendent  à  se  transformer  en  .  î  iw 

«diconiques.  Je  donne  à  -cbacvoet  v  ..  '-: 

Attsphères  tertiaires  en  -guênéraly'  ■'•--     «  '^ 

cnune  troisième  répétition!  de  b       '    >   '  -  -i  li.i. 

fim  primaip^h,  k  nom  de  J^«rfikro  i  iMMÉrjoni 

i;, ,  triiovertèhre  {ph  XSill y&g^ 

':*    ■  XV,aP7<y). 

Ia  triA^xertèbre  ^hI  aussi  être , 
il^'égi^  4q  kt  dieiHavertèbre  : 

i^  Rayfinnanie  (  surtout  dans  le 
Wiobresix),  et  alors  elle  peo^iSei!*-    n.f '•*■'»;  '^    • 
prolonger  en  une  série  de  Jongucur  ;     -j- 

indéterminée  ; 

Si  alors  la  colonne  deutoyertébrale- 
*  laquelle  se  rapporte  cette  for*  '■      ■'  •»    • 

mation  tritovertébrale,  est  parallèle, 

'a  tritovertèbre  reçoit  le  nom  de  F&rtière  '  teriiaè^  mx 

ttfUovertèbre^  fifèmpmmtê , 
ou  &pffkffêêï '99rt4brùU  i 
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rayonnanie  on  ^p^phjm 
vertébral»  wffmenUê  4 
prolongée j  qa^ondistiiigiB 
en  épine  droite  wupérimn 
ou  inférieure^  et  apofhfm 
latérale  traneveree  enfi' 
rieure  ou  inférieure  (pL 
XXII,  %.  XT,  ?t*iW 

Si ,  au  contraire ,  la  colonne  deu-  !>  - 
tovertébrale  est  elle-même  rayon- 

nante ,  sa  tritovertèbre  rayonnante  < 

s'appelle  Apophyge  d'oê  de  met^ 

6ré(fig.  XV,  X). 

2<>  Para//è/0  (surtout  dans  le  nom- 
bre quatre) ,  et  alors  elle  peut  s'u« 
nir  en  série  avec  les   tritOTertè-  . 

bres  homologues  des  deuto  vertèbres 
voisines. 

Si  alors  la  colonne  deutoverté- 
brale  sur  laquelle  repose  cette  for- 
mation de  vertèbres  est  parallèle , 
1  a. trîlDvertèbre  s'appelle  Corpê  de  f>ertiMm 

apophyse  articulaire,  % 
vertèbre    articulaire,  C0 

corps  peut  être  infMev, 
supérieur  ou  latéral  (fl. 
xxn,  fig.xVjflêpYP*); 
N,  B.  Relativement  aux  tritover*  ' 

tèbres  latérales  (  p  p'  ) ,  on  peut  voir 
se  répéter  pour  elles  le  même  rap- 
port que  nous  avons  remarqué  à 
regard  des  deutovertèbres  latérales, 
c*est-à-dire  que ,  par  opposition  aux 
inférieures  et  aux  supérieures ,  qui 
sont  parallèles  aux  deutovertèbres, 
elles  peuvent  s'apposer  perpendicu- 
lairement sur  Taxe  de  la  deutover* 
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àbre ( comme  p  p  fig.  xv) ,  et  alors 
lies  paraissent ,  de  même  que  les 
lentorertdlires  latérales,  sous  la 
«RM  d'amieaux  dans  les  côtés  de 
a  Tertèbre  secondaire ,  ainsi  que 
Mit  y  par  exemple ,  les  trous  desti- 
néi  au  passage  des  nerfs ,  ou  les 
Iroos  de  conjugaison.  La  diflërence  • 
«Ire  les  Ténèbres  apposées  per- 
pendiculairement et  les  autres  ver- 
tèbres rayonnantes  est  la  même 
que  pour  les  deutovertèbres. 

Si ,  au  contraire ,  la  colonne' den- 
tivvartébrale  est  rayonnante ,  ou  co- 
Umu vertébrale  démembre,  la trito- 

lert^re  devient  Corpê  vertébral  de  mem- 

bre  ,  ou  Oê  de  membre  (pi. 

xxii,fig.xY.yyy). 

nXXVlII.  Maintenant  on  doit  remarquer  aussi  que,  quand 

3  le  développe  plusieurs  deutovertèbres  sur  une  protover- 

ittre,  ou  plusieurs  tritovertèbres  sur  Une  deuto^rtèbre ,  ce 

(Ihomène  doit  toujours  être  désigné  par  la  fixation ,  dans  la 

talèbre ,  d'un  point  d^intersection  à  chaque  endroit  oii  devra 

i*l|iérer  un  développement.  Ainsi ,  autant  de  fois  le  dévelop* 

pement  de  deutovertèbres  est  possible  à  la  protovertèbre ,  ou 

HM  de  tritoVertèbres  à  la  deutovertèbre ,  autant  de  fois 

tan  la  vertèbre  doit  pouvoir  se  diviser:  Or  les  conistructioM 

géométriques  des  figures  qui  procèdefit  du  cerclé 'nous  ont 

i|)pris  déjà  que ,  d'abord  et  au  pins  bas  degré,  la  division  s'ef- 

fectoe  sans  règle  et  d'une  manière  indéterminée ,  mais  qu'en» 

iiite  les  mesures  puisées  dans  le  cercle  lui-même  deviennent 

ks  conditions  déterminantes  de  la  drrmion ,  et  que  les  divi- 

aoDs  primaires  résultant  de  là  sont  celles  qui  ont  lien  d'après 

fe  carré  et  d'après  Thexagone. 

CLXXIX.  Ainsi  la  formation  simplement  close  de  Tenvelq)- 
peinent  sphérique  du  corps  animal  peut  se  paurtager  d'abord 
^  plusieurs  segmens  de  cercle,  au  moyen  de  plusieurs  lignes 
(Mimitantes. 


J'appelle  ces  portions,  ou  *Qg- 
mens ,  èSe^^men^  4û  h  9flm 

Les  portions  dune  vertèbre  qwi 
restent  comprises  entre  lepi.pixiiUs^  . 

d'intersection  et  les  vertèb|r«s  à  uno 
plus  haute  puissance    qui^  ^  ^QQt  > 

développées  d'elle,  portent l^fl^mdô  .  HegfiÊ^ÊH^  é!i^ra^mhi^ 

...    .    tratfofjtOUflKTOf.ti^fiJihrtwn 

Qt  1^  côtés  di»  !|^  ),    ;     :« 

Par  conséquent ,  dans  uii^  pPQtQ* 
vertèbre ,  Arc0V€r*ébr4mm  f^mi 

fM  ou  prèiôvêâédhrmw , 
et  pour  caprimer  tafti  j 
ensemble  les  portions  de  ; 
la  moitié  d'un  arc,  ^m    ' 

■ 

cwrt(pl.  )au.,%,^) 

,    (QUKlIiXi  jtfaiaieiuttt  b  <M^îsion  légitime  prâw«e  dB  I4.  W 
JifAm^i  4mm  Ci9Ue>  par  le  çfo^ré  ei;  Fhexugone^  et  le  oaitéf.Qt 
A'Jti^3l4g)9fi&9e:  pouvant iiéc^0«aireBieni  eoku^iéer  que»  dM 
.peiolft  y  d0  serte  qu0  >  par  ieuc  réunion ,  ki  ciromféireneii  <|i 
.%irele  doît  étr^djmsée  en  huit  parties,  il  résulte  de  là  qiftil 
^iwiOD  priHiiMjre.<iii  pourtour  de  toute  vertèbre  développétà 
uo^dogré  supérieur  Mt  dCre  eeUe  en  huii  parties,  d*inégaM 
;difneiisieiiSG8petidaut(%^  9LV);  que  par  conséquent  chaque 
moitié  latérale ,  ou  chaque  arc  costal  de  la  prab6vertëbre.M 
W^pf^tfOSârtm^nt.quatre-fH^       (.fig/xxui ,  â  b  c  dfy,  qu^il 
•ckMl  yi  ev^AYMT  au^Qldan&cbliqueiiioitîé  latérale  de  Tare  veq- 
.lâbiinil.ée  b  deutovief tèbre  ( gg.  3ulh  ,  a..id)s  que néuiiiMi 
la  divisioD  du  pourtour  entier  de  la  vertèbre  sollieîtée  àbM 


àmicXTiqn  pe  là  construction  csoif^T^fQf^^  ^89 

par  l'hexagone  et  le  carré  (  fig.  xv ,  -|-  et  +  +  )  ^oî/L  ^tfp  la 
^  durable»  et  qv^  c^iUe  qui  repose  uniquement  sjiff  iAç^mi 
lji]^V,4-++),  Cfu  sur  Vbcawgone  (  +  +  +  +  ),  doit  dis- 
par^Ure  ipimi  tôt, 

CPQU8U,  Afiil  4'^^pîf  ^^s^  4^^  dénominations  fixes  pour 
ces  portions  d'un  arc*  v^^tural  q\û  résultent  de  sa  division  lé- 
gil^  prâoaire ,  j'appelle , 

À,  Dans  I4  piççitaYortètitre , 

(•  L^  dqu(  portions 

i»^  ktér^Jlei,  «a  4^  ch^' 

(Q^  arç  <H)!Stai  «^  Port^^ns  i^r ^o/ei  (  pay^  qi(i'elte« 

SQO^  10$.]^  X^Msin|^d^  i^^ 

XV,  IX, m). 

Jt  |i^  deui;  porliii^ 

îlfWwes    4^  cbaqiAe 

pîjlié  latér^ ,  jPori^tAfMi  4^0f fM^/e«  (psurçe.  «u'^tteisf 

fiont  les  ijim  vqi^es  du  ^vsriw%) 

|t  Daiw.  la  d€mto\ert^ç. , 

i*:  IfCSt  deux  partion^. 
illi^ifce^»  ^«7(e<  e«(^r,ic^«  ^pa^  qu'çU^ 

coHY^eçt le gao^^  1^^^  khant), 
ou  portions  épifk0U9ie9  (pa^çç  quelles 
tiennent   immédiatement  à  l'apo- 
physe épineuse), 
{«a  Sttt>ét*ieure ,  Lame  tectrice  supéri&ure  Ott  J^r- 

'"  tion  épineuse  supérieure (jà^,  XIX,  i), 

l/inférieuce ,  JWi«  tectriçif.  inférieure ,  oui^fr 


f 
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2^  Les  deux  portions 
inférieures 9  Lames  baailaires  (parce  que  le 

ganglion  repose  sur  elles) ,  ou  jwr- 
tiona  de  corp^  (parce  qu^elles  se  rap- 
prochent le  plus  de  la  tritovertânre 
ou  corps  vertébral). 

La  supérieure ,  Lame  basilaire  supérieure  y  ou  jpor- 

tion  supérieure  du  corps  (fig.  xix,  2). 

L^inférieure  ,  Lam^  basilaire  inférieure,  ou/wr- 

tion  inférieure  du  corps  (fig.  XIX,  1). 

GLXXXn.  Les  parties  que  je  viens  d'énumérer  étant,  à 
proprement  parler ,  les  parties  primaires  d'oà  proviennent 
TOUTBÏ  LÈS  FORMEE  POSSIBLES  d^un  squelette  supérieur ,  par  Us 
modifications  les  plus  variées ,  l'accroissement  des  unes  et  IV 
blitération  des  autres,  il  importe  de  les  avoir  toujours  présentti 
à  Tesprit  dansThistoire  que  je  vais  tracer  des  parties  solides  de 
ranimai.  Aussi,  pour  rendre  plus  facile  de  concevoir  claire- 
ment la  manière  dont  la  loi  géométrique  de  la  formation  dl 
squelette  se  réalise  dans  la  nature ,  ai-je  fait  graver  (  pL  xxin)  m 
tableau  en  lettres,  dans  lequel  1  désigne  la  protovertëbre,2lei 
deutovertèbres ,  et  3  les  tritovertèbres.  Ce  tableau,  joint i 
la  fig.  XY ,  pi.  XXII ,  suflBra  pour  donner  une  idée  exacte  de 
toutes  les  parties  primaires  d'un  squelette ,  et  dispomn 
d'employer  un  modèle  analogue  à  ceux  dont  on  se  sert  SM 
tant  d'avantage  pour  Vétude  des  formes  cristallines.  Cepeft- 
dant  il  serait  facile  d'obtenir  un  modèle  de  ce  genre  enfeÎBiDt 
tourner  une  grosse  boule  de  bois ,  détachant  la  zone  médiane 
de  manière  à  représenter  un  anneau  protovertébral ,  comme 
dans  le  tableau ,  et  fixant  ensuite  à  ce  dernier  d'autres  an- 
neaux en  bois  plus  petits ,  pour  figurer  les  deutovertèbree, 
et  des  corps  diconiques  plus  pedts  encore  pour  correspondre 
aux  tritovertèbres  (1). 


(l)  Il  ne  me  parait  pa$  bora  de  propos  d*ajoater  encore  qaelqnea 
aor  les  dénominations  des  parties  primaires  da  squelette  qai  Tiennent  d*to 
passées  en  reme*  J'étais  fort  éloigné  de  Tooloir  introduire  des  noms  nos* 
Teanx  ctéés  d*ane  manière  arbitraire  ;  mais  la  connaissance  d'âne  ceitâiM 
foroN  priioaire  qui  se  répète  à  trois  reprises  différentes  dans  le  systciM 


CLXXXUI.  Si  maintenant  nous  jetons  encore  un  coup  d'œll 
général  sur  la  diversité  des  formations  squelettiques  qui  pro- 
cèdent d'une  protovertèbre ,  si  nous  réfléchissons  que ,  par  la 
multiplication  centrale  de  Tanimal  en  un  corps  articulé ,  la 
protovertèbre  elle-même  devient  multiple,  quelle  produit 
ainsi  une  colonne  protovertébrale ,  et  que  toutes  les  diversités 
sans  exception  peuvent  se  répéter  dans  chacun  des  segmens 
de  cette  colonne ,  nous  nous  formons  Tidée  d'une  multiplicité 
possible ,  qui ,  au  premier  aperçu ,  menace  d'être  une  source 
de  confusion  par  le  nombre  immense  des  détails.  Si  nous  son- 
geons, en  outre  ,  que  cette  forme  primaire  du  squelette  peut 
te  reproduire  trois  fois,  savoir  comme  dermatosquelefte ^ 
comme  splanchnosquelette  et  comme  névrosquelette ,  et  que 
cette  triple  apparition  est  possible  chez  un  seul  et  même  in- 
dividoyle  nombre  des  parties  élémentaires  monte  presque  jus- 
fB'irinfini.  Dans  un  tel  état  de  choses,  on  doit  commencer 
par  bien  se  pénétrer  de  cette  infinie  diversité  ;  car ,  pour  me 
Mnir  d'une  comparaison ,  on  trouve  en  elle  les  diverses  cou- 
leurs dont  la  nature  a  employé  certaines ,  suivant  un  certain 
ordre,  pour  produire  des  tableaux  donnés;  elle  représente  en 
fselque  sorte  une  gamme ,  qui  ne  donne  point  d'harmonie 
qoaid  tous  les  tons  se  font  entendre  à  la  fois ,  mais  seulement 
lorsque  certains  d'entre  eux  frappent  l'oreille  dans  un  certain 
ordre ,  avec  tantôt  plus  ou  tantôt  moins  de  force ,  ce  qui  n'em- 
pfiche  pas  que  nous  ne  soyons  obligés  de  connaître  la  gamme 
Wière  pour  bien  saisir  les  diverses  harmonies. 

GLXXXIY.  Avant  de  quitter  ces  considérations  générales 


exigeait  qae  cette  forme  elle-mdme  et  «es  répétitions  fassent  désignées 
ptr  certains  mots  qui  devaient  être  nonveanx ,  puisque  les  idées  i  exprimer 
Ptr  eux  étaient  elles-mêmes  noavelles.  Or  Isa  dénominations  de  'vertèhres 
pfimûires  (protovertèbres  ) ,  secondaires  (deutot^rtèbres)  et  tertiaires  {tritover* 
^'«i),m*ont  paro  être  les  pins  claireS|et,  quoiqu'il  m*eût  été  facile  de  forger 
^mots  pour  les  remplacer,  j'ai  préféré  la  clarté  à  la  hrièyeté.  Une  fois  que 
^H  formes  fondamentales  simples  seront  plus  généralement  connues ,  on 
l^iora  pas  de  peine  i  trouver,  soit  pour  elles-mêmes,  soit  pour  les  parties 
l^pwletliqnes  qu'on  observe  réellement  ches  les  animaux  et  cbei  l'homme , 
fat  BODs  qui ,  pnisés ,  non  dans  des  ressemblances  accidentelles  de  configo* 
Btloa  •  mais  dans  une  notion  exacte  de  l'essence  même  dn  sojet  |  poorroat 
■Miflr  d'être  adoptés  généralement. 
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relatives  aux  parties  primaires  dn  squelette ,  il  imj[)dfte  dejeter 
un  coup  d'œil  sur  leurs  divers  modes  de  connèxioii. 

Sous  ce  rapport ,  il  va  sans  dire  que ,  comme  tontes  les  pÉ^ 
tîes  dn  squelette  émanent  d'une  substance  animale  molle  »  li- 
quide même  ,  et  que  comme  le  corps  animal  entier ,  origiiiet>> 
lement  liquide  et  plus  tard  encore  mou,  forme  une  unité, 
tontes  les  parties  squelettiquesd'un  corps  doivent  aussi  être  et 
connexion  médiate  :  mais,  indépendammentde  cette  connedH 
médiate ,  il  peut  aussi  s'en  manifester  une  immédiate ,  ^ 
celle-là  peut  être  ou  fixe  ou  mobile ,  c'est-à-dire  avoir  fieft, 
dans  le  premier  cas,  par  coalescence,  et  dans  le  second  par  i^ 
ticulation.  Plus  d'une  fois  déjà  j'ai  fait  remarquer  quefe 
squelette  n'acquiert  sa  perfection  intérieure  qu'en  arrivanli 
son  troisième  degré  de  développement  ou  de  puissance,  lâai 
on  voit  se  succéder  dermatosquelette ,  splanchnosqueletté  é 
névrosqoelette ,  coquille  calcaire ,  formation  cartilaginedsë  41 
cernée ,  et  véritable  os ,  protovertèbre ,  deutovertëbre  éi 
tritovertèbre.  De  même ,  entre  la  simple  connexion  méd&M 
des  parties  squelettiques  par  la  substance  animale  général  A 
la  chair,  la  <;ônnexion  immédiate  par  coalescence  ,  et  la'  {éjh 
nion  mobile  par  articulation  ,  ce  dernier  mode ,  qui  réuA  JÉ 
lui  les  deux  antres,  est  le  plus  parfait.  Mais  nous  avoUsr^ 
connu ,  en  oulre  ,  que  ces  divers  degrés  de  développement  èi 
squelette  marchent  parallèlement  les  uns  aux  autres  ^  et  (Jtléf , 
par  exemple ,  on  ne  commence  à  voir  paraître  les  tritovôrè' 
bres  et  la  substance  osseuse  proprement  dite  que  dans  lé'lH* 
vrosquelette.  Il  est  donc  tout  simple  qu'on  ne  trouve  d'artièfl- 
ktions  qu'entre  les  tritovertèbres  et  par  conséquent  dam  b 
seul  névrosquelette. 

£n  effet ,  une  connexion  mobile  peut  bien  avoir  lieu  égak» 
tnent  entre  d'autres  parties  primaires ,  par  exemple  entre  d(niX 
anneaux  protovertébraux ,  deux  anneaux  deutovertébrailx  p 
dans  le  dermatosquelette  aussi  bien  que  dans  le  splandfflO- 
squelette,  etméme  dans  le  névrosquelette;  mais  il  n'y  a  qu*aiB( 
tritovertèbres  qu'on  voie  se  former  des  capsules  articulâimi 
qui ,  pleines  de  liquide  animal  primaire  (  albumineux  ) ,  n'env^* 
loppent  aucune  autre  partie  (  par  exemple  des  iierA  M 
des  viscères  )  ^  et  ne  soient  uniquement  destinées  qu'à  évMt 


cette  eotti^xîDn  mobile.  Qusint  à  la  condition  de  ceUe-ci  elle- 
même  ,  on  la  trouve  déjà  réeltement  dans  la  forme  primsûre 
4b  la  tritovertèbre ,  t^'est-à-dire  dans  le  dicAne.  Gomme  le  di- 
cAiie,origpbBeHementcreu!t,  &'o«vreenfonnedëgodeitàiGhacm 
de  êeê  bonis ,  il  résulte  de  là  me  cavité  pleîM  de  li€(«de  albu- 
iniaeta ,  qui ,  en  s'appliquMit  it  tiae  antre  cavité  semblable , 
i^oiiit  à  elle  par  le  moyen  d'me  capsnle  dose ,  à  peu  près 
^ même  que  dans  cette  figfnre  >-  ^o  t>  ^e.  nseformedpnb 
4e  cette  manière  une  colonne  de  tritotertèbres  unies  ensem-» 
Uer  et  mebiles  les  unes  sur  les  autres ,  qui  représenie  une 
thalne  d'os  diconiques  et  de  capsules  articulaires.  Or,  la  cap^ 
ftole  articulaire  devant  être  cOÉsidérée  comme  une  répétition 
ée  Tamponle  ou  sphère  albmnineuse  de  laquelle  natt  Tes  di- 
Gomque  lui-même  ,  on  conçoit  qu'il  y  ait  tendance  en  elle  à  la 
|ni(ii|çtioa  de  noyaux  cartilagineux  ou  osseux ,  dont  la  forma- 
pion  doit  cependant  être  de  toute  nécessité  en  €fq|)ositian  avec 
celle  du  dicône ,  de  sorte  qu  il  en  résulte  ou  unes ,  qui  $e  4é- 
:veloppe  toujours  à  la  périphérie ,  et  constamment  d'un  seul  côté» 
parce  que  Tossification  du  dicône  commence  au  centre  et  s'ac- 
on^lt^  rayonnant  des  deux  côt^s ,  ou  un  cartilage  ,  dont  la 
cristallisation  commence  bien  au  milieu  de  la  csf^nle ,  mais 
qHidiflèreessentiellement  de  la  base  cartilagîBeuse  du  dicône^ 
palace  que  sa  substance  est  fibro-cartikgineuse  et  p^M^e  qu  il 
M  se  transforme  jamais  en  os. 

Au  nombre  de  ces  formations  i$Uetfnsdia»eê.  des  Ariîou/a- 
imtUj  M  rangent  principalement  les  oa  appliqua»  èk  l^  stârfi^e 
flM  eapêules  ckrHculairea ,  comme  tes  rotules  et  les  os  sésa- 
moides ,  les   disques  cariUagitieuûi  libres  <I«fl« .  Viniérieiur  die 

ces  mêmes  capsules ,  comme  ceu\  qu  OU  voit  dans  les  articula- 
tions de  la  mâchoire  ou  du  genou ,  et  même  les  fibro-cartilages 
interposés  entre  les  corps  des  vertèbres  rachidîeiihès. 

CLXXXV.  Ayant  fait  connaître  les  conditions  des  squelettes 
isutatié ,  splandmîque  et  nerval  qui  appartiennent  au  règne 
mimai ,  ainsi  que  leurs  divisions  ess  ntielles  primaires ,  il  noue 
reste  maintenant  à  rechercher  quelles  sont  les  catises  qui  font 
que  telles  ou  telles  parties  primaires  du  squelette  se  réalisent 
j^tôt  que  d'autres  dans  certaines  espècesd  animaux,  et  don- 
Mnt  lieu  ptir  là  à  telle  ou  telle  forme  particolièreda  sqift^tle« 
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Or  une  pareille  discussion,  ne  peut  reposer  que  sur  les.âé- 
mens  suivans:  1®  recherche  des  divers  degrés  de  dignité  da 
chacune  des  parties  primaires  du  squelette  luinnéme  ;  2<>  ap- 
préciation de  la  nécessité  mathématique  de  telle  ou  telle 
partie  primaire  dans  le  squelette,  et  par  là  j'entends  la  néceir 
site  idéale  de  ra|q>arition  d'une  certaine  partie ,  par  exemple 
de  la  formation  dedeutovertèbres  dans  lès  points  d'intersectioi 
de  la  protovertèbre  déterminés  par  Thexagone ,  ou  de  celle 
de  quatre  tritovertèbres  parallèles  et  de  six  tritovertèbrei 
rayonnantes  à  la  surface  de  la  deutovertèbre  ;  3^  apprécia 
tion  des  parties  qui  déterminent  la  formation  du  squelette ,  et 
notamment  des  nerfs  ;  i"*  attention  à  ranlagenisme  qui  a  liei 
entre  ces  parties  primaires  »  eu  égard  au  plus  ou  moins  de  di- 
veloppement. 

GLXXXYI.  Quant  à  la  iignUi  des  diverses  parties  prinumi, 
les  plus  essentielles  d*entre  elles  sont  la  protovertèbre ,  h 
deutovertèbre  secondaire  et  la  tritovertèbre.  Leur  cfigeAé 
ressort  de  Toffice  qu'elles  remplissent ,  car  la  prùiovêrUin 
enveloppe  tout  le  corpe  animal ,  avec  ses  viscères  ;  la  éhiêiê» 
vertèbre  enveloppe  la  masse  centrale  nerveuse,  et  la  [lrf^M«f> 
tèbre  devient  la  charpente  osseuse  solide  qui  sert  à  la  austeM^ 
tion  et  au  mouvement.  Elles  ont  donc  rapport  à  la  vie  vifétê- 
tive  fklSivie  nerveuse  et  k  là  vie  musculaire,  Or  ,  de  ces  ffOil 

vies ,  la  seconde  est  d'un  rang  plus  élevé  que  les  antres.  Le 
dévelc^pement  de  la  deutovertèbre  doit  donc  être  le  ploi 
grand ,  et  plus  la  formation  animale  est  élevée ,  en  totalité  eo 
dans  quelqu'une  des  parties ,  plus  aussi  la  formation  de  h 
deutovertèbre  donûne  dans  le  squelette. 

GLXXXYII.  Mais  il  découle  déjà  de  là  plusieurs  proposi- 
tions fort  importantes  pour  l'appréciation  des  formes  sqne- 
lettiques. 

i<»  Le  névrosquelette  étant  supérieur  au  dermatosqueletteet 
au  splanchnosquelette ,  U  doit  se  signaler  surtout  par  la  for* 
mation\  de  la  deutovertèbre ,  ce  que  les  détails  de  Tanatomie 
comparée  confirment  en  effet  avec  la  plus  grande  précision.  ^ 

2^  Le  dermatosquelette  et  le  splanchnosquelette  étant  oen 
de9  trois  sorte»  de  squelette  qui  correspondent  à  la  vie  négfc 
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Itire ,  fo  forme  de  vertèbre  gui  se  rapporte  à  cette  vie ,  c*esi' 
Mîr9  la  pratovertèbre  ,  doit  dominer  en  eus:. 

3«  Coflûne  la  yie  yégétative  prédomine  dans  les  Ck)zdairés  et 
lat Corpoasoaires 9  la  vie  animale,  au  contraire,  dans  leè'Cé- 
piudozoaires ,  il  suit  de  ce  qui  précède  que  la  formation  de 
tf  protoéertèbre  doit  dominer  dans  les  squelettes  dés  premiers  , 
4  celle  de  la  deutovertèbre  dans  ceux  des  autres.  Cette  propo- 
Ami  s'accorde  parfaitement  avec  les  précédentes ,  puisque  , 
somme  j'en  ai  déjà  fait  la  remarque  plus  haut ,  le  névrosquë- 
iMe  ne  s'est  point  encore  développé  dans  les  Oozoaires  nî  dans 
iMGorpozaires. 

-  4*  Enfin  la  remarque  précédente  sur  la  dignité  des  dSvérsé^ 
fiortibres  est  encore  confirmée  par  la  proposition  suiVabitè 

qpB  I  dans  V animal  arrivé  au  maximum  de  développements,  te 
U^emo  étant  caractérisé  essentiellement  par  la  joie  végétàtihé,ta 
lÈepar  la  vie  sensitive  ,  et  les  membres  par  la  vie  looàniotive , 
Jb'ÊTpno  doit  Vétre  aussi  surtout  par  le  développétdént  dès 
fMievertèbres  (  côtes  )^  la  tête  par  celui  des  deûthvertèhres 
(fOrtèbres  crâniennes  ),  et  les  membres  par  celui  des  iritovértè- 

bwi(  OS  de  membres)  (1). 

CLXXXyiIL  Mais  la  dignité  des  diverses  parties  primaires 
toaqnelette  n'est  qu'une  des  conditions  déterminantes  de  leur 
réafoatkm  et  de  leur  développement  plus  ou  moins  considérsf* 
bla.  Une  autre  condition  tient  à  la  sollicitation  simple  ou  plu^ 
meure  fois  répétée  de  l'apparition  d'une  partie  quelconque ,  par 
ndte  des  lois  géométriques  qui  président  à  ces  formations.  Or, 
m  idée ,  la  réalisation  de  tout  ce  qui  est  possible  doit  néces- 
lairement  s'opérer  dans  un  temps ,  dans  un  lieu  quelconque. 
Hais  il  est  impossible  à  la  nature  d'être  opposée  à  sa  propre  es- 

(i)  Un  lectenr  impartial  qai  méditera  ces  propositions  et  les  comparera 
ifM  la  forme  d'an  sqaelette  parfait,  se  couyaincra  Lient6t  de  la  simplicité 
•t  d«  la  justesse  de  la  voie  qae  je  propose  ici  poar  arriver  à  l'interprétation 
pliilosophiqae  de  la  stractare  da  sqaelette.  Il  sera  foroé  de  convenir  qae  les 
détails  dans  lesquels  je  sais  entré  loi  font  déjà  concevoir  plas  clairement  la 
aéOMÛté  da  développement  des  diverses  formes  de  vertèbres  d*après  les 
différentes  formes  et  régions  da  sqaelette.  Il  reconnaîtra  combien  sont  pea 
pgopres  à  satisfaire  les  considérations  auxquelles  on  s*est  livré  jusqu'ici  sur 
bt  causes  sofHsantes  de  ces  formes  ,  et  se  sentira  engagé  par  là  à  s*exerccr 
lol-méme  dans  l'application  des  lois  raalUématiqiics  de  la  formation  à  Vinilnio 
maliiplicité  des  formes  particalières. 

III.  10 


j^ejoçe ,  io'eslrà-^ire  4'§tre  çt  çepçpdiint  4q  w  pmt  être,  Delà 
vient  aussi  qu  elle  est ,  mais  que  nulle  part  elle  a'est  nimm 
jpttff  ^  fil^-à-<lire  que  fr^U»  fiort  qfh  ^  jWfiÇ  f»rriupondn 

.(fînftenc^.aniérieurB  à  faute  eaisàençe  (1). 

^ . JGLXXXI^  Aiijsi ,  sous  le  rapport  du  squelette ,  iouieM  1m 
formations  sont  possibles  ;  mais  la  manifestation  du  iaffUm 
pur  de  ses  formes  primMirss  légitimes  ne  l'est  point.  G6tabim 
^^  Fait  pour  ainsi  dire  que  marquer  les  limites  ei|  dadm 
^^^^^^^^  se  concentre  Tinfinie  diversité  dea  formes  du  etfa^ 
lettes  tcstacés  et  osseux  produits  par  la  nature.  U  représeatt 
J^Pgufjl^e  ^(>vtfi  Iq^  asymptotes  dont  la  nature,  coMt^Vbj- 
.peri^Q ,  «'approche  toujours  sans  jamais  y  atteindre.  Mail, 
entre  la  construction  de  la  forme  élémentaire  d'une  simple 
sphère  0t  ^h  développement  légitime  de  toutes  celles  qui  peu- 
vent en  procéder,  comme  autant  de  points  auxquels  aboutit ei 
idée  une  série  d'évolution  de  formes  squelettiques ,  il  y  B  11 
possibilité  de  Tapparition  infiniment  diversifiée  des  diveno^ 
parties  primaires  du  squelette,  tant  sous  le  rapport  du  jponAre 
et  de  la  grandeur,  que  sous  celui  de  la  forme  et  de  la  inb* 
stance.  Ceci  établi ,  il  s'ensuit  : 

1<>  Que  toutes  les  formations  squelettiques  réelles  on  hêSê^' 
reUes  tiennent  le  milieu  entre  la  sphère  creuse  purwUM^^jêêr 
métrique  et  la  complète  manifestation  simiiltanée  de  ionta 
Jes  vertèbres  qui  procèdent  de  la  vertèbre  primaire  (àpei 
près  comme  dans  la  %.  xv,  pi.  xxii)  ; 
'  2<'  Qu'il  est  aussi  impossible  à  Tune  qu  à  l'autre  de  ces  deux 
formes  de  se  présenter  à  l'état  parfait  dans  la  nature  elle- 
même  ^ 

3®  Que ,  par  conséquent ,  toute  formation  squelettique  réelle 
et  naturelle  doit  être  plus  que  la  pure  et  simple  formée  spké- 
tique  ,  VAIS  MOINS  QUE  LA  FORME  DE  VERTÈBRE  DÉVELOPPÉE  AU 
PLUS  HAUT  DEGRÉ. 

(i)  Par  conséquent  nulle  formation  natnrelle  n*est  idéale ,  en  tant  qnt  et 
mot  exprime  ane  légitimité  pnre,  quoique ,  d'après  son  essence,  eUe  ii*cd  doîfi 
pas  moins  être  parfaite.  Les  formes  géométriques  sont  le  moyen  le  piiii 
simple  ds  nons  en  convaincre  ;  car  quiconque  sait  quM  ne  pent  y  aTflir 
de  pointfde  ligne,  de  corps,  qni  corresponde  parfaitement  â  l'idée  catpik 
mée  par  om  mots^  n^aara  pas  besoin  d'antre  prenre. 


CXG.  Oo  peut  aus$i  exprimer  cette  importante  loi  de  la  ma- 

lUèr^  Slûvailte  :  f^a  forw  réelle  ou  naturelle  du  sq^jeite  est 
toujours  plus  eopfple^e  que  celle  qib^olument  simple  de  la  sphère 
squelettiqtfe  printairey  et  toujours  plus  simple  que  ne  peu^  Vitre 
cette  fnini'B  sphère  f  parvenue  à  son  dernier  degré  d'4vQlu^ 
non  (1). 

GXjCI.  Si  donc  il  résulte  de  là  q]^l^ ,  dans  mie  fyvfo^fii^ 
jgqp^ettique  réelle ,  uoe  ou  plu^urs  des  de.iitovertèl»*e^  o« 
des  tritovertèhres  qui  procèdent  en  |dée  de  la  prptoy.ert^ei 
4oH>ent  toujours  mg^nquer  nécessaûremen); ,  jon  se  d^m^çle 

fliailitenant  quelles  sont  celles  de  ces  parties  qi^i  restent,  le  pltf^ 
rarement  sans  se  développer. 

GXGU.  Quand  la  sphèr^  squelettique  primaire,  ou  laproto- 
.vertèbre,  vient  à  êtr^  divisée  par  un  rapport  numérique  simple, 
PMûme  par  quatre ,  ou  par  site,  ou  par  cinq,  ^ulement^  laio^- 
imion  de  toutes  le$  deutovertèbres  qui  procèdent  des  points 
d'intersection  et  cette  division  eUe-méme  çont  sollicitées  a« 
mâme  degré  (par  exemple ,  fig.  Y,  A ,  pi.  xxv).  Lorsqu'au 
/umtraire  le  rapport  numérique  d'après  lequel  se  divise  la  pro- 
tovertèbre est  double ,  comme  lorsqu'elle  est  partagée  à  la  fois 
par  quatre  et  six  (  fig.  XV,  pi.  XXV  ) ,  les  divisions  qui  résidtent 
de  ces  deux  rapports  numériques  réunis  (^^^V  exejnple  ,  \  et  *}"{-, 

/ig.  vi)  0t  les  deutovertèbres  qui  en  prudent  (2,3,%^  Vi) 
sont  celles  qui  se  trouvent  le  plus  fortement  sollicitées ,  et  qui 
peuvent  le  moins  souvent  manquer.  La  même  chose  s'applique 
aux  deutovertèbres ,  sous  le  rapport  de  leur  division  et  de  leur 
développement  en  tritovertèbres  (2). 

(l)  Cette  loi  est  d'ane  application  si  générale  qae,  par  exemple,  dans  le 
nombre  immense  des  formations  organiques  globaleases ,  nous  n'en  trouvons 
aacane  qai ,  parvenue  à  son  plein  et  entier  développement ,  corresponde  à 
ridée  géométrique  pure  de  la  sphère.  Lear  figure  est  toujours  celle  d'an 
ellipsoïde,  d'an  œuf,  d'une  sphère  aplatie,  etc.  La  Terre  elle-même  n'est 
pas  parfaitement  ronde.  Il  n'y  a  que  les  premiers  germes  d'êtres  organiques. 
les  premiers  linéamens  de  l'œaf  et  de  la  graine ,  qui  puissent  être  des  sphères 
parfaites,  précisément  parce  qu'ils  se  rapprochent  beaucoup  de  la  goutte 
indifférente. 

(a)  Nous  trouvons  surtout  en  cela  la  cause  qui  fait  que ,  dans  tontes  les 
lionnes  supérieures  du  squelette ,  il  y  a  prédominance  du  développement  des 
TWtèbres  tergales  et  stemales  qui  procèdent  de  la  colonne  protovertébrale; 
car  c'est  précisément  en  ces  points  que  coïncident  les  denx  divisions  pri« 
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CXGin.  Déplus ,  comme,  en  idée,  le  développement  des 
protovertèbres ,  des  deutovertèbres  et  des  tritovertèbres  est 
sollicité  dans  le  même  temps ,  c'est  aux  endroits  où  ces  trois 
sortes  de  vertèbres  coïncident  ensemble  que  la  manifesta- 
tion réelle  des  parties  squelettiques  se  trouve  le  plus  impé- 
rieusement sollicitée.  Mais  il  suit  des  constructions  précé* 
dentés  que  les  points  où  les  tritovertèbres  inférieures  tom- 
bent sur  les  deutovertèbres  parallèles  coïncident  en  même 
temps  avec  les  protovertèbres.  Ces  points  sont  donc  précisé- 
ment aussi  ceux  où  la  manifestation  de  parties  squelettiques 
réelles  est  sollicitée  d'une  manière  plus  spéciale  (  pi.  xxn, 
fig.  xv,a,a)  (1). 

CXCIV.  Enfin ,  comme  la  protovertèbre  est  toujours  h 
première  partie  essentielle ,  et  que ,  parmi  les  deutovertèbres 
et  les  tritovertèbres ,  il  n  y  a  jamais  que  celles  qui  se  trouveat 
parallèles  à  cette  protovertèbre  qui  se  rapportent  immédiih 
tement  à  elle  ,  il  faut  aussi  toujours ,  quand  le  déA'eloppemeat 
d*ordres  entiers  de  vertèbres  vient  à  manquer,  que  ce  soient  Im 
colonnes  rayonnantes  de  tritovertèbres  ou  de  deutovertèbres  fd 
les  premières  fassent  défaut  (  r.  par  exemple  ,  fig.  XVII  00%. 

xviii  )  (2). 

CXCV.  Des  idées  plus  précises  encore,  sur  le  développement 
ou  le  nouHiéveloppement  de  certaines  parties  primaires  du 

maires  de  la  protovertèbre  dédaites  de  la  périphérie  et  da  rayoo.  Oa 
explique  de  même  poarqaoi,  parmi  les  tritoyertèbres  rayonnantes^onapo* 
physes  de  la  deato vertèbre,  ce  soDt  les  médianes  sapérieares,  oa  apophyses 
cpineases  snpérienres,  qai  se  développent  le  pins  à  la  deatovertèbre  médisat 
sopérienre  (fig.xv,  s),  étala  dentovertèbre  médiane  inférieure (  %. xt,  a) 
les  tritovertèbres  médianes  inférienres  oa  apophyses  épinenses  inférieares 
(fig.  XV,  3)  j  en  effet  c*est  parce  qu'elles  sont  sollicitées  sous  deux  rapports, 
comme  rayons  de  la  deatovertèbre  et  comme  rayons  de  la  protovertèbre. 

(i)  Ceci  explique  pourquoi,  dans  un  squelette  supérieur,  quoique  tontes 
les  antres  parties  d'une  protovertèbre  manquent  souvent,  le  corps  delà  vertèbre 
tergale  est  cependant  encore  développé  (pi.  xxii ,  ûg,  xviic,  «yd),  eteo 
même  temps  pourquoi,  dans  Thistoire  de  révolution  du  squelette  chea  Ven» 
bryon ,  ce  sont  toujours  précisément  les  corps  des  vertèbres  qui  représentent 
les  premiers  germes  de  la  colonne  vertébrale  entière. 

(s)  Voila  pourquoi,  dans  les  sqnelcttes,  nous  trouvons  s!  souvent  les 
colonnes  protovcrtébralcs  sans  membres,  tandis  quM  ne  peut  jamais,  m^uis 
h  titre  de  monstruosité ,  apparaître  de  membres ,  quand  il  n*y  a  aacun  vcsii^ 
de  colonne  pr ofovertébralc. 
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sqttelette  naissent  de  Tattention  portée  à  la  troisième  des 
circonstances  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  et  qui  embrasse  la  dé- 
termination de  la  formation  squeîettique  par  les  parties  molles^ 
et  notamment  par  les  parties  les  plus  essentielles  de  V animal , 
c'est-à-dire  par  les  nerfs. 

De  nos  premières  considérations  sur  l'essence  du  squelette , 
il  est  résidté  que  sa  destinadon  proprement  dite  consiste  à  éta- 
blir une  limite  entre  le  corps  animal  et  le  monde  extérieur  , 
ainsi  qu'entre  la  masse  nerveuse  et  le  reste  du  corps  animal. 
n  s'ensuit  nécessairement  aussi  que  la  manière  dont  les  par- 
ties molles,  et  surtout  les  parties  nerveuses,  sont  configurées, 
dans  un  animal  quelconque ,  doit  essentiellement  déterminer 
la  configuration  de  son  squelette.  Déjà  plus  haut  j'ai  appelé 
f  attention^  sur  les  points  principaux  du  rapport  qui  existe 
€iitre  le  squelette  et  le  système  nerveux.  Il  me  reste  mainte- 
nant à  descendre  dans  les  détails ,  pour  mettre  en  parallèle  les 
parties  primaires  du  squelette  avec  les  parties  primaires  du 
système  nerveux,  et  démontrer  la  correspondance  qui  existe 
entre  elles.  Or  ^" 

La  sphère  squeîettique 
primaire  correspond  au  corps  animal  entier  simple  et 

non  encore  divisé  en  systèmes  or gani-- 
ques  particuliers, 

(Ex.  La  coquille  de  Toeuf  aujau* 
ne ,  la  cellule  polypiaire  au  corps 
du  polype.) 

1         La  protovertèbre  ,  à  l'anneau  nerveux  primaire. 

I    •  (Ex.  le  test  médian  de  l'Astérie  à 

^  l'anneau  nerveux  (pi.  xxiv,  fig.  V, 

'"  *  a ,  pi.  XXI ,  fig.  I,  C)  ;  chaque  anneau 

du  corps  d'une  Chenille  à  un  anneau 
de  la  chaîne  ganglionnaire  (pi.  xxiv, 
fig.  XIX ,  a  ,  i& ;  pi.  XXI ,  fig.  X ,  a ,  i&); 
chaque  anneau  costal  d'un  Cépha- 
lozoaire  à  un  anneau  nerveux  ou  aune 
paire  de  nerfs  rachidiens  (pi.  xxii, 
fig.  xviii,  a ,  & ,  pi.  I ,  fig.  XVII,  a,  p }. 
Les  arcs  de  la  proto- 
vertèbre,  aux  arcs  de  l'anneau  nerveux  pri* 

maire. 
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(  Ëx.  les  arcs  costaux  an  pa^ 
de  nerfs  rachidiens^  ) 
La  colonne  protoverté^ 
btah  ,  à  la  chaînée  d'anneau»  nervmuffrir 

maires^ 

(  Ex.  les  anneaux  d*mi  animal  ar- 
ticulé à  la  chaîne  des  anneaux  ner- 
veux réunis  dans  les  ganglions  vea- 
traux  ;  les  côtes  et  la  colonne  yerté- 
brale  d'un  Céphalozoaire  à  la  chahè 
des  nerfs  des  paires  rachidienneSi 
réunis  dans  les  ganglions  rachidienQ. 
La  deufofjertèhre  y  aux  organes  nerveux  supérieure, 

La  deutovertèbre  paral- 
lèle ,  ou  vertèbre,  aux  ganglions  nerveux. 

(Ex.  chaque  vertèbre racUdieiiM 
à  chaque  renflement  de  la  modk 
épinière  (pi.  xxii,  fig.  xviii>  2 S, 

pi.  XXI,  fig.  XlVj  »,/&). 
La  colonne  deutovertè- 

bralcy  ou  colonne  vertéhr Or- 

le  parallèle  y  ou  rachis  ,       à  la  chaîne  nerveuse ,  à  la  nielle. 

La  colonne  vertébrale 
ter  gale  ,  OU  rachis  tergal  j  à  la  chaîne  ganglionnaire  tergale,i 

la  moelle  épinière. 

La  colonne  vertébrale 
ventrale  fiu  rachis  ventral,  à  la  chaîne  ganglionnaire  ventràh, 

La  colonne  deutoverté- 
brale  rayonnante,  ou  de 
membre,  à  la  substance  sensible  des  memhres. 

Les  arcs  de  la  AeuUh 
vertèbre,  au  renflement  des  masses  nerveuses 

centrales. 

Le  crdne  ,  provenant 
d'arcs  protovertébraux  a- 

grandis,  au  cerveau,  formé  des  renflemenê 

grossis  delà  masse  nerveuse  centrale^  ^ 

La  formation  de  trito- 
vertèbres,  aux  parties  du  mouvement, 

La  formation  de  trito- 
vertèbres  sur  la  deutovertè- 
hre  parallèle ,  à  la  faculté  motrice  inhérente  à  la 


La  farmttiîon  dé  lé  ftt* 
l999rtèbt$  rofom^OHié  -,      à  la  ê^^vMtim  iw  méuvèmè^ 

^âr  d'autréé  6rg»rieê,  c'Mit^Sit^* 
^uàf  înuàcles. 

i  Voilà  paorqiMri  les  ptemièt^  fèrâièjit ,  tmatté  mfé  dé 

vertèbres  ^IsLJOïiciiOïi  articulaire  des  deutovertèbréS ,  leà  ài^ 
trirt(  founiiiMiant ,  comme  apophyses ,  Idèd  pOîiils  d'attaclië  aux 

BnttSl68.  ) 

£a  fbrmaiion  de  la  tri- 
têtêftèbte  mr  la  deutover" 
ièèrê  ràffonnaniê  ou  dé 
mmtAre ,  '  kla  èubètdHce  ^mVUe  dès  mi^hreè. 

La  fettiiatioh  de  là  tri- 
mmHhté  parallèle ,  à  la  rnoh^Ui  dû  %&f  dû  méinlre^ 

fc^est-à-diré  h  s&k  ét&ion  ttmgâuiù 
nal. 
La  formation  de  la  tri- 
toterièbre  rayonnante,        à  la  détermination  du  mûtivemeni 

par  les  muscles  des  membres. 

(Voilà  pourquoi  les  premières  fortnent  les  jonctions  ajrticu- 
hù^es  dés  os  des  membres ,  parce  qu'elles  sont  les  ôâ  des 
lUeriiblres  proprement  dits  eux-mêmes ,  tàn^  que  leià  autres 
fiMrimissent  principalement,  comme  apophyses,  des  points 
d*attadie  à  des  muscles.  ) 

tBXCVL  II  suffit  presque  de  ce  parallèle  pour  pouv^r ,  ia 
eonfig^ation  d'un  système  nerveux  étant  donnée ,  dételrminei' 
avec  précision  celle  du  système  osseux  qui  y  correq)ond.  Ce- 
f^eàdant  je  vais  citer  quelques  exemples  pour  plus  de  clarté. 

CXCVn.  Prenons  le  crâne  et  la  colonne  vertébrale  chez 
Hiomme ,  c'est-à-dire  sous  leur  forme  la  plus  parfaite ,  afin 
de  reconnaître  comment  leur  forme  dérive ,  par  une  légitimité 
itttéfienrè,  de  celle  qu'affectent  la  moelle  épînière  etle  cerveau. 
fi  l'cm  se  rappelle  que  la  détermination  pour  le  sentiment  et 
celle  pour  le  mouvement  sont  réunies  dans  la  maàsè  nefveuse 
centrsde ,  que  cette  réunion  est  exprimée  par  la  fiisîen  de  la 
ÉMose  ganglionnaire  et  des  cordons  Ipt^gltU^àU^c ,  qif  elle 
bCÊBè  aùix  den extrémités,  de  telle  sorte^^en  desdH éï  ëfa 


/ 
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haut  la  formation  gangliomiaire  produit  le  cerveau,  tandis 
qu'en  arrière  et  ea  bas  la  formation  de  cordons  nerveux  donne 
naissance  à  la  queue  de  cheval ,  enfin  que ,  cette  triade  se  fé- 
pétant  dans  les  masses  cérébrales ,  le  nomlnre  des  ranflenoM 
médullaires  de  la  moelle  épinière  se  trouve  ainsi  porté  à  trente, 
il  sera  facile ,  en  suivant  le  parallèle  établi  plus  liant ,  de  dé^ 
terminer  la  formation  de  la  adonne  vertébrale  dans  tous  ses 
points  essentiels. 

CXGVni.  En  efTet,  dans  la  formation  d'une  colonne  verlé* 
brale  correspondante  à  ces  particularités  de  la  masse  nor^ 
veuse,  celle  des  deutovertèbres  et  celle  des  trilovertètires 
doivent  se  réunir  ensemble ,  et  cette  union  doit  cesser  versiei 
extrémités,  de  telle  sorte  qu  à  Tantérieure  et  supérieure  h 
deutovertèbre  arrive  au  point  de  développement,  tanda 
qu'à  la  postérieure  et  inférieure  la  formation  de  la  trifeh 
vertèbre  devient  prédominante,  et  donne  lieu  ai  quelque  sorte 
à  une  simple  colonne  rayonnante  de  corps  vertébraux,  comme 
dans  les  membres,  ou  à  un  membre  terminal  impair,  à  une  ver 
tèbre  caudale.  Il  faut  en  outre  qu  à  la  triade  des  masses  céré- 
brales corresponde  une  triade  de  deutovertèbres  (  vertébrée 
crâniennes),  et  ce  même  nombre  trois  doit  aussi  déterminer  b 
proportion  numérique  de  Fensemble  des  vertèbres  rachidiesB» 
proprement  dites  (  =  30  ).  U  y  a  plus  encore  !  Si  Ton  se  n^ 
pelle  que  chaque  renflement  de  la  moelle  épinière  se  dnke 
en  deux  parties  latérales  inférieures  et  en  deux  parties  laté- 
rales supérieures  ( pi.  xn,  fig.  xii  ),  dont  les  inférieures  (J,3) 
correspondent  aumouvement,  et  les  supérieures  (  i,  4)  an  sen- 
timent, il  suit  de  là  que  la  formation  de  la  tritovertèbre  doit 
prédominer  au  côté  inférieur  de  la  vertèbre  rachidiemie,  sor 
le  milieu  du  rachis ,  et  que  Tare  simple  de  la  deutovertttre 
doit  s'oflBrir  d'une  manière  plus  prononcée  au  côté  supériev 
(  pi.  XXII,  %.  XIX  ).  On  reconnaît ,  en  outre ,  que  nécessaire- 
ment plus  la  tritovertèbre  rayonnante  ou  les  2q[)ophyses  se  dé- 
veloppent à  une  vertèbre  rachidienne  ou  crânienne,  plosannî 
celle-ci  acquiert  le  caractère  du  mouvement  et  perd  celui  d% 
sentiment ,  tandis  qu'au  contraire  plus  la  deutovertèbre  se 
déveloj^  purement  et  simplement,  plus  aussi  elle  porte  le 
caractère  de  la  sensibilité  et  pad  celui  du  mouvement,  de 
sorte  que  la  mobilité  de  cette  s<Nrte  de  vertèbre  (  par  exemple 
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des  vertèbres  crâniennes  )  doit  finir  par  cesser  tout-à-fait.  On 
reconnaît  également ,  d'après  les  autres  particularités  d'un 
système  nerveux  arrivé  à  un  haut  degré  de  développement, 
pourquoi ,  dans  la  forme  de  squelette  qui  lui  correspond ,  il  ne 
dcttt  pas  se  développer  de  deutovertèbres  au  côté  ventral  et 
dans  I(Bs membres,  où  nul  développement  de  masses  nerveuses 
centrales  n'a  lieu  ;  pourquoi  les  deutovertèbres  ne  sont  indi- 
quées sur  ces  points  que  par  les  tritovertèbres  qui  leur  appar- 
tiennent ;  pourquoi  c'est  dans  les  membres  que  les  colonnes  de 
tritovertèbres  se  développent  le  plus  ;  pourquoi  les  deutover- 
tèbres ,  qui  sont  toujours  rattachées  à  la  formation  de  masses 
centrales  nerveuses,  se  développent  constamment  en  haut, 
vers  le  côté  tergal  (  par  conséquent  les  inférieures  dans  la 
protovertèbre  et  les  supérieures  hors  de  cette  vertèbre,pl.  xxii^ 
%.  XV  ) ,  car  la  formation  ganglioriÉinre  dans  l'anneau  ner- 
veux primaire  a  également  toujours  oe  la  tendance  à  se  porter 
vers  le  côté  tergal  (  pi.  xxi,  fig.  iv  )  ;  pourquoi  les  apophyses 
tournées  en  bas,  à  la  deutovertèbre  (  pi.  xxii,  fig.  xv,  ç), 
et  les  membres  tournés  en  bas ,  à  la  protovertèbre  (fig.  xv,F), 
sont  les  plus  développés,  car  les  racines  nerveuses  qui  sortent 
inférieurement  de  la  masse  nerveuse  centrale  sont  des  nerfs 
de  mouvement ,  et  celles  qui  en  émanent  supérieurement  sont 
des  nerfs  de  sentiment ,  etc. 

CXGIX.  £n  un  mot ,  ce  sont  ces  mêmes  considérations  qui 
nous  apprennent  à  reconnaître  que  le  squelette  des  animaux 
supérieurs  est  en  quelque  sorte  ï empreinte  solidifiée  du  sys- 
tème nerveux ,  vue  à  Taide  de  laquelle  seule  on  peut  porter 
la  lumière  dans  Tostéologie  et  l'élever  au  rang  de  science. 

Mais  j'ai  fait  remarquer  que  si  le  squelette  testacé  et  osseux 
est  déterminé  en  particulier  par  le  système  nerveux ,  il  l'est 
aussi  en  général  par  tout  l'ensemble  des  parties  molles.  Il 
devient  donc  nécessaire  d'examiner  ici  la  division  et  la  dis- 
poffltion  des  différentes  parties  molles  essentielles.  Cependant 
comme  un  examen  détaillé  de  cette  question  m'entraînerait 
trop  loin ,  je  me  bornerai  à  donner  le  résultat  de  mes  médi- 
tations assidues  sous  la  forme  de  tableau ,  avec  la  seule  at- 
tention de  rappeler  que  j'ai  déjà  indiqué  la  division  des  fonc- 
tions de  la  vie  en  animales  et  végétatives,  comme  étant  la  plus 
essentielle  et  la  première  de  toutes. 
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ce.  Nous  avons  constaté  précédemment  que  la  multipliei. 
tion  centrale  purement  mathématique  de  la  sp  hère  ofiGre  d^  Ii 
répétition  sextuple  du  nombre  six,  comme  un  rapport  légite 
pur ,  que  ce  nombre  est  représenté ,  dans  la  formation  di 
système  nerveux^  par  la  division  six  fois  sextuple  de  la  nom 
nerveuse  centrale ,  et  que  la  segmentation  des  systèmes  orp- 
niques  essentiels  reproduit  encore  une  nouvelle  manifestatin 
du  nombre  six.  Maintenant  il  n  est  pas  sans  importance  à 
rechercher  si  cette  division  sénaire  n'est  point  déjà  fondée  n 
le  mode  de  développement  du  corps  animal  dans  Tceuf. 

CCI.  Or  ,les  organismes  supérieurs ,  dans  lesquels  seuk  • 
peut  démontrer  cette  division  sénaire  du  corps  propreflMi 
dit  et  de  la  masse  nerveuse  centrale ,  se  forment  constn 
ment ,  comme  tous  les  autres ,  autour  de  Torgane  essenddid 
Fœuf ,  c'est-à-dire  autovde  la  vésicule  vitelline ,  souslafigv 
d'une  zone  entourant  celle-ci ,  et  qui ,  partant  d'un  poiri 
tend ,  par  les  progrès  de  l'accroissement ,  à  entourer  pok 
peu  la  vésicule  entière.  (  On  peut  A'oir  la  fig.  xxnr ,  a,  pi.  m; 
et  se  figurer  le  cercle  intérieur  comme  étant  la  vésicule  cndi- 
licale  et  le  point  a  comme  le  commencement  du  corps,  qi', 
en  grossissant  peu  à  peu ,  envahit  la  circonférence  entière  dB 
la  vésicule,  de  sorte  que  ses  extrémités  bc  finissent pir« 
toucher  en  b'  c\  au  point  opposé  du  jaune.  ) 

Maintenant ,  si  la  nécessité  veut  que ,  par  les  progrèiAi 
développement  d'un  pareil  corps  ^  il  s'opère  des  division  «i 
lui ,  puisque  toute  évolution  repose  sur  une  manifestation  pro- 
gressive de  nouvelles  différences ,  ces  divisions  peuvent  (M 
déterminées  d'après  les  trois  considérations  suivantes  : 

1®  D'après  la  division  en  deux  et  trois;  car  il  résulte  dei 
idées  fondamentales  développées  précédemment ,  que  ceMri 
là  les  nombres  primaires  de  toutes  les  divisions  organiques; 

2^  D'après  les  principales  fonctions  originellement  diSi* 
rentes  de  la  vie  animale ,  d'où  résulte  la  division  en  une  moi 
tié  animale  de  corps  et  en  une  moitié  végétative  de  corps 
c'est-à-dire  en  tête  et  en  tronc  ; 

3<*  Enfin ,  comme  ce  corps  qui  arrive  à  l'existence  se  np 
porte  à  la  périphérie  d'une  sphère ,  un  mode  de  division  devr 
être  tiré  aussi  des  propriétés  géométriques  du  cercle  Iv 
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4&6me.  Or  j'ai  fait  voir  que  la  plus  simple  division  qui  pro- 
cède immédiatement  de  la  nature  du  cercle  est  celle  que  dé- 
Iflrmine  le  rayon  de  ce  cercle ,  c'est-à-dire  la  division  en  six. 
Sons  trouvons  donc  là  une  nouvelle  raison  de  la  nécessité  de 
h  division  sénaire  du  corps  des  animaux  supérieurs. 
CGII.  Ainsi  du  partaj^e  en  six  portions  du  cercle  de  la  sphère 
'  titelline  résulte  la  division  en  six  de  la  zone  du  corps  animal 
(  %.  XXIV ,  A  ).  Et  attendu  que  toujours ,  dans  un  organisme,  la 
I  partie  vit  et  agit  comme  cause  déterminante  dans  le  tout,  et 
ie  tout  dans  les  parties ,  il  s'ensuit  aussi  que  chacun  de  ces 
;  Al  grands  segmens  de  l'animal  doit  avoir  la  tendance  à  se 
Partager  également  en  six ,  d'où  résulte  la  division  ultérieure 
«6  X  6  =  36  (  17.  la  fig.  B ,  où  la  zone  animale ,  précédem- 
Mt  courbée  en  cercle ,  est  représentée  étendue  en  ligne 
Mte). 

coll.  Après  avoir  reconnu  ainsi  la  cause  de  cette  division 
du  corps  de  Tanimal  supérieur  en  6  X  6,  déjà  démontrée  deux 
Ms  dans  la  nature ,  il  faut  examiner  le  mode  de  division  en 
■Oitiéde  corps  animale  et  moitié  de  corps  végétative.  Si  nous 
jalons  les  yeux  sur  la  fig.  B  ,  divisée  par  six ,  nous  pouvons 
concevoir  de  plusieurs  manières  différentes  ce  partage  en  deux 
segmens  principaux.  Effectivement  il  peut  se  faire  en  deux 
inoîtiés  parfaitement  égales ,  de  sorte  que  la  proportion  CÉM 
ces  moitiés  soit  =  513.  Une  pareille  division  est  la  plus  ll9Nl> 
rieore  de  toutes ,  puisqu'elle  donne  un  volume  égal  à  deut 
'c^ens  de  l'animal  aussi  différens  l'un  de  Fautre  que  la  télé 
et  le  tronc.  Mais,  si  nous  y  réfléchissons  bien,  nous  voyons  que 
^  sphère  végétative  a  une  préémmence  réelle ,  et  la  sphère 
^ï^male  une  prééminence  idéale.  Or  de  cela  seul  doit  résulter 
loie  disproportion  dans  le  volume  ,  ayant  pour  effet  que  l'é- 
tendue plus  considérable  appartient  à  la  moitié  végétative ,  et 
te  développement  intérieur  plus  parfait  à  la  moitié  animale. 
l^Ous  aurions  donc  déjà  une  proportion  d'un  ordre  supérieur, 
ri,  dans  la  fig.  B ,  le  point  d'intersection  était  reporté  jusqu  à 
5,  et  que  le  rapport  entre  les  deux  parties  fût  =  2  14.  Mais 
la  proportion  la  plus  élevée  est  celle  où  le  point  d'intersec- 
tion arrive  à  1  ^  et  où  le  rapport  devient  =  1 1  5  '  Si  maintc- 
Qont  le  rapport  fondamental  six  fois  divisé  persiste  dans  la 
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iDOi^é  idé^e  au  animale  1,  et  qu  en  outre  la  quintuple  divû^OB 
dq  la  moitié  végétative  depujs2ju$quà6s'yrépètepardeiMtt- 
vel{es  divisions^  le  but  de  cette  série  de  formation  est  atteint. 

ÇCIY.  Pes  recherches  plus  approfondies  démontrent  dff  j| 
manière  la  plus  explicite  que  les  divisions  du  squelette  of^ 
seux,  dans  la  série  animale,  obéissent  parfaitement  à  cea  kk; 
que ,  par  exemple  chez  les  Poissons  et  les  Reptiles ,  on  kp 
trouve  f^core  dans  le  rapport  de  3  !  3  entre  la  tête  et  le  troac; 
que  chez  d'autres  elles  sont  dans  le  rapport  de  2  I  4^  m§ 
que  le  rapport  de  1 1  5  est  propre  aux  seuls  animaux  swfi' 
rieurs  et  en  particulier  à  Fhomme.  Ces  considérations  «nt 
d'autant  plus  importantes ,  qu  elles  donnent  la  clef  de  qudfui 
aiitres  p;^ticularités  de  Forjganisation  animale  et  humaine ,  ppf 
exemple  de  la  division  des  membres  du  tronc  d'après  le  uj^ 
bre  cinq ,  tandis  que  les  membres  céphaliques  tendent  à  se  Ht 
yiser  d'après  le  nombre  six,  de  la  signification  moins  relevée  de 
{a  division  quinaire  en  général ,  etc. 

GGV.  Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  la  division  ducoqn 
animal  en  général ,  il  reste  à  déterminer,  d'après  l'ordre ilsMi 
lequel  les  diverses  subdivisions  se  groupent  les  unes  avec  je^ 
autres,  si ,  dans  les  deux  segmens  principaux ,  les  pprtiw 
j^bordonnées  qui  se  correspondent  réciproquement,  forment, 
jk  l^rtir  du  point  de  départ,  une  série  opposée,  par  exev- 
jpte  54321  —  i2345,  ou  une  série  homologue ,  fiar 
jexanple  12  3  4  5  —  12340. 

CGVI.Pour  résoudre  cette  question,  il  suffit  de  jeter  un  coup 
.d'œil  sur  l'organisation  des  animaux  chez  lesquels  c'est  unaote 
^essentiel  de  propagation  que  l'animal-mère  se  partage ,  par 
une  divifiioa  intérieurement  arrêtée ,  en  deux  corps ,  dont  ïm 
9e  détache  comme  animal  de  nouvelle  formation  :  car ,  dans  le 
cas  précédent  aussi ,  il  s'agit ,  à  proprement  parler ,  de  la  di- 
vision d'un  individu  en  deux  animaux  différens.  Ces  divisions 
naturellesnes'observent  nulle  part  plus  distinctement  que  dm 
les  Vers ,  en  particulier  les  Nais  (1).  Or ,  dans  ces  animaux, 
pu  reconnaît  bientôt  que  la  série  n'est  pas  >opposée  à  partir  da 

(t)  Fayet  les  belles  recherches  de  Groithoisen  à  ce  snjet,  dant  Jèhandh 
4€r  UopM.  Jiad.  T.  XI ,  p.  933. 
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|M>int  d'interjection ,  ipaîs  que  la  plus  haute  moitié  (  ici  Tanî- 
Aal-mère  )  devient  la  cause  déterminante  de  Tautre  (  ici  le 
ttouvel  animal  ) ,  de  sorte  que  les  segmens  de  celle-ci  répètent 
jKUrfaitement  ceux  de  Tautre  «  et  que  Tordre  Intime  demeure 
ffa  conséquent  13345  —  12345 ,  ce  qui  se  ^XMifirme  mieux  en- 
core quand  on  arrive  à  comparer  les  divisions  de  la  tête  et  da 
^nc  en  particulier  (1). 

.  CCVII.  T^t  de  circonstances  diverses  se  réunissant  pouf 
jiroQver  que  la  segmentation  du  corps  animal  s'opère  d'après 
Jo  nombre  six ,  si  nous  nous  rappelons  aussi  les  propriétés  re- 
4iuurquables  de  ce  nombre  comme  premier  nombre  parfok ,  et 
i|  nous  réflécbissoos  ensuite  que  Teau ,  élément  de  tout  ce  q«i 
Ml  organique ,  cristallise  d'après  les  nombres  trois  et  six , 
iMBtes  ces  considérations  réunies  nous  permettent  de  plonger 
■i  long  regard  scrutateur  dans  le  beau  phénomène  de  la  for- 
JWation  légitime  d'une  créature  vivante  parfaitement  dévelop- 
pée. Nous  apercevons  une  mesure  admirable ,  un  ordne  sn- 
Uime,  là  où  le  grossier  témoignage  des  sens  donnait  à  penser 
qne  le  seul  arbitraire  règne ,  et  la  connaissance  de  ceUe  me- 

0Hre  nouê  fournit  en  même  temps  une  échelle  prèeieuse  pour 
bien  apprécier  diverses  formations  4H9imale$  dans  lesquelles 

noua  voyons  qu'il  a  été  plus  ou  moins  satisfait  à  cette 
mesure. 

ce VIII.  En  effet ,  on  s'est  beaucoup  occupé  jusqu'à  ee  Jo  r 
de  la  dignité  des  divers  organismes ,  de  leur  développement 
igiuB  ou  moins  parfait ,  et  c'est  sur  cette  donnée  principalement 
qu'on  a  fondé  les  classifications  de  l'histoire  naturelle.  Mais  il 
font  avouer  que  la  mesure  dont  on  s'est  servi  pour  apprécier 
cette  dignité  était  en  grande  partie  fort  arf)itraire  ,  et  qu'en 
général  on  se  laissait  plutôt  guider  par  un  vague  pressentiment 
^pie  par  des  rapports  évidens.  Dès  qu'on  se  sera  bien  pénétré 
de  la  méthode  proposée  ici ,  on  pourra*,  sans  le  moindre  doute, 
substituer  des  raisons  mathématiques  à  cet  arbitraire .  La  preuve 
en  est  fournie  par  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  sur  les 

(i)  Un  barreau  aimanté  peut  éire,  d'après  la  même  loi,  partagé  en  plu» 
neora  antres  plus  petits  ,  de  la  manière  suivante  :  Nord  —  Sud. 
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diverses  formes  de  squelettes.  Cependant ,  je  ne  puis  me  dé- 
penser de  citer  ici  quelques  exemples  : 

Ayant  reconnu  que  le  rapport  assig^né  précédemmeiit  m 
plus  parfait  par  exemple  qu  une  division  en  sept  ou  en  nerf» 
ou  que  tout  autre  nombre  quelconque  de  segmens ,  d(Mit  cht- 
cun  à  son  tour  contiendrait  tantôt  huit,  tantôt  dix ,  tantôt  troi^ 
tantôt  quatre  subdivisions  ^  nous  sommes  obligés  de  regarder 
comme  ayant  une  base  mathématique  le  jugement  en  yerte 
duquel  nous  considérons  comme  plus  parfaite  une  organisai 
dans  laquelle  règne  le  premier  mode  de  division ,  et  conme 
moins  parfaite  celle  dans  laquelle  domine  le  second.  Ainn , 
par  exemple ,  quand  nous  voyons  que  le  corps  de  Tlnsecte 
parfait  se  divise  de  la  manière  suivante  en  protovertèbm, 
1  (  tôte } ,  3  (  poitrine  ) ,  6  (  abdomen  ) ,  c'est  là  évidenunent  jom 
segmentation  qui  procède  d'après  des  rapports  numériqyei 
trè&f>urs  ;  mais  lorsque  nous  voyons  qu'au  contraire ,  dm 
d'autres  Insectes,  la  division  marche  comme  il  suit  :  i  (téte)^ 
3  (  poitrine  ) ,  10  (  abdomen  ) ,  ce  n'est  point  là ,  mathématiqw- 
ment  parlant,  une  segmentation  qui  procède  d'une  manién 
légitime,  et  l'organisation  dans  laquelle  on  l'observe  sera  dé- 
clarée moins  parfaite.  Des  cas  parfaitement  analogues Vofioit 
à  nous  dans  le  nombre  des  vertèbres  rachidiennes ,  et  là  or^ 
tout  on  peut  constater  que  les  organisations  inférieures  se  o- 
ractérisent  encore  par  un  enjambement  des  nombres ,  quin* 
rient  en  dehors  de  toute  proportion ,  tandis  que  les  organn- 
lions  supérieures  sont  toujours  astreintes  à  des  rapports  nooé- 
riques  plus  purs.  Du  reste ,  l'échelle  fournie  par  les  rapporli 
primaires  de  ces  membres  s'applique  non-seulement  aux  co* 
lonnes  vertébrales  parallèles  à  la  colonne  protovertébrale , 
mais  encore  aux  colonnes  vertébrales  rayonnantes  oudemea- 
bres ,  de  sorte  qu'un  membre  qui  se  partage  d'après  la  pro- 
portion de  3  à  6  est  supérieur ,  sous  le  point  de  vue  de  II 
segmentation ,  à  celui  qui  se  divise  par  2 ,  4 ,  7 ,  etc. 

CCIX.  De  la  division  du  corps  animal  dont  il  a  été  parié 
précédemment ,  nous  avons  des  conclusions  à  tirer  pour  ta 

terminologie  du  système  osseux.  En  effet ,  la  division  du  eorpê 
animal  parfaitement  développé  en  six  rèfjions^nous  servirê 
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pour  assigner  des  dénominations  scientifiques  ans  diverses  ver" 

ièhres  primaires  y  secondaires  et  tertiaires. 

Ainsi ,  par  exemple  ,  les  arcs  protovertcbraux  de  la  régiqit 
thoracique  devraient  être  appelés  arcs  protovertéhraux  ikûrm^ 
tiques ,  ou  arcs  theraciques  ,  ou  côtes  thoraciques  ;  ceux  du  OOH, 

qm  ordinairement  se  réunissent  en  un  support  des  membres 
*  Ihoraciques ,  ou  en  une  ceinture  scapulaire ,  arcs  protoverté^ 
Inus  cervicaus  ,  ou  arcs  primaires  cervicaux  ,  ou  cotes  cervi^ 
miês  ;  ceux  de  la  lête  (  par  exemple  les  intermaxiilaires ,  les 
■nillaires  supérieurs ,  les  os  palatins  ) ,  arcs  protovertéhraux 
éjMiques ,  OU  arcs  primaires  céphaliques  ,  OU  côtes  cépkali-- 
fwi,etc. 

En  outre  ,  si  nous  conservons  le  nom  de  vertèbre  tout  court 
MX  deutovertèbres ,  afin  de  ne  pas  trop  nous  écarter  du  lan- 
fi^  reçu,  les  deutovertèbres  de  la  tète  doivent  être  appelées 
wrtèbres  céphaliques  ,  et  celles  de  la  poitrine  vertèbres  thoraci- 
fMff^  qu'on  distingue  elles-mêmes  en  vertèbres  thoraciques  raohi- 
Hênnes  et  vertèbres  thoraciques  stcrnales. 

On  peut  également  distinguer  de  la  même  manière  les 
trkovertèbres  et  les  parties  des  arcs  protovertébraux  et 
dentovertél^raux. 

Du  reste  ,  comme  une  région  du  corps  comprend  ordinai- 
rement plusieurs  protovertèbres,  avec  ses  deutovertèbres  et 
ses  tritovertèbres ,  il  est  nécessaire  de  compter ,  et  pour  cela 
BOUS  nous  en  tenons  au  principe  déjà  admis ,  c'est-à-dire  qu'à 

fOftir  du  point  d'intersection  entre  la  tête  et  le  tronc,  nous 
comptons  en  sens  inverse ,  d'avant  en  arrière  au  tronc ,  êP  d'ar^ 
fiàre  en  avant  à  la  tête.  Ainsi  nous  comptons  au  radiis  1,2, 
3, 4 vertèbres  cervicales ,  etc. ,  en  allant  de  la  tête  en  arrière, 
^à  la  tête  1,  2 ,  3 , 4  vertèbres  céphaliques ,  etc. ,  en  allant 
do  cou  en  avant. 

Cette  terminologie  est  applicable  aussi  aux  membres  ,  dont 
01  détermine  les  colonnes  cérébrales ,  non-seulement  d'après 
la  protovertèbre  d'où  elles  procèdent ,  mais  encore ,  quant.au 
loôibre ,  d'après  leurs  segmens ,  comptés  à  partir  de  la  deuto- 
lortèbre.  Ici  Ton  doit  admettre  de  même  des  divisions  pribci- 
pales  et  des  subdivisions ,  par  exemple  4,2,3  divisions 
.principales  dun  membre,  ou  l'article  supérieur,  k'urtîcle 
III.  Il 
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inférieur  et  Tarticle  terminal ,  puis  1,2,3,4,5,6  subdi* 
visions  d'une  division  principale  ,  par  exemple  de  rartkh 
terminal. 

En  un  mot ,  cette  méthode  nous  permet  d'appliquer  xm 
teri^inologie  rigoureusement  scientifique  aux  parties  mémeici 
plus  exiguës  d'un  squelette  quelconque ,  cutané ,  splauchniqM 
ou  nervai ,  et  d'éviter  toutes  les  dénominations  tirées  unique» 
ment  des  dimensions  ou  de  la  configuration  individuelle. 

CCX.  Enfin,  nous  avons  encore  une  conclusion  importMi 
à  tirer  de  la  division  précédemment  assignée  an  corps  entier 
de  l'animal ,  c'est-à-dire  qu'il  nous  faut  examiner  rinfhtmm 
que  les  diverses  régions  de  V activité  végétative  doivent  esêfûtr 
9ur  le  développement  des  parties  squelettiques ,  quant  à  Inr 
nature. 

J'ai  montré  jusqu'à  quel  point  les  diverses  circonstaaon 
de  l'activité  vitale  animale  exercent  une  influence  détermiaan 
sur  la  formation  du  squelette ,  comment ,  par  exemple ,  on  èk 
considérer  comme  un  résultat  du  mode  particulier  de  déi^ 
loppement  du  système  nerveux  que  les  deuto vertèbres  eo^ 
respondantes  aux  masses  cérébrales  se  développent  an  plu 
haut  degré  dans  la  tête  ,  que  ,  dans  toutes  les  colonnes  don- 
vertébrales  ,  les  tritovertèbres  parallèles  aillent  en  s'efbçuH 
de  plus  en  plus  vers  la  tête  et  en  prédominant  de  plus  en  phi 
vers  le  bassin ,  etc.  Mais  les  diverses  circonstances  de  II  w 
végétative  ne  peuvent  pas  demeurer  non  plus  sans  infliMBM 
8ur  la  formation  du  squelette  ,  et ,  pour  bien  apprécier  cette 
influence  ,  il  faut  rechercher  d'abord  quels  sont  les  points  de 
la  formation  squelettique  qu'elles  doivent ,  d'après  leur  » 
ture ,  favoriser  plus  ou  moins. 

CGXI.  Nous  reconnaissons  l'activité  inhalante  et  TactifM 
exhalante  pour  les  deux  principaux  points  de  la  vie  végélalife. 
Elles  donnent  lieu  au  développement,  la  première  d^ene 
région  digestive ,  et  la  seconde  d'une  région  respiratoire.  De« 
rorganisme  le  plus  simple ,  celui  dont  le  corps  n'est  poifll 
encore  partagé  en  plusieurs  régions ,  la  surface  respiratoirf 
est  la  face  externe  du  corps  ,  et  la  surface  digestive  en  eslli 
face  interne  ;  la  première  est  la  peau ,  et  la  seconde  l'intestin.  Si 

eel  deu  ««rfeGee  se  répandent  originairement  la 
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la  motilité  et  la  séparation  du  monde  absolument  ou  relathre*' 

nent  extérieur  par  la  production  d'un  squelette  solide.  Mais 

comme  la  nature  qui  entoure  l'organisme  au  dehors  TemporKi 

infiniment  sur  celle  qui  pénètre  dans  son  intérieur ,  de  même 

auust  non-seulement  le  conflit  animal  avec  d'autres  activités 

Q9turellos ,  qui  se  manifeste  par  le  mouvement  et  tefittnCimeAty 

vais  encore  la  tendance  à  la  production  d'une  enveloppe  solide' 

IV  la  surface  extérieure  de  Tanimal  (  la  peau  ) ,  doivent  Tem- 

|ttrter  sur  ce  même  conflit  et  cette  même  tendance  à  ta 

nrface  interne  du  corps  (  Tintestin  ). 

CCXII.  Ainsi  wh  développement plu$  considérable de^orffkneé 

tant  sonsitifs  que  locomoteurs  ,  et  une  tendance  particulière  it 

hproduction  d'un  squciotte ,  se  rattachent  primordialeiAént 

Sime  vianière parfmiie  au  coté prinittieement  exhalant, 'rks^ 

jintoire,  c'est-à-dire  esrtérieur,  du  corps  de  V animal,  et  dé' là 

itelte  qu  au  milieu  des  infinies  modifications  dont  la  config^ii- 

laiiou  du  corps  animal  est  susceptible ,  on  ne  peut  jamais  xtié- 

MOfiUre  un  certain  rapport  fiae  et  homologue  entré  la  respi^ 

f^vm^la  sensibilité ,  le  mouvement  et  la  formation  du  squè^ 

tee.  Nous  devons  même  re^^ardor  comme  une  proposition 

•vouée  par  la  raison  et  par  l-observation ,  quun  grand  déte^ 

Isppement  de  la  sensibilité  et  de  la  motiliié  et  un  détfeloppe- 

HêfU  complet  du  squelette  ne  peuvent  avoir  lieu  qu*en  conçut^ 

fence  avec  la  respiration  la  plus  parfaite ,  c'est-h^ire  avec  Itt 

fê^)iration  aérienne. 

CGXIII.  Cette  |>roposition  est  extrêmement  importante  à  cansé 
des  résultats  qui  en  découlent  pour  la  connaissance  de  la  forma:* 
tion  lé{fitime  dans  les  diflërens  corps  or{janisé9.  Je  n'examinersA 
cependant  ici  que  rinfluencc  qu  elle  exerce  sur  la  production 
du  squelette. 

CCXIV.  Or  il  en  découle  d'abord ,  non-seulement  un  nou- 
veau motif ,  différent  de  celui  que  j'ai  indiqué  plus  liant,  pour 
que  le  dcrmatosquelctte  soit  de  toutes  les  formes  possibles  de 
êquelette  la  première  qui  se  r valise,  mais  encore  la  cause  qui  fait 
que  ,  dans  aucun  cas  ,  le  splanchnosquelette  ne  peut  arriver  à 
un  développement  qui  égale  celui  dont  le  dermatosquelette  est 
tuêceptible.  De  plus  ,  en  ce  qui  concerne  le  névrosquelette ,  il 

découle  de  cette  connaissance  d'une  conneiûon  oriffinelle  entre 
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Vénergie  du  développement  du  squelette  et  de  la  respiration , 
que ,  la  segmentation  du  névrosquelette  se  rapportant  en  gé- 
néral à  la  Yie  végétative ,  »on  plus  ou  moins  de  développement 
dans  telle  ou  telle  région  du  corps  est  déterminé  par  les  rap- 
ports plus  ou  moins  intimes  de  cette  région  avec  la  reipiroHon. 

Maift4iAa  VU  précédemment  que^  parmi  les  parties  du  névro- 
squelette  ,  c*est  la  protovertèbre  qui  correspond  surtout  à  h 
vie  végétative  ;  dottC/0  développement  de  la  protoverièbre  d'uns 
région  donnée  du  corps  et  celui  de  ses  ewpansiowÉj^  colonnes 
deutovertébrales  et  tritoéertébrales  rayonnantes ,  dééèlenâêurtmd 
l'influence  d'une  respiration  plus  au  moins  développée  dans 
cette  région. 

CGXV.  D'après  cela  ,  pour  trouver  les  points  on ,  soitdav 
un  squelette  quelconque, soit  principalement  dans  un  squelette 
arrivé  à  un  liant  degré  d'évolution ,  se  développent  surtoit 
4es  arcs  protovertébraux ,  et  même  se  réalisent  les  expansm 
rayonnantes  en  membres ,  qui  peuvent  idéalement  survenir  i 
tante  protovertèbre ,  nous  devons  commencer  par  examiner 
quels  sont  les  points  où  prédomine  la  fonction  respiratoire. 

En  suivant  la  même  marche ,  après  avoir  reconnu  le  poînl 
où  la  formation  ganglionnaire  se  montre  au  plus  haut  degré 
dans  la  masse  centrale  nerveuse ,  c'est  à-dire  le  cerveau ,  sons 
avons  déterminé  aussi  que  là  devait  avoir  lieu  le  plus  grand 
développement  des  deutovertèbres ,  d'où  résulte  le  crâne. 

GGXYI.  Mais  ,  en  prenant  pour  base  le  tableau  qui  a  été 
tracé  précédemment,  nous  trouvons  que,  chez  l'animal  parfait, 
les  régions  respiratoires  sont  celles  qu'indique  le  signe  +  dam 
le  tableau  suivant  < 
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CCXVIÏ.  Nous  trouvons  donc  qu'au  tronc  les  régions  cervi- 
cale ,  pectorale  et  sacrée ,  à  la  tête  ,  les  régions  nasale  et  au- 
riculaire,  sont  celles  où  la  formation  des  arcs  protovertébranx 
et  des  membres  doit  arriver  au  plus  liaut  degré  de  développe- 
ment ,  et  l'observation  nous  apprend  qu'il  en  est  réellement 
ainsi.  Seulement  il  importe  encore  de  remarquer  que  ,  comme 
les  régions  respiratoires  et  digefttives  individuelles  du  tronc 
(cou  et  poitrine ,  épigastre  et hypogastre ) ,  et  le»  régions  res- 
piratoires et  digestives  de  la  tête  (  régions  nasale  et  orale  ) ,  se 
partagent  de  nouveau  en  deux ,  qui  répètent  en  elles  Foppo-. 
sition  d'inhalation  et  d'exlialation  ,  il  résulte  de  là  des  modifi- 
cations particulières, -par  suite  desquelles  là  formation  de  mem- 
bres procédant  d'arcs  protovertébraux  prédomine  dans  une 
moitié  de  la  région  respiratoire  proprement  dite  (au  cou), 
tandis  que  l'autre  moitié  (  la  poitrine  )  est  caractérisée  par  le 
développement  pur  d'arcs  protovei'tébraux  fermés.  De  là  vient 
aussi  que  la  moitié  du  corps  digestif  où  prédomine  l'exbalatiim, 
c*est-à-dire  l'épigastre  (à  la  région  du  foie],  offre  de  la  tendance 
à  manifester  des  arcs  protovertébraux  ,  d'ailleurs  incomplets, 
qu'on  appelle  fausses  côtes  (1).  La  même  chose  doit  avoir  lien 
également  à  la  tête  ,  où  la  région  respiratoire  proprement  dite 
tend  à  former  des  arcs  protovertébraux  avec  des  membres  et 
des  arcs  protovertébraux  fermés,  c'est  à-dire  des  côtes,  et  où 
Tune  des  moitiés  de  la  région  digestive  manifeste  aussi  la  teaf 
dance  à  produire  des  côtes  incomplètes.  Mais  le  segment  res- 
piratoire de  la  région  génitale  est  simple  à  la  tête  et  au  tronc; 
il  ne  saurait  donc  s'y  développer  qu'une  espèce  d'arcs  proto* 
vertébraux .  Ces  divers  détails  peuvent  être  retracés  sous  forme 
de  tableau  de  la  manière  suivante  : 

(x)  Elles  deviennent  mime  des  c6tes  pitqpres  an  vol  flhec  certaine  Reptiles^ 
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GGXVm.  Je  ne  dois  point  omettre  de  rechercher  quelle 
peut  encore  être  en  particulier  l'influence  du  développement 
des  membres  sur  la  respiration.  i 

La  respiration  est  un  conflit  de  Torfjanisme  avec  ce  qm 
Tentoure  ,  et  à  cette  occasion  je  ferai  remarquer  en  passant 
que  ,  précisément  à  cause  de  cela  ,  c'est-à-dire  parce  qn  elle 
consiste  en  un  conflit  d'une  individualité  avec  une  totalité  ,elle 
doit  animer  spirituellement  davantage  Tindividu ,  par  le  rap- 
port qu  elle  établit  entre  lui  et  un  tout  supérieur  ,  ma»  ea 
même  temps  contribuer  à  le  détruire  matériellement ,  tandii 
que  l'mverse  a  lieu  dans  la  digestion  ,  où  l'individualité  jonii- 
sant  pleinement  de  la  vie  réafpt  contre  une  autre  individualité 
mise  à  mort ,  d'où  il  doit  résulter  pour  elle  vivification  maté- 
rielle ,  mais  en  même  temps  dé{jradation  spirituelle. 

Mais ,  de  ce  que  la  respiration  est  un  conflit  avec  une  wt- 
stance  originairement  et  absolument  extérieure  ,  il  s^ensuitqtf 

les  organes  respiratoires  se  forment  primordialement  à  la  sir 
lace  extérieure  deTanimal.  Une  grande  activité  de  lafondioi 
respiratoire  ne  peut  donc  s'exprimer  que  par  le  prohmge- 
ment  de  la  surface  extérieure  de  l'animal  dans  le  milieu  am- 
biant y  c'est-à-dire  par  la  production  d'appendices. 

CGXIX.  Les  prolongemens  qui  partent  de  la  surface  esté* 
rieure  de  Tanimalont  donc  pour  destination  primordiale  d'tee 
des  organes  respiratoires,  des  branchies;  et,  ce  point  bien  éta- 
bli ,  nous  sommes  fondés  à  dire  aussi  que  les  prolongemeos 
arrivés  à  un  plus  haut  degré  de  développement  qui  émaneit 
de  la  surface  du  corps ,  et  qui ,  en  tant  qu'ils  sont  mobiles  et 
articulés  ,  reçoivent  le  nom  de  membres ,  doivent  être  coosi' 
dérés  comme  des  branchies  métamorphosées.  L'étude  des  gra- 
dations par  lesquelles  les  membres  passent ,  dans  la  série  ani- 
male ,  en  se  développant ,  confirme  pleinement  cette  propori- 
tion  ;  car  nous  voyons  déjà  chez  les  Mollusques  (par  exempte 
Clio  ,  Qeodora  ,  etc.  )  les  lames  branchiales  apparaître 
comme  premiers  membres  locomoteurs  pînniformes.  La  choM 
est  plus  évidente  encore  chez  les  animaux  articules,  où  I» 
membres  naissent  des  feuillets  brancliiaux ,  et  où  les  plus  pa^ 
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^ts  d'entre  eux ,  les  ailes,  ne  se  montrent  à  nous  que  comme 
des  lames  branchiales  desséchées  (1). 

CCXX.  Ceux  d'entre  les  Céphalozpaires  chez  lesquels  l'oppo- 
sitiondes  squelettes  cutané,  splancimique  et  nervaîse  dessine , 
sont,  par  cela  même,  ceux  des  animaux  chez  lesquels  les  prolon- 
gemens  du  dermatosquelette  conservent  delà  manière  la  plus 
complète  la  signification  de  branchies,  etlaplume,ensa  qualité 
de  plus  parfait  des  prolongemens  du  squelette  cutané,  est  une 
hranchie  complète ,  d'abord  riche  en  vaisseaux,  et  qui  plus  tard 
le  dessèche .  Un  fait  fort  remarquable ,  et  parfaitement  d'accord 
avec  ce  qui  précède ,  c'est  que  ,  même  dans  le  névrosquelette, 
ce  sont  les  colonnes  de  deutovertèbres  rayonnantes  d'après  le. 
Mmbre  six  qui  déterminent  la  formation  des  m,emhres ,  mais 
qOfi  ces  mornes  deutovertèbres  proviennent  d'une  répétition  pé" 
n/kériquede  la  protovertèbre  y  c'est-à-dire  (d'après  le  §  CXLVI) 
tune  multiplication  partant  de  la  surface  extérieure  de  la 
fkère  primaire.  , , 

CGXXI.  Tous  les  détails  réunis  dans  lesquels  je  viensd'en- 
trer  expliquent  d'une  manière  satisfaisante  pourquoi  les 'mem- 
bres se  développent  surtout,  d'après  une  progression  astreinte 
à  des  lois,  dans  les  régions  spécialement  consacrées  à  la  res- 
piration ,  pourquoi  ils  acquièrent  leur  plus  haut  degré  de  dé- 
veloppement au  tronc ,  où  toutes  les  fonctions  végétatives  et 
par  conséquent  aussi  la  respiration  jouissent  d'une  plu&^ande 
éoergie, pourquoi  enfin  ils  sont  plus  petits,  et  en  purtie  élevés 
au  caractère  d'organes  sensoriels^  à  la  tête,  où  la  rA^Hratioa  » 
comme  toutes  les  fonctions  végétatives,  est  faible  en  elle-même. 


(x)  Veot-on  avoir  un  exemple  Lien  sensible  de  ridentité  des  aiJes  et  àe$ 
Unes  branchiales,  il  soffit  de  jeter  les  yeux  sar  la  figare  de  la  larre  de 
Ixphémère,  dans  Swaromerdam  (2?i7W</tfr  iVarwr,  pi.  xiv).  Mais  la  preuve 
■  pin»  péreinptoire  de  cette  proposition,  qni  jasqu*à  présent  n'avait  élc 
•™8Îse  que  d'ane  manière  ponr  ainsi  dire  rationnelle,  est  fournie  par  lei 
■"^«^  des  LîbelJoles,  cheï  lesqnelles  j*ai  dcconverl  le  premier  nne  réiifable 
*^oIa(ion.  Chez  ces  animaux ,  le  sang  circnle  à  travers  les  branchies  des 
'"*•»  absolament  de  uienie  qu*à  travers  des  branchies,  tandis  qne,  dan* 
"***ccie  parfait,  l'aile  paraît  culièrciuenl  desséchée  et  n*offre  ploi  aocone 
»ric«  ^p  circulation. 
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mais  se  montre  ennoblie  et  en  quelque  sorte  spiritualisée  par 
ses  rapports  avec  la  fonction  sensorielle  (odorat  et  ouïe). 

ÇCXXII.  Mais  ce  n'est  pas  assez  que  ces  diverses  considéra- 
tions fassent  concevoir  la  nécessité  de  la  formation  des  mem- 
bres en  général  ^  elles  rendent  encore  raison  de  leurs  modifi- 
cations particulières ,  sujet  à  Tégard  duquel  je  n'examinerai 
ici  qu^un  point  important ,  les  autres  devant  être  traités  dav 
rhistoire  spéciale  du  squelette.  Le  point  dont  il  s'agit  concerne: 

1**  La  différence  des  membres  antérieurs  et  postérieurs  b 
trono ,  qui  est  déterminée  par  la  respiration  individuelle  et 
génitale  de  ce  dernier.  En  effet ,  si  nous  examinons  les  dive^ 
sites  que  ces  respirations  du  tronc  offrent  dans  les  différer 
animaux  ,  nous  trouvons  que  Tune  d'elles ,  la  respiration  indi- 
viduelle ou  pectorale ,  est  aérienne  ou  pulmonaire ,  et  l'antre, 
la    respiration   génitale  ou  pelvienne,  aqueuse   ou  bra- 
chiale. La  première  est  essentielle  pour  l'état  de  l'individi 
parfait  et  arrivé  à  la  vie  indépfvidante  ;  la  seconde  l'est  pov 
la  période  d'évolution ,  pour  l'état  fœtal.  Cette  différence  doit 
exercer  la  plus  grande  influence  sur  les  membres  qui  se  dt, 
Veloppent  à  l'un  et  à  l'autre  point.  Les  deux  sortes  de  mem- 
bres doivent  avoir  en  commun  de  commencer  par  être  ià 
lames  branchiformes ,  des  nageoires,  quoique,  par  les  pn^ 
du  développement ,  cette  apparence  pinniforme  s'effaoe  de 
plus  en  plus,  et  qu'en  dedans  du  membre  natatoire  (anqiiA 
on  donne  plus  tard  le  nom  de  segmentterminal),  il  s'en  forme 
encore  d^âutres  médians  (  appelés  segment  supérieur  et  seg- 
ment inférieur).  Même  dans  l'embryon  humain  ,  les  premien 
germes  des  membres  sont  ainsi  des  lamelles  pinniformes.  Mail 
ces  lamelles  doivent  être  différentes  ,  parce  que  les  unes ,  te 
membres  thoraciques ,  auront  la  tendance  à  se  développer  ei 
organes  d'un  mouvement  délicat,  en  organes  de  toucher, 
même  en  organes  aériens  proprement  dits  (  ailes  ) ,  tandis  que 
les  autres ,  les  membres  pelviens ,  auront  celle  à  se  déployer 
en  organes  d'un  mouvement  grossier ,  purement  locomotif ,  es 
membres  terrestres ,  même  en  membres  aquatiques  propre* 
ment  dits  (  nageoires  ). 

CGXXUI.  2**  La  différence  entre  les  membres  qïii  rayonnêni 
en  dessus  (vers  la  lunûère)  et  ceux  qui  rayonnent  en  éHieaiu 
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Tersh  terre  ).  On  a  vu  précédemment  qne  les  colonnes  Ter- 

lébrales  des  membres  rayonnent  dans  la  direction  de  Thexa- 

gone.  li  pent  donc  se  développer  à  la  circonférence  de  la  co- 

biM  protovertébrale  six  membres,  savoir,  un  médian  supé- 

liMr  { pi.  XX  ,  fig.  XV  ,  G) ,  deux  latéraux  supérieurs  (E  E') , 

éBax  latéraux  inférieurs  (  F  F  ) ,  et  un  médian  inférieur  (  G']* 

Qr ,  le  côté  de  la  lumière  se  montrant  déjà  supérieur  à  Tautre 

fen  le  développement  du  système  nerveux ,  il  devra  y  avoir^ 

:  ÉÉre  les  membres  tournés  vers  la  lumière  et  les  membres 

'  Mnés  vers  la  terre,  un  rapport  comparable  à  celui  qui  existe 

\  Mreles  membres  delà  tête  et  ceux  du  tronc  (§  CCXIV),  et  entre 

^  kf  ttetnbres  antérieurs  et  les  membres  postérieurs  (§  CCXXU), 

;  INtae ,  lorsqu'il  se  développe  simultanément  des  membres  dî* 

1^  vers  la  lumière  et  des  membres  dirigés  vers  la  terre  , 

k  premiers  doivent  remporter  en  dignité  sur  les  seconds» 

Ikâ  ^ns  les  Insectes ,  les  membres  latéraux  supérieurs  de- 

AuuR  des  ailes ,  et  les  înfériem*s  des  pattes.  De  même,  dans 

kfMe  des  Céphalozoaires ,  les  supérieurs  deviennent  parties 

felépantes  d'appareils  sensoriels ,  par  exemple  cartilages  de 

TMille ,  et  les  inférieurs,  membres  locomoteurs,  par  exemple 

Ml  de  la  mâchoire  inférieure.  Mais  comme  le  tronc  est  plus 

iMicidièrement  destiné  aux  organes  végétatifs  et  au  déve« 

bellement  vers  le  côté  terrestre ,  les  membres  dirigés  vers  la 

krière  s'y  développeront  aussi  d'une  manière  moins  constante 

firi  h  tête  (1). 

OCXXIV.  Les  preuves  de  toutes  ces  assertions  dorment  être 
Mfoyées  à  Texamen  spécial  des  formes  particulières  du  sque- 
Hte.  Cependant  je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  que  le  lecteur 
^àSMiF  puisse  concevoir  comment  Tapparition  réelle  de  cer- 
àmà  parties  primaires  du  squelette  est  déterminée  essentiel- 
leae&t  par  la  disposition   spéciale  des  parties  molles  de 

•  (i)  Cctt  donc  une  proposition  fondée  en  philosophie  ^  qne  la  fonn» 
une  elle-même  s'ennoblit  beanconp  par  Vapposiiion  au  tronc  de  wmmkres 
vers  la  lumière ,  c'est-à-dire /^ar  celle  d'ailes  au  côté  tergal  de  la 
péltrîne  (pi.  xxii ,  fîg.  xx),  et  la  science  démontre  que  les  prérisions  de 
Tart  étaient  parfaitement  fondées  lorsque ,  guidé  par  nne  sorte  dflnitiiioC 
ffà^à^fflja»  y  U  accordiit  des  ailes  aox  anges. 
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rorganisme  y  tant  de  celles  qui  appartiennent  à  la  vie  animak 
que  de  celles  qui  entrent  dans  le  domaine  de  la  vie  végétatÎTe. 
Or  tel  était  précisément  le  but  que  je  me  proposais  ici. 

CGXXV.  Nous  avons  appris  à  connaître  trois  circonstancei 
qui  exercent  une  influence  essentielle  sur  la  formation  du  sque- 
lette réel  y  la  dignité  des  diverses partiesprimaires  idéales  du  igiM- 
lette  y  la  nécessité  mathématique  de  telles  ou  telles  d'entre  em 
parties ,  enfin  le  rapport  qu'elles  ont  avec  les  partie*  molles  t» 
général  et  le  système  nerveux  en  particulier.  £n  ayant  égard  i 

ces  trois  circonstances ,  nous  pouvons  déjà  construire  d'oM 
manière  assez  complète  le  type  d'un  squelette  normal  qri 
s'accorde  assez  bien  avec  celui  que  la  nature  nous  offire  de  II 
forme  la  plus  parfaite  du  squelette»  Mais  il  en  reste  encm 
une,  qui  ne  doit  pas  jouer  un  rôle  moins  important  que  les  pré- 
cédentes dans  la  réalisation  d'une  formation  squelettique;  c*al 

Ôelle  de  V antagonisme. 

GCXXYI.  J'ai  déjà  dit  précédemment  que ,  dans  leiiifbrmi- 
lions  naturelles ,  nous  étions  toujours  conduits  à  la  considëra- 
tion  d'un  plus  et  d'un  moins ,  et  que ,  par  suite  des  oppoô- 
lions  qui  régnent  dans  toute  formation  naturelle  quelccniqii0| 
le  développement  plus  considérable  d'un  des  membres  d'oM 
opposition  entraînait  toujours  un  développement  plus  fùbkda 
l'autre  membre.  Cette  loi,  qu'on  ne  peut  mieux  dé^gner 
qu'en  l'appelant  loi  de  l'antagonisme  ^  exerce  aussi  l'infloencB 
la  plus  prononcée  sur  la  production  du  squelette ,  dans  lequel 
les  partial' qui  sont  en  antagonisme  les  unes  avec  les  autres 
s^expriment  par  un  plus  ou  un  moins  de  développement. 

GGXXYII.  Si  Ton  demande  à  quoi  peut  être  reconnu ,  dav 
un  squelette^  le  plus  ou  le  moins  de  son  développement» 
nous  trouvons  surtout  les  points  suivans  qu'il  me  parait  i 
propos  de  mettre  en  regard  les  uns  des  autres  : 

Le  développement  plus  con-  Le  développement  le  plni 
sîdérable  d'une  partie  sque-  faible  (oblitération)  d'une  p»- 
lettique  s'annonce  par  tie  squelettique  s'annonce  pir 

i«  Accroissement  suivant  une  1«  Diminution  suivant  hm 
ou  plusieurs  dimensions  ;  ou  suivant  toutes  les  dimen- 

sions (disparition). 

V  Division  en  parties  diffé-      2''  I^on-apparition  d6^|d^ 


..* 
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■entes ,  et  par  conséquent  mul-  sions  qui  lui  appartiennent  es- 
iplication  ;  sentiellement. 

3®  Développement  plus  par-      3<^  Développement  plus  im- 
Eitt  de  sa  structure  intime  ;        parfait  de  sa  structure  intime. 
4«  Manifestation  plus  pure  de      4<^  Manifestation  plus  gros- 
rapports   potentiels  ,  numéri-  sière  de  nombres  aritfiméti- 
et  linéaires   supérieurs  ques  simples  et  de  lignes  géo- 
st  forme  extérieure.  métriques  simples  dans  sa  for- 

me extérieure. 
&•  Dignité  plus  élevée  des      6®  Grossièreté  plus  grande 
ices  chimiques  et  des  des  substances  et  de  leurs  mo- 
^inaisonsdecessubstances,  des  de  combinaison, 
■«ilrent  dans  sa  composition, 
r  iiCXXVIII.Si  maintenant  nous  voulons  apprendre  à  connai- 
ï effet  qu'un  tel  antagonisme  produit  dans  le  squelette , 
avons  d'abord  à  nous  occuper  de  résoudre  le  problème 
ttivailt  :  quelles  sont  les  oppositions  les  plus  essentielles  dans 
h  êfudÊtte  en  général  P 

f:  Xawnous  trouvons  bientôt  que  nous  avons  ici  quatre  sortes 
d*itttagoiiismes  à  distinguer  :  i""  Tantagonisme  de  la  dignité  des 
diverses  parties  primaires  considérées  en  elles-mêmes;  2''  Tan- 
tagonisme  du  lieu  qu'occupent  les  diverses  parties  primaires, 
da  point  où  elles  se  développent  dans  la  protovertèbre  et 
àsesd^iis;  S^  Tantagonisme  des  parties  primaires ,  suivant 
^i^elles  se  développent  dans  telle* ou  telle  région  du  corps  en- 
tier de  l'animal  ;  4<>  l'antagonisme  des  diverses  parties  primai- 
teSy  suivant  qu'elles  se  développent  dans  le  dermatQsquelette, 
le  splancbnosquelette  ou  le  névrosquelette. 

CGXXIX.    1®  Antagonisme  de  la  dignité  des  diverses  par^ 
iieê  primaires, 

'  Ici  nous  devons  d'abord  examiner  Tantagonisme  primor- 
dial qui  a  lieu  entre  les  principales  espèces  de  ces  parties  pri- 

BHÛres  en  général ,  c'est-à-dire  entre  les  vertèbres  primaires  ^ 
9êi»ndaires  et  tertiaires.  Gomme  tout  produit  est  nécessaire- 
iMnt  dans  un  certain  antagonisme  avec  ce  qui  le  donne  ,  et 
QNluneypar  suite  de  cet  antagonisme  primordial,  la  nature  rat- 
tache fort  souvent  la  mort  de  Tindividu  vivant  à  la  génération 
d*iiiie  nouvelle  individualité;  la  partie  qui  se  développe  d'une 
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autre  est  en  aiitafïonisme  avec  celle-ci ,  et  son  développa 
ment  plus  considcrablc  enti*ainera  roblilération  de  la  pavtis 
primaire  (1). 

CCXXX.  Par  suite  de  cette  loi ,  le  degré  de  développewmi 
de  la  deutovertèbre  est  en  antagonisme  avec  celui  de  Im  prête* 
vertsbro ,  et  celui  de  la  tritovertèbre  avec  celui  de  la  deuk^ 
verthhrc. 

On  trouve  à  chaque  instant  des  applications  de  cette  loi  dm 
les  diverses  formes  évolutives  de  Tensemble  du  squelette  ot. 
scuK.  Ainsi ,  jamais  nous  ne  voyons  le  plus  haut  degré  de  dé- 
veloppement des  arcs  protovertébraux  (  côtes  )  coîncidv 
avec  un  grand  développement  de  la  deutovertèbre  (|mp 
exemple  tergale  ].  Jamais ,  quand  les  tritovertèbres  se  dév(i 
loppent  de  la  manière  la  plus  complète ,  les  deatovertèbrei 
n  acquièrent  un  développement  considérable ,  ce  dont  la  preon 
est  fournie  surtout  par  les  membres,  dont  les  colonneii» 
seuses ,  uniquement  formées  de  tritovertèbres  (corps  y^ 
braux) ,  dans  le  névrosquelette  ,  excluent  toute  manitetaiiiii 
de  deutoverlèbres.  Jamais  non  plus  on  ne  rencontre  ne 
deutovertèbre  bien  développée  (par  exemple,  commevcr^ 
tèbre  crânienne  )  qui  ofire  en  même  temps  un  grand  déf»^ 
loppement  de  tritovertèbres  (  par  exemple ,  comme  corps  iff- 
tébraux  ou  apophyses  vertébrales  ).  ' 

GCXXXI.  2°  Antagonisme  entre  les  parties  primaireêyUi^ 
ffant  le  point  où  elles  se  développent  dans  la  deutovertèbre,  é 
à  ses  dépens. 

Si  nous  contemplons  limage  d'une  protovertèbre  complète- 
ment développée  dans  tous  ses  membres  (pi.  xxii^  fig.  xr); 
nous  voyons  que  Tantagonisme  le  plus  essentiel  en  elle  est 
celui  qui  a  lieu  entre  les  côtés  supérieur  et  inférieur,  tergA 
et  ventral ,  ou  plus  exactement  lumineux  et  terrestre;  car  terre 
et  univers ,  pesanteur  et  lumière ,  sont  les  deux  circonstance! 
qui  exercent  rinfluence  déterminante  la  plus  puissante 'sur  M 

développement,  c'est-à-dire  sur  la  segmentation  de  rorglh 

î 

(i)  Ainsi  les  cotylédons  mearent  lorsqae  la  plante  se  déreloppe*  là 
corolles  et  les  étamines  périssent  quand  le  frnit  s*accroit  |  Xwùî  iVaàliiM 

faïadriniaulirrivi  àpoaToirviYM|»ar  lai-iBéiii«« 
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oisine^  Mais  ce  premier  and|omsme ,  dans  lequel  chaque 
membre  est  déterminé  par  une  chose  différente ,  donne  Tidée 

ies  deux  côtés  comme  étant  égaux;  car  ,  droit  et  gat^h$ ,  en?i- 

Bagés  en  ce  sens ,  sont  soumis  à  des  influences  parfaitement 
égales  de  la  Terre  et  de  Funivers ,  et  doivent  par  conséquent 
aussi  se  former  d'une  manière  égale.  En  un  mot^  h  premier 
êtUagonisme  relatif  à  V espace  nous  donne  aussi  lok  première 
IfoUtrie. 

CGXXXII.  Or  il  résulte  delà\uneloidont  nous  trouvons  Tap- 
pKcation  dans  tout  squelette  complet , savoir  :  cpià^dans  leiè- 

ptioppement  d'une  protovertèbre  quelconque  j  toutes  les  parties 
fli  se  déploient  avec  la  même  signification  et  à  la  même  région, 
)  ffir  la  droite  et  sur  la  gauche,  doivent  être\  d'après  leur  nature 
>  Wtivie ,  paires ,  c'est-à-dire  parallèles  ,  tandis  que  toute»  celles 
pi  naissent  de  la  protovertèbre  ,  de  manière  à  laisser  aperce^ 
99Îr  un  antagonisme  entre  haut  et  bas  ,  soit  dans  la  direoàion 
fBrticale  ,  soit  dans  la  direction  oblique  ,  doivent  également  ef- 
fiir  y  antagonisme  d'un  plus  et  d'un  moins. 

Ainsi,  parmi  les  diverses  parties  primaires  qui  procè- 
dent d'une  protovertèbre ,  un  are  protovertébral  droit  est 
fareil  au  gauche ,  un  deutovertébral  droit  au  gauche  ,  un 
Membre  droit  au  gauche  ,  une  apophyse  transverse  ou  ar#tw* 
laire  droite  à  la  gauche  correspondante.  En  outre  ,  les  dfver" 

ftes  parties  qui  se  développent  latéralement  les  une|  ifcs 
-^tres  doivent  être  les  unes  avec  les  autres  dans  un  c^tam 
rapport  d'égalité ,  et  le  degré  de  développement  des  membres 
latéraux  ou  des  apophyses  latérales  doit  par  conséquent  être 
proportionné  à  celui  des  arcs  protovertébraux  ou  deutoverté- 
braux  d'où  ces  membres  ou  ces  apophyses  procèdent 
(pi.  XXII ,  fig.  xr,  B  =  B',  p  =  p',  ?  =  ?' ,  •  =  «'). 

CCXXXIII.  Parmi  les  parties  qui  procèdent  d'une  protover- 
tèbre ,  les  suivantes  se  développent  avec  antagonisme ,  c'est-à- 
dîre  qu'un  plus  grand  développement  de  l'une  entraîne  un 
gioindre  développement  de  l'autre  :  les  ceutovertèbres  supé-- 

fifiures  et  inférieures  ,  les  moitiés  supérieures  et  inférieures  dé 
jlkprotovertèbre  et  des  arcs  deutovertébraux,  lestritovertèbres  iu- 
firieures  et  inférieures  y  les  membres  et  apophyses  qui  rayofinent 
9$rs  le  haut  et  vers  le  bat  y  les  colonnes  vertibraleêroffowmnieê 


\ 


•V 
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en  général,  et  celles  qui  sont parallèlesà  la  protoverièhre  (pi.  XXD, 
fig.XV,2:3,  II'  :FF',7:a,  G':  G,F=:E'  :  F,  •'  :  ç  =  f':  ç,et 
2.  3  :  F.E.  ) 

CGXXXIY .  On  trouve  à  faire  les  applications  les  plus  variée$ 
de  cette  loi ,  en  parcourant  les  diverses  formes  particoUërei 
de  squelettes. 

Ainsi ,  par  exemple ,  en  ce  qui  concerne  les  antagonismes, 
elle  explique  pourquoi  le  développement  des  deutovertèbra 
parallèles ,  arrivé  au  point  de  produire  un  crâne ,  entratie 
ioblitération  totale  des  deutovertèbres  inférieures  qui ,  idéale* 
ment ,  devraient  leur  appartenir  ;  pourquoi  le  déyeloppemol 
considérable  des  deutovertèbres  inférieures  empêche  cda 
des  supérieures;  pourquoi  le  développement  simultané  dn 
deutovertèbres  parallèles  supérieures  et  inférieures  rend  ii 
possible  celui  des  deutovertèbres  parallèles  latérales  ;  poir- 
quoi  un  grand  développement  des  portions  tergales  des  aie 
protovertébraux  ne  permet  aux  portions  stemales  que  de  M 
développer  faiblement ,  et  vice  versa  ;  pourquoi  le  développ»' 
ment  considérable  des  membres  et  apophyses  qui  rayoïmail 
Ters  la  terre  (  c'est-à-dire  des  tritoverlèbres)  entraîne  TobGlJ- 
ration  ou  Tabseoce  des  membres  et  des  apophyses  quirayoB- 
nent  vers  le  côté  lumineux ,  et  vice  versa ,  etc. 

A  l'égard  de  la  symétrie^  c'est  sur  lexistence  par  fêim 
des  parties  primaires  dont  j'ai  fait  Ténumération^  que  repotth 
conformation  symétrique  qui  s'observe  dans  tous  les  squelettes 
parvenus  à  un  haut  degré  de  développement. 

CCXXXV.  3"  Antagonisme  des  parties  primaires  ,  suvdwA 
quelles  se  déploient  dans  telle  ou  telle  région  del'organisme,é 
procèdent  par  conséquent  de  proto  vertèbres  différentes. 

Pour  bien  l'apprécier ,  il  faut  parth'  de  la  considération  dtt 
antagonismes  qui  ont  lieu  entre  les  diverses  régions  de  l'orga- 
nisme entier. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  le  tableau  que  j  ai  donné  plnshaitj 
(§  CXCIX)des  principales  segmentations  du  corps  animal ,  i 

trouvera  un  premier  antagonisme  entre  la  tête  etle^ronc,dflÉl 

la  première  renferme  le  foyer  de  l'activité  animale ,  le  certeÊÊ^ 
et  l'autre  le  foyer  de  Tactivité  végétative ,  le  cœur. 
CGXXXYI.  De  ce  pi^emier  antagonisme  résolte^poor  la  ma- 
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nifestation  du  système  osseux  supérieur ,  la  nécessité  que  ie# 
ijeutovert^es ,  qui  ont  particulièrement  rapporta  la  viesettr 
sible ,  se  développent  davantage  à  la  tête ,  où  elles  deviennent 
Tertèbres  crâniennes,  tandis  que  les  proto vertèbres  et  les  trilo- 
terlèbres ,  qui  ont  trait  à  la  vie  végétative ,  prennent  plus  de 
développement  au  tronc,  où  elles  deviennent  arcs  costaux  et 
membres.  11  s'ensuit  aussi  qu'en  général  le  développement 
da  squelette  de  la  tête  est  plus  idéal  que  matériel  (  daïis  1* et* 
pace  ) ,  et  celui  du  squelette  du  tronc  pins  matériel  quidéd; 
aiosi  la  tète  est  sphérique ,  et  ses  membres  sont  en  partie  aw- 
4és  60US  la  forme  d'arcs  (mâchoires) ,  tandis  que  le  tronc  est 
^Undrique,  avec  des  membres  rayommiisËbres;  la  tète  a  en 
èsire  des  membres  plus  délicats ,  qui  raj^onnent  vers  le  côté 
tpmieux  (cartilages  auriculaires,  palpe»),  tandis  que  le  tronc 
b"^  que  des  membres  rayonnans  vers  le  cAlé  terrestre ,  etc.  il 
f^CDSiiit  encore  qu'une  légitimité  plus  rigOMMme  est  tdbiérféer 
^|ans  les  rapports!  numà*iques  de  la  tête ,  el  <|llH|n  fppnki- 
aion  plus  grande  règne  dans  ceux  du  tronc  :  aio0  ^  pf^  Ut)uve 
.  le  même  nombre  de  vertèbres  céphaliques  ches  iffif/f  Jkn  Ce- 
phalozoaires ,  tandis  que  le  nombre  des  vertèbre»  ^  troso 
Urie  prodigieusement.  Ce  premier  antagonisme  ^tûiiâM  en< 
eore ,  pour  la  formation  du  squelette ,  plusieurs  autres  consé- 
quences ,  dont  Texposition  doit  être  réservée  à  l'anatomie 
spéciale. 

CCXXXVIl.  Nous  apercevons  un  second  antagonisme  entre 
les  points  centraux  et  les  deux  points  terminaux  OU  pôles  de 

leur  moitié  dé  corps.  On  peutl'exprimer  de  la  manière  suivante  : 
Moitié  de  corps  animale.  Moitié  de  corps  végétative. 

TÉTB.  TRONC. 

1  I 


cerveau      >^  , 

el  en  ^^^         h 


«'         j/         \         A'    , 

tronc  >         ^        da  troac. 


particulier  y  extrémité        extrëmil^ 

glande         ^  po&ldrUut«       aufe'rieure 
pine'ale      /^         de  la  tête        du 


C-Ae  cet  antagonisme  résulte  la  nécessité  q,ue  le  squelette  < 
acquière  son  plus  grand  développement  au  vois^nagei  au  ipiiieiC^ 
m.  •  I» 
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de  chaque  moitié  du  corps  ^  qui  est  le  centre  vital  de  cette 
daraière ,  et  qu'il  aille  en  s  oblitérant  yers  les  deux  extréni* 
tés.  Ainsi  les  parties  primaires  les  plus  essentielles  du  sqii»^ 
lette  de  la  tète ,  les  deulovertèbres ,  prendront  leur  plus  par* 
fait  développement  au  voisinage  de  la  glande  pinéale ,  c'est^^ 
dire  .aux  masses  cérébrales  moyenne  et  antérieure ,  tandb 
qu- elles  s'oblitéreront  vers  la  face  et  vers  le  cou  :  de  même,  kl 
parties  primaires  les  plus  essentielles  du  squelette  du  trône, 
I^a  prottivertèbres,  arriveront  à  leur  plus  haut  degré  de  déve^ 
loppement  dans  le  voisinage  du  cœur ,  c'est-à-dire  à  la  régies 
thoraeique,  ou  elles  produiront  les  arcs  costaux^  tmidlb 
qu  elles  s'oblitéreront  vers  la  tète  et  vers  rextrémité  inférieéU 
do  tronc.  " 

.  Mais  les  protovertèbres  et  les  deutovertèbres  ne  sonffi 
seules  soumises  à  cette  loi  :  elle  s'applique  aussi  aux  4Âb^ 
YantèlHrës,.et  non  moins  aux  colonnes  vertébrales  parriiHM 
qii'aux  rayonoantes  (  membres  ).  Ces  parties  vont  toujoar^Hi 
diminuant  à  jpartir  du  point  où  se  tronve  le  foyer  de  leui^  1l^i 
et  de  là  vient  ainssi  que  les  colonnes  de  dicônes  se  termittM 
par  ttijos  simplement  conique ,  comme  je  Tai  déjà  dit  piMeé^ 
demment(  §  CLI). 

CCXXXVIII.  Un  f/'oisi^wwaw^a^réww'wwealîeuentpelesëiWi 
piÀfntê  terminaux  ou  pâles,  non-seulement  de  l'ar^amMVAi^ 
tier  (  a  eib\  dans  le  tableau  précédent  ),  mais  encore  deeUugat 
moitié  du  eorps  (  a  et  b ,  a'  et  h'  ), 

Sous  \e  premier  point  de  ime,  le  développement  du  systèiife 
nerveux  nous  .a  déjà  présenté  l'antagonisme  entre  jles  ettté' 
mités  antérieure  et  postérieure  de  la  masse  centrale  nerveoseï 
qui  se  sont  converties  entièrement  la  première  en  organe^fflllf^ 
rement  sensibles  (nerfs  du  sentiment),  la  seconde  en  organei 
réactionnaires  (  nerfs  du  mouvement  ].  De  là  un  antagornsma 
correspoi)/dant  dans  le  squelette  parfait ,  celui  qui  se  rapporte 
.f)u  système  nerveux.  La  colonne  deutovertébrale  qui  conceit 
pond  àf  I^meelle  épinière  (  rachis  et  vertèbres  céph^diqucss), 
doit  donc  îie  plus  oifrir  à  son  extrémité  antérieure  aucoM 
trace  de  tritovertèbres ,  qui  correspondent  au  mouveme^^ 
et  ydéftënérer  e^  cartilages  nasaux ,  formés  par  des  dëiiip^ 
vél^bt*eÈ()piïrë^'ët'ti^etivéloppant  que  des  organes  sénsibléîi/ 
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tandis  que  les  ares  dentOYertébraux ,  correspondans  aux  par- 
ties sensibles ,  doivent  disparaître  à  son  extrémité  postérieure 
on  inférieure ,  et  celle-ci  ne  plus  consister  qu'en  une  série 
prolon{;ée  de  Irilovertèbres  (  corps  de  vertèbres). 

CCXXXIX.  Sous  le  second  point  de  vue  {Yvintagonisme  de 
è  et  6  et  de  a'  et  i&^  ),  cet  antai^onisme  doit  déjà  être  important 
et  influer  sur  la  formation  du  squelette ,  en  ce  que  les  pôles 
tournés  Tnn  vers  Tautre  de  la  tête  et  du  tronc  (  i&  a'  )  ne  peu- 
tent  manquer ,  précisément  parce  qu^il  y  a  conflit  organique 
entre  eux^  d'avoir  plus  d'importance  qae  les  deux  autres 
pBles  de  la  tête  et  du  tronc  (  a  y  ),  qui  séparent  Vindividu  du 
Bonde  extérieur.  Cet  antagonisme  s*exprime  donc  toujours 
flb  la  manière  la  plus  prononcée  dans  les  squelettes  snpé' 
ifènrs  ;  et ,  à  cet  effet ,  les  parties  essentielles  du  squelette 
Mphalique  sont  plus  développées  du  côté  du  tronc  que  vers 
FKxtrémité  antérieure  de  la  tête ,  c'est-à-dire  que  le  dévél(q|> 
ffement  de  la  vertèbre  occipitale  est  beaucoup  plus  parfait  que 
Mni  de  la  vertèbre  faciale  antérieure,  comme  aussi  le  squelette 
dtt  tronc  est  plus  développé  du  côté  de  la  tête  que  vers  Tex- 
Wmilé  opposée ,  la  vertèbre  cervicale  antérieure  ayant  acquis 
Un  développement  bien  plus  complet  que  la  dernière  vertèbre 
fcandalc. 

CCXL.   Un   quatrième  antagonisme  est    celui    qui  existe 

fmtte  les  différentes  formes  de  squelette.  Celui-là  est  double  à 
ton  tour;  car  1*»  deux  formes  de  squelette  (le  dermatosque- 
lette  et  le  splanclmosquelette  )  séparent  l'organisme  du  monde 
extérieur  ;  2*  une  autre  (  le  névrosquelette  )  sépare  le  système 
iierveux  du  reste  du  corps  animal ,  de  sorte  qu'il  doit  y  avoir, 
i*  antagonisme  entre  le  dermatosquelette  et  lé  splanchnO'* 
•qfnelette  pris  ensemble  et  le  névrosquelette  ;  2*"  antagonisme 
èàtre  le  dermatosquelette  et  le  splanchnosquelette. 

CCXLI.  Los  conséquences  de  celte  loi  sont  très-niultipliées 
mssi  dans  les  différentes  formes  de  parties  animales  solides. 
Ainsi ,  par  exemple ,  quand  le  dermatosquelette  est  très^éve- 
iDppé ,  jamais  le  splanchnosquolêlte  ne  parvient  à  un  égal  de- 

«é  de  dévoloppcmont.  Il  arrive  bien  moins  encore  que,  quand 
iflcrmàtloSquclettc  s'est  développé  beaucoup,  et  le  splanchno- 
îqtidette  autant  que  le  permet  l'antagonisme  entre  eux, 
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un  névrosquetolto  puisse  apparullre  ,  tandis  qu'au  con- 
traii'e  le  doveloppeiaent  parfait  d'un  véritable  névrosque- 
letle  cnlralue  de  toute  nécessité  un  faible  développemeDt 
du  dcrinalosqucIcUc  et  du  spbnclmosqucletle ,  cl  souvent 
nU^nie  ne  pennet  à  ces  deux  derniers  d'apparaître  que  là  on 
(!ease  le  prcwiei'.  Ainsi ,  par  exemple ,  chez  l'iiomnie,  les  restet 
do  dermatûsqucletie  des  membres,  c'est-à-dire  les  ongles, ne 
coinmeiicent  à  se  manifester  qu'à  l'endroit  où  cessent  les  sej- 
mens  terminaux  des  colonnes  irilovertébrales  du  név^osqn^ 
leile,  c'est-à-dire  los  os  proprement  dits. 

CCXLII.  Après  avoir  parcouru  les  divers  antagonismes  qui 
inRuent  sur  la  formation  du  squelette ,  en  laM  qu'ils  s'm- 
wimenl  par  un  plus  ou  un  moins  d'un  ou  d'autre  côté ,  il  reste 
^,]ircHdrc  en  considéralion  qu'an  milieu  de  tous  ces  anla- 
"tnisoies  on  peut  encore  concevoir  un  terme  moyen  dans  le- 
buélbi  doux  terme»  de  l'opposition  soient  parfailemenl  égtna 
etdre  eux ,  où  par  exemple  la  tète  et  !c  tronc  soient  déveb^ 
pés  au  même  degré ,  où  le  dermatosqucletle  et  le  splandnu- 
squelette,  tous  deux  aussi  pris  ensemble,  elle  névrosquelelte, 
se  déploient  égalciltenl ,  de  sorte  qu'il  y  ait  parité  absoloe 
entre  les  deux  membres  on  facteurs.  En  pared  cas ,  il  arrive- 
rait que ,  dans  la  supposition  d'une  certaine  quantité  de  force 
et  de  substance  plastique  suffisante  pom-  produire  le  plus 
grand  développement  d'un  des  membres  s'il  y  avait  antago- 
nisme ,  le  développement  de  tous  deux  serait  uniforme,  c'est- 
à-dire  qu'aucun  des  deux  ne  pourrait  s'élever  au-delà  dm 
certain  état  moyen, 
r  CCXLHI.  Hous  trouvons  déjà  dans  cette  circonstance  11 
\  cause  an  moins  qui  fait  que,  dans  les  animaux  supérieurs,  donl 
rorganisation  doit  se  distinguer  précisément  par  la  perfection 
plus  grande  de  leivs  organes  essentiels,  ce  développement 
égal  de  deux  membres  antagonistes  l'un  à  l'autre  nepeat  ja- 
^  mais  avoir  lieu.  Des  lois  d'un  ordre  plus  élevé  établissent  d'osé 
I  Btaniére  bien  plus  explicite  encore  l'impossibilité  d'une  for- 
\  inaiion  paifarteraent  symétrique  de  deux  membres  du  corps 
animal  en  général  entre  lesquels  il  y  ait  antagonisme.  Eneflet, 
si  nous  considérons  que  la  vie  de  la  nature  tiem  à  l'inégaliti' 
des  antagonismes  contenus  en  elle ,  qu'im  équilibre  absolu  de 


■1  APPLICATION   UE    LA  COHSTntlCTlOH    CÉOUÉTHIQUE.     l8l 

forces  Opposées  devrait  nécessairement  avoir  pour  résultat  un 
repos  absolu ,  c'est-à-dire  la  mort ,  et  qu'au  contraire  la  pré- 
dominance tantôt  (le  l'un,  tantôt  de  l'autre  facteur,  est  la  source 
éternelle  de  toute  diversité  et  de  tout  mouvement  parmi  les 
êtres  naturels ,  on  arrive  à  conclure  que ,  dans  la  formation 
Russi  du  squelette ,  une  éjyalilé  absolue  de  toutes  les  parties  an- 
tagODÎstes  les  unes  au\  autres  qui  le  constituent ,  est  une  chose 
absolument  impossible.  Or  l'étude  de  tontes  les  formes  indivi- 
duelles de  squelettes  qu'on  renconlre  dans  le  règne  animal  ne 
nous  offre  pas  un  seul  exemple  de  cette  égaillé  absolue  d'élé- 
mens  anta;>onistes ,  et  elle  dous  force ,  au  contraire ,  de  recon- 
naître qu'il  y  a  toujours  du  plus  ou  du  muïns  dans  ces  divers 
antagonismes. 

CCXLIV.  Ayant  appris  h  connaître  d'une  part  les  éléœens 
géométriquement  construits  des  parties  solides  du  corps  ani- 
mal ,  de  l'autre  les  influences  spéciales  qui  modiiîent  leur  con- 
figuration et  qui  deviennent  cause  que  certaines  parties  pri- 
maires se  réalisent ,  tandis  que  d'autres  Astent  sans  se  déve- 
lopper, dans  certaines  individualirés  animales ,  il  serait  pos- 
sible ,  à  l'aide  de  ces  élémens  et  au  moyen  de  ces  modifica- 
tions ,  de  trouver ,  par  une  construction  pure  ,  la  forme  de 
squelette  qui ,  correspondant  de  la  manière  la  plus  parfaite  à 
toutes  les  exigences  de  la  raison  et  de  la  légitimité ,  mériterait 
le  nom  de  forme  normale ,  de  squelette  normal.  Je  m'étais  d'a- 
bord proposé  de  faire  succéder  aux  considérations  précédentes 
la  construction  de  ce  squelette  normal.  Mais,  ayant  réfléchi 
depuis  que  la  réalisation  lapins  complète  de  la  loi  rationnelle 
dans  l'organisation  animale  a  heu  chez  l'iiomme  seulement,  de 
sorte  qu'on  peut  prévoir  par  avance  que  l'idée  d'un  squelette 
normal  devrait  se  rapprocher  du  squelette  humain  autant  qu'il 
est  possible  ici-bas  à  une  formation  naturelle  de  se  rapprocher 
d'une  loi  purement  rationnelle ,  j'ai  renoncé  à  mOn  projet  pri- 
mitif, et  j'ai  jugé  plus  convenable  de  passer  immédiatement 
i  l'étude  des  formes  réelles  du  squelette. 
^  CCXLV.  Je  terminerai  ici  les  considérations  générales  et 
p^paraloirrs,  pour  passer  5  l'examen  des  dlHérenles  formes  de 
ilqnelettc  que  la  nature  nous  offre.  Mon  but  va  être 

i"  de  poursuivre ,  d'après  l'ordre  précédemment  tracé ,  le 
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développement  d'une  forme  parfaite  de  squelette  à  traT6n|| 
série  des  diverses  classes  du  règne  animal  ; 

2®  de  peindre  à  grands  traits  le  squelette  huaurâ ,  pour 
faire  voir  qu'il  est  celui  qui  correspond  le  mieux  à  û  Un 
gitimité ,  et  en  même  temps  pour  montrer  quels  son(  les  poiwH 
où  la  construction  géométrique  pourrait  exiger  que  cette  fonn 
de  squelette ,  la  plus  parfaite  qui  nous  soit  connue ,  fillt  plv 
ennoblie  encore  et  exprimât  une  légitimité  d'un  raag  plgi 
élevé  ; 

3«  de  faire  connaître  le  développement  individuel  des  ferMI 
smp^ieifres  de  squelette,  en  prenant  Tétat  embryonnaire  pMl 
poi9ldedépart,etde  montrer  le  retour  à  des  formes  iofériewn 
ou  moins  parfaites  dans  Tétat  pathologique.  .  v^ 

$Ut  fessort  de  cette  discussion  que  les  diflérente^  ^Tmffk  di 
squelette  animal  ne  sont  en  réalité  que  de^  tetuUmçeê  à  fiM^ 
ser  plus  ou  moins  une  loi  dont  toutes  présentent  le  r^(;<ii 
q^^  \d  squelette  humain  seul  répond  parfoilemeat  an  «ifi 
geuces  d'une  légitiupté  supérieure ,  ce  sera  une  preuve  seMti 
tifique  rigoureuse  que  je  n'ai  point  erré  dans  ce  que  j'aidil 
pr^eédenunent  (  §  19, 20)  à  l'égard  de  la  signification  de  l'Év 
gmisatiOB  humaine»  .    . 
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CGXLVI.  La  constructifon  des  sphères  «renâMpriittaire»,  q«î 
8Wt  la  condition  du  développement  des  'jBqiietettBsr«aiilihé4 
lldanchuique  et  nerval  (  §  4  et  12  ) ,  a  élabli  qnis  leidfÉnutq^ 
iqueiette  e^t  le  premier  des  trois,  parce  quÛ;Jiiole;ld>€appt 
dfS  élémens  extérieurs,  que  le  sptatichobsqneletts  "«0t  Mmm 
tÉHa^y  parce  quil  Fisole  des  élémens  extérieurs  admiiidaiMt 
Wn  intérieur  ^  et  que  le  névrosquelett&«8t  te  troisième  ^paiftb 
fu'il  isole  des  autres  \^  organes  représentant  rimità  de  te  tie 
(MWmale,  en  sorte  que  b  série  de  fonniitiod  ne  s'edttrofHiéd 
dose  qu  après  cette  tmple  répétition  der  «on  idée  prittliral 
(S.XIV). 

CGXLVU.  Mais  Vhistoire  du  développement  des  trois  ùpie-* 

lettes  dans  le  règne  animal  confirmera  ube  autre  'pr;9pdttCk))i  / 

déjà  éoûse  plus  haut ,  savoir,  que  la  segmeotatidn -qui  martib^ 

la  première  dans  le  temps  est  toujours  la  plH9 imparfaite  et  \ti 

plu3  sujette  à  s'efiacer ,  et  que  celle  qui  vient  la  dernière  esl  la 

plos  parfaite  et  la  plus  stable.  En  effet ,  nous  verrons  le  àqifé^ 

lette  primaire ,  on  le  dermatosquelette ,  s'ef&cer  de  plus  en 

plus  à  mesure  que  le  corps  animal  se  développera  dahrantagé; 

lesplanchnosquelette  marcher  en  grande  partie  snr  ses  trace» 

à  cet  égard ,  et  le  névposquelette ,  qui  apparaît  en  derif ief 

liflu ,  acquérir  le  développement  le  plus  parfait  et  le  plus  fixé. 

CCXLVIII.  Or ,  comme  ce  mode  général  de  dévek^emetff 
ae  répète  dans  les  diverses  périodes  du  déveIôp)letteM  JUdi'^ 
iniduel ,  et  que  par  eonséqueiit  les  Oozoaires,  dont  trnm  tkvon^ 
à  nous  occuper  d'abord ,  doiveiik;  ressembler ,  soaft  le  rapfNort 
éo  tour  squelette ,  à  la  première  forme  vitale  des  animaux  pla- 
eis  au  dessus  d'eux  >  à  ToBiif,  nous  devons  commetteér  pâfir' 
Audiar  la  forme  de  Tœuf ,  lit  surtout  où  elle  s'élève  #ft'd€^[M^ 
k  plus  fixe  de  développement,  c'eslrà-dh%  cbmi  Iéâfi^$MNtt. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
Vœuf  et  sa  coquille. 

GCXLIX.  L'œuf,  en  tant  que  produit  d'abord  par  rorganîsme 
de  la  mère,  comme  partie  de  cet  or{;anisme  même,  comme  corps 
organisé  au  plus  bas  degré ,  qui  s'en  sépare,  aflecte  rigon- 
rensement,  de  même  que  toute  formation  organique  primsûre , 
la  fimne  d'une  sphère.  Donc  tous  les  premiers  germes  d'oeuf, 
quand  nous  les  examinons  dans  le  lieu  qui  leur  sert  en  quelqoe 
sqrte  de  labinratoire ,  dans  l'ovaire ,  apparaissent  sous  la  forme  de 
gmOÈes  consolidées ,  de  sphères.  Mais  l'œuf  a  une  tendance  ift- 
hérente  au  développement ,  c'est-à-dire  à  la  manifestation  de 
différences ,  et  cette  tendance  s'exprime  d'abord  par  la  divisioa 
de  son  centre ,  qui  se  partage  en  deux.  Il  suit  de  là  que  h 
forme  sphérique  feit  place  à  celle  de  l'ellipsoïde ,  et , 
la  différence  devient  bientôt  plus  prononcée ,  que  l'un  des 
très  acquiert  une  plus  grande  et  l'autre  une  moins  grande  pj- 
rij^érie,  qu  elle  passe  à  la  forme  ovalaire  proprement  dite,  qa 
est  celle  que  l'œuf  des  animaux  supérieurs  jN^nd  ordinaire^ 
ment  dès  qu'il  a  quitté  son  sol  natal,  et  que ,  par  exemple ,  i 
est  descendu  dans  l'oviducte. 

GGL.  La  limite  de  l'œuf  au  dehors  est  produite  par  80D«i- 
veloppe  ;  mais ,  dans  plusieurs  échelons  du  règne  animal,  i^ 
a  tendance  à  renforcer  cette  limite  par  la  solidification  del'» 
veloppe  et  sa  conversion  en  coquille.  La  formation  de  oetta 
dernière  tient  à  ce  que  des  parties  terreuses ,  attirées  du  mi- 
lieu ambiant ,  notamment  des  humeurs  du  corps  de  la  mère , 
couvrent  la  membrane  d'un  dépôt  cristallin  régulier.  La  sub- 
stance de  ce  dépôt  est  du  carbonate  calcaire  mêlé  d'une  pfais 
ou  moins  grande  quantité  de  substance  animale  primaire  M 
albumineuse ,  ce  qui  feit  que ,  dans  les  classes  inférieures ,  ta 
coquille  peut  être  molle ,  coriace ,  cornée. 

GGLL  Si  donc  la  coquille  de  l'œuf  représente  une  sphère 
crense  enveloppant  le  germe  animal  entier ,  elle  rentre  porfai* 
Ment  4aBS  l'idée  que  j'ai  donnée  précédenunent  de  la  upbk^ 
9qwA0l^c|iiefi'ifl»îrei  qqus  devQusi  la  cimsidérer  ellMinépie 
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comme  la  véritable  protoverlèbro  dosa  encore  de  toutes  parla  et 
véneuleuie ,  et ,  à  ce  litre  ,  non  seulement  comme  le  squelette 
primaire  OU  le  dermatogquelette ,  mais  encore  comme  la  forme 
primitive  sous  laquelle  nous  trouverons  le  sijuelette  des  ani- 
maux inférieurs. 

CHAPITRE  II. 

Squelette  des  Oozoaires. 

CCLII.  LespaMicutaritésIcsplusessentielIesqui  distinguent 
le  squelette  des  élres  compris  dons  les  deux  premiers  cercles 
de  l'animalité ,  sont  les  suivantes ,  à  la  découverte  desquelles 
nous  pouvons  également  arriver  soit  par  l'observation,  en  com- 
parant entre  elles  les  diverses  espèces ,  soit  par  la  déduction 
rigoureuse  des  conséquences  qui  découlent  des  notions  pré- 
cédemment acquises  sur  la  signification  de  certaines  parties 
§qaeletlique$  et  sur  la  place  que  ces  classes  occupent  dans 
FensemMe  du  règne  animal  (  j). 

l'te  squelette  primaire,  le  dermatosquelette,  doitétrc  celui 
qui  appartient  spécialement  aux  classes  pi'inùtives.  Il  doit  être 
développé  au  degré  le  plus  simple  dans  lesOczoaires,  au  degré 
le  plus  parfait  dans  ceux  des  Corpozoaires  qui  sont  caracté- 
risés par  un  grand  développement  d'organes  respiratoires , 
c'est-à-dire  de  la  peau  en  général ,  et  par  conséquent  dans  les 
animaux  articulés. 

2°  En  même  temps  que  ce  squelette  primaire ,  le  squelette 
secondaire,  ou  le  splanchnosquelette,  doit  se  développer  dans 
ces  classes,  mais  y  être  cependant  retenu  dans  d'étroites 
limites  par  l'antagonisme  du  squelette  cutané  ,  qui  a  pris  un 
si  grand  développement. 

3'  Il  ne  peut  point  y  avoir  de  névrosqueleite  proprement 
dit  et  complètement  développé  dans  ces  classes ,  parce  que 
l'antagonisme  entre  le  système  nerveux,  et  la  totalité  de  l'or- 
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ganisme  est  encore  peu  prononce.  Cependant ,  comme  le  ij» 
tème  nerveux  est  le  principe  régulateur  déterminant  dacoiff 
entier  de  Taninial ,  il  doit  aussi ,  dès  qu  il  se  dévebppe  dam 
tage ,  exercer  une  influence  déterminante  essentielle  tant  w 
le  dermatosquolotto  que  sur  le  splanchnosquelette ,  dans  Isv 
sédimentation  .  et  même ,  lorsque  rauta{jonisme  entre  la  niasse 
nerveuse  et  la  masse  du  corps  devient  plus  prononcé  ,  on  doit 
voir  apparaître  les  premiers  vestijjes  d'un  névrosquelette  (d). 
4<*  Comme  les  squelettes  primaires  sont  des  limites  qui  sépa- 
rent le  corps  du  monde  extérieur,  et  que  les  portions  primaires 
du  squelette  qui  séparent  le  corps  animal  entier  des  objelji 
du  dehors ,  sont  les  sphères  squelettiques  primaires  et  lespro* 
tovertèbres ,  les  squelettes  tles  Oozoa  ires  et  des  Corfosowi^ 
doivent  consister  essenti''Uement  en  protjvertèhres, 

5<^  Nous  avons  vu  que ,  chez  les  animaux  où  le  système  nery^ 

du  tronc  oflre  une  forme  inférieure  et  tendant  peu  à  Tunit^i 

lorsqu'il  y  a  pluralité  de  protovertèbres ,  c'est-à-dire  quaiuji.i( 

existe  une  colonne  protovertébrale ,  le  lien  de  runilddoit^ 

lement  être  moins  intime  entre  ces  protovertèbres ,  entre  cm 

segmens  du  corps  ,  ce  qui  fait  que  divers  animaux  articnliii. 

par  exemple  quelques  Vers,  continuent  de  vivre  après  UfVt, 

été  divisés  en  plusieurs  morceaux  ,  que  même  les  parties  ^ioÂ 

isolées  se  reforment  en  un  tout ,  et  que  les  ganglions  soi^ 

distans  les  uns  des  autres  ;  par  conséquent,  toutes  les  lbii<|iiî( 

se  développera  ici  des  deutovertèbres  et  des  tritovertèbreii 

ceserales  rayonnantes  de  préférence  aux  parallèles.  Et  foSit 

aura  lieu  d'autant  mieux  que,  parmi  ces  formations,  lesra;(% 

(l)  Ainsi ,  tanilîs  qae  les  p.irtie$  solides  les  plas  essentielles  d*an  JlfM| 
poorva  do  cc*rvean  n^appanissent  jam.us  que  soas  le  typ<'  de  aoo  sjiliilf 
nerTenx,  celles  an  contraire  des  Oozoaires  et  des  Corpozoaiies  portent  si  ifh 
déminent  le  type  de  la  formation  exièrieare  de  la  classe ,  qn*ordnuàreiMII 
on  ne  conserre  dans  tes  collections  qae  le  dermatosqaelette  de  ces  anhnattti 

On  fmât ,  av«c  Heasinger ,  considérer  les  dépôts  de  pigment  avtmir  fa 
ganglions  de  plnsiears  Mollosques  comme  les  premiers  indices  dn  némi" 
flqnoleitny  jnaqa*aa  moment  où  an  cartilage  rêphaltqne  apparah  dire  ki 
MoUoaques  Mpitienn ,  et  c*est  iin«  circonstance  très-significKtimy  ^  h 
nhatancn  mimak  carbonisée  râpèle  k  d<?rmato9qaeletie  ,  qpi  m 
carbonate  ctloairc; 
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liantes  sont  les  primilives  ;  car  on  trouve  de$  animaux  à  sioiplv 
sphère  squeteuique  primaire,  ouà  simple  protovertèbre ,  avaat 
d'en  rencontrer  à  colonne  protovertébrale.elilnepeuty  avoir 
que  des  deutovertèbreB  ou  des  tritovertèbres  rayonnantes  à 
OBe  proloverlèbre  simple  [§  CXLVII). 

6°  Du  reeLe,  la  substance  de  ces  squelettes  primaires  doit  né- 
cessairement coiTespondre  à  celte  que  nous  devons  également 
considérer  cjamme  étaitfJa  première  oii  la  plus  inférieure  dans 
la  série  des  différentes'mbsiances  squelettiques  (§  CXll).  Ici 
$e  rangent  t!i  simple  albumine  coagulée  (  cristallisée  ) ,  conund 
ffemière  limite  membraneuse  du  corps  animal ,  l'albumine  plus 
ç<tndensée  ,  et  contenantun  peu  de  phosphate  calcaire,  comqig 
enveloppe  cartilagineuse  ,  l'albumine  desséchée  à  l'ail',  SQlîdir 
fiée,  et  contenant  un  peu  de  phosphate  calcaù'e,  comme  cornu, 
ÇQfin  l'albumine  contenant  un  peu  de  phosphate  calcaire  ,  maît 
qolidifiée  moins  par  la  dessiccation  que  par  lu  formation  d'une 
qoaDtilé  considérable  de  carbonate  calcaire,  comme  substantu 
Uttacèe. 

7°  Sous  le  rapport  de  la  formation ,  ces  squelettes  doivent 
tQ  produire  par  pétrification  de  la  substance  animale ,  ou  pac 
coagulation  de,^uides  eiisudés  à  la  surface,  attendu  qu<t 
(j'est  là  le  dernier  mode  de  génération  (§GIX,CX).  Tantôt 
cette  coagulation  s'eflectuc  d'une  manière  parfaitement  uni^ 
forme ,  et  produit  une  masse  calcaire  solide ,  tantôt  il  sa  foij'His 
4'abord  une  lamelle  cornée  ex|A^nre,  au  dessous  delaqufiU« 
amasse  calcaire  se  réunit  en  d^ôts  eristallms. 

8"  ATégard  de  l'accroissem^U,  ce  doit  être  un  des  traita 
^tinctifs  de  ces  squelettes  primaires,  qu'une  fuis  fwmés,  ils  se 
Croissent  plus  que  par  un  dépôt ,  étalé  eu  manière  de  couche , 
1^  corps  animal  Utou ,  et  qu'ils  soiepl  i>crmaaens ,  ou  quo.,  f^. 
l'vùm^  s'en  débarrasse  au  bout  d  un  certain  laps  de  temps,  ^ 
«oient  remplacés  par  un  nouveau  squelette,  , 

ARTICLE  PREMIER. 
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CCUU.  Dana  les  Infusoîrea  et  les  Acalèphes,  on  n'aperçoit, 
qu'une  couche  mince  d'albumine  coagulée,  qui  sépare  le  corps 
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Il  monde  exlérieur.  D'une  part ,  cette  conchc  le  8(*pare  ilu 
noode  ahioUimmt  extérieur  ,  et  devient  plus  tard  t'épidL 
ipti  ett  la  forme  la  plus  générale  du  dermalosquelûHn  ;  de  l'uulre, 
Aie  le  sépare  du  monde  extérieur  ^lipénitre  en  lui,  et  devient 
k  plus  lard   l'épUhélion ,   j^ii  est  la  (orme  la  plus  gén^rah  iv 
m^fianchnctqnelette.  , 

Les  Pfaytozoaires  et  les  Litbozoaires  sont  les  premiers  cbet 
iquels , indépendamment  de  ces'scQlpIettes  membranenx,  tn 
'es  commencemens  de  parties  i^ellemenl  s^d>Béeg,oii 
Ë  squelettes  terreux ,  qui ,  mal^e  la  simplicité  extrême  du 
squelette  de  chaque  animal ,  présentent  néanmoins  des  formes 
'  très-variées  et  fort  remarquables ,  en  raison  delà  coalescence 
'   régulitre  d'un  (ji'and  nombre  de  squelettes  particuliers. 
CCLIV.  En  effet,  si  nous  contemplons  on  lui-même,  et,fft- 
lativement  à  «a  formation  squelettique ,  l'un  des  polypes  dont 
Il  se  rémiît  deamitliers  pour  produire  uin  ironc  de  Corail  oa  de 
.  Gorgone ,  nous  trouvons  seulement  une  pétrilicution  ou  carlî- 
hginification  graduelle  de  tout  le  corps  du  polype ,  qu'à  peine 
souvent  pent-on  distinguer  comme  individu  (  Nullipora,  Tu- 
pkia,  Spongia  )  ;  ou  bien  nous  remarquons  que ,  par  l'exstidl- 
lion  d'une  hnmeur  susceptible  de  se  cartila^ptffior  ou  de  sepé- 
IriSeT ,  il  se  forme  à  sa  surface  une  limite  solide  ,  qui ,  parce 
que  la  forme  du  polype  est  toujours  plus  ou  moins  globuleuse, 
représente  soitune  s[Âère  cretise  ouverte,  soit  une  forme  afllne 
de ceDe» auxquelles  cette  der^j^e  donne  naissance,  une  forme 
d'œuf,  d'étoile,  de  cylindre,  etc.,  et  souvent  ne  se  dépose  ([ue 
irune  partie  de  la  sphère  animale,  paresempleàl'endrwtde 
n  insertion.  Dans  le  premier  cas ,  l'animal  apparaît  envelo[^ 
^à  par  une  véritable  sphère  squelettique  primaire,  ou  ploA, 
-COnutie. cette  sphère  est  ouverte ,  par  une  prolovertèbre  ;  aioii 
I   les  cellules  qui  renferment  chacun  dés  polypes   des  Madré- 
pores ,  des  Millépores,  des  TiAIpores,  sont  autant  de  dermalD- 
squelettes  et  de  proIovertèbres.l)ansle  second  cas,  lespolyptt 
reposent  seulement  sur  une  base  cartilagineuse  ou  terreuse 
(  Gorgonia,  Antipatkea ,  /m,   CoralHum) ,  et  ta  protOïff^ 
tèbre  n'est  que  très-incomplétement  développée  ,ou  plutôt  la 
rudimensde  toutes  les  protovertèbres  ont  été  employés  à  for- 
mer un  tronc  commun. 


SQt^ELETTE  ar.s.  PnoTOZoAiRBa.  189 

CCLV,  Une  chose  très-remarquable ,  c'est  l'ordre  dans  le- 
quel s'unissent  ensemble  et  les  milliers  de  polypes  qui  forment 
ÉB  Ironc  de  Corail ,  et  leurs  protovertèbres  plus  ou  moins  dé- 
Bptipées. 

^Bd  effet ,  nous  observons  souvent  dans  la  nature  un  certain 
rapport  légitime  d'unepluralitù  d'individu»  organiques  leiun» 
à  l'égard  de»  autres ^  et  ce  rapport  peitt  le  manifeiter  à  un  de- 
gré ,  l'un  inférieur  et  pour  ainsi  dire  ntatéfieî  ,  l'autre  supé- 
rieur cl  pour  ainti  dirg  spirituel.  Il  est  an  plus  bas  degré 
quand  une  pluralité  d'iniividns  se  sondent  directement  ensem- 
ble et  produisent  un  tout  plus  {rrand  par  cette  coalescence , 
comme  chez  les  polypes  dont  nous  parlons.  11  est  plus  relevé 
lorsque  l'existence  d'un  grand  nombre  d'êtres  vivans ,  d'ail- 
leurs distincts  et  sépares  les  uns  des  autres ,  ne  se  maintient 
qu'autant  qu'ils  se  réunissent  en  troupes  et  vivent  en  commun, 
comme  les  Abeilles  par  exemple.  Mais  il  l'est  davantage  encore 
lorsque  la  possibilité  d'une  perfection  idéale ,  progressive  à 
l'infini ,  se  rattache  à  une  association ,  non  plus  imposée  parla 
nécessité  ,  mais  librement  choisie  et  consentie ,  comme  chez 
l'homme. 

CCLVI.  Là  oîi ,  comme  chez  ces  êtres  primaires,  l'associa- 
tion de  nombrcKS  animaux  est  encore  l'œuvre  de  la  conforma- 
tion organique ,  et  non  celle  du  libre  arbitre ,  là  aussi  le  type 
de  cette  coalition  doit  être  plus  légitime  sous  le  point  de  vue 
de  l'organisation.  Il  répétera  surtout  celuîdes  organismes  dans 
l'es^nce  desquels  il  entre  qu^a^essairement  un  grand  nom- 
Ire  d'organismes  individuels,  A^  semblables  entre  eux ,  se 
développent  d'un  organisme  primordialemcnt  simple.  Or ,  ce 
cas  est  celui  des  plantes  ,  où  chaque  bourgeon  ,  chaque  graine 
(forme  la  plus  contractée  du  bourgeon),  est  un  tout  individuel 
i  part ,  dont  la  vie  tient  cependant  à  celle  de  la  plante  entière, 
et  lui  doit  son  développement.  C'est  en  sens  inverse  que  pa- 
rait se  faire  le  développement  d'un  polypier,  où  les  parties 
sont  moins  dépendantes,  et  où  letout  ne  résulte  que  d'une  ap- 
plication de  ces  parties  à  la  suite  les  unes  des  autres.  Ou  pour  : 
nit  donc  exprimer  cette  ditTérencc  de  la  manière  suivante  : 


n 


Lkourjïron, bourgeon,  bourgeon,     réunb  eu  un 


grume,  graine,  grame. 

f;CLA"n.  Le  polypief*jel  la  plante  ont  donc  les  même»  pO: 
lies  essentielles,  quoique  naissant  dans  untH'drG  dilTéreot.^ 
la  se  Irouvela  raison  qui  fait  que  l^^me variée  delà  ratiiif- 
ri-grlale  est  le  protoli/pede  la  ramification ia polj/^M, 
e  qui  fait  qu'il  est  cxirémement  remarquable  de  suivre 
I  n  manière  dont  les  difTérences  des  Coraux  et  des  Gorgeoes,  etCj 
I  Hpéicntsi  complélemont  toutes  les  formes  de  la  divistOBvégfr 
I  Ole,  que  je  suis  persuadé  qu'on  ne  parviendra  à  établir  US 
[  cHissiQcaiion  rigoureuse  des  Coraux ,  etc.,  qu'en  ayaat  i 
1  la  ilispotittoa  scientifique  des  formes  végétales  [2). 

CCLVm.  Si  l'on  ne  perd  point  de  vue  ce  rapport ,  On  JH 
tarde  pas  à  s'apercevoir  qu'un  double  principe  doit  ËVe  acitt 
Sn  ce  qui  concerne  la  forme  générale  de  ces  polypiers 
celle  de  leur  squelette  ;  d'abord,  un  principe  à  propreaMot 
parler  terrestre ,  qui  détermine  la  formation  is^  cbaque  polfpe 
et  de  sa  protovertèbre,  sa  cellule;  ensuite,  rm  principe  v^ 
tal,  qui  détermine  la  coalescence  de  tous  les  corps  animtDiet 
de  leurs  parties  squeleltiques.  Cette  double  vie,  qui  awln» 
él  avec  raison,  te  nom  de  Zoo^ertes  aux  êtres  chez  lesqtieUffll 
f observe ,  doit  être  prise  es^hinde  considération  loraquOI 
yent  compreodreles  partîcularittisde  leurssquelettesj  car  il  | 

^k-)  TcTte  dilTérence  n's  lien  cependant  qne  poar  t^Frlaias  Conni,ll 
j^atret  amaent  nlnolanieiil  k  In  manicre  àea  fjlAntPi ,  un  polype  pniVtfitI 
é»  fcDIre,  eoDiaig  an  boargron  d'nn  antre  bonqjFon. 

(9)  Ainii  In  Nullipora,  Fangia,  Spofgia,  Vn^aria ,  j^lcyentUm^ft^ 
mitm,  ripùieat  Djanilesleinent  lu  birmes  des  Champij^ons  :  ainri  ]«■  M' 
Btvhts  a  les  Placomas  sont  àei  riff^ona  i\a  Sphértei  el  des  MiHoam- 
li  les  Serlalaïri»  répùlcm  les  ramiUoBlians  des  Lycopodeti  ibulh 
lu  imite  la  furme  des  Palmiers;  ainsi  ceiUini  Zouphjtci  iipni*. 
luiseat  miaie  des  parties  de  plantes  pairailcs,  comma  tes  Penniliilëi  M 
fendlospiuncei,  elc.  Ce  sajel,  dévcIoppÉ  amplement ,  mcnenit  i  det  CM* 
•IdératioDs  fort  Kourqu  ailles. 
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a  ttftt  de  choses  dans  ces  derniers  qu'il  est  impossible  d'expli- 
fier  par  la  nature  animale  et  d'après  le  type  des  squelettes 
IfimawL ,  qu'on  resterait  dans  une  obscurité  complète  si  Ton 
B^eiaît  recpurs  au  monde  végétal. 

CCLIX.  Ainsi  ce  qui  se  coagule  en  parties  solides ,  que  ce 
arit  on  la  substance  animale  entière  ou  des  liquides  exhalés  » 
i*est  jamais  déterminé  que  de  deux  manières  à  se  coaguler  ^ 
iril  par  le  type  de  la  vertèbre  po«r  Tanimal  individuel ,  soit 
pv  le  type  végétal  pour  Tassociation  de  tous  ces  animaux. 
1  Or  tantôt  Fun  et  tantôt  Fautre  de  ces  deux  types  peut  pré^ 
àminer. 

^.Aîmi,  par  rapport  au  squelette,  la  formation  protoverté' 
lÉfe  prédomine  dans  les  Cellepora ,  où  les  protovertèbrei 
|t|tfoft  pourrait  tout  aussi  bien  appeler  de  petites  coquillên^ 
■&Êtâ  ouvertes  d'un  c6té  ),  appliquées  régulièrement  les  unes 
liÉ  mil  es,  forment  le  squelette ,  tandis  que ,  dans  d'autres,  la 
■MM  squelettique  sécrétée  par  de  nombreux  polypes  se  coa- 

CIBMquement,  on  du  moins  essentiellement ,  en  une  branche 
polypier  entier ,  qui  se  ramifie  absolument  à  la  manière 
f me  tige  de  plante,  offre  souvent  dans  son  intérieur  une 
ÉMtore  tubulense  ou  cellnleuse  (  Hippurmm ,  MUlepora  ), 
ttifoelqaefois  même  se  détache  tont-à-fait  de  la  masse  ani- 
sensible ,  pour  ne  plus  former  qu'une  sorte  de  support 
de  l'agglomération  animale  entière ,  comme  chez  les 
tôles.  Dans  ce  dernier  cas ,  l'indice  d'un  squelette  indi- 
de  chaque  polype  a  souvent  si  bien  disparu  dans  la  for- 
de  la  tige  solide  du  polypier  entier ,  qu'on  ne  peut  pas 
pm  «percevoir  la  part  prise  par  chaque  polype  à  la  produc- 
tif de  cette  tige ,  qu'il  n'est  possible ,  chez  les  derniers 
<PM>eces Zoophytes  ( Nullipora,.Spongia  ),  de  dîstîftgner  des 
Qori»  particuliers  de  polypes  au  milieu  de  la  substance  ani- 
sensible  qui  couvre  tout  le  polypier  (1). 


(l)  Les  polypiers  artîcalés  (par  exemple  Isis  hippur'is)  sont  fort  remar* 
^KaUfU  En' effet, leui'4  articulations  sont  one  copie  fidèle  dejt  nœadt  delà, 
l^èdes  pTantes.  Mais  ,  an  lieu  que  dans  ?es  plantes  ces  nœuds,  qai  sont  de 
^i^tables  poin's  vitnnx,  d'uù  partent  aoMÎ  les  divisions,  t'endorcissent 
fpM  le  reste  et  se  ligntBetit ,  ils  sont ,  A  contraire ,  ploa  motta  et  mo!ns 
dani  It  tègne  animal.  En  un  moti  nont  voyons  d^ik  ••  ttanifestcff 
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CGLX.  Pour  mieux  comprendre  le  squelette  de  ces  Im^ 
pby tes ,  on  n*a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  la  pi.  xxiv,  fig.  i ,  oi 
A  représente  Tidéal  d'un  polypier  dans  lequel  prédomme  h 
formation  squelettique  individuelle  de  chaque  polype,  oomme 
dans  les  Cellularia  et  les  Tubularia  ,  et  B  celui  du  cas  dans 
lequel  prédomine  la  formation  squelettique  totale  du  polypier 
(  comme  dans  les  Isia ,  les  Gorgonia^  etc.  ) 

CGLXI.  Quoiqu'il  soit  impossible  de  passer  ici  en  revue  lei 
modifications  extrêmement  diversifiées  que  ce  prototype  petf 
subir  dans  les  Zoophy tes ,  cependant  je  dois  faire  remarqw 
encore  que  l'antagonisme  d'un  squelette  développé  tantôt  m 
manière  de  protoverièbre  autour  de  la  substance  anifnal9  iMi- 
êihle,  tantôt  en  manière  d'une  tige  de  plante  dans  VinUrim 
de  cette  même  substance ,  indique  déjà  ici  l'antagonisme  d*a 
dermatosquelette  et  d'un  splanchnosquelette ,  et  que,  gobm 
le  ^lancbnosquelette  est  un  squelette  d'organes  végétatifi» 
nous  voyons  clairement  qu'il  ne  fait  que  répéter  la  formatin. 
squelettique  en  manière  de  tige  du  polypier.  Nous  cobibmik 
çons  donc  à  mieux  sentir  déjà  que ,  dans  la  nature  entiira, 
l'unité  se  rapporte  à  la  totalité  et  la  totalité  à  l'unité. 

CGLXII.  Quant  à  la  substance  de  ces  squelettes ,  j'ai  d^ 
dit  qu'elle  ne  s'élève  pas  au-delà  du  degré  le.  plus  infériev, 
qu'elle  consiste  en  une  masse  tantôt  cartilagineuse  et.taalft. 
testacée.  J'ajouterai  seulement  quela  présence  d'une  pto M. 
moins  grande  quantité  de  molécules  aqueuses  étant  Usfide; 
diflerence  essentielle  entre  la  corne  et  le  cartilage ,  le  aqiio-'  ^ 
lette  d'un  grand  nombre  de  Zoophy  tes  peut  déjà  paralin: 
corné  dansreau,  mais  doit  le  sembler  encore  davantage  ^vh 
la  dessiccation.  . ,] 

CCLXUI.  Enfin ,  pour  ce  qui  concerne  le  mode  de  démlff^ 
pement ,  ici ,  comme  partout ,  la  substance  animale  molle  pii-. 
cède  le  squelette  (  de  même  que  les  animaux  les  plus  infériem 
sont  toujours  privés  de  squelette  ),  et  ce  squelette  se  torm 
par  coagulation  de  couches  successives ,  de  sorte  qu'en  gi$* 
néral  les  coucher  les  plus  anciennes  sont  aussi  les  plus  solides. 

ici  OD  état  de  chofM  qae  Ton  tfiiiTe  rtpéU ,  k  une  pla«  haot«  polMMMt 
entre  les  capsales  articolairea  et  les  trUo?ertèbres  da  névrotqoclette. 
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Ainsi,  dans  plusieurs  Gorgones,  les  internes  sont  calcaires , 
tandis  que  Texterne  est  simplement  cornée. 

ARTICLE  IL 
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CCLXIV.  Dans  les  Radiaires ,  le  polype  apparaît  en  quelque 
sorte  détaché  du  polypier ,  et  parvenu  à  un  plus  haut  degré 
àe  développement ,  sans  que  toutefois  la  sphère  cesse  d*étre 
ta  forme  fondamentale.  Chez  plusieurs  de  ces  animaux,  Tor- 
l^aisme  ne  s^élève  point  encore  jusqu'à  la  formation  squetet- 
tique ,  et  une  couche  cornée  très-mince  (  épiderme  au  dehciiv^ 
'ipUhélion  au  dedans  )  établit  seule  la  limite  entre  le  corps  él 
.le  monde  extérieur.  Tel  est  le  cas  des  Actinies.  Mais  lors- 
qu'un squelette  se  manifeste  ,  il  doit  toujours  se  développer 
ta  dessous  de  cette  couche  épidermique ,  et  prendre  la  forme 
*â*une  protovertèbre ,  puisque  le  corps  lui-même  affecte  celle 
d*une  simple  sphère.  Quand  la  protoverlèbre  vient  à  se  répé- 
ter ,  et  qu'il  se  produit  des  deutovertèbres  ,  ces  dernières  ne 
peuvent  non  plus  affecter  d'autre  forme  que  celle  de  colonnes 
rayonnantes ,  précisément  parce  qu'elles  n'ont  pour  base 
qu'une  protovertèbre. 

CCLXV.  Trois  degrés  de  développement  sont  très-claire- 
ment exprimés  dans  les  formes  du  squelette  des  Holothuries, 
des  Oursins  et  des  Astéries  ;  savoir ,  chez  les  Holothuries,  là 
protovertèbre  annulaire  toute  simple,  chez  les  Oursins,  la 
grande  protovertèbre  vésiculeuse  et  diversement  divisée,  enfin 
chez  les  Astéries ,  la  protovertèbre  se  déployant  en  plusieurs 
colonnes  vertébrales  qui  s'écartent  en  rayonnant  les  unes  des 
autres.  Du  reste,  le  squelette  solide  et  calcaire  n'est  généra- 
lement qu'un  dermatosquelette ,  et  c'est  dans  les  Ëchinides 
seulement  qu'on  aperçoit  en  outre  des  vestiges  d'un  splanchno- 
squelette. 

CCLXVI.  i®   Protovertèbre  annulaire  simple  dans  les  Ho- 
lothuries, Cette  formation  de  vertèbre  nous  prouve  de  nou- 
veau que  la  nature  débute  toujoi4f  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 
simple ,  et  qu'elle  vient  d'elle-même  au  devant  de  nous  lors- 
III.  i3 


rr  4. 
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que  BOUS  recherchons  ses  formes  fondamentales  et  ses  loh , 
pourvu  que  nous  sachions  bien  les  apprécier  dans  ces  condi- 
tions de  simplicité.  En  effet ,  le  corps  de  THolothurie ,  dont  k 
pourtour  entier  peut  être  considéré  comme  une  forme  ovalaire 
fortement  tirée  en  long ,  montre  à  l'extrémité  orale  et  autonr 
de  Touverture  de  la  bouche ,  un  anneau  calcaire  solide ,  qri 
est  divisé  d'une  manière  rigoureusement  géométrique  d'après 
le  nombre  cinq ,  de  telle  sorte  néanmoins  que  chacune  dei 
chiq  divisions  principales  se  subdivise  à  son  tour  en  deux^oa 
[ui  donne  par  conséquent  dix  parties  pour  le  tout  (  pi.  xnr, 

y,  II  ).  Deux  choses  méritent  ici  une  attention  spéciale. 

«.  II  est  remarquable  que  la  première  manifestation  II 
plus  simple  d'un  squelette ,  sous  la  forme  d'une  seule  prth 
tovertèbre,  n'ait  déjà  lieu  ici  qu'à  l'extrémité  anférùm 
du  corps  ^  celle  qui  est  destinée  à  se  trouver  dans  le  conflit  le 
plus  vif  avec  le  monde  extérieur ,  qui  par  conséquent  a  besoh 
d'être  linûtée  de  la  manière  la  plus  forte,  et  qui,  chez  les  ani- 
maux supérieurs ,  offre  tes  parties  les  plus  développées  4p 
squelette ,  les  os  de  la  tête. 

b.  Il  ne  l'est  pas  moins  qu'ici  l'anneau  se  partage  d'après  b 
nombre  cinq.  £n  effet ,  cette  division ,  qui  embrasse  en  db 
les  nombres  fondamentaux  de  toute  division  organique ,  dem 
et  trois ,  et  qui  les  renferme  encore  à  l'état  en  quelque  urte 
d'indifférence ,  semble  être  par  cela  même  la  division  primor- 
diale pour  les  formes  organiques  inférieures.  Déjà  elle  joue  m  h 
grand  rôle  dans  le  règne  végétal ,  et  elle  ne  domine  pas  mom  |i 
chez  les  animaux  placés  au  bas  de  l'échelle ,  conune  le  té- 
moignent les  cinq  bras  des  Polypes ,  la  scission  en  cinq  dei 
Holothuries ,  des  Oursins ,  des  Astéries,  etc.  Dans  le  cas  pré- 
cédent de  double  scission  en  cinq  de  la  protovertèhre,  et 
dans  ce  qui  a  lieu  chez  les  Oursins  et  les  Astéries,  cette  din- 
sion  impaire  a  cela  de  commun  avec  la  circonférence  non  et 
core  partagée  de  la  sphère,  qu'elle  n'offre  encore  aocuM 
trace  de  la  division  paire  en  côtés  droit  et  gauche ,  tergal  et 
ventral ,  qui  caractérise  toutes  les  formations  animales  supé- 
rieures. 

CCLXVIl.  Protovertèhre  vésicu/euse  des  Oursins.  Si  la  prOtO- 

vertèbre  est  déjà  très-simple  dans  l'IIolothurie ,  la  sphère 
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squelettique  entière  ne  Test  pas  moins  dans  le  groupe  des  Ohm 
sins^  où  elle  porte  si  évidemment  les  caractères  de  dérmâto- 
squelette  qu'on  peut  très-bien  la  comppurer  à  une  coquille 
d*œnf .  En  effet  le  corps  des  Echinideç ,  qui  toujours  z  esmur 
tielfement  la  forme  d'une  sphère  plus  ou  moins  déprimée  i,  se 
tt*euye  entouré  tout  entier  d'un  test  calcaire,  q«i  eepeiKfaM 
v*est  pas  formé  d'une  seule  pièce ,  mais  se  coiçpose  d'une 
■iHltîtude  de  plaques  pentagones  inégales  (  plv  xnv,  ig^in  ), 
purtagées  en  cinq  grands  compartimens.  De  même  <fue  lé  c^ 
lad  intestinal,  ce  test  est  ouvert  en  arrière  et  en. ava^t; binait 
Fenverture  antérieure  est  plus  grande  que  l'autre  etçnlourte 
de  pièces  plus  fortes  et  cinq  fois  recourbées  en  dedans(  pi  jxtnr^ 
%.  lY  <P  ) ,  qu'on  peut  comparer  à  l'anneati  des'Qokrtbnriqiiy 
dent  elles  sont  par  conséquent  une  répétition ,  ce  qui  èiqdii- 
que  pourquoi  elles  sont  plus  fortes.  Quant  aux  cinqaonesf») 
idlant  de  l'ouverture  orale  à  Torifice  anal ,  partagent  to-swAieé 
de  la  sphère  en  cinq  compartitiiens,  (m  doit  voir  enèHél^iltr^ 
tant  de  prolongemens  des  points  d'intersection  de  l'orifice  enit 
des  fltolothuries';  elles  sontpercées  de  doubles  séries  d'ouveNd^ 
res  étroites  en  grand  nombre ,  pour  le  passage  des  tentacttlést 
en  dési(>ne  ces  séries  de  trous  sous  le  nom  dambuloépè^i 
Les  petites  plaques  inégalement  pentagones  se  disposent  entré 
les  cinq  paires  d'ambulacres^,  et  dans  chaque  compartiflOfent, 
eevs  la  forme  de  deux  séries,  dont  la  longueup  varier  stti^KI 
les  espèces  et  même  suivant  Fâge  chez  les^  individusi  d\Më 
aaâme  espèce.  J'ai  compté  16  plaques  dans  chaque  série ,  ehe^ 
«n  Oursin ,  de  sorte  que  les  cinq  compartimens  en  compr^ 
Basent  5X3^  =  ^^0*  Mais  les  zones  enfermées  entre  lés  am- 
balacres  sont  partagées  elles-mêmes  en  deux  séries  de  plaqteéS 
pkis  petites ,  dont  chacune;m'a  offert  20  plaques  dans  ^  même 
Oursin ,  ce  qui  porte  leur  nombre  total*  5  X  40:=  206.  Le 
BOmbre  de  plaques  s'élève  donc  en  tout  à  360.  Si  nbtis  ajôu* 
Ions  encore  les  cinq  parties  dont  se  compose  l'anneau  oral , 
cmq  grandes  plaques  percées  pour  le  passage  des  oviductes , 
et  cinq  autres  plus  petites  autour  de  l-orifice  anal ,  nous  obte- 
nons un  total  de  375  plaques  pour  un  test  entier.  Ce  nombre 
dépasse  mille  dans  diverses  grandes  espèces,  et  la  seule  chose 
qu'on  puisse  assigner  comme  caractère  constant,  c'est  qu'«7  doU 
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ioujùur»  Sire  tel  qtion  puisse  le  diviser  sans  reste  par  cinq  (1)« 

;  CGLXYin.  Comme  la  splière  creuse  du  dermatosquelette 
Correspond  à  renveloppement  du  corps  animal  et  de  ses  viscérei 
Hoarriciers  et  générateurs ,  de  même  les  rayonnemens  du 
decmatosquélette  ,  .qui  apparaissent  sous  la  forme  d'épines, 
Mffi^espondeflt  aux  organes  animaux  dans  la  nature  desquels! 
entre  d'être^ rayonnans ,  c'est-à-dire  aux  organes  respiratoirei 

Mais  les'  orgartes  respiratoires  des  Échinides  sont  des  tutMi 
aquifêres  absorbans ,  qui  font  saillie  au  dessus  de  la  surfiiee 
spbérique  du  corps ,  et  les  premières  répétitions  de  ces  tnbei 
sont  les  petits  pieds  simples ,  implantés  sur  les  trous  des  uh 
bulacrës ,  qu  on  doit  également  regarder  comme  des  tuboi 
aquifêres,  puisqu'ils  sont  remplis  par  des  canaux  aqueux  pir 
tidoliers;;Ce  sont  là  les  premiers  et  les  plus  imparfaits- dei 
IPftembr^s  locomoteurs ,  et ,  de  même  que  les  nageoires  wM 
lajTépétiiion  des.  lames  branchiales ,  de  même  aussi  ils  sonlli 
ly^pétition  des  tubes  respiratoires.  Mais  à  côté  de  ces  oiembNl 
locomoteurs  simples ,  on  trouve  les  épines^  comme  lesosàoâté 
4lE)Sî:i9liscies ,  et  les  épines  doivent  être  considérées  comme  de 
peliibs  pieds  ossifiés,  absolument  de  même  que  les  épines d*M 
grand  nombre  de  plantes  semblent  être  desrudimens  oblitéréi 
9t  endurcis  de  branches. 

;.Qr  0  en  qualité  de  parties  squelettiques  absolument  osafiaei 
fl(,:pl.eines  à  Tintérieur ,  les  épines  des  Oursins  ne  peuveU 
CQrrçispondre  qu'à  la  tritovertèbre ,  qui ,  de  son  essence ,  eit 
toujours  pleine  et  diconique.  Ce  sont  donc  des  tritovert^lNrei 
tirées  en  longueur  et  rayonnantes  (  §  CLI  ).  Mais  comme,  dan 
1^  Oursins ,  le  squelette  n'apparaît  que  sous  ses  deux  foroMi 
eiUirémes ,  celles  de  dermatosquelette  et  de  splanchnosqueleUdi 
de  même  aussi ,  parmi  les  parties  primaires  du  squdette ,  « 
ne  rencontre  que  les  formations  extrêmes ,  c'est-à-dire  Im 
proto vertèbres  et  les  trito vertèbres  ,  et  il  n'y  a  aucune  trae^ 
de  deutovertèbres ,  parce  qu'il  n'y  en  a  non  plus  aucune  dtt 
névrosquelette. 

Le  type  d'une  épine  d'Oursin  est  donc  complètement  ceW 
de  la  terminaison  d'une  colonne  tritovertébrale  diconique, 

(0  Ticdemann ,  dans  V Echinas  saxatilis ,   compte  44o  (=  5  X88) 
plaines. 
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c'est-à-^iîre  que  celte  épine  consiste  en  «n  dicône  (  pi.  xxir , 
fig.  m ,  p  ),  dont  le  cône  inférieur  offre  un  enfoncement  'in- 
fundibuiiforme  tourné  vers  la  protovertèbre  et  formant  la 
cavité  articulaire ,  tandis  que  le  cône  supérieur  (  7  )  est  sin^ple 
et  très-prolongé ,  comme  c'est  l'ordinaire  pour  celui  qui  doit 
•  terminer  une  colonne  de  dicônes  (  §  CXXXI ,  pi.  xxii ,  fig.  v ,  ^, 
iig.  XV,  z'  ).  Telle  est  la  conformation  essentielle  que  j'ob- 
serve ,  même  en  les  coupant  longitudinalement,  dans  les  épines 
de  plusieurs  Échinides ,  mais  surtout  chez  les  grandes  espèces, 
la   Cidaris  diadetna ,  par  exemple ,  OÙ  le  noyau  diconique, 

-  semblable  à  un  corps  aplati  de  vertèbre  de  Poisson ,  se  coo»- 
pose  d'une  masse  calcaire ,  dense  et  blandie ,  tandis  que  le 
cône  simple  qui  constitue  Tépine  résulte  de  couches  (1)  emboî- 
tées les  unes  dans  les  autres  d'une  masse  calcaire  diversement 
eolorée  et  disposée  en  manière  de  tubes  très-gréles.  Il  est  ed- 
pendant  possible,  aussi  que,  dans  d'autres  cas,. ou  doive  se 
igurer  les  épines  comme  de  simples  cônes  (pi.  xxv,  fig.ui, 
k  en  y'  ). 

Au  premier  coup  d  œil ,  ces  épines  semblent  être  répanducis 
en  nombre  indéterminé  sur  tout  le  corps  globuleux  ;  maiS;,  en 
y  regardant  de  près ,  on  découvre  aussi  à  cet  égard  une  loi 
•bien  prononcée  ,  car  chaque  pièce  testacée  de  la  sphère  sque- 
lettique  primaire  porte  une ,  trois  ou  cinq  épines ,  de  sorte 
que  le  nombre  total  de  celles-ci  est  également  divisible  par 
cinq.  Ainsi  Tiedemann  a  compté  dans  X Echinm 'dasfoitSiU 
2385  épines  (  5  :  2385  =  1 :  477  ).  .       .; 

CCLXIX.  Ce  n'est  point  assez  que ,  dans  les  Échinides  ^  «ti 
'  dermatosquelette  enveloppantetdestritovertèbresrayonBames 
se  développent  avec  une  régularité  si  belle  et  si  simple  j;  epi 
«perçoit  aussi  chez  eux,  à  Forigine  de  l'intestin ,  autour  delco- 
sophage  ,  un  splanchnosquelette  très-régulièrement  divisé  4'â- 
près  le  même  nombre  fondamental,  c'est-à*dire  d'aprèsi.lp 
nombre  cinq.  Ce  splanchnosquelette  estcequ'oniappdle  Faip- 

-  pareil  masticateur.  Ce  que  les  cinq  compartimena  bisérîés 

m:  ;  I 

(1)  Les  premfèref  coaehM  tonl  tonjoors  cellm  qui  ft^nao^  U  )^va}L^^ 
«émeqaQ,  dans  dm  dent  homaioe,  c'est  la  f|oifite,f0^.c|QOff^na|iqif^e 
déTeloppe  U  première, Voy. iffet  ffibulçf. iUnHnuftcj^^^  V| pii i *  ff^^^*^ 
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oomprid  entre  les  doubles  ambulacres  sont  pour  le  dermato- 
-squelette  >  les  cinq  longues  plaques  triangulaires  et  bipartites 
fde  l'appareil  masticateur  le  sont  pour  le  splanchnosquelellB 
<  pi.  xxiY ,  fig.  m ,  en  1"  2^  3' ,  on  voit  la  répétitioni  de  la  pre- 
lovertèbre  du  dermatosquelette ,  constituant  le  splanchnosfiH- 
lette  ).  Mais  ce  que  les  épines ,  conune  répétitions  ossifiés 
oblitérées  des  tubes  respiratoires ,  sont  au  squelette  cutaaé, 
les  dents  le  sont  au  squelette  viscéral,  conune  répétition 
ossifiées  oblitérées  des  villosités  intestinales,  des  papilles  eon- 
phagîennes  (  on  dirait  linguales  pour  un  animal  supérieur), 
-comme  épines  dirigées  en  dedans  ,  car  elles  sont  égûmeâ 
coniques ,  et  la  seule  différence  consiste  en  ce  qu'il  n'y  a  qaV 
seule  dent  pour  chacune  des  cinq  zones.  Il  est  inutile  d'û 
-beaucoup  pour  faire  sentir  combien  cet  antagonisme  pweM 
le  dermatosquelette  et  le  splanchnosquelotte  est  remarquihk 
et  instructif.  Lorsque ,  chez  les  animaux  supérieurs,  aovifi- 
trouv«*ons  l'antagonisme  entre  des  productions  cutanées  {m- 
gles  et  épines  ]  et  des  parties  du  splanchnosquelotte  (  dHb 
lin^ales ,  pharyngiennes  et  enfin  maxillaires  ) ,  il  faudra  foi- 
jouFS  se  rappeler  celui  si  simple  qui  a  lieu  ici  entre  desëpini 
^dirigées  en  dehors  et  des  épines  tournées  en  dedans. 

CGLXX.  Colonnes  protovertébrales  rayonnantes  doê  ÀMnà, 

La  protovertèbre  n'était  qu'indiquée,  comme  anneau  siaiple , 
dans  les  Holothuries.  En  forme  de  vésicule ,  chez  lesÉcknidei, 
éDey  sarrivait  au  plus  haut  point  de  division  intérieure.  Ici  elle 
nous  offre  le  plus  haut  degré  de  division  extérieure ,  pdwilB 
4t  corps  animal  simple  se  partage  pour  ainsi  dire  en  plosieun 
-«èrpSi  La  première  chose  qui  annonce  à  l'intérieur  cette  dîh 
•ipositita ,  c'est  que  la  cavité  stomacale  simple  ne  se  termine 
^int  par  un  intestin  et  un  sinus  situés  en  face  de  son  orifioe 
béccal ,  car  il  en  part  généralement  cinq  intestins  ^  mais  qii, 
^)to  l'effet  même  de  cette  scission ,  ne  se  développent  pasccMB- 
-(dëtement ,  et  s'oblitèrent ,  c'est-à-dire  se  terminent  en  ciMt- 
fie.  Or  la  méme^hose  se  répète  dans  le  dermatosquelette.  Li 
protovertèbre  simple  (pi.  xxiv ,  fig.  v,  A ,  a) cesse  tout-à-fvt 
èe  m  développer  conmie  telle ,  et ,  au  pourtour  de  Tespace 
'^VRè  devraift  idéalement  occuper ,  il  se  forme  cinq  (  rarenmt 
&;  6ti  <(,  du  it  )  protoVertèbres(frb  ftft^6);  qui  se  continaâiteB 
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colonnes  prôtovertébrales  d'une  longueur  indéterminée  »  mais 
toujours  avec  cela  de  particulier  qu'elles  vont  en  s'oblitéraot 
vers  Textrémité  (1). 

CGLXXI.  Si  nous  étudions  la  segmentation  de  ces  colonnes 
protovertébrales ,  nous  trouvons ,  dans  les  Astéries  proprement 
dites ,  que  chaque  protovertèbre  (  pi.  xxiv ,  fig.  v,  B  )  se  com^ 
pose  de  plusieurs  portions  d'arc  et  d'une  membrane  fibro- 
calcaire.  La  surface  antérieure ,  qui  est  située  sur  le  même 
plan  que  Torifice  buccal ,  et  qui ,  chez  Tanimal  vivant  »  se 
trouve  tournée  en  bas^  est  formée  de  pièces  calcaires  plus 
grandes,  et  se  divise  de  chaque  côté  en  cinq  pièces  »  dont 
trois  plus  grandes  et  deux  plus  petites.  Elle  est  donc  divisée 
4'après  le  nombre  cinq  ;  mais  la  division  en  cinq  est  double  i 
à  proprement  parler ,  car  si  Ton  admet  la  membrane  fibreuse 
comme  portion  des  grandes  pièces  latérales ,  on  obtient  une 
division  en  cinq  de  toute  la  proto vertèbre  (  123  45 ,  pi.  xk^v  » 
fig.  V ,  B  ) ,  tandis  que,  si  Ton  reprend  chacune  des  pièces  la- 
térales en  particulier ,  on  retrouve  une  seconde  division  éga- 
lement par  cinq(  l'2'  3'4'5').  La  surface  postérieure  , 
tournée  en  haut  dans  Tanimal  vivant ,  est  fermée  par  une  mem- 
brane fibro-calcaîre  flexible  et  commune  à  toutes  le$  proto- 
vertèbres. On  pourrait  comparer  tes  plus  grandes  portions 
antérieures  aux  os  costaux ,  et  les  portions  de  membranes  qui 
leur  appartiennent  aux  cartilages  costaux. 

Une  série  de  ces  arcs  antérieurs  calcaires  forme  le  rayon 
articulé  d'une  Astérie ,  et ,  réunie  avec  sa  membrane  flexible , 
la  colonne  protovertébrale,  qui,  semblable  aux  côtes  du 
tronc  d'un  Géphalozoaire ,  enveloppe  les  viscères  de  ce  pro- 

(i)  Dans  cette  résolation  de  la  protovertèbre  simple  en  plttsiears  colonnes 
protovertébrales,  on  pourrait ,  ao  premier  abord,  élre  dans  le  donte  de  savoir 
û  les  colonnes  qui  se  produisent  ainsi  ne  doivent  pas  être  considérées  plntât 
comme  des  colonnes  deatovei  tébrales  rayonnantes  que  comme  des  doloVSities 
"^ protovertébrales.  Cependant,  la  signification  de  la  protovertèbre  repbsimt 
onefoisponr  tontes  sar  renveloppement  da  co^pt  entier  d«  Tanlmal,  et  la 
colonne  vertébrale  rayonnante  que  nous- trouvons  id  enveloppank  tn  eéldlté 
on  corps  animal  entier  caractérisé  par  nn  inatestin  spécial  ^  an  vaisfeau 
principal,  nn  nerf  principal  et  on  ovaire ,1  il  est  bieii  prouvé  ,d*«prèa  Dont 
cela  qae  ce  ne  peut  être  autre  chose  qa*ane  colonne  j|>}»>t^OV<;rlél}r«l<^. 
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longuement  du  corps  cnlier  de  Tanîmal.  D'ailleurs  il  reste  tou- 
jours ,  entre  chaque  couple  de  vertèbres  ,  près  des  arcs 
moyens ,  deux  trous  pour  la  sortie  des  pieds ,  et  de  cette  ma- 
nière les  rayons  des  Astéries  correspondent  parfaitement  an 
ambnlacres  des  Oursins.  En  outre ,  plusieurs  genres  intermé- 
diaires ,  notamment  YEchinanthus ,  marquent  évidemment  h 
transition  d'une  forme  à  Tautre. 

Le  nombre  des  protovertèbres  d*un  rayon  d'Astérie  varie 
comme  celui  des  pièces  d'un  compartiment  d'Oursin ,  mnA 
les  espèces  et  suivant  l'âge.  Tiedemann  en  a  trouvé  de 
60  à  85. 

De  même  que  les  Écbinides,  indépendamment  de  leur  elIf^ 
loppe  proprement  dite ,  les  Astéries  offi*en  t  encore  des  formadoiB 
rayonnantes ,  mais  moins  développées ,  c'est-à-dire  des  épines. 
Ces  épines  doivent  être  interprétées  de  même  que  celles  des 
Oursins.  Généralement  elles  affectent  la  forme  de  cAnes  amples, 
et  elles  se  répandent  d'une  manière  très-diverse  au  pourtov 
de  la  prolovertèbre.  Les  lames  basilaires  des  rayons  (  pi.  xxr, 
fig.  y ,  B*,  1 ,  5  ) ,  près  desquelles  sortent  les  tentacules ,  sont 
les  seuk  points  où  il  n'y  en  ait  jamais  ;  car  il  parait  s*en  élever 
même  de  la  membrane  fibreuse  (  fig.  y ,  B ,  3  )  ,  et  aux  arcs 
latéraux  de  la  protoverlèbre  elles  s'élancent  de  chaque  celé 
dans  trois  directions  différentes  (  B ,  2 ,  4  ) ,  quoique  cette  par- 
ticularité ne  se  voie  pas  partout. 

Les  Astéries  n'offrent  aucune  trace  de  splanchnosquelette  , 
dont  l'absence  s'explique  par  l'antagonisme  de  la.  segmentation 
très-complexe  à  laquelle  est  arrivée  le  dermatosquelette,comroc 
la  disparition  de  la  protovertèbre  par  celui  du  développemeit 
de  plusieurs  colonnes  protovertébrales,  l'effacement  de  Ta»- 
verture  anale  et  l'apparition  de  plusieurs  intestins. 

CCLXXIL  Les  Ophiures  et  les  Euryales  présentent  une  coi- 
formation  fort  singulière  de  squelette ,  dont  je  dois  encore 
parler. 

Les  Ophiures  réunissent  en  quelque  sorte  le  haut  dévelop- 
pement intérieur  de  la  protoverlèbre  simple  des  Échinidesàh 
grande  segmentation  des  colonnes  protovertébrales  multiples 
des  Astéries.  La  protovertèbre  médiane  é&VOphiura  laeer- 
tosa  r^emble  ^  la  sphère  squelettique  primaire  aplatie  d*p 
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Oarsin.  D'après  la  fig.  vi ,  A ,  pi.  xxiv ,  celte  protoverlèbre» 
est  pourvue  ,  autour  de  Torifice  buccal ,  de  saillies  quinqué- 
fides;  analogues  à  celles  qui ,  dans  FOursin  ,  répètent  Tanneau 
des  Holothuries  (  comp.  fig.  iv ,  ^J*  ) ,  seulement  plus  compli- 
quées ;  et  de  plus,  dix  plaques  longues  et  minces,  arquées  de 
bas  en  haut  (  c  ] ,  indiquent  la  division  des  ambulacres  de 
rOursin.  Gomme  chez  l'Oursin ,  les  ovaires  et  les  intestins  ne 
sortent  pas  de  la  protovertèbre ,  en  sorte  que  les  rayons  sont, 
i  proprement  parler ,  de  simples  organes  locomoteurs ,  et 
qu'ainsi  ils  ressemblent  aux  colonnes  protovertébrales  prolon- 
gées au-delà  de  la  cavité  du  tronc  chez  les  animaux  supé- 
rieurs ,  par  exemple  à  la  queue  des  Poissons  ou  des  Serpens, 
dont  le  corps  annelé  se  rapproche  même  d'eux  sous  le  rapport 
de  Taspect.  Cependant  les  Ophiures  sont ,  comme  les  Astéries, 
dépourvus  d'ouverture  anale  (  qu'on  ne  retrouve  que  dans  les 
Gomatules  ) ,  et  comme  cette  circonstance  indique  un  déve- 
loppement de  la  protovertèbre  médiane  moindre  que  celui  qui 
a  lieu  chez  les  Oursins ,  elle  entraine  aussi ,  de  même  que  chez 
ie&  Astéries ,  un  grand  développement  de  colonnes  protoverté- 
brales rayonnantes.  Mais  les  colonnes  protovertébrales  rayon- 
nantes devenant  ici  des  organes  essentiellement  locomoteurs, 
on  voit  par  cela  même  apparaître  une  nouvelle  formation  inté- 
rieure, c'est-à-dire  celle  de  iritovertèbres  parallèles,  d'une  co- 
lonne de  corps  de  vertèbres ,  qui  unit  intimement  les  anneaux 
•protovertébraux  du  rayon  en  un  tout  plus  facile  à  mouvoir  , 
comme  elle  fait  chez  les  animaux  supérieurs  à  l'égard  des  arcs 
costaux  et  des  deutovertèbres.  En  effet ,  dans  chaque  anneau 
protovertébral  d'un  rayon ,  du  côté  qui  correspond  à  l'ouver- 
ture buccale  ,  il  se  forme  une  tritovertèbre  parallèle ,  dico- 
nique  ,  semblable  à  un  corps  de  vertèbre  rachidîenne  humaine 
(  pi.  XXIV ,  fig.  VI ,  A  ,  rf).  Ces  corps  de  vertèbres ,  très-nom- 
breux et  aplatis  en  forme  de  disque ,  doivent ,  comme  ceux 
du  rachis  humain  ,  être  situés  dans  le  canal  de  la  protover- 
tèbre ,  dans  la  cavité  du  tronc.  Ce  sont  les  colonnes  qu'ils  pro- 
duisent qui  constituent  la  plus  grande  partie  du  rayon ,  et 
elles  remplissent  presque  entièrement  la  cavité  des  protover- 
tèbres ,  dont  chacune  se  divise  à  son  pourtour  en  cinq  plaques 
(  pi.  xxiv ,  fig.  VI ,  B ,  1  —  5  ).  Entre  la  plaque  basilaire  (1)  et 
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les  plaques  latérales  (  2 ,  5  ) ,  les  ambulacres  se  prdongent , 
comme  chez  F  Astérie. 

Cependant,  nous  apercevons  encore  ici  un  effet  remarquable 
de  Tantagonisme  ;  car  les  tritovertèbres  parallèles  acquiéraot 
un  si  grand  développement ,  la  formation  des  tritovertèbres 
rayonnantes ,  c'est-à-dire  des  épines ,  doit  se  trouver  res- 
treinte. Or,  les  anneaux  proto vertébraux  des  rayons(  B ,  4'  ^ 
i*  4^  )  ne  portant  d'épines  qu'à  leurs  plaques  latérales ,  oei 
épines  sont  petites  ,  simplement  coniques ,  plutôt  sembkdbiei 
à  des  lamelles  ,  et  leur  nombre  varie ,  car  on  en  compte,  par 
exemple ,  quatre  ou  cinq  de  chaque  côté.  Ces  tritOTert^mi 
rayonnantes ,  dans  lesquelles  on  doit  voir  autant  de  répétîtkM 
osseuses  des  tentacules ,  se  prolongent  aussi  sur  les  [riiMiMi 
de  la  protovertèbre  .médiane  qui  entourent  l'ouv^ture  biO» 
cale. 

Le  type  des  Euryales  est  le  même ,  au  fond ,  qve  celui  dfli 
Ophiures.  Seulement  la  colonne  tritovertébrale  prédomine  ei^ 
core  davantage ,  la  proto  vertèbre  est  de  plus  en  plus  restreim 
dans  sa  formation,  et  elle  n'enveloppe  plus  la  colonne  tritovcp- 
tébrale  que  sous  la  forme  d'un  cylindre  membrano-calcairSi 
dont  les  rayonnemens  deviennent  de  moins  en  moins  cooadi- 
râbles  ;  mais ,  en  revanche ,  la  colonne  tritovertébrale  eUe- 
méme  commence  à  se  dichotomiser  (pi.  xxiv,  fig.  yi,C), 
cette  division  va  toujours  en  se  répétant  déplus  en  plus»  et  ds 
là  résulte  la  forme  singulière  qui  a  valu  aux  Euryales  kiMa 
de  têtes  de  Méduse  (1). 

(i)  Si  ropinîon  nagaère  émise  qae  les  Encrinites  sont  des  AsiënlH  fé* 
dicolées,  vient  à  se  confirmer,  alors  le  pédicale  (  d  3 ,  pL  xxn  Bp  m) 
devrait  être  considéré  comme  une  mnltiplication  imparfaite  de  la  fomsil 
vertèbre ,  et  notamment  comme  une  répétition  oblitérée  de  la  protovertèkt 
{a)i  on  pourrait  alors  concevoir  qne  la  base  de  la  protovertèbre  (a)  s*ott> 
tère  peu  à  pen,  se  sépare  par  en  bas,  et  devient  on  article  da  pédicule ;lk 
lors  anssi  le  nombre  des  articles  de  ce  pédicale  devrait  croître  avec  lligfe/ 
comme  celai  des  vertèbres  dans  les  rayons  des  Astéries;  ils  aaraient  aimim 
grande  analogie  avec  les  articles  ou  vertèbres  des  bras  d'ane  Eoryale, 
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CHAPITRE  III. 

Squelette  des  Corpozoaires. 

CCLXXIII.  Des  deux  classes  qui  appartiennent  à  cet  em- 
branchement ,  l'une ,  celle  des  Mollusques,  se  rapproche  aussi 
manifestement  des  Èchinides  que  l'autre ,  celle  des  articulés, 
avoisine  les  Astéries ,  sous  le  rapport  du  squelette.  Et  si ,  envi- 
sagé d'une  manière  générale ,  le  règne  animal  tout  entier  part 
de  la  classe  la  plus  inférieure ,  comme  d'un  centre  d'où  éma- 
neraient plusieurs  lignes  divergentes,  il  résulte  nécessairement 
de  là  que  les  deux  classes  dont  nous  allons  nous  occuper ,  se 
rattachant  d'une  manière  inlimédiate  aux  Oozoaires ,  sont  pré- 
cisément celles  où  l'on  doit  rencontrer  les  traces  les  plus  sen- 
sibles de  ces  transitions.  Ainsi ,  de  même  que  les  Echimdes 
étaient  caractérisés  par  la  formation  d'une  protovertèbrè  sim- 
ple vésiculeuse  et  calcaire  ,  de  même  aussi  les  Mollusques  le 
sont  par  la  formation  d'une  coquille,  dont  le  type  essentiel  est 
celui  d'une  sphère  squelettique  en  grande  partie  simple  et 
diversement  segmentée,  qui,  le  plus  souvent ,  est  composée  de 
carbonate  calcaire,  et  constitue  un dermatosquelette;  et  comme 
les  Astéries  avaient  pour  caractère  l'expansion  de  la  protover- 
tèbre en  plusieurs  colonnes  protovertébrales  rayonnantes,  de 
même  celui  des  animaux  articulés  consiste  en  ce  qu'une  proto- 
vertèbre originairementsimple  devient  une  colonne  protoverté- 
brale simple  dermatosquelettique,  ou  un  corps  formé  tout  entier 
d'articles ,  en  même  temps  que  la  substance  du  squelette  ac- 
quiert de  plus  en  plus  les  propriétés  de  la  simple  corne.  Enfin, 
comme  les  Radiaires  ont  déjà  tous  un  squelette  membraneux 
extérieur ,  représenté  par  l'épidermè ,  et  un  squelette  mem- 
braneux intérieur ,  représenté  par  l'épithélion ,  de  même  aussi 
Vépiderme  et  l'épithélion  sont  les  formations  les  plus  générales 
du  squelette  de  tous  les  Mollusques  et  animaux  articulés. 


Î204  5QUELBTTE   DES  MOLLUSQUES. 


ARTICLE  PREMIER.  V 

][ 

SQUELETTE  DES  MOLLUSQUES. 
1.  Apodei. 

GGLXXIV.  Dans  les  Apodes ,  qui  manquent  souvent  de  sji* 
tème  nerveux  distinct,  tantôt  le  squelette  dur  n'existe  pas  du  tffâ 
et  le  corps  n  est  enveloppé  que  d'un  mince  épiderroe ,  tanlk 
il  n'arrive  qu'à  former,  au  corps  entier  de  l'animal,  une  eme- 
loppe  simple ,  cartilag^ineuse  ou  coriace ,  mais  toujours  pbi 
ou  moins  sphérique. 

C'est  ce  que  nous  voyons  surtout  dans  les  Ascidies,  ou  ïet 
veloppe  cartilagineuse  et  gluante ,  qui  rappelle  l'envekife 
coriace  des  Holothuries ,  prend  presque  toujours  une  ^xm 
ovalaire  allongée ,  se  fixe  par  sa  base ,  et  offre  deux  ouverti» 
res,  l'une  buccale  ,  l'autre  anale ,  qui  d'ailleurs  ne  sontpotat 
en  face  l'une  de  l'autre  dans  l'axe  du  corps.  Cette  fonnatte 
simple  de  squelette  ne  représente  que  la  sphère  squdettiqie 
primaire  et  sa  division  en  quatre  (pi.  xxiv,  fig.  xi  ). 

2.  Péléeypodes. 

CCLXXV.  Dans  les  Péléeypodes ,  où  le  squelette  s'endardt 
partout  en  une  coquille  ,  mais  constamment  de  telle  sorte  ipe 
l'épiderme  demeure  l'enveloppe  la  plus  extérieure  ,  ttni  de 
cette  coquille  que  de  la  portion  nue  du  corps  de  l'animal, h 
coquille  offre  également  encore  le  type  d'une  sphère  squcifil" 
tique  simple.  Seulement  cette  sphère  subit  ici  la  premièhèct 
la  plus  simple  de  toutes  les  divisions,  celle  en  deux  moUUêùh 
térales,  La  pi.  XXIV,  fig.  XII,  A ,  donne  une  idée  de  ce  type, 
qu'on  pourrait  se  représenter  aussi  en  supposant  la  protovertà- 
bre  cartilagineuse  des  Ascidies  devenue  calcaire  et  coupée  es 
deux  dans  la  direction  des  deux  ouvertures  du  corps.  M 
reste ,  la  division  n'est  pas  tellement  profonde  qu'il  ne  reSto 
encore  une  connexion  au  côté  tergal ,  où  les  deux  moitiés  ds 
la  protovertèbre  sont  réunies ,  quoique  mobiles  l'une  sur  l'au- 
tre. Les  deux  moitiés  latérales  d'une  protovertèbre ,  ou  lei 
larges  arcs  costaux  réunis  par  le  haut  (  à  l'endroit  de  ce  qu'o» 
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appelle  là  charnière  ) ,  expriment  donc  Tidée  fondamentale  de 
la  coquille  des  Bivalves  (pi.  xxiv,  fig.  xii,  G,  B)  (1). 

CCLXXVI.  Du  reste ,  les  Pélécypodes  ont  tous  un  dermato- 
Bquelette  calcaire ,  formé  de  couches  superposées ,  et  partagé 
en  deux  hémisphères ,  mais  dont  les  moitiés  ou  valves  varient 
à  Tinfini ,  sous  le  rapport  de  la  configuration.  Les  Bivalves 
parfaits^  comme  le  Cardium,  ont  toujours  un  squelette  testacé 
aassi  parfait  que  possible  et  équivalve ,  et  ils  sont  libres ,  tan- 
dis que  ceux  qui  offrent  à  un  moins  haut  degré  les  caractères 
de  Tordre  ,  ont  un  squelette  inéquivalve ,  et  sont  encore  fixés 
au  sol.  Ce  quil  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  la  division  et 
Toblitération  que  les  moitiés  de  la  coquille  subissent  dans 
certaines  espèces  {Teredo ,  Pholas)^  où  elles  se  partagent  en 
(Mûre  antérieure  et  pah^e  postérieure ,  n  enveloppent  plus  le  corps 
êa  entier ,  et  finissent  par  ne  plus  être  que  de  petites  valves 
kûplantées  à  la  bouche  et  à  Tanus  (  Teredo  ).  Une  conséquence 
46  cette  dernière  disposition ,  c'est  que  le  reste  du  corps  s*en- 
ireloppe  d'une  masse  coquillière  >  ou  plutôt  d'un  tube  irrégu- 
lièrement contourné  de  masse  calcaire  exsudée  par  lui ,  qui 
rappelle  le  grossier  squelette  extérieur  des  Coraux ,  dont  la 
formation  est  due,  comme  la  sienne ,  à  un  dépôt  purement  ex- 
térieur, c'est-à-dire  non  effectué  au  dessous  de  l'épiderme. 

CCLXXVII.  Nul  vestige  d'un  spknchnosquelette  solide 
n'existait  encore  chez  les  Apodes  ;  mais ,  indépendamment  de 
leur  épithélion  très-mince ,  les  Pélécypodes  offrent  aussi  des 
traces  de  ce  squelette ,  sous  la  forme  d'une  saillie  en  manière 
de  dent ,  mais  simple ,  tandis  que  les  productions  dentiformes 

(l)  Il  est  très-digne  de  reourqae  que  les  deax  arcs  protoverlébriiiix  mo* 
IbOèt  des  BÎTalres  80  comportent  déjà  toat-à-diit  comme  des  c6tes;  car, 
•emblables  aux  vraies  cÀtes  des  animaax  supérienra,  ils  accomplissent  la 
Vtapiration  en  agrandissant  et  rétrécissant  Tcspace  circonscrit  par  eux. 

Dq  reste, quelques  BivaWes  (par  exemple  \tiChama  lozarus  et  cor  )  offrent 
l^lièrement  snr  Tnne  des  moitiés  de  lenr  coquille  nn  commencement  de 
tpire(p1.  xxiT,  ûg.  xic,  D),  dont  on  ne  concevra  le  mode  de  formation  que 
^nd  on  connaîtra  la  manière  dont  ces  animaux  se  développent  dans  rœnf. 
ta  production  de  U  spire  des  coquilles  de  Gastéropodes  dont  je  parlerai 
^na  loin,  pourrait  seule  répandre  quelque  lumière  snr  ce  point;  elle  peut 
du  motna  fixer  l'attention  sur  cette  circonstance,  qu'ici  la  spire  procède  de 
Hiémiapbère ,  et  qu'elle  est  également  eo  rapport  avec  le  (pie. 
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du  splaBcbnosqnelette  étaient  multiples  chez  les  Edûùdes.  D 
n*y  a  pas  de  doute  qu^on  ne  doive  rapporter  ici  le  stylet  cm* 
tallin  saillant  dans  Testomac  des  Tellines ,  des  Pholadesetdes 
Cœurs ,  que  Willis ,  Poli  et  Gnvier  ont  déjà  décrit. 

3*  Gastéropodes. 

CCLXXYIII.  Quoique  le  dermatosquelette  ne  soit  pts  vi 
formation  dominante  chez  les  Gastéropodes ,  c'est  eqpeodfll 
aussi  dans  cet  ordre  qn'on  doit  chercher  à  se  Canre  MB 
idée  exacte  du  prototype  des  diverses  formes  de  la  coqdh. 
En  conséquence ,  figurons-nous  que  la  sphère  creuse  8ia|ib 
(  pi.  XXIV ,  fig.  xni  ] ,  au  lieu  d'être  partagée  en  deux  nmÛU 
latérales^  comme  chez  les  Pélécypodes  (  fig.  xir ,  A) ,  Test  Ci 
moitié  supérieure  (tergale)  et  moitié  inférieure  (ventnir) 
(  fig.  XIII,  a  ^  6  ) ,  et  nous  aurons  le  prototype  de  tontes  lese^ 
quilles  qui  peuvent  envelopper  le  corps  des  Gastéropodes,  M 
former  la  protovertèbre  du  corps  de  ces  animaux. 

CCtXXIX.  Si  maintenant  nous  parcourons  les  formes  pn» 
cipales  des  différentes  coquilles ,  dans  les  Gastéropodes ,  wté 
trouverons  qu  il  est  simple  et  facile  de  les  rapporter  ttmCei  i 
ce  prototype. 

La  coquille  n'est  nulle  part  moins  complètement  déveioffA 
que  dans  les  Patelles ,  ou  il  ne  s'est  formé  que  la  moitiésip^ 
rieure  de  la  protovertèbre  du  tronc  (  fig.  xrv ,  a  ).  Ici  Ane  h 
valve  tergale  du  tronc  n'est  qu'un  simple  couvercle  d 
forme  de  plat.  Dans  la  Patella  hungarica  ,  ce  couvercle  CM- 
menée  à  s'élever  et  à  se  replier  en  arrière ,  ccmiaie  un  b(Wt 
phrygien  (pi.  xxiv ,  fig.  xtî,  a').  Il  arrive  enfin ,  damï» 
mier ,  à  décrire  des  tours  de  spire  ,  en  sorte  que  cette  vihi 
fait  le  passage  aux  coquilles  enroulées  proprement  dites  (% 
XVI  ,a'f),  telles  que  celles  des  Jlelij: ,  Cyclosioma ,  Jfewi- 
num ,  etc. ,  dont  les  formes  et  Tenroulement  varient  à  ïiaSi 

CCLXXX.  Mais  les  coquilles  enroulées  sont ,  tant  par  letf 
structure  que  par  leur  mode  d* origine  ,  une  des  (onaatiioil 
les  plus  remarquables  parmi  les  squelettes  testacés  des  m 
maux  inférieurs,  et  l'étude  du  développement  de  FeiÉbrfai 
pouvait  seule  procurer  des  notions  satisfaisantes  à  cet  éjganL 
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Les  principales  circonstances  du  développement  de  ces  co- 
quilles sont  celles  qui  suivent  : 

i*  La  pièce  essentielle  et  primaire  d'une  coquille  enroulée 
est  toujours  l'hémisphère  qui ,  chez  Vanimal  parfait ,  occupe 
la  partie  supérieure  et  médiane  (pi.  xxir ,  fig.  xri*  ),  par  con- 
séquent Thémisphère  qui ,  chez  les  animaux  pourvus  de  ces 
sortes  de  coquilles ,  persiste  pendant  tout  le  temps  de  la  vie 
(f  CGLXXIX).  Cet  hémisphère  est  toujours  placé  au  dessus  du 
■lilieu  du  tronc  et  de  son  plus  gros  viscère,  le  foie  ;  c'est  la  moi- 
tié supérieure  de  la  protovertèbre  du  tronc.  De  même  aussi, 
dans  les  Patelles ,  le  sommet  de  la  coquille  est  la  partie  pri- 
ittdre  qui  grandit  peu  à  peu  par  des  additions  faites  à  ses 
lords  (fig.  XVI**). 

'  l*  A  mesure  que  le  tronc  de  l'embryon  grossit  peu  à  peu , 
estte  moitié  de  prolovertèbre  doit  également  croître  par 
des  couches  qui  s'y  ajoutent  l'une  après  l'autre;  mais  la 
véritable  cause  qui  empêche  l'accroissement  d'avoir  lieu  en 
direction  droite ,  c'est  un  mouvement  rotatoire  extrêmement 
remarquable  qu'éprouve  l'embryon.  Ce  mouvement ,  déjà  dé- 
crit par  Stiebel ,  et  que  j'ai  étudié  depuis  avec  plus  de  soin  , 
èonsiste  en  ce  que  le  premier  rudiment  de  l'embryon ,  qui 
n'est  qu'imparfaitement  partagé  en  deux  masses  principales  , 
la  tête  et  le  tronc ,  ou  pour  s'exprimer  plus  brièvement ,  la 

3 hère  vîtelline,  éprouve  une  rotation  sur  elle-même ,  dépen- 
inte  de  la  lumière  et  de  la  chaleur ,  et  dont  l'effet  est  de 
tourner  la  région  du  foie  vers  la  partie  céphalique.  A  mesure 
^e  ranimai  devient  plus  indépendant ,  ce  mouvement  rota- 
Wre  cesse  ,  la  tête  et  le  pied  qui  s'en  développent  se  fixent 
dNine  manière  volontaire ,  et  comme  ils  ne  suivent  plus  alors 
h  i'otation  de  l'extrémité  hépatique  ,  celle-ci  se  recourbe  sur 
«Ue-même  de  dehors  en  dedans ,  à  la  manière  d'une  crosse 
d'évêque ,  avec  le  rudiment  de  protovertèbre  qui  la  couvre. 
Voilà  comment  cette  première  direction  devient  la  raison  dé- 
terminante du  mode  ultérieur  d'accroissement  de  la  valve  ter- 
fsAe  ,  et ,  dans  le  Lymnœu8  stagnalis  au  moins ,  la  coquille  a 
déjà  décrit  un  tour  complet  de  spire  quand  le  jeune  animal 
Quitte  l'œuf. 
3^  Il  y  a  encore  quelques  remarques  à  faire  sur  la  direc* 
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tion  des  tours  de  spire.  Ces  tours  peuvent  s'enrouler  sur  en- 
mêmes  dans  le  même  plan  (£{][.  xvi) ,  ou  bien  faire  saillie, 
soit  au  côté  droit ,  soit  au  côté  gauche  de  ranimaU  La  caiia 
déterminante  de  ces  phénomènes  réside  aussi  dans  la  forai; 
tion  première.  Car  si  l'extrémité  hépatique  se  courbe  endedaii^; 
sur  la  ligne  médiane  même  du  corps ,  il  résultera  de  là  une  0||  j 
quille  enroulée  sur  elle-même ,  comme  celle  des  PlanorbenJ 
si ,  au  contraire ,  Textrémité  hépatique  se  courbe  à  droîtatt  ' 
à  gauche,  en  décrivant  un  angle  plus  ou  moins  ouvert  aveeli 
ligne  médiane  du  corps ,  il  se  formera  une  coquille  roulée  «^ 
cône  tantôt  obtus  et  tantôt  aigu.  Du  reste  le  côté  vers  lep|4 
les  tours  font  saillie  ne  saurait  être  indifférent,  et  COOMU" 
ceux-ci  dépendent  de  Tcxtrémité  hépatique ,  c'est-à-dire  d*f^  ' 
organe  qui  appartient  essentiellement  au  côté  droit  du  coryi^ 
nous  trouvons  en  cela  la  vraie  cause ,  jusqu'ici  inaperçue  ^fB 
fait  qn  en  général  les  tours  de  spire  font  saillie  au  côté  dqj| 
du  corps ,  c'est-à-dire  que  les  coquilles  sont  dextres.       .  .^ 
CGLXXXI.  La  coquille  n'étant  qu'un  développementdak 
moitié  tergale  de  la  protovertèbre  du  tronc  (  fig.  xiY,m)f^' 
par  cela  même  embrassant  immédiatement  les  viscèrei  à 
ventre  ,  on  se  demande  s'il  ne  doit  pas  y  avoir  aussi  unisd|f9f 
de  la  moitié  inférieure   ou  ventrale  de  cette  protovertèive 
(  fig.  XYi ,  ^].  Or ,  celte  moitié  paraît  exister  réellement  M 
la  forme  de  ce  qu'on  nomme  Vopercule,  c'est-à-dire  debfkitee 
qui ,  chez  quelques  Gastéropodes ,  se  développe  pendùit  le 
sommeil  d'hiver.  Jusqu'à  présent  il  ne  me  parait  pas  prdMkb 
que  l'opercule  adhérent ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  la  PcMÎpf 
vivipara ,  doive  être  rapporté  ici  ;  car  il  est  plutôt  une  seoOfà 
coquille  tergale  postérieure ,  qui  ne  devient  coquille  veol^ 
que  par  Tinflexion  de  la  partie  postérieure  du  pied  (  fig.  x^ 


\ 


(i)  Si  la  petite  coquille  de  la  Carinaire  est  Yérilablement  âne 
▼entrale ,  comme  Ta  dit  et  figuré  Oken ,  ce  serait  la  one  réritaUe  oHËHJÊf 
tion  de  la  coquille  tergale  par  antagonisme  avec  renroolement  en  spiit'^ 
la  coqaille  ventrale.  Cependant  l'opinion  d'Oken  est  ▼raisemlilabltfi' 
fausse,  et  loat  porte  à  croire  que  la  Carinaire  porte  aussi  sa  coqailkfvl' 
dos,  mais  qu'elle  nage  le  corps  renversé. 
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CGLXXXn.  Si  les  coquilles  des  Gastéropodes  testacés 
ions  offirent  un  très-grand  développement  da  sqnelettè  testacé, 
ions  trouvons  d'autres  espèce^  dans  le  même  ordre  oiSi  ce 
iqaelette  a  entièrement  disparu  comme  coquille  éxtérîéâre'j) 
il  que ,  par  cette  raison,  on  appelle  nues.  Pour  concevoir'  cétùe 
Bétamorphose ,  il  faut  se  rappeler  que  primordialement  ^ntés 
les  coquilles  de  Mollusques  se  déposent  iouê  un  épidérme  qtS 
tfiyeloppe  ranimai  entier.  Si  Tépiderme  s^obUtère  peu  i' ^u , 
b  coquille  devient  une  partie  toutà-fait  extérîetnrë.'  S! y\Â 
eoDtraire ,  il  se  développe  davantage  et  Se  garnit  àë  mre% 
chimues,  la  coquille  devient  intérieure  et  s'arrête  la  piàpUrt 
Altemps  au  degré  de  la  substance  cornée  on  çartOagf&ieiiliè. 
9t  ;  c'est  là  ce  qui  arrive  à  la  pièce  tergale  de  la  protbtërtèbf  ë 
ji  tronc  (fig.  XV ,  a  )  dans  le  Limas ,  les  Aply9%a  et.  autres. 
^  '  GGXXXLIII.  Ainsi  toutes  les  coquilles  extérieures  on  'demi- 
■ternes  du  dermatosquelette  des  Gastéropodes  se  Tàissëill^i^^ 
BBoer  au  type  d'une  sphère  squelettique  primaire  siiiijplé^', 
lirtagée  en  moitié  supérieure  et  moitié  inférieure  /  et  feissmt 
ttce  de  vertèbre  du  corps  ou  du  tronc. 

'  Il  nousreste  maintenant  àexaminer  les  vestiges  d'urfsplatich- 
losquelctte. 

Mais  comme  les  Gastéropodes  sont  les  premiers  animaux 
liez  lesquels  on  aperçoive  une  distinction  bien  tranchée  entre 
WL  tête  et  le  tronc ,  distinction  qui  se  manifeste  chez  eux  dains 
its  parties  molles ,  celte  particularité  doit  avoir  de  TiMIneiice 
■vies parties  squelettiqnesqoise  développent  dans  HnteHeiJHr 
des  parties  molles  (1).  On  peut  donc ,  chez  les  Gastéitypôdes  , 
littînguer  un  splanchnosquelette  de  la  tête  et  un  spbnchno- 
■fuelette  du  tronc ,  quoique  l'un  et  Vautre  n'arrivent  point' 
partout  à  l'état  do  squelette  solide,  et  qu'ils  ne  soient  fréqtifem- 
Hent  indiqués  que  par  l'épilbélion  général  du  canal  intestinal. 
Cependant ,  lorsqu'on  rencontre  des  vestiges  d'un  squelette 
*Olide ,  il  est  souvent  très-fecile  d'y  apercevoir  aussi  un  type 
tuinlaire. 

(x)  A  proprement  parler  y  le  dermatosquelette  ii*est  noo  plus  ici  qu*an 
^uelette  da  tronc;  main,  lorsqu'il  se  développe  compté temcnt ,  il  peut  aussi 
^dmetue  en  lai  la  idte  de  Tanimal, 
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Ici  se  rapportent,  comme splanclinosquelette  de  lattle, 
r;arc  maxillaire  ou  dentaire ,  corné  et  dentelé  »  qu'on  trouve 
Biù  dessus  de  la  cavité  orale  d'un  grand  jj^pmbre  de  Gastéro- 
p^i^.et  gui,  semblable  aux  dents  des  Echinides ,  fait  saillie 
à^  cette  cavité  sous  la  forme  de  dent  (  pî.  uiv ,  fig.  xi?,«', 
XYj(.  a ,)  ;  Tarmure  de  la  bouche  des  Aplysies  par  deax  pl^pNi 
cartilagineuses  Jiatérales.  et  par  les  djuttciUes  de  ce  qi^ 
nQm(n^  la  langue  ;  enfin  les  petites  dents  côtelées  qvk  gmj^ 
sêntl^cpounencement  du  pharynx  dans  le  genre  Bullœ^^ 

'Ql^aptau  splanchnosquelettedu  tronc,  nous  devons  y  rapp»- 
i/êfj  c<Mp[i9te  formation  qui  se  rapproche  beaucoup  dp. derMio-  . 
sq^ejiçne.,^.ce  qu'ollQ  est  coAiplétement^lcifiée,  les  mià^ 
qufs ,  deux  triangulaires  et  une  rhomboîdale ,  qui  revéleiith 
câyhé  stqmaçale  des  BuUées,  etFarmure  de  Testomac  des  A|%r  . 
8içg,}qui^  semblable.au  splancbnosquelette  de  la  téte^  se  pir^p  i 
en,i^^qx  {)#ctions^  Tuoe  antérieure ,  l'autre  postérieure,  dal  r 
1^  (krèmière  est  une  ceinture  cutanée  garnie  de  pointas  rooM  If 
bées  i^u  crochet.  Dans  la  plupart  des  autres  GastérqKKies  ,'Ji  p 
surtout  où  le  dermatosquelette  du  tronc  se  développe  bélà  r 
coujp  ^  on  ne  découvre  aucun  vestige  de  dennatosquelede  à  ^ 
tronc. 


4.  Crëpidopodeff.j 
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ÇCLXXXIV.  Dans  les  Grcpidopodes ,  il  n'y  a  que  bMÉii 
su^ieure  du  dermatosquelette  qui  se  soit  développée  ,àfet 
l^èâ  oomipe  dans  les  Patelles  ;  mais  la  coquille  tôrgale  d^ 
mèsae.est  segmentable ,  ce  qui  mérite  toute  notre  ntfonlpoij 
ÇQmme' indice  de  la  résolution  d'une  protovertM)re ,  le  HM  |^ 
originaireqie]^  simple,  en  u^e  série  de  protovertèlves.  Tdm 
le  type  90us  lequel  s-otTre  à  nous ,  mais  seoletnent  comme  e^ 
quille  /extérieure ,  la  coquille  tcrgale  dos  Osoabrions ,  où  M 
disUogu^  huit  demi-anneaux,  six  grands  pour  le  tronc  prop^ 
ment  dit ,  et  deux  autres  plus  petits ,  Tun  au  dessus  de  la  tM% 
Tautre  au  dessus  de  Tanus.  Ce  nombre  de  six  demf-aniieM 
médians  doit  être  remarque  ;  car  ,  chez  les  animaux  articulés, 
nous  trouverons ,  dans  chaque  grande  pwtion  du  corps,  le 
nombres  trois  et  six ,  comme  nombres  fondamentaux  despiv- 
tovertèbres. 
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U  n'y  a  ici  sracane  trace  de  splancbaosquelette. 

5.  Cîrrîpêdes, 

GCLXXXY.  Parmi  le^  Mollusc^ues  ponrviis  de  uieQibre& ,  les 
Qrr ipèdes  annoncent  leur  infériorité  par  le  défaut  de  aép%- 
j^tion  entre  la  tête  et  le  corps,  Tabsence  d'organe&  sensoriels 
à  Iq  tete^  et  la  fixation,  de  leur  corps.  Us  n  ont  également  qu'im 
4Birinatosquelette  single  ,  portant  le  type  de  la  sphère^  ^W^". 
Ittttique  primaire  »  et  ei^  général  divisé  d'une  inaoi^  g^éoh 
métriquement  très-régulière. 

. ,  Ainsi  y  par  e^iLemple ,  dans  les  Coronules  et  les  Bals^$^,.  la 
ioquille  se  diviae  d'après  les  nombres  quatre  et  six,  c'^-à-dii^ç^ 
qu'elle  se  partage  autour  de  la  bouche  en  quatre  et  autaWtdv 
HKP^^^  ^^^  pièces  (fig.  IX).  Cette  diversité  dans  le  modede 
4^i^ion  des  régions  antérieure  et  moyenne,  du  corps  pourrait 
^e  considérée  coaune  indice.  4' ui^e  séparation  du.  d^rm^pr* 
Cguelette  général  en  moitié  appartenant  à  la  tête  et  m^ilié 
jjipp^tenant  au  tronc.  La  formation  tout  entière  sie  rattacha 
|)pi^nifestement  encore  à  celle  des  Éobinides,  ainsi  que  G<^kifuis 
jfn  a  déjà  fait  la  i^Qn^rque. 

.^  CCLXXXYI.  La  formation  de  la  coquille  est  fort  analogue 
clans  IcsXpjoa»;  seulement  ici ,  ^jiphéire.  creusa,  qui  eoAtinu^ 
toujours  à  être  la  forme  fondsu^entaJLe  ,.  se  p^urtage  esse^tifir 
lament ,  dans  le  sens  de  son  axe;  déterminé  par  le  canalinteft? 
final,  en  trois  segmeas,deui(  latéraux  et.un  tergal  (jQg.  viii}^ 
dontli^s  latéraux  se  subdivisent  à; le vr  leur  (surtout  dan^ la 
f^as  antUiféra  )  en  deux  autres,  Tun  plus  grand,  l'autre  plus 
Ketit(2,  a,  i&) ,  de  sorte  que ,.  somme  totale ,  on  compte. «iju| 
jMèees  à  la  coquille.  Dans  la  fente  longitudinale  entre  les  de^ 
pièces  latérales  divisées ,  se  trouvent  la  bouche  (a)  et  Ymus^ 
(P);  ranimai  est  adhérent  à  la  région  de  la  bouche,  comme 
rOursin  vivant  porte  aussi  toujours  sa  bouche  tournée  vers  le 
b^ ,  et  à  partir  de  là  Fenveloppe  coriace  (  qui ,  dans  TorigiBe^ 
Wt  fixée  immédiatement  sans  pédicule),  se  prolonge  en up 
Ittbe  par  le- moyen  duquel  TanimaL  adulte- tient  au  rocher  ^ 
cooune  par  une  sorte  de  cordon  ombilical. 

Quant  aux  six  paires  de  bras  cornés  de  ces  animaux^  on  doit 
le»  considérer  comme  des  lames  braiichialei  desséchées  et 
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fendues;  ils  font  saillie  dans  lafente  kmgitudiinle  «  p,  de 
que  les  lames  branchiales  des  Pélécypodes  entre  les  moitié 
latérales  de  la  coquille.  Ce  phénomène  est  fort  remarquable , 
parce  qu^il  nous  offirele  premier  exemple  delà  nélaniM|iliOM 
des  branchies  en  pieds ,  que  nous  retrouTerons  toojoiirs  cha 
les  animaux  articulés.  Il  est  très-significatif  aussi  que  la  sub- 
stance cornée  se  manifeste  dans  un  dermatosqœlette  eakam. 
Da  reste ,  il  n  y  a  encore  de  véritables  branchies  qa'à  hbM 
des  premières  paires  de  membres  /  c*est-à-dire  des  plnsi% 
prochées  de  la  tète. 

Un  rudiment  de  splanchnosqnelette  est  indiqué  annî ,  jnh 
qne  comme  dans  les  Bnllées  ,  par  de  petites  dents  eomésil 
l*orifice  de  la  bouche. 

GCLXXXYII.  Si  la  forme  des  coquilles  de  MoOosqaa  Éi 
il  a  été  question  jusqu'ici  nous  oflfre  la  scission  de  fai  splÉi 
sqnelettique  primaire,  tantAt  en  deux  moitiés  latérales, UÉÉt 
êli  une  moitié  tergale  et  une  moitié  ventrale ,  enfin  enâz  m|^ 
mens  qui  la  divisent  dans  tout  son  pourtour,  lesTuMuMlii 
présentent  une  antre  modification  de  la  sphère  creuse  priMM 
qu  on  ne  concevra  bien  que  quand  on  connaîtra  la  maaSè 
dont  ranimai  se  développe.  La  partie  essentidle  du  sqodBft 
est  bien  encore ,  comme  dans  les  Goromdes  et  les  BdÉnr, 
ooe  sphère  creuse  devenue  conique  et  partagée  longitate 
lement  en  six  pièces;  mais  la  force  et  l'épaisseur  de  M 
sphère  vont  en  augmentant  depm's  la  base  de  Tanimal  jmqifi 
Torifice  buccal ,  au  lien  d'aller  en  diminuant  comme  dam  In 
Balanes ,  et  de  plus  elle  forme ,  de  distance  en  distance,  del 
renflemens  globuleux  (qui  augmentent  peut-être  pendarfl^ 
vie) ,  de  manière  que  le  tout  semble  déjà  prendre  letypeMt 
animal  articulé  (fig.  xix). 


6. 

CCLXXXYIII.  Les  Brachiopodessont  très-voisins 
pèdes ,  et  se  rattachent  immédiatement  aux  Lepoê  : 
ici,  dans  la  Lingule,  la  sphère  creuse  primaire  de  la  ooqnilb  II 
partage  (  comme  dans  les  Gastéropodes)  en  deux  W0ÊU^i 
Tone  tergale ,  Fautre  ventrale  ,  de  telle  sorte  néanmoins  qw 
les  moitiés  de  la  coquille  ne  sont  pas  tout^shfait  séparée!  i 
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comme  dans  les  Gastâ*opodes ,  mais  se  réunissent  à  leur  par- 
tie postérieure ,  comme  les  valyes  des  Pélécypodes  le  font  à 
lera»  partie  lergale.  Du  point  de  réunion  part  le  pédicule  qui 
fixe  ranimai ,  à  Tinstar  des  Lepat. 

7.  Ftéropodei. 

CCLXXXIX.  Dans  Tordre  des  Ptéropodes,  le  dermatosque- 
faite  s'amincit  peu  à  peu ,  et  disparaît  même  ;  car,  en  gêné- 
r»l ,  un  squelette  testacé  solide  et  terreux  est  en  contradic- 
tion avec  une  formation  animale  supérieure.  On  trouve  bien 
encore ,  dans  les  Cleodora ,  Clio ,  Hydlea ,  lAmacina ,  etc.  , 
des  coquilles  qui  tantôt  (  Hyalea  )  se  partagent  en  deux  moi- 
tiés ,  Tune  tergale ,  l'autre  ventrale ,  et  répètent  la  division  de 
là  sphère  squelettique  primaire  chez  les  Gastéropodes  ;  tantôt 
tCieodora)jïQ  développent  qu'une  moitié  de  la  sphère  squelet- 
tique primaire  pour  le  tronc ,  à  peu  près  comme  dans  les  Pa- 
téUes ,  avec  cette  différence ,  toutefois ,  que  la  coquille  appar- 
tient moins  an  dos  qu'à  l'extrémité  postérieure  du  corps  ;  tan- 
tAt  enfin  {Limacina)  offrent  cette  moitié  de  sphère  squelettiqAe 
primaire  décrivant  un  tour  et  demi  de  spire.  Mais  toujours 
ces  coquilles  sont  extrêmement  minces  et  délicates ,  ou  bien 
elles  sont  plutôt  cartilagineuses  et  gélatineuses  que  calcaires, 
et  jamais  elles  n'ont  l'apparence  priasse  de  celles  des  ordres 
précédons. 

GGXG.  L'ordre  le  plus  élevé  de  la  claisse  des  Mollusques  est 
celui  des  Céphalopodes.  C'est  là  aussi  que  nous  trouvons  les 
transformations  les  plus  importantes  de  la  forme  du  squelette, 
^  avec  une  variété  telle ,  qu'il  suflb*ait  de  cette  cn*constance 
pour  justifier  l'opinion  des  naturalistes  qui  veulent  qu'on  re- 
eturde  les  Céphalopodes  comme  constituant  une  classe  à  part. 

Les  travaux  d'Orbigny  nous  ont  appris ,  en  effet ,  que  si  lés 
Céphalopodes  nus  sont  déjà  remarquables  par  la  segmenta- 
iion  de  leur  squelette  intérieur,  les  Céphalopodes  testacés  ont 
atteint ,  sous  le  rapport  de  la  diversité  des  formes  de  leui^  co- 
^luilles ,  une  hauteur  d'autant  plus  surprensmte ,  que  la  majo- 
rité deces  coquilles  sont  microscopiques.  Orbigny  pdirta^lds 
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la  paroi  teipile  de  la  nouvelle  protovertèbre.  Le  même  ph^ 
nomène  ne  tarde  pas  à  renaître ,  Tanimal  se  porte  encore  en 
avant,  il  se  sépare  de  la  seconde  protovertèbre  par  une  nou- 
velle cloison  (  o  ) ,  et  ainsi  de  suite  ^  ce  qui  fait  que  le  noiiibre 
des  chambres  ou  protovertèbres  croit  bien  manifeitemèirt 
avec  Tàge. 

CGXGII.  Cette  séirié  de  cellules  ,  ou  cette  coquille  entière , 
danne  donc  une  image  bien  simple  de  ce  qu'il  faut  entendre  , 
loraqu*on  dit  que  ranimai  articulé  contient  une  série  de  répé- 
titions d*une  forme  primaire ,  puisqu'ici  chaque  cellule  estévï- 
deniment  la  répétition  de  celle  qui  la  précède  :  seulement  la 
répétition  ne  s'exprime  que  dans  la  coquille ,  et  le  corps  sltd- 
mal  lui-même  demeure  simple  ;  mais  c'est  là  aussi  un  ibditf 
^or  nous  fau^  considérer  cette  forme  comme  une  transiàoîn 
à  celle  des  vrais  animaux  articulés. 

Au  reste  la  série  des  chambres  peut  marcher  en  li{pie  droite 
(  Ortkocératites) ,  ou  se  contourner  en  spmXe{Naut%le) ,  comtne 
la  coquille  simple  d'un  Limaçon ,  ce  qt^n^établit  pas  de  diifé- 
raiee  essentielle  dans  la  manière  dont  nous  devons  apprécief 
h  loi  de  sa  formation.  Veut-on  d'ailleurs  se  fdîre  une  juste 
idée  de  la  manière  dont  la  nature  peut  produire  la  plus  grande 
"variété  de  formes  avec  les  plus  simples  élémens  une  fois  dou- 
blés, on  n'a  qu'à  étudier  les  coquilles  des  Foraminifères,  et  on 
trouvera  des  formes  extrêmement  compliquées ,  mais  toutes 
Éiisceptiblesd*étre  ramenées  à  des  constructions  géométriques 
^ures.  Orbigny  en  a  décrit  cinquanté-d'eux  genres ,  dans  les- 
quels la  nature  semble  avoir  épuisé  toutes  le^  combinaisons 
eéométriques  possibles  de  la  fig.  xvii ,  et  l'oft  ne  peut  douter 
^pie  l'étude  de  ces  formes  ne  soit  de  la  plus  haute  importance 
i*Our  Tanatomic  philosophique  du  squelette. 

CCXCIIL  Quant  aux  Cryptodipodes ,  aux  Céphalopodes 
^e  nous  connaissons  le  mieux  comme  animaux,  leur'  ^iie- 
l^te  diflère  essentiellement  de  toutes  les  formes  squelettiquè^ 
dbflt  il  a  été  question  jusqu'ici,  car  nous  voyons  pOiir  la 
(W^mière  fois  le  dermatosquclctte  ,  en  se  retirant  dans  rkité^ 
ileur  du  corps ,  acquérir  ,  avec  le  système  nerveux ,  deà  rap- 
ports qui  autorisent  à  considérer  sa  portion  céphalique  aii 
moins  conune  le  premier  vestige  positif  ijTttt'néVrc^iïéletlifèi 
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Mais ,  afin  de  se  faire  une  idée  claire  de  la  disposition  du 
squelette  dans  ces  animaux  /remarquables ,  il  faut  d'abord 
considérer ,  non-seulement  que  leur  corps  se  partage  plus 
distinctement  en  tête  et  en  tronc  que  celui  de  tous  les  antres 
moUusques (pi.  xxiv,  fig.  xyui  ,  A,  B) ,  mais  qu'encore  ces 
deux  segmens  principaux  se  subdivisent  eux-mêmes ,  si- 
voir ,  le  tronc  en  ventre  et  poitrine  (fig.  xvni ,  6  et  4 , 5),  la 
tête  en  crâne  et  région  maxillaire  (  3  et  1,  2) ,  et  de  telle  sorte 
que  la  poitrine  et  la  région  maxillaire  ofirent  à  leur  tour  des 
indices  d'une  troisième  division  en  deux  parties.  Or  chacun  de 
ces  six  segmens  devrait ,  comme  le  corps  le  plus  simple  et 
qui  ne  consiste  quen  une  seule  sphère,  contenir»  en  idée, 
une  coquille  sphérique  creuse  >  c'est-à-dire  une  protovertèbre. 
Nous  allons  examiner  jusqu'à  quel  point  cette  possibUMi^ 
réalisée  dans  les  divers  segmens  du  corps. 

GGXGIY.  Mais  d'abord  on  peut  admettre  par  avance  qae, 
quand  il  se  développe  un  squelette  particulier  pour  la  télé  et 
un  pour  le  tronc ,  le  premier  doit  être  le  plus  parfait ,  eu  égard 
à  la  forme  et  à  la  substance,  et  que,  si  Tun  des  deux  doit  eplrer 
en  rapport  intime  avec  le  système  nerveux ,  c'est-à-dire  s'éh- 
ver  au  rang  de  névrosquelette ,  ce  sera  d'abord  celui  de  h 
tête. 

Si  maintenant  nous  commençons  par  examiner  le  squelette 
du  tronc ,  nous  trouvons  qu'en  harmonie  avec  la  forme  pbu 
ou  moins  ovale  allongée  des  segmens  du  tronc ,  le  plusgmd 
de  ces  segmens ,  le  ventre  proprement  dit ,  offre  un  veslige 
manifeste  de  coquille  sphérique  creuse  entière ,  divisée ,  prei- 
que  comme  dans  les  Gastéropodes ,  en  portion  tergale  et  por 
tion  ventrale ,  si  ce  n'est  toutefois  que  la  portion  tergale  est 
incomplète ,  qu'elle  n'existe  pas  dans  toutes  les  espèces,  e( 
que,  quand  on  la  rencontre ,  elle  est  divisée  en  plusieurs  piè- 
ces. La  portion  tergale  (  fig.  xviii ,  »  )  est  tantôt  calcaire ,  el 
jNresque  comparable  à  la  coquille  des  Patelles  (Seiches) ,  tan- 
tôt cartilagineuse ,  comme  la  coquille  tergale  interne  des 
Aplysies  et  des  Limaces  (Calmars),  Les  Octopodes  n  en  oit 
point ,  eit  sont  privés  de  tout  le  squelette  du  tronc.  Quant  aux 
pièces  du  côté  antérieur  de  la  prolovertèbre  ventrale ,  eUes 
sont  .partout  simplement  cartilagineuses;  très-développéei 
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dans  les  Seiches,  elles  le  sont  peo  dans  les  Calmars  (1).  Ces 
pièces  ventrales  sont  paires ,  et  il  s'en  développe  tout  au  plus 
deux  de  chaque  côté  (  à  peu  près  b  etc  dans  la  fig.  xyiii). 

Le  second  segment  du  tronc  est  la  poitrine,  subdivisée 
elle-même  en  deux  régions.  Lorsqu'il  s'y  développe  des  seg- 
mens  de  protovertèbres  (  comme  dans  les  Seiches  et  les 
Calmars),  ce  sont  toujours ,  de  même  qu'au  ventre ,  les  por- 
tions tergales  (delà)  qui  apparaissent  les  premières  (2) ,  et 
avec  elles  une  paire  de  cartilages  latéraux ,  qui  sont  les  mdi- 
mens  pairs  d'un  côté  antérieur  de  la  protovertèbre  thoraci- 
que  (f). 

De  ces  neuf  cartilages  ,  trois  simples  et  trois  pairs ,  il  n'y  a 
que  ceux  des  nageoires  (  b  )  qui  soient  développés  dans  les  Oc- 
topodes ,  et  la  circonstance  que  les  parties  latérales  de  la  pro- 
tovertèbre tlioracique  sont  seules  indiquées  chez  ces  ammaux, 
atteste  que  ceux-<;i  doivent  occuper  un  rang  inférieur,  attendu 
que  nous  nous  trouvons  reportés  par  là  à  la  division  latérale  de 
la  protovertèbre  dans  les  Pélécypodes. 

CGXGY.  Nous  arrivons  maintenant  aux  parties  squelettiques 
qui  se  développent  dans  la  tête  ,  où ,  jusqu'à  présent ,  nous 
n'avons  trouvé  que  des  indices  de  dermatosquelette  ou  de 
splanchnosquelette.  C'est  chez  les  Céphalopodes  que  ,  pour  la 
première  fois ,  il  se  développe  dans  la  tête  une  protovertèbre 
parfaite ,  ayant  des  rapports  intimes  avec  l'anneau  nerveux 
dont  j'ai  donné  la  description  plus  haut.  Comme  cet  anneau 
offrait  deux  ganglions ,  l'un  en  haut  et  l'autre  en  bas ,  la  pro- 
tovertèbre se  divise  aussi  en  deux  parties  essentiellement  dé- 
veloppées ,  l'une  supérieure ,  l'autre  inférieure.  Mais  si  le  gan« 

(i)  Meckel,  qai  tt  décrit  ces  diveries  piècei»  regarde  même  les  bande* 
kues  siloées  aox  nageoires  comme  ayant  la  signification  d*os  de  membres. 
Ce  rapprocbement  ne  me  parait  admissible  qa*en  tant  qa*on  les  comparerait 
anx  arcs  protoTertébranx  d*on  partent  les  membres ,  par  exemple  à  nne 

I 

ceinture  pelvienne  portant  des  nageoires. 

(a)  Meckel  considère  déjà  les  portions  tergales  do  cette  prorovertèbre 
eoMm^es  aroeaox  de  rerlèbres  rachidieiraes.  Sealement  il  n*existe  à  coup 
«èr  pas  de  différence  essentielle  entre  elles  et  la  coqnille  tergale  du  ventre  ; 
elles  sont  poarlear  segment  de  corps  ce  que  celles-ci  sont  potir  le  Icnr^' 
c*eft'à'diro  des  portions  tergales  de  protoverièbrea. 
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glion  cérébral  des  Céphalopodes  et  des  animanx  inférieiiri 
eu  général  a  la  signification  de  masse  cérébrale  moyenas 
(masse  optique ,  tubercules  quadrijumeaux) ,  la  protovertèbri 
crânienne  de  ces  Mollusques  doit  également  correspondre  à  h 
vertèbre  centricipitale  des  animaux  supérieurs.  Cependant , 
comme  il  ne  reste  plus  de  Tanneau  nenreux  qne  la  masse  gan- 
glionnaire supérieure ,  dans  les  dasses  devées  du  règne  animal, 
de  même  aussi  on  n'y  retrouTe  de  cette  protovertèbre  que  h 
deutovertèbre  secondaire,  constituant  la  seconde  yertMnrê 
crânienne  (composée  des  os  pariétaux  et  du  corps  postérietf 
du  sphénoïde). 

CCXCYI.  La  vertèbre  crânienne  des  Céphalopodes  étant 
encore  protovertébrale ,  il  résulte  de  là  que ,  comme  Tatlneal 
nerveux  primaire ,  elle  entoure  nécessairement  Tœsopliage. 
Elle  offre  à  l'intérieur  un  sillon  profond  recevant  Tanneanno^ 
veux,  dont  le  ganglion  cérébral  fournit  les  gros  nerfs  ùptiquâi 
qui  percent  Tanneau  cartilagineux  de  chaque  côté ,  à  l'endroit 
où  il  offre  une  large  plaque  sur  laquelle  repose  Toeil.  La  part» 
antérieure  de  cet  anneau  cartilagineux  renferme  les  cavités 
auditives.  Ainsi  une  protovertèbre  porte  les  deux  organes sei- 
soriels  les  plus  essentiels ,  les  yeux  et  les  oreilles  internes 
(  pi.  xxiv ,  fig.  XVIII ,  3  ). 

Cette  protovertèbre  est  plus  développée  dans  les  Seicbes 
et  les  Calmars  que  dans  les  autres  Céphalopodes  ;  ms»  elle 
parait  demeurer  partout  simplement  cartilagineuse. 

CCXCVII.  Le  tronc  des  Céphalopodes  renfermant,  outre 
le  ventre ,  deux  régions  thoraciques ,  leur  tète  offre  de  même, 
indépendamment  du  crâne  ,  une  région  faciale  divisée  endeio. 
Il  doit  donc ,  en  idée ,  se  développer  aussi ,  pour  cette  région, 
des  protovertèbres  particulières  ,  quoique  imparfaites.  Or 
nous  trouvons  effectivement  deux  rudimens  chez  la  Seiche 
commune  ;  tous  deux  sont  développés  uniquement  au  côté 
ventral  ou  antérieur  (  fig.  xviii ,  s'  >  ^  )  >  tandis  que  ceux  des 
protovertèbres  thoraciques  ne  Tétaient  qu'au  côté  tergal.  Le 
plus  rapproché  de  la  protovertèbre  crânienne  est  encoreVemi- 
annulaire  ;  mais  l'antérieur  n'a  que  la  forme  d'une  lamerinm* 
boïdale. 

CCXCYIIL  Puisque  les  Céphalopodes  ont  ùtt  Squelette  qm, 
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a«  trcmc,  est  déjà  deyenu  intérieur ,  et  qui ,  à  la  tête ,  repré- 
sente un  véritable  névrosquelette  ,  on  doit  s'attendre  à  ce  que, 
|>ar  antagonisme ,  ils  auront  non  seulement  un  splanchnosque- 
lette  particulier  ^  mais  encore  une  nouvelle  forme  de  derma- 
losquelette^  développé  principalement  sur  les  points  où  le 
squelette  interne  porte  le  plus  les  caractères  de  névrosque- 
letle  ,  c'est-à-dire  à  la  tête.  L'observation  confirme  pleinement 
ces  prévisions.  Le  splanchnosquelette  embrasse  non-seule- 
ment Tépithélion  répandu  sur  toute  la  surface  de  l'intestin  , 
et  qui ,  d'après  Heusinger ,  a  beaucoup  d'épaisseur  dans  l'es- 
tomac ,  mais  encore  un  squelette  corné  appartenant  à  la  tête. 
Celui-ci  comprend ,  !•  sept  lamelles  transversales  (  arcs  proto- 
Tertébraux  ) ,  sur  lesquelles  se  développent  un  grand  nombre 
de  petites  dents  cornées  tournées  en  dedans  (  fig.  xviiî ,  4^  )  ; 
3^  les  deux  mâchoires  cornées ,  communes  à  tous  les  Cépha- 
lopodes ,  qui ,  à  l'instar  des  dents  incisives  des  animaux  supé- 
rieurs, sont  couvertes  d'une  lèvre  cutanée  circulaire  (  fig.  xvin, 
«9  P)W'  Quant  au  dermatosquelette ,  outre  Tépiderme,  qui 
est  très-fin  la  plupart  du  temps  ,  on  doit  y  rapporter  les  pe- 
tites élévations  cornées  qui  se  voient  sur  divers  points  des  té- 
gumens  extérieurs ,  en  particulier  sur  les  suçoirs  des  bras 
(v î  ^  )»  P^^  exemple  dans  V0nychoteuthi8{2). 

CCXCIX.  Ainsi  la  série  des  Mollusques ,  qui  se  fait  remar- 
quer en  général  par  la  prédominance  du  développement  des 
parties  intérieures ,  nous  oflre  à  son  sommet  les  trois  formes  du 
squelette ,  à  la  vérité  développées  d'une  manière  très-simple 
encore  ,  car  le  névroscpielette  est  cartilagineux ,  le  dermato- 
squelette et  le  splanchnoscpielette  sont  cornés ,  et  Ton  trouve 
encore  des  traces  de  formation  calcaire  du  dermatosquelette 
dans  la  coquille  tergale  devenue  interne.  Mais  l'antagonisme 
propre  de  ces  trois  squelettes ,  sous  le  rapport  de  la  substance, 

(r)  Les  MoUosquei  inférieurs  n'ont  qu'one  mâchoire  fopérieore  en  forme 

d'afo. 

(a)  La  fitoetion  des  bras  an  poortoar  de  la  tête  est  très-sîsnififoative  aussi , 
sttenda  que  ces  bras,  qui  sont  les  premiers  radimens  de  membres  e&térieors 
nnpeadéTeloppés,  sfTectent  parfaitement  la  direction  rajonnanlc, et  sont  an 
nombre  ou  de  huit ,  tons  éjjaux ,  on  de  dix,  dont  huit  égaux  et  deux  antres 
ptas  longs. 
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étant  os  pour  le  névrosquelette ,  caarûlsLge  pour  le  spkmchflii- 
squelette^  et  corne  pour  le  dennatosqneïette ,  la  stmcton 
squeletlique  des  Mollusques  est  très-inférieure ,  comparée  i 
celle  des  animaux  qui  viennent  après. 

ARTICLE  U. 

SQUELETTE  DES  ANIXAUX  ARTICULÉS. 

CGC.  Le  caractère  essentiel  du  développement  des  anônn 
articulés  consiste  dans  la  perfection  et  la  délicatesse  dei 
formes  extérieures.  Le  dermatosquelette  doit  donc  offirir  itf 
plus  variées  et  les  plus  élé{jantes ,  et  partout  il  présente  Mi 
une  protovertèbre  simple ,  mais  des  colonnes  protoyertéim- 
les ,  sur  lesquelles  apparaissent  des  colonnes  deutovertébnÉi 
qui  déterminent  la  formation  de  membres  dirigés  surtout dw 
le  sens  des  rayons.  Dans  les  ordres  supérieurs^  sa  substnoi 
est  toujours  cornée.  C'est  une  preuve  aussi  de  la  supériorili  ' 
des  animaux  articulés ,  que  leur  dermatosquelette ,  an  lies  de 
constituer  une  enveloppe  solide  qui  persiste  toute  la  vi6,ie 
renouvelle  continuellement ,  tombe  par  Teffet  de  la  mue,  etie 
régénère  ensuite. 

1.  Ettthelmînthes. 

ceci.  Les  Vers  intestinaux  sont  en  quelque  sorte  les  Oi- 
bryons  permanens  des  animaux  articulés  supérieurs.  Bdk 
espèce  de  squelette  n'arrive  chez  eux  à  se  développer  réd^ 
ment,  un  simple  épiderme  mou  et  délicat  constituant  la  liflAs^ 
tant  extérieure  qu'intérieure  de  leur  vie.  Cependant  Tétodedl^ 
ces  êtres  répand  quelque  jour  sur  la  manière  dont  se  prodrit 
la  forme  des  animaux  articulés  en  général ,  attendu  qu'ils  Mi 
montrent  avec  la  plus  grande  clarté  possible  le  passage  d'an 
simple  sphère  creuse  membraneuse  à  un  corps  segmeiii* 
Ainsi  les  Echinococcus  et  les  Cœnurus  ne  sont  eneœre  qiedft 
simples  vésicules  ;  dans  les  Cysticercus ,  il  sort  de  cette  véft" 
cule  une  extrémité  oblongue ,  contenant  le  suçoir  ;  dam  Ifi 
Cysturus,  le  corps  devient  plus  long,  il  est  manifestement  ar- 
ticulé ,  et  Ton  ne  saurait  méconnaître  qu'il  nait  de  la  vésicule 
primaire  formant  l'extrémité  du  corps,  absolument  d'après  le 
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fpe  de  la  colonne  protovertébrale ,  et  suivant  la  manière  dont 
h  se  développe  de  la  sphère  primaire.  Dans  la  plupart  des 
atres  genres,  la  segmentation  du  corps  est  générale  et 
Aiforme. 

2.  Anaélîdes* 

GCCU.  Aucun  squelette  proprement  dit  ne  s'est  non  plus  dé- 
nloppé  complètement  dans  les  Annélidos ,  dont  le  corps ,  di- 
ihé^une  manière  uniforme  en  segmens  qui  se  ressemblent , 
itten  même  temps  privé  de  membres.  Du  reste ,  comme  dans 
hlEDdielmînthes ,  le  nombre  des  anneaux  du  corps  n'a  encore 
ite  de  déterminé  ,  et  il  est  sujet  aux  variations  les  plus  di- 
raHBtees* 

b  fàt  remarquable  est  la  manière  frappante  dont  le  der- 
MMqoelette  se  trouve  indiqué ,  chez  certains  Vers ,  par  une 
«mloppe  solide  extérieure  au  corps ,  par  un  fourreau  que 
Itenl  fabrique  autour  de  son  corps  nu ,  avec  des  objets 
étaigers,  comme  terre ,  sable ,  débris  de  coquilles ,  etc.  Tel 
Wle  cas  des  Terehêlla,  des  AmphUrUe  et  des  Spirographis 
{Û  le  fourreau  offre  cependant  déjà  un  enduit  corné  à  Tinté- 
lie»).  Chez  d'autres  (  Serpula  ) ,  la  surface  du  corps  exsude 
M  humeur  qui  se  coagule  en  masse  calcaire ,  et  qui ,  de 
•ène  que  dans  les  Tarets ,  forme  un  tube  n'ayant  encore  au- 
CM  rapport  avec  la  segmentation  du  corps.  Les  fourreaux 
vticiilés  du  DetUalium  se  rapportent  déjà  davantage  aux 
t^pMDS  du  corps  ;  mais  on  connaît  trop  peu  l'animal  pour 
ffmmr  dire  en  quoi  conûste  réellement  le  rapport. 

tes  minces  anneaux  cornés  qui ,  sous  l'épiderme  général , 
dltarent  le  corps  de  la  Sangsue ,  représentent  de  la  manière 
k|iBS  formelle  un  dermatosquelette  simple  et  uniquement 
ciâposé  de  protovertèbrés.  Il  est  digne  de  remarque  que  le 
tMère  de  ces  anneaux  grêles  déps^sse  de  beaucoup  celui  des 
piÎKipales  divisions  intérieures  et  des  ganglions  nerveux  , 
1m  on  ne  compte  que  vingt-quatre.  C'est  une  preuve  que  ce 
lermatosquelette  se  rapporte  moins  aux  parties  internes  et  no- 
mment au  système  nerveux  (1). 

(i)  Les  classes  snpériears,  où  l'on  troare  à  U  toi$  on  demttosqaeleUe 


) 
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b  )  ;  mais  ces  membres  sont  manifestement  articulés^  et  leurs 
deutovertèbres  diffèrent  souvent  les  nnes  des  autres  ;  il  arrive 
même  quelquefois  qu'elles  sont  soufflées  en  boule  (  comiM 
dans  les  Gyames  ) ,  ce  qui  fait  qu'une  patte  répète  alors  h 
forme  des  protovertèbres  d'un  abdomen ,  par  exemple  decdni 
du  Scorpion ,  tout  aussi  exactement  que,  chez  les  animaux  si- 
périeurs ,  la  colonne  tritovertébrale  d'nn  doigft  répète  Ye%Sr^ 
mité  de  la  colonne  vertébrale  de  la  queue(  les  dernières  véi^ 
tèbres  caudales  ).  Souvent  aussi  le  nombre  des  dentovertèferd 
des  membres  reproduit  les  rapports  des  protovertèbres  ôÊi 
le  corps  entier.  Ainsi  le  corps  deVIdotea  eniomon  laisse apà^ 
ce  voir  sept  larges  anneaux  à  la  poitrine  ,  et  chaque  pied'ié 

compose  é{];alement  de  sept  articles. 

..il 

1>.  BranchiopoJts,  _  ^      | 

CCCYII.  Les  BranclUopodes  se  rattachent  évidenuneBt  «ft    ; 
Isopodes ,  même  aux  Annélides ,  et  font  le  passage  à  forte   ] 
supérieur  des  Décapodes.  Leur^ermatosquelette  esteagmdà 
partie  corné  encore  ;  cependant  on  le  trouve  calcaire  dtti    ' 
quelques  uns,  par  exemple  les  Limules.  11  a  pour  type  vi^^. 
lonne  protovertébrale  composée  de  beaucoup  d'artideSi  dot 
le  nombre  ,  et  avec  lui  celui  des  pattes ,  croit  fréquenuMHt Jk 
chaque  mue ,  par  exemple  dans  les  Cyclopg.  Souvent  auHÎcei 
animaux  sont  encore  pourvus  du  rudiment  d'un  prolongoOMit 
possible  à  Tinfini  des  colonnes  protovertébrales ,  qui  eit  fer 
présenté  ici  par  de  longues  pointes  ou  soies  aniielées  tmÎR 
nales  simples.  Quelquefois  même  ces  soies  caudales  iqM 
doubles  ,  conuue  vestiges  de   prolongement  indéfini  d'0|/ 
colonne  protovertébrale  divisée.  Mais  ordinairement  les  WH 
supérieurs ,  c'est-à-dire  les  portions  tergales  de  cette  oriomiB 
vertébrale ,  se  soudent  ensemble ,  surtout  à  la  tête  et  à  la  poi- 
trine ,  d'où  résulte  une  carapace ,  tantôt  simple  (  £sm«lifi), 
tantôt  fendue  {^Apus)^  tantôt  enfin  divisée  en  deux  valves  BM^ 
biles  Tune  sur  l'autre  {Daphnia  )  (1). 

(x)  Dans  ce  cas,  les  valves  doivent  naissance ,  dît-on ,  k  ce  qae  Toraf  tu' 
nème  se  fend  en  eux  et  les  produit.  Ce  mode  de  formation  ne  me  pu» 
guère  s'accorder  avec  la  marche  ordinaire  de  la  natore,  et  je  n*y  croirai  q|tf 
qnand  je  Taorai  va  de  mes  propres  yeax.  Il  est  bien  vrai  qae ,  dans  la 
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Les  membres^e  ces  animaux  méritent  surtout  de  jB^er  Tatr 

mtiojOL,  parce  qu'il  serait  difficile  d'en  trouver  d'autres.pipL  Ton. 

ijlt  constater  aussi  aisément  le  passage  des  lames  branchia^ls 

Lh  condition  de  pattes.  Nous  avons  vu  <iue,  d^s  certains  Vers. 

J^Arénioole  par  exemple  )^  chaque  anneau  médian  du  corps 

bariik  de  chaque  côté  un  faisceau  supérieur  et  un  faisceau 

iqfWeiir  de  branchies.  Ici  il  a  été  primordialement  destiné  à 

djpqiie  protovertèbre  une  paire  inférieure  de  branchies,  ^i^. 

qpitla.forme  de  lames,  peuvent  servir  en  même  temps  dejoa- 

llNÀpês.  Les  branchies  persistent  ordinah*ement  sous  cèttç. 

ÀpÀe  à  Fabdomen  ;  mais ,  vers  l'extrémité  céphaliqué  »  elles 

dsiiennent  plus  longues ,  arUçulées ,  et  en  général  alors  ré- 

fiéientent  des  pieds  nageurs  filiformes.  Amsi ,  d^ns  Xuijmà 

UÊtriformis ,  le  méditronc  produit  du  côté  du  dos  un  large 

iMcIier ,  au  dessous  duquel  chacun  des  anneaux,  qui  soinit  en 

fNd  nombre ,  porte  une  paire  de  lames  |  les  posterieures.de 

fWhmpfi  sont  les  plus  nombreuses ,  et  presque  incalculàbïes; 

prii,  à  la  moitié  antérieure  du  méditronc ,  on  en  voit  paraître 

'^|pM  paires  plus  grandes ,  dont  Tantérieure  a  des  dimensions 

]hM(mûdérables  et  se  prolonge  en  quatre  soies.  Le  méditronc 

^lilrine)  porte  en  arrière  Fabdomen ,  formé  de  six  articles  et 

InÉié  également  par  deux  soies.  En  devant,  il  s'unit  à  lui 

Mlléte  formée  d'une  protovertèbre,  dont  la  portion  supé- 

liflve  de  Farc  est  confondue  avec  le  bouclier  tergal.  Le  rap- 

-  |M  de  la  segmentation  du  corps  serait  donc  1  I  12 1 1  24  ;  6. 

Ottfpe  fait  le  passage  à  celui  des  Décapodes ,  où  une  pro- 

Jirâni  numérique  d'un  ordre  supérieur  se  manifeste  ayec 

Ihde  précision  encore. 

c»  Décapodes.  | 

GGCVni.  Les  Décapodes  se  rallient  aux  Branchiopodes,  par 
J^Squilles  surtout.  Chez  eux  le  dermatosquelette  devient  dé- 

IthietioBy  cet  Talves  i^saltent,  eomme  celles  d'one  Moale,  da  partage  en 
d'one  protovertèbre,  et  que  la  coqniUe  de  l'anf  est  U  premiàre  proto- 
Mais  c'est  nue  question  da  savoir  si  cette  première  protovertèbre, 
W  appartient  à  ranimai  encore  dénnè  de  forme  intèrienre,  pent  devenir 
^ii  protoverlèbre  pour  Tanimal  développé  tant  à  rinlérienr  qn'à  IVxté- 

m.  ï5 
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cidétnéht!  càlèàirë ,  qiloi(|iie  toujoiirs  situé  au  dessous  dm 
ëpîdéhiîê"  corné ,  coiWme  Ta  très-bîën  démontré  Heiisinger.  En 
àvlitèl  tt  ti^'ést  point  perinanent,  connidè  le  test  des  Mollusques, 
riîHiâ  tclUbè  et  se  îénontellé  pendant  toute  là  vie  de  Tanimal. 
ï^ôÀéàlIcUisd^abdt'drëtudiërdafaskl^iume^^n^    (j^Lxxt, 

fig,4îrt): 

n  conserve  encore  le  type  d' Annélide  chez  cet  animal ,  c'ei 
à-direi  qile  lëÈ;  articles  du  cofps ,  dont  le  nombre  eÈÏ  déteribitté; 
ré{Àrékétitëiît  une  coloïine  prbtotertébrale  simple  ;  niais  la  ^ 
lùieîltation  elle-itiëihe  indicjàe  déjà  des  rà^ipotts  ptùs  élétéi. 
Ûtie  cUôsfe  itort  remîii*qtlîiblé  isiirtoiit,  c'est  qu'ici,  pôiir  la  jwjî 
imhre  fois,  ilôUs  trbiivons  entre  la  tête  et  le  tronc  libe  égâlltil 
pàif aite  sbtià  le  i'ài)p6rt  du  notbbi'e  des  articles ,  ihais  tine  ^ 
tit^ tti2[fêrielle  encore,  si  roioi  peut  s'exprîlner  àîiisi;  cstU 
fcorps  et  Hl  tête  offrent  chacun  diize  anneaux  prbtôvertîshraÉ; 
â>it  ap))£i)'ëns  ;  koJi  indiqués  psr  des  paires  de  membres.  Bi 
effet,  IdstgnificsliUib  dA  ^artajg[ô  dû  corps  animal  en  tété  tcbtjii 
àiiîliiàî  )  et  IroùC  (  corps  tégétatif  )  implique  l'égalité  prifi* 
diatë  des  delÎK  se^ëns.  Mai^,  la  signification  de  cesdïié 
lÈldltlés^  du  cofpS  âùiHiàl  noiis  apprenant  que  le  propre  îi 
Ftiûd  est  tin  développement  idéal  et  interne ,  et  celui  deïsx/k 
ûri  dèveibppemeht  l»éel  et  apparent  ou  externe ,  ncytastrotirnii 
qùé  Éet  antagonisme  s'exprime  déjà  ici ,  ï^  par  le  rckrtfrt^ 
ment  ei  U  réunion  des  onze  articles  de  la  téië  Sous  th  lioii-  j  q 
clîer  céphalique  qtfe  les  moitiés  supérieures  des  proiOYi^ 
tèbres  produisent ,  atî  dôlé  tergal ,  en  se  soudant  ensemble ,  à 
par  la  Séparation  et  îb  grossîssemerit  progressif  des  articles^ 
tronc ,  qui  sont  plus  larges  et  plus  longs  ;  2*»  par  le  Caraclèrt 
des  membres ,  ceux  du  tronc  étant  en  grande  partie  des  na- 
geoires, et  ne  prenant  l'aspect  de  pattes  que  vers  la  tète, 
mais  ceux  de  là  tétë  étant  des  pinces  ,  des  palpes,  eteftfiddes 
organes  sensorieïs  supérieurs.  Cependant  tous  ces  inemlird 
sont  de  même  espèce  ;  ils  ne  doivent  naissance  qu'à  des  oi' 
lonnes  deutovertébrales  rayonnantes  latéralement  vers  le  bu 

GGGIX.  Si  nous  examinons  cette  segmentation  avec  aoiii 
nous  la  trouvons  répartie  comme  il  suit  (1)  : 

(x)  On  verra  en  même  temps  qae,  chez  les  Cmstacës,  non  senletteiUk 
segmentation  da  tronc  et  de  la  tête  est  la  même ,  mais  encore  il  se  maiiifiiîl^i 
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Les  onze  articles  du  tronc  sont  tous  bien  distincts  : 
Poitrine  Abdomen 


,  •• .  •    '   '  '^ 


i.   ,    :  ,      3  5        :        2 

(sans  pieds  ).  (  avec  p^jres  de  (  avec  paires  de      (  avec  des 

pieds  ).  branchies  ).  membres  laté- 
raux squami- 
formes  ,    qui 

.,  formentleslar- 

ges  nageoires 

caudales). 
•  ■  ■•••»■ 

'•      Les  onze  articles  de  la  tête  réunis  sons  un  bouclier 

i'  cépbaliqne  : 

leue  l^rtion  maxillaire 


^îon  sensorielle 
de  la  tête 


de  la  tête 


(avec  des 
piéds^ 

mâchoires). 


-  (  Avec  des  or- (avec  la  paire    (avec  la  paire 
Hl^nes  sensoriels,         de  de 

des  yeux  pédicu-  mandibules),      maxilles). 
«niés' A  deux  pai- 
a^s  d^antennes). 

^  CCCX.  Après  les  Squilles  viennent  les  Paguriens,  qui  se  dis- 
Imguont  spécialement  par  la  séparation  bien  distincte  de  la 
poitrine  et  de  Fabdomen,  par  Texistence  d'un  splanchnosqiie- 

.  ...  .  ■  »» 

Ponr  la  première  fols ,  à  la  tête  elle-même  ,  i^ne  différence  bien  tranchée  entre 
la  portion  essentiellement  consacrée  à  la  fonction  sensorielle  et  celle  qai  l'^t 
li  b  préhension  des  alimens.  Cette  différence  persiste  chez  tons  les  ^mimain: 
«opérienrs;  elle  y  reçoit  seulement  une  antre  direction  :  la  tête  senaprielle, 
1||ii  n*admet  ici  qae  le  ganglion  cérébral,  on  le  ganglion  Inminenx,  de  Tan- 
jfecaa  neryeax  céphaliqae  (dont  le  ganglion  terrestre  revient  à  la  tête  maxil- 
li^c),  s^élèvepar  cela  même  jnsqa'à  la  dignité  de  crâne.  An  reste,  le  rapport 
des  vertèbres  céphaliqaea  sensorielles  anx  vertèbres  céphaliqnes  maxillaire^, 
dans  les  S^nilles,  n*est  point  encore  par,  paisqail  est  de  3  à  8  ;  mais  âne 
chose  remarquable ,  c'est  qa*ici  déjà  la  tête  sensorielle  ne  peat  appaiïiitre 
aot rement  qqe  sons  la  condition  da  nombre  fondamental  3^  qui  reste  cop« 
•tamment  le  même  ponr  le  crâne  des  animaux  supérieurs. 
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n       u-       .forirai  en  parlant  de  la  famille  suivante  ,  et  par 
..•ii-^;owioppi'ment  du  dcrmatosquclette  à  Tabdomen.  De 

I.  tiir  .  !  ue  [)lusieurs  Vers  nus  suppléent  le  squelette  cutané  par 
Il   ourrvau  formé  de  corps  étran{;ers ,  de  même  aussi  ces 
:  iiMuces  suppléent  la  portion  qui  leur  manque  du  derma- 
OM|uelette  en  introduisant  leur  abdomen  dans  TenTeloppe 
lestacée  abandonnée  par  d*aulrcs  animaux,  notamment daiiis 
une  coquille  vide  d*univalve.  C'est  le  seul  exemple  de  ce  genre 
que  je  connaisse  :  on  pourrait  le  regarder  comme  prototypede 
rusa{>[e  (pront  les  hommes  dans  Télat  primitif  de  couvrir  leur 
nudité  avec  des  peaux  d'animaux. 

('CCXl.  Aux  Papiriens  succèdent  les  Astacins,  dansks- 
i|uols  ou  trouve  déjà  une  sejpoientationpureet  qui  peut  donner 
matière  à  îles  considérations  très-variées.  Ici  le  nombre  douze 
apparait  <.iaus  toute  son  extension  ;  il  est  légitimement  décook- 
|K)sc  iMi  SOS  nombres  complémentaires  inégaux,  5  et 7, an 
iiiuic  .  qui  offre .  eu  effet,  cinq  protovertèbres  très-dévelop- 
lH»s  cl  sept  autres  moins  visibles  (pi.  ixv ,  fig.  xxii  ). 

Les  oîuq  premières  forment  la  poitrine.  Chaque  protover- 
lèbrt»  i'si  parta^jée  là  eu  portion  tergale  et  portion  ventrale. 
l.a  |H)riioit  \eutrale  b  forme  une  deutovertèbre  c ,  qui  entoure 
uu  ^;au{;liou  nerveux  ;  les  arcs  costaux  tournés  vers  lehant 
Noui  v\u'iila(;iaeu\.  La  portion  tergale  aaaaa^  conuDone 
luiv  oiuq  vertèbres  thoraci({ues ,  constitue  un  grand  bouclier, 
i)ui  ue  l'ail  qu'au  non  plus  avec  celui  de  la  tête,  et  qui  nen 
osi  Nopaiv  K\uv  par  une  élévation. 

Li'ssi'pt  \erièbres  moins  développées  du  tronc  forment  Tab- 
ilouieu  »  elles  sont  toutes  distinctes  les  unes  des  autres;  quoi- 
♦iUiMi  y  a(KM\'oive  des  indices  de  division  en  partie  tergale  et 
ou  partio  vouiralo,  la  sépai*ation  n'est  cependant  point  com- 
pirio  ,  pL  \vv  ,  ti{j.  xxiv.  c  ). 

iHiAll  V  l'o^jard  des  protovertèbres  de  la  tête ,  elles  se 
«livÎMMU  .  ioiiuno  ilaus  les  Stiuillares ,  en  trois ,  qui ,  destinées 
au  j;auj;lii»u  oorobral  et  aux  organes  sensoriels ,  sont  situées 
au  dossus  du  oommeuooment  de  l'œsophage,  et  tellemeut 
coulractiH\s  «pi  on  jH^ut  déjà  les  comparer  à  celles  des  deuto- 
vertèbres  qui ,  chez  les  animaux  supérieurs ,  n'ont  rapport 
qu'aux  seules  masses  nerveuses  centrales ,  c'est-à-dire  les  ver- 
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tèbres  crâniennes  (  pi.  xxv,  ûq.  xxv,  1'  2]  3'  ).  Elles  se  termi- 
nent par  devant  en  une  pointe ,  comme  le  fait  aussi  la  dernière 
protovertèbre  en  arrière ,  et  entourent  de  leurs  arcs  latéraux 
trois  sortes  d'ouvertures  ,  Tune  simple  pour  les  yeux ,  une 
autre  double  pour  les  palpes  olfactifs,  et  une  troisième  égale- 
ment double  pour  les  palpes  auditifs. 

Mais ,  au  lieu  des  huit  vertèbres  maxillaires  indiquées  chez 
les  Squillares ,  on  les  trouve  ici  en  rapport  numérique  bien 
plus  pur  avec  les  trois  vertèbres  du  crâne  et  les  douze  du 
tronc ,  c'est-à-dire  au  nombre  de  six.  Ces  six  vertèbres  maxil- 
laires ressemblent  assez  aux  thoraciques,  sous  le  point  de  vue 
de  leur  développement  ;  comme  elles^  elles  se  sont  formées  en 
deutoverlèbres  au  côté  terrestre  (  et  en  correspondance  avec 
le  ganglion  inférieur  de  Tanneau  nerveux  œsophagien  ). 
(fr.pl.  xxv,  fig.  XXIII,  1"  6").  Leurs  arcs  latéraux  ou  costaux, 
tournés  vers  le  haut,  sont  plus  faibles  que  ceux  des  prolo- 
"▼ertèbres  de  la  poitrine.  Les  portions  tergales  de  ces  proto- 
vertèbres  maxillaires  sont  complètement  séparées  des  por- 
tions inférieures  contenant  les  deutovertèbres ,  et  elles  sont 
véunies  en  un  bouclier  non  divisé ,  qui  est  soudé ,  tant  avec 
celui  de  la  région  sensorielle  delà  tête  qu'avec  celui  du  tronc. 

CCGXIIL  La  segmentation  entière  est  donc  celle-ci  : 

Tête  sensorielle     Tête  maxillaire       Poitrine        Abdomen 


:         6  •      6      : 


14  =  2      X 
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Car  la  tête  et  la  poitrine  sont  encore  réunies  par  le  bouclier 
tergal  commun ,  et  c'est  ce  qui  rend  la  proportion  numérique 
si  faible ,  puisqu'elle  représente  une  triple  répétition  du  nombre 
sept ,  de  telle  sorte  cependant  qu'il  s'y  trouve  3  ;  6  ;  12. 

CGCXIV.  Les  membres ,  qui  ne  se  développent  qu'en  direc- 
lion  rayonnante  latéralement  vers  le  bas ,  se  font  remarquer 
psxr  leur  mode  de  division. 

A  la  tête  sensorielle ,  ce  sont  les  yeux  pédicules ,  les  palpes 
olfactifs  et  les  palpes  auditifs ,  par  conséquent  tous  membres 
«ensoriels.  A  Tabdomen^  les  lames  respiratoires  des  Squillares 
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sont  devenues  des  membres  relatifs  à  la  fonction  génitale;  Uh 
voir,  à  la  première  protovertèbre  abdominale,  les  verges  tig| 
blables  à  des  pattes  (  dans  le  mâle  )  ^  aux  quatre  suivantes ,.  Ici 
rudimens  de  branchies  qui ,  chez  la  femelle ,  servent  à  la  sgf^ 
pension  des  œufs ,  et  aux  deux  dernières,  les  nageoires,  b^ 
raies  qui  couvrent  les  {prappes  d'œufis.  Cet  antagoms^nei  ^ 
membres  sensoriels  et  de  membres  génitaux  aux  deux  e^ 
mités  du  corps  est  déjà  très-significatif.  1 

Restent  maintenant  les  membres  de  la  tête  maxillaire  etk 
la  poitrine.  Les  derniers  sont  au  nombre  de  cinq  de  clu^ 
«ôté ,  et  ils  réunissent  au  plus  haut  degré  en  eux  Fidéf 4f 
membres  respiratoires  et  de  membres  locomoteurs ,  pqB|g|S 
ce  sont  des  pieds ,  à  la  base  desquels  reposent  les  pine^ 
des  branchies ,  qui  se  dirigent  de  bas  en  haut  (1)  et  SQiite«| 
vertes  par  le  bouclier  tergal.  Les  pieds  eux-mêmes  se  sefvfefe- 
tent  absolument  d'après  le  nombre  sept ,  c'est-à-dire  qu'IJ^flM 
un  article  radical  et  six  autres  libres ,  ce  qui  répète  l^e  noplic 
des  anneaux  de  Tabdomen  ;  de  sorte  que  cette  partie  4tJ9 
colonne  protovertébrale  devient  le  prototype  des  co)ai)|||9l 
deutovertébrales  aux  membres ,  de  même  que  nous  ven^lli 
dans  le  névrosquelette ,  les  vertèbres  caudales  devenir  ielfpt 
des  membres.  La  paire  antérieure  de  pattes  est  la  plus  fi|rte| 
et ,  ainsi  que  les  deux  suivantes ,  elle  a  la  forme  de  pince^MT 
Topposition  des  derniers  articles.  Les  membres  de  la  télé  86 
partagent  en  cinq  paires  tout-à-fait  pédiformes,  portantflàne 
des  pinceaux  de  branchies,  et  en  une  paire  mandibulairew 
maxillaire  proprement  dite. 

Le  rapport  des  membres  s'exprimerait  donc  par  la  befc 
proportion  suivante  : 

TÊTE  TRONC 

3:1:5:5:1:6. 

Membres  Mâchoire.  Mâchoires  Pieds  et   Membre  Membrei 
senso-  et  bran-      bran-      sexuel     sexoA 

riels.  chies.        chies.       mâle.    femdM» 

(i)  La  manière  dont  les  branchies  se  dirigent  obliquement  en  haut»  A^ 
d  elles  des  radimens  de  membres  rayonoans  latéraux  f nporiears  ;  noost*^ 
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CCCXV.  Chez  les  A$tacms ,  les  Écreyi^es  surto^if.,  flîi  y^Sj^ 
tJge  de  névrosquçletle  s'unif  ^  ^oriwatosqueljGittiç  _,  pçficja^ 
ment  dans  les  deutovertèbres  de  la  tête  maxillaire 'et  j^Çiil? 
ppiticine ,  qui ,  en  tan^  qu  e|le^  fori[i)eat  VQ!)yç^oppeQ)qnf  if  la 
jpbâine  ganglionnaire ,  ne  so^t  poiat  rej^^es  pendaajIjlé^rQ]:^ 

Mais  si  nous  avons  déjà  \u  ^  dans  le^  i^oU^éques  si^érieurs^ 
un  splanchnosquelette  yenii:  S9  jjo^ipidJrQ  au  n^^^po^v^li^tj^  ^t  a^u 
^Jermatosquelette ,  ce  troisi^e  ph^|n/Minçt  ppfi^pf^n  ^iaBqueç 
ijouplus  dansiles  Grus^cés.  Orl^  l^J^^d'^if}  ^jojm 
des  parties  où  toutes  les  formation^  deyie^i^ênt  je  plus  pfurf oit^^ 
c'eist  aussi  dans  la  tête  seule  que,c|iez  Lç^j^fi^t^ijçés,  lesplf^ 
opsquelette  arrive  à  Tétat  dé  squeléwe  ç^caice  ;  ^1»  s'y  déyqj 
ipppe,  dans  sa  région  la  plus  inférieui^e,daa$  ta  tête  n^a^^ai^.^î 
f[^y  en  outre,  le   ti$su  corné  sQtenjJii,  ÇW^ff^  ^fUif^ii^ 
1^  toute  la  surface  dç  Ti^testin. 

.  Mais  ce  splanchnosquelette  (pi.  3Ç^iy,  %.  xiij ,  \r^7}^) 
reparait ,  comme  dans  )es  |)çhînides ,  i^pug  {^  f^VÇVfl^:  4  y?  ?fiT 
pçqreil  dentaire  ;  il  consiste  en  deipc  large§'  ^ç^.  pf otoyerté- 
braux ,  ouverts  inférieurement ,  qyi  tiennei^  Tes^g^  t^^du , 
et  en  un  petit  appareil  osseux,  qui  entoure  le  pylore  en  manière 
de  troisième  protovertèbre.  La  première  prolover lèbre  (i) 
porte  en  dedans  une  dent  médiane ,  et  k  seconde  f(i)  porte 
en  dedans  deux  (grosses  dents  latérales.  Lé  nombre  des  dents 
s'élève  donc  en  tout  à  cinq ,  con^me  dans  lès  ÊçWnijJeg,.''" 

S'il  est  une  circonstance  à  l'égard  de  laquelle  ce/spkuiGbiuK 
squelette  marche  d'une  manière  parfaitement  parallèle  au 
dermatosquelette ,  c'est  qu'à  l'instar  de  ce  dernig;,  îl^'çe  rç- 
Bouvelle  tout  entier,  à  chaque  mue  de  l'animal  (1). 

CCCXVL  LesCancérides,  tant  par  leur  forme  généi»aïe  que 
par  les  proportions  niunériques  observées  dans  la  division  de 
leurs  membres,  méritent  d'être  regardés  comme  la  première 

roua  que ,  dans  les  Insectes ,  les  ailes  naissent]  des   branchies  latéralement 
rayonnantes. 

(i)  En  général  l'antagonisme  entre  le  dermatosquelette  et  le  splanchno- 
•qaelette,  tel  qu'il  se  montre  ici  pendant  la  yie»  est  extrêmement  remar« 
qoâble;  car  dès  que  le  squelette  eztérieor  commence  à  cesser  de  saformer  , 
des  4^ôu  terreax  ont  l|ça  sar  les  côtés  de  llestomac.,  ^  y  pro4iUf cifft  >« 
qu'on  nomme  les  yeux  d'JËcreyisse, 
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famille ,  ou  la  plus  élevée ,  de  Tordre  des  Décapodes.  Les  mo- 
tifs  qui  peuvent  déterminer  à  leur  assigner  ce  rang  sont  les 
èuivans  : 

'  !•  La  segmentation  du  corps  entier,  1 :  12  ou  3  :  6  :  5:7/ 
offire  h  même  légitimité  que  dans  la  famille  précédente.  Mais 
ce  qui ,  chez  les  Vers ,  donnait  une  forme  cylindrique  au  corps, 
^ar  une  extension  illimitée  dans  le  sens  de  la  longueur ,  et  oe 
^tii  déterminait  encore  la  forme  allongée  du  corps  des  Sqml- 
lares  et  âes  Astacins ,  commence  ici  pour  la  première  fois  à  se 
contracter  et  à  se  rapprocher  de  la  sphéricité  primaire ,  c'est- 
à-dire  de  la  forme  d'une  sphère  aplatie  de  haut  en  bas.  La  télé, 
très-resserrée  sur  elle-même ,  et  la  poitrine  se  confondent  en 
une  masse  disciforme ,  et  Fabdomen  s'engage  dans  un  en- 
foncement particulier  de  la  face  inférieure  de  1^  poitrine 
(pi.  XXV ,  fig.  XXV) ,  de  sorte  que  la  colonne  protovertflMiile 
provenue  de  la  sphère  primaire  revient  ici  à  son  point  de  dé- 
part^ et  que  le  cycle  se  trouve  enfin  fermé. 

2^  La  division  des  membres  se  fait  d'une  manière  plus  ré^ 
gulière  encore ,  et  en  général  d'après  le  type  suivant: 

TÊTE  TRONC 


3      :   I   :    5   ;    5    :   I   :      3       ;  i 

Membres  senso-  Paire  de  Paires  de  Paires  de  Paire  de  Grands  membres  Pairadi 
riels  (les  palpes    mandi-        ma-        pattes  et      mem-       branchiformes      ■fa- 
olfactifs  et  audi-    bules.      cboires.     de  bran-    bres  gë-       génitaux  fe-         htt 
tifs  sont  très-  cbies.        nitaux    raeUes,poarl'at*   witVn 

peu  dérelop-  mâles     tache  des  œufs ,      gms 

pes,  les  yeux  (et  en-   au  devant  de  Ta-  aizpr^ 

le  sont  beau-    î  v  «utte  nus. 

. .    coup^.  plus  de  ■ 

mem-  Famitt 

bres  à 
Tabdo-    ' 
men). 

19'exisicnt  qae  ches  kifh 
melles ,  et  manqvenl  eau 

les  mâles. 


Non-seulement  la  disposition  générale  des  membres 
des  rapports  plus  purs ,  mais  il  en  est  de  même  pour  la  seg- 
mentation do  chacun  d'eux  en  particulier  ;  car  chaque  patte  se 
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divise  d'après  le  nombre  six  (fig.  xxv),  savoir  :  deux  petits  ar- 
ticles ,  puis  un  grand ,  auquel  succède  Tarticulation  principale , 
ensuite  un  grand  article  y  et  enfin  un  petit ,  par  conséquent 


aaa^:aa*a. 


3®  Le  développement  très-faible  de  Tabdomen ,  eu  égard  à 
celui  de  la  poitrine ,  assigne  également  un  rang  supérieur  aux 
Cancérides^  qui ,  sous  ce  rapport ,  correspondent  à  Tordre  le 
plus  élevé  des  Insectes ,  c'est-à-dire  aux  Coléoptères. 

Us  ont  un  splanchnosquelette  y  connue  les  Astacins. 

4.  Araehnîdef  • 

CCCXVII.  'Enfin ,  c'est  dans  les  Arachnides  que  le  type  de 
la  segmentation  générale  du  corps  se  rapproche  le  plus  de 
celui  du  premier  ordre  de  la  classe  des  animaux  articulés ,  les 
Insectes.  Ici  la  segmentation  commence  d'une  manière  très- 
nmple  dans  les  Acarides  ;  elle  devient  déjà  mieux  déternodnée 
dans  les  Aranéides  ;  elle  se  prononce  encore  davantage  dans 
les  Faucheurs ,  et  se  rapporte  tout-à-fait  à  celle  des  Insectes 
dans  les  Scorpionides.  Je  ne  puis  indiquer  ici  cpie  les  points 
les  plus  essentiels  de  ces  transformations. 

A  l'égard  des  Acarides ,  souvent  encore  leur  corps  entier 
n^est  point  articulé  ;  et ,  comme  l'indique  la  ligne  ponctuée 
extérieure ,  fig.  xx ,  pi.  xxiY ,  il  représente  une  simple  sphère 
creuse  à  test  mou.  C'est  ce  qu'on  voit^  par  exemple,  dans 
VJfydrachna  et  YJEylats,  OÙ  il  n'y  a  que  le  rayonnement  de 
quatre  paires  de  membres  qui  indique  la  segmentation  du 
corps.  D'autres  Acarides ,  tels  cpie  les  Acarus  et  les  Cntmasus, 
86  rapprochent  déjà  des  Arachnides  par  un  commencement  de 
division  du  corps  en  tête,  poitrine  et  abdomen;  ce  dernier 
continue  néanmoins  encore  à  être  shnplement  sphérique. 

Dans  les  Aranéides ,  le  dermatosquelette  est  encore  fort 
mou ,  et  il  se  divise  d'une  manière  très-simple  en  une  proto- 
vertèbre céphalique,  quatre  protovertèbres  thoraciques,  étroi- 
tement unies  tant  ensemble  qu'avec  celle  de  la  tète ,  et  une 
grande  protovertèbre  abdominale  sphérique  (  pi.  xxnr,fig.  xx). 
Cependant  cette  subdivision  du  nombre  six ,  i  :  4  :  i,  est  en- 
core un  rapport  fort  peu  harmonique. 

Quant  aux  membres ,  c^est  ici  pour  la  première  fois  qu'on 


\ 
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voit  des  membres  latéraux  partir  de  la  protovertèbre  çéphali- 
que  en  rayonnant  vers  le  haut  et  vers  le  bas.  Comme  la  figurq 
l'indique,  et  comme  en  {jcnéral  aussi  nous  lé  voyons  à  h 
première  vertèbre  faciale  des  Insectes,  on  trouve  ici ,  sur  les 
cOtés,  en  haut,  des  mandibale^,  et  en  bas,  des  maxilles,  dontles 
palpes  à  six  arlicles  rappellent  encore  la  conformation  des 
pattes.  A  la  poitrine ,  il  y  a  quatre  paires  de  membres ,  dont 
chacun  répète  deux  fois  la  proportion  numérique  des  yertèbrçs 
thoraciques  dans  les  huit  articles  qui  le  constituent.  A  Fabdo- 
men,  les  lames  branchiales  des  Branchiopodes  et  ides  Décapo- 
des se  convertissent  en  deux  paires  de  palpes  voisins  des  filiè- 
res ,  de  telle  sorte  que ,  par  leur  nombre  et  par  leur  confor- 
mation ,  ils  répètent  les  membres  céphaliques. 

Un  fait  remarquable,  c'est  qy'içi,  comme  chç;j  |e$  Eam- 
çheurs ,  la  formation  pileuse  se  déploie  sous  Tâpparence  (le  1 
l(ritovertèbres  rayonnantes,  simplemçntconique^,  en  nombre 
indéterminé ,  et  d'une  ténuité  extrême ,  dont  ^  manifestaftiofj 
pariait  se  rattacher  à  la  disparition  des  branchi^s^,  p]Qu||^'(M| 
fl'eu  aperçoit  plys  de  traces  dàçs  l,çs  Scorpionides. 

CCCXVIII.  Chez  les  Faucheurs ,  la  segmentation  sq  pro- 

Ïfço^ce  davantage ,  et  rabdomen  surtqut ,  qui  avait  été  jusque- 
âd'yn.e  seule  piècQ,  commence  à  se  diviser  d'une  manià^ 
êvic^nte.  Â^h,  yérité ,  il  n  est  poiateacojre  segmente  dans  les 
J^halangium;  naais  il  l'est  dans  les  Galeoc(ps.  Ces  derpkrs 
Âraclinides  ont,  d'^après  la  figure  de  Pallas  ,  neuf  ou  d^  ar- 
ticles à  Tabdomen  ,  quatre  à  la  poitrine ,  et  un  seul  à  la  tète. 
lia  tête  et  la  poitrine  continuent  toujours  à  n  être  point  sépa- 
rées, tes  palpes  maxillaires  deviennent  presque  entièremqjlt 
des  pie^s ,  de  sorte  qu'en  comptant  les  quiatre  pairçs  ^e  pattes 
thoraciques^  l'ammal  semble ,  au  premier  aspect; ,  ayQ|rc|i]L 
paires  démembres; 

Mais  }es  Scorpionides  sont,  c^e  tous  les  Arachnide^,  cefp^ 
qui  se  rapprûc^ient  le  plus  des  Insectes ,  sous  ce  point  de  vne 
principalea^enf  que ,  chez  eux ,  pour  la  premièiie  Cois ,  le  ffom- 
bre  des  pfdres  de  membres  du  tronc  se,  trouve  rédi|it^  CQpDfi 
chez  ces  derniers  animaux. 

Si  nous  examinons  d'abord  La  colowe  protov^rtébrale  da 
cor^ ,  ssf  pbis  grande  ipperfec^n  >  c(  çfi  q}û  V^lptei^fî  Ipjf^ 
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des  Insectes  ,  consiste  en  ce  que  les  anneaux  cornés  qui  en- 
Veloppeni  la  tête  et  la  poitrine ,  ne  sont  point  encore  séparés ,' 
et  que ,  loin  de  là  même ,  on  ne  peut  guère  Juger  '  de  \ent 
nombre  qu'à  Taîde  de  celui  des  paires  de  pattes.  Ainsi  je  ne 
trouve,  chez\e Phrynusreniformis^qfi'xm  disque  arrondi,  dans 
lequel  se  réunissent  les  trois  protovertèbres  thor'aciques  et  la 
vertèbre  céplialique ,  ou  les  membres  indiquent  encore  une 
division  en  antérieure  et'  postérieure  i  il  en  est  de  même  dans 
te  Scorpio  afér,  avec  cette  seule  différence  que  la  poitripe  et 
la  tête  prennent  une  forme  plus  cylindrique.  Le  nombre  de^ 
protoverlcbres  abdominales  varie.  Dans  iePhrynusrèniformis 
j'en  compte  deux  petites ,  six  grandes  et  une  petite  ;  dans'  te 
Scorpio  a  fer  (pi.  xxv,  fig.  XXI),  sept  grandes  protovertèbresfor- 
tnent  Tabdomen  proprement  dit, 'et  six  petites  protoverlèbres 
Ovalaires  (propres  surtout  à  faire  apprécier  la  forme  primaire 
de  toutes  ces  protovertèbres  et  la  répétition  de  cette  fôrnâe 
par  celle  des  membres)  constituent  ce  qu'on  appelle  la  queue, 
dbht  le  dernier  article  se  termine  eil  une  pointe  simplement 
conique,  à  peu  près  comme  le  fait  la  protovèrtébre  céphaliqué 
antérieure  des  Astacins.  La  segmentation  du  corps  entier  est 
donc  représentée  par  la  progression  suivante,  2:5:74-6,  qui 
n'est  également  point  pure  (1). 

Si  maintenant  nous  passons  aux  membres  rayonnans  sous 
la  forme  de  colonnes  deutovertébrales ,  nous  observons  les  par- 
tîcularités  suivantes  : 

1<»  L'abdomen  étant  plus  segmenté  lui-même,  on  n'y  voit  point 
de  membres.  Les  Scorpions  seuls  offrent  encore .  alâprotover- 
tèbre  la  plus  antérieure,  un  vestige  de  là  forme  branchiale  qui 
appartient  primairement  à  cette  région  (pi.' xxv,  fig*.  ixi,  a?)'.' 

2*  A  la  poitrine ,  il  y  a  trois  paires  de  colonnes  deutoverté- 
brales qui  rayonnent  latéralement  de  haut  en  bas ,  et  consti- 
tuent autant  de  membres ,  composés  chacun  de  sept  articles , 
dont  le  dernier  se  divise  en  deux  pointes  coniques!  Ordinai- 
rement on  compte  quatre  paires  de  pattes  chez  les  Scorpions; 

(i)  Il  est  toajoars  digne  de  remarqae  que  ce  sont  pr^isément  des  âbimâax 
Tenimeax,  tels  qae  les  Scolopendres  et  les  Scorpions,  qui  se  segqnentent 
ainû  en  des  proportions  namériques  impaires* 
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mais  les  antérieures  correspondent  évidemment  aux  palpes 
maxillaires  des  Insectes  ,  et  appartiennent  à  la  tête;  wm 
manquent-elles  dansd'autres  genres  de  ce  groupe,  par  exemple, 
les  Phrynes. 

S""  A  la  tête ,  on  peut  distinguer  des  membres  antérieurs  et 
postérieurs. 

Les  postérieurs ,  situés  à  la  partie  de  la  tête  qui  correspond 
à  la  vertèbre  crânienne  proprement  dite  des  Insectes,  se 
développent,  dans  les  Phrynes,  sous  la  forme  de  grands 
rayonnemcns  latéraux  vers  le  haut ,  ou  d'antennes ,  comme 
chez  les  Insectes.  Ils  n'existent  point  dans  les  Scorpion»,  où 
Ton  trouve  à  leur  place  une  paire  postérieure  de  maxilles,  qui 
correspond  à  la  paire  postérieure  de  maxilles  des  Crustacés^ 
et  qu'on  peut  comparer  aussi  aux  palpes  de  la  lèvre  inférieofe 
des  Insectes ,  quoique  ceux-ci  reposent  sur  le  rudiment  de  h 
vertèbre  ccphalique  antérieure.  Les  articles  radicaux  de  cetto 
paire  sont  situés  à  côté  de  Torifice  buccal ,  et  sept  autres  arti* 
clés  se  comportent  absolument  comme  aux  pattes  proprement 
dites. 

Les  membres  antérieurs  existent  toujours  sous  la  forme  ,târt 
de  membres  rayonnans  vers  le  haut  (mandibules),  que  de 
membres  rayonnans  vers  le  bas  (maxilles).  Les  supâneors 
sont  plus  petits ,  mais  plus  importans  pour  la  préhensicm  des 
alimens ,  et  du  reste  ils  se  terminent  en  pointes  diconiquesBK^ 
biles  (pmces).  Les  inférieurs  se  comportent  de  même, mais 
sont  beaucoup  plus  volumineux ,  et ,  par  leurs  six  gros  artides 
vésiculeux ,  ils  répètent  manifestement  les  vertèbres  caudales; 
leurs  palpes  représentent  les  grandes  pinces. 

5.  Xaseotet. 

CCCXIX.  La  forme  de  ver  est  celle  qui,  partout,  fait b 
base  du  corps  de  l'Insecte  ;  l'histoire  des  métamorphoses  le 
démontre  d'une  manière  à  la  fois  claire  et  instructive. 

CCCXX.  On  trouve  donc  ici ,  comme  dans  les  Vers ,  m» 
série  d'anneaux  tenant  les  uns  aux  autres  (1) ,  ayant  l'aspect  de 

(x)  Geoffroy  Saint-Hilaire  coDsidère  les  anneaux  da  corps  de  llaseçti 
comme  des  yertèbres  rachidiennes ,-  et  les  paUes  comme  des  côteSt  D  «*Mi 
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vésicules  ouvertes  en  devant  et  en  arrière ,  ou  de  protovertè- 
bres extérieures,  membraneuses,  coriaces,  la  plupart  du 
temps  cornées ,  mais  jamais  calcaires.  La  manière  dont  ces  an- 
neaux se  joignent  ensemble,  dont  plusieurs  se  confondentpour 
produire  certaines  parties  du  corps ,  dont  parfois  aussi  ils  se 
résolvent  en  plusieurs  segmens ,  et  enfin  dont  les  membres  se 
développent ,  est  susceptible  d'offrir  diverses  modifications.  Au 
milieu  de  la  quantité  innombrable  des  espèces,  il  serait  im- 
possible d'assigner  aucun  type  général  sous  ce  rapport ,  si  la 
nature  ne  s'en  tenait  pas ,  avec  une  grande  fixité ,  à  un  pria- 
dpe  unique  de  division.  Mais  cette  circonstance ,  que  la  classe 
immense  des  Insectes  est  déterminée  par  une  seule  et  même 
Im  numérique  dans  sa  segmentation ,  lui  assigne  le  premie^ 
rang  parmi  les  animaux  privés  de  cerveau  et  de  moelle  épi? 
mère ,  et  prouve  qu'elle  est  le  couronnement  de  la  série  en- 
tière des  animaux  inférieurs ,  au  dessus  desquels  elle  s'élève 
en  outre  par  sa  vie  aérienne  et  par  le  développement. de 
Tinstinct.  En  effet ,  le  défout  de  précision  et  la  variabilité  ca- 
ractérisent toujours  le  type  inférieur  de  formation ,  comme  la 
légitimité  et  la  fixité  sont  le  caractère  du  type  supérieur. 

CCCXXI.  L'état  dans  lequel  l'Insecte  se  rapproche  le  plus 
de  la  forme  du  Ver,  et  où  l'on  trouve  par  conséquent  l'ex- 
pression la  plus  simple  de  sa  forme ,  est  celui  de  larve.  Nous 
allons  donc  examiner  d'abord  quelle  est  la  segmentation  qui 
prédomine  dans  les  larves. 

Mais ,  déjà  nous  voyons  apparaître  avec  la  plus  grande  pré- 
cision un  rapport  numérique  absolument  fixe  ;  car,  damtouteà 
les  larves,  le  corps  proprement  dit  est  essentiellement  eomr 
posé  d'une  chaîne  de  douze  protovertèbres,  offrant  à  son  extré- 
niité  antérieure  une  protovertèbre  sensorielle  et  maxUlaita 
ifête)  ,età  la  postérieure  une  protovertèbre  sexuelle  et  anale  (i) , 

de  sorte  qu'il  se  développe  en  tout  quatorze  vertèbres,  savoir, 

fallait  bien  pea  qa*il  ne  B*éleTÂt  à  l'idée  de  la  protOTertèbre*  qaoiqne  sa. déter* 
Xnliiation  des  pattes  soit  certainement  fort  erronée, 

(i)  Cette  protovertèbre  anale,  qai  porte  à  treize  le  nombre  def.  anneanx 
da  corps  de  la  Chenille,  est  pins  petite  et  souvent  un  pen  difficile  à  disti»> 
gucr,  ce  qni  fait  qn*on  la  néglige  fréqaemment,  et  qn*en  général  on  ne 
compte  qae  douze  articles» 
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4.:  12  :  4,  dont  rantéricurc  (tôte)  présente  des  vestiges  de 
ouvisiôn  èa  trois.  Toutes  les  larves  d'Insectes  se  ressemblât 
qonc  sous  ce  rapport  ;  mais  les  subdivisions ,  notanmient  çeDei 
àiiî  ont  Ucîi  âaxis  le  nombre  douze ,  appartenant  an  corpi, 
peuvent  varier  beaucoup  (1). 

GCCXXII.  Quelques  larves ,  surtout  parmi  celles  des  es^ 
ces  inférieures,  par  exemple,  celles  des  Gharansons  ie^.d§ 
jÙ)êillès  (2) ,  n'offrent  point  de  divisions  essentielles ,  qiiaiqi|B 
cependant  on  aperçoive  déjà  fort  bien ,  dans  les  premières^liii 
jme^éncé  entre  les  cinq  articles  antérieurs  du  corps ,  qmifDl 
piiis  larges ,  et  les  sept  postérieurs ,  qui  sont  pins  étroitk 
^ans  d'autres^  au  contraire ,  les  douze  anneaux  du  corps  MU 
divisés  à'uiie  manière  très-distincte,  et  en  des  proportions  di- 
verses ,  par  le  développement  de  membres.  .  .; 
.De  ces  divisions ,  la  plus  essentielle  parait  être  cette  en  ^^9, 
attendu  que,  dans  beaucoup  de  larves  de  Coléoptères  et  d*^f- 
ménoptèrès ,  ain^  que  dans  toutes  les  Chenilles ,  les  trois  U: 
neaux  antérieurs  du  corps  portent  des  pattes.  Les  autres,  q^ 
anneaux  se  partagent  de  différentes  manières,  par  exeiqptoj 
en  7  :  2 ,  chez  les  Éphémères ,  dont  les  sept  premiers  portât 
des  lames,  branchiales  doubles ,  ou  en  2 : 4 :  3  chez  laplopvt 
des  Cheniiles  (par  exemple^  Cossus,  Elpenor)^  où  lesquaM 
anneaux  ont  des  fausses  pattes  »  dont  la  première  paire  int 
que  en  même  temps  la  division  en  7  et  en  5 ,  comme  nofllbr^ 
complémentaires  impairs  du  nombre  total  des  douze  ameâia 
du  corps. 

CÇCXXUI.  Si  maintenant  nous  recherchons  commenta  ré- 
partition de  ces  protovertèbres  change  dans  Tlnsecte  paifût, 
^ous  trouvons  une  tendance  bien  prononcée  à  ramener  le t^ 
port  numérique  impur  de  1 1 12 1  1 .,  ou,  dans  les  subdivisictts» 
tantôt  1:3;  2;  4;  3  II,  tantôt  il  3 :  7  ;2;i ,  à  une  progres- 
sion qui  marche  régulièrement  par  nombres  primitifs  jusqa^ao 
premier  nombre  parfait ,  c'est-à-dire  jusqu'à  six.  Voilà  poit 

(i)  Il  n*est  pas  sans  signification  qoe  le  nombre  simple  ii  prédomiMio 
an  miliea  d'un  développement  intérieur  plas  considérable  et  eu  qadqv 
sorte  plos  concentré ,  puisque  la  segmentation  des  Vers  réguliers  io(Ii({Oii 
encore  la  repétition  du  nombre  la  ,  par  exemple  34. 

(î)  SwAXMBRDAM ,  Bibel  der  Natur,  pi,  xliv,  fig.  9,  pi  .xxiir,  fJg.  l4« 


SQUELETTE  DES  AÎilMAtJX  ARTICULES*  23q 

quoi ,  chez  tous  les  Insectes ,  le  corps  entier  se  partage  d'a- 
bord en  trois  sêgmens  principaux  ^çomjoae  chez  les  Crustacés^ 

wdom^;  YOila  £^ussi  pourquoi,  çhe^  tous  les  Insectes  supé- 
neurs  ^ çeS|S^j^çfîg  tendent  a  se  répartu*  ainsi  1.3.6  (pi. 
xxT,fig.  xxYi). Il  diâparattdpnc^sqnune totale, quatre  articles 
abdominaux  ;  mais ,  en  revànçliç^  la.  tripartition  de  la  tête  se 
prononce  davantage ,  de  sorte  qui^  le  rapport  devient: 

lîîMi  ^^    Thorax  Abdomen 

■•^uiâë«ifeeft<ëft  ''  qiil^«tisttit%tt  indivis. 

(tête  ma-  (tête  serf^  '  thorax      thorax 

îélaîte  ).  soriëllè).     iîoliallé    aig(î»ë(^        '      •  ^^ 

•"'•  •'  .     '  {thorax),  tus). 

y.  GCQQCIY.  TfiUf  "est  donc  la  manière  remarquable  dont /a 
nofhbf^  dQ^^ki^fropèi^  du  nombre  quatorze.  Mais  une  conversion 
si  complète  d'un' rapport  impur  en  un  autre  pur ,  par  resserre- 
oiênt  de  la  moitiq  la  .moÎQS  >diQFiiQ  du  coips  et  développement 
de  la  plu^  digpe  (1^  tête),  ne  s'observe  point  dans  tous  les 
groupes  dlnsectfi^i  :Et  ici  c'est  de  nouveau  la  moitié  la  moins 
digne  du  corps  (  l'abdomen)  quioffi^^  la  plus  grande  variété 
do  nombrils  ;  car  tpntôt  le  nombre  40 ,  propre  aux  larves ,  y 
persiste  pleinement  ^  et  même  la  forme  de  ver  se  prononce 
encore  davantage  p^r  raUopgemeojt.4^  anneaux ,  tantôt  l'o- 
blitération est  exce^ive,  et  la  rédiiçtipn  des  dix  anneaux  dé- 
paBse  le  nombre  np^mal  six,  en  arrivant  jusqu'à  quatre  seules 
ment ,  cas  dans  lequel  la  segmentation  du  corps  devient 
1  ;  2  ;  4.  Cependant  ïesinsectes^supériçurs  (Coléoptères  )  offrent 
b.  proportion  la  plus  légitime  dans  I^iirs  nombres ,  car  leur  ab- 
dpmen  n'a  que,  six  articles ,  qui  sont  même  complètement  su- 
})or;id<'i^^és  à  ceux  du  thorax ,  sous  le  rapport  du  volume.  La 
t^b^e  $ui>uupite  permettra  de  mieux  saisir  tous  ces  détails  : 


».f 


a4o 
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Ordre 


I.  Aptères, 
n.  Hémiptères* 


m.  Orthoptères. 


Genre  et  espèce      Nombre  d'articles 

abdominaux' 
Pediculm  7 

Cimex   '  (  plusienrst  1  y  et  wi  appendice 
espèces)  pointu ,     rudimeal 

d'un  huitième. . 

Notonecta  gïauca     7 

Nepa  plana  6 

Ranatra  linearis     5 

Tettigonia  fasciata  7 ,  et  quelques  anî* 

des  oblitérés. 

Fulgora  diodemu^     6  Yj^ais  .  artiples ,  et 

quelques  uns  oblité- 
rés, 

Phasma  giganieunt  7  grands  et  3  petili 

articles  cylindriqoei 
(  avec  des  appendïees 
f  oliacés>  comme  ceux 
de  la  queue  de  l'B- 
erevisse  ). 

{^ryUusmôrbiUomê  idi ,   seulement  kl 

anneaux  sont  pi» 
courts. 

7;  les  3  postérieurs, 
destinés  aux  organes 
génitaux ,  manquent. 
7 

7 ,  et  un  appendice , 
comme  dans  le  (^ 

viex, 
Mantis  flabellicor^ 

nié  4  articles  petits^  avec 

un  appendice  ;  ToUi- 
térationde  FabdomeH 
est  compensée  par 
Textension  énorme 
des  articles  du  tho- 
rax. 


Sa  larve 


acheta  monstrosa 
Mantia  religiosa 
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ropières.      Agrion    virgo  (et  10  , savoir  t 

plusieurs  autres)  2  courts  fixés  à  la 

poitrine , 
5  longs  y 

'  3  coupts,  terminaux. 
Ifeg.  Talm»%» 

Hirtea 
AMuB 

Sffrphus      •    ' 
Muiea 
MUesia 

La  larve  du  MUeiia 
lutosa  a  en  tout 
sept  articleâ;  il 
en  reste  donc, 
pour  Tabdomen 
inénoptères.  Formica  nigra 


i  ' 


i  petit  «rticle  en  for- 
me de  pédicule  et 
4  grands. 

8  et  1  article  appen- 
diculaire. 
Id. 

6  et  Tarticle  appen- 
diculaire. 
6 
6 

2  articles  en  forme 
de  pédicule,  4  renflés 
et  1  appendiculaire. 
pidoptères.     Sphinx 

Noctua 
Bomhyw 
PapUio 

La  Chenille  a  en  tout  13  articles  ;  il  en 
reste  10  pour  Tabdomen.  Deux  à  trois 
anneaux  s'oblitèrent  donc  pendant  la 
métamorphose . 


Sires  gigas 

Ichneumon 
Scolia  bifasoiaia 

Sphex  larra 
Pepsis  héros 
Pepsis  sabulosa 


7à8 


iU 


i6 


VIII.  Coléoptères.  .  Meloe    pro8oara^\        ..•:}•:. 

bœu9 
Staphylinus  \   0 

Carahus 

Ilpdrophiluipit&ui-  6  (au  côté  tei^;(É 

\   f  n'en  voit  que  S  m 

'  côté  ventral). 

Buprestis  ■   ^  6 

:'  C^eramhyx      îonyi^ 
manus  ■   '    '  6 

SoarÙ>mm  \  6  (en  dessons;  an  cW 

j  3  de  plus). 

Nous  voyons  donc  que  le  nbnid)re  14  est  le  plus  bas ,  elle 
nombre  10  le  plus  élevé  t)Oùr  les  articles  de  Fabdomen ,  n» 
que  le  nombre  légitime  6  ne  se  retrouve  partout  ^^tUs 
Tordre  placé  en  tété  de  tous  les  autres. 

CGGXXV.  Quanta  la  longueur  proportionnelle  des  diverses 
régions  dn  cor|)s  et  deleursprbtovertèbres  en  particulier, les 
plus  grandes  différences  régnent  à  cet  égard.  Mais,  si  ooa 
réfléchissons  que  lii  respiration  jjrédomihe  chez  l'Insecte  p»- 
fait ,  et  que  la  régîdn  thôraciqti'e  correspond  à  cette  fonction, 
nous  conclurons  dé  là  que  la  prédominance  de  cette  dernière, 
sous  le  rapport  de  là  capacité  )  doit  caractériser  la  classe  en- 
tière. 

CCCXXVI.  En  passant  aux  divers  ordres  en  particulier , 
nous  trouvons  d'abord  que  ,  dans  toutes  les  larves,  TabdooieB 
prédomine  beaucoup ,  sous  le  rapport  tant  du  nombre  des  ar- 
ticles ,  que  de  la  longueur  ,  et  que  sa  prédominance'  dtevii» 
même  monstrueuscî  dans  certains  genres  ,  par  exemple  dan» 
les  Myrmeleon  et  Termes.  Nous  rémarquons ,  en  outre ,  à  l'é- 
gard des  Insectes  parfaits ,  que  l'alidômen  prédomme  dw 
ceux  qui  occupent  le  bas  de  l'échelle ,  par  exemple  dans  tons 
les  Aptères  ,  et ,  parmi  les  Hémiptères ,  chez  les  Pucerons , 
plusieurs  Punaises  ,  les  Hydromètrès.  Ce  n'est  que  chez  les 
Insectes  placés  au  sommet  de  ce  dernier  ordre,  lès  Fulgores, 
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qu^on  voit  la  protovertèbre  cépbalîque  acquérir  une  préponr 
dérance  extraordinaire.  Un  petit  nombre  de  genres  y  qui  .se 
rapprochent  des  Coléoptères  (  Cocons ,  Li^us  ) ,  ont  déjà  une 
grande  poitrine. 

CCCXXVIL  C'est  aussi  l'abdomen  qui  prédomine  en  général 
diez  les  Orthoptères  et  les  Névroptères,  et  il  le  fait  même 
quelquefois  à  un  degré  énorme ,  par  exemple  dans  lePhasma 
figanteum  et  la  plupart  des  Libellules.  Il  est  rare  qu'on  ob- 
serve  une  prépondérance  considérable  de  la  poitrine  et  une 
i^litératîon  des  articles  abdominaux  ;  quand  ce  cas  a  lien,  il 
constitue  une  difformité,  une  monstruosité  ,  comme  cbnila 
^Mantis  flabellicornis  et  YEmpusa. 

GCCXXYIII.  Les  mêmes  réflexions  s'appliquent  assez  {[éaé- 
ralement  aux  Diptères,  aux  Hyménoptères  et  aux  Lëpid<^ 
pcères ,  chez  lesquels  Tabdomen  préd(miine  partout  ;  il  n'y  a 
«qu'un  petit  nombre  d'Abeilles  et  de  genres  voisins  où  la  poi- 
trine acquière  un  peu  plus  de  volume.  Mais  elle  a  une  pré- 
pondérance bien  prononcée  dans  les  Coléoptères.  A  la  vârité, 
certains  genres  de  eet-^ordre  {Meloe^  StaphylintM^  Carabus, 
IHiiscus)  ont  Tabdomen  proportionnellement  très-gros  ;  mais , 
diez  les  plus  parfaits  d'entre  les  Coléoptères,  le&Byrrhîis, 
les  Sphœridium ,  les  OnUis ,  et  Surtout  les  Scarabées,  les  trois 
protovertèbres  tboraciques  ont  complètement  acquis  la  prédo- 
minance sur  les  deux  autres  régions  dn  corps.  Si  à  cela  Toii 
ajoute  la  régularité  des  anneaux  de  Tabdomen  et  la  forme 
parfaitement  ovalaire  du  corps  entier ,  on  doit  considérer  cette 
organisation  comme  fort  ennoblie ,  et  Ton  serait  presque  tenté 
de  croire  que  les  prêtres  deFÉgypte  avaient  été  guidés  parles 
inspirations  d'une  haute  science  en  mettant  les  Scarabées  au 
aombre  des  animaux  sacrés. 

'  CCCXXIX.  Avant  de  passer  à  Texameri  de  la  protovertèbre 
céphalique,  faisons  encore  quelques  remarques  sur  la  confoir- 
mation  intérieure  et  les  connexions  mutuelles  des  protovertè" 
bres  du  tronc. 

■  A  V égard  de  la  conformation  des  proiovertèbres  abdominales , 
elle  est  presque  toujours  la  même  que  dans  les  Cancérides  ; 
en  effet ,  ces  vertèbres  sont  des  anneaux  parfaits ,  tantôt  plus 
et  tantôt  moins  larges.  Dans  les  larves  et  chez  les  insectes 
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aptères,  elles  sont  presque  entièrement  membraneuses,  etcla* 
cune  d'elles  ne  peut  être  parta{3[ce  en  plusieurs  pièces.  Les 
anneaux  de  TalMlomen  paraissenté{;alement  simples  dans  beau- 
coup d'insectes  ailés ,  et  en  môme  temps  il  leur  arrive  fréquem- 
ment de  s'étendre  sous  la  forme  de  longs  cylindres  ;  c'est  ee 
qui  a  lieu  dans  plusieurs  espèces  de  Mantes  et  de  LibeUnki, 

CCGXXX.  Cependant  on  trouve  aussi  des  exemples  d'un  dé' 
veloppement  plus  élevé  de  ces  protovertèbres ,  qui  conunei- 
cent  quelquefois  à  se  diviser  en  diverses  portions  d'arc ,  c'etf- 
à  dire  en  arcs  tergaux  et  ventraux.  Cette  division  s'aperféit 
surtout  très-bien  dans  plusieurs  Gryllides ,  par  exemple  dm 
la  Locusta  verrucivora ,  où  les  arcs  ventraux  des  protovertèfani 
abdominales  se  trouvent  séparés  des  tergaux ,  qui  sont  phi 
grands  ,  par  des  pièces  intermédiaires  moins  dures ,  à  peu  pris 
comme,  chez  rhonuue ,  les  côtes  le  sont  du  sternum  par  ki 
cartilages  costaux ,  et  où  ces  arcs  élastiques  supérieurs  est' 
cutent  déjà  réellement  des  mauvemens  reêpiratoires ,  eomm 
les  oâtei  des  animaus  places  au  sommet  de  V échelle, 

CCCXXXI.  Mais  il  est  digne  de  remarque  que  ce  dévdep- 
pement  n'a  plus  lieu  chez  les  Insectes  supérieurs ,  les  Gûléi- 
ptères ,  où  l'abdomen  se  partage  bien^  il  est  vrai,  en  arciafi* 
rieur  et  arc  supérieur ,  mais  où  il  parait  aplati  de  haut  en  1m; 
précisément  parce  que  la  respiration,  qui ,  dans  les  ordres ifr- 
fériem*s,  lui  appartient  encore  en  grande  partie ,  se  trouieoi- 
tièrement  concentrée  ici  dans  la  poitrine.  Mais  ce  qu'iiy  tiv- 
tout  de  remarquable  ,  c'est  que ,  ches  aucun  insecte  y  il  Msm 
développe  de  deutovertèbres  aux  protovertèbres  abdoménaies» 

GCCXXXII.  Mais  il  en  est  tout  autrement  des  trais  préh 
vertèbres  thoraciques  (  prototborax ,  mésothorax  et  métadiortt 
d'Audouin)^  qui  ne  diffèrent  point  de  celles  de  TabdonraBdlM 
la  larve,  mais  qui,  chez  l'Insecte  parfait,  acquièrent  undegrf 
beaucoup  plus  élevé  de  développement ,  tant  sous  le  rappiit 
de  leur  connexion ,  que  sous  celui  de  leur  segmentation  iali' 
rieure. 

CCCXXXIII.  Leur  mode  de  connexion  nous  offire  d'abord 
cela  de  particulier  que  les  protovertèbres  thoraciques  médiaie 
et  postérieure  se  réunissent  en  une  seule  pièce ,  coalescence 
qui  est  surtom  pkfi  p^-^Mcçe  çluft^  les  Iw^ç^es  supérieurs 


Coléoptères),  tandis  que ,  dans  les  ordres  inférieurs,  par 
emple  dans  les  Phasraes ,  parmi  les  Orthoptères ,  les  deux 
otovertèbres  sont  encore  très-distinctes  Tune  de  l'autre. 
CCCXXXIV.  A  regard  de  la  segmentation  intérieure  des 
otovertèbres  thoraciques ,  des  deux  divisions  primordiales 
la  protovertèbre  en  quatre  et  en  six  parties  (pi .  xxii ,  fig.  xv) , 
5st  la  seconde  surtout  qui  prédomine,  précisément  parce  que 
conformation  de  Flnsecte  tout  entier  aune  tendance  au 
yonnement ,  au  développement  vers  Textérieur.  Aussi  peut- 
I  très-bien  distinguer ,  dans  les  protovertèbres  du  thorax , 
iox  lames  tergales  (pi.  xxv,  fig.xxvii,  c  c),  deux  latérales  ou 
«taies  {bb)'et  deux  basilaires  {aa) ,  dont  les  deux  premières 
les  deux  dernières  se  réunissent  ordinairement  en  une  seule 
fcce.  Cependant  il  ne  résulte  point  de  là  un  hexagone  à  côtés 
aux  ;  car  chaque  côté,  comme  la  poitrine  entière,  se  divise, 
après  le  rapport  six ,  en  deux  pièces  plus  grandes  et  une 
tre  plus  petite,  suivant  le  type  de  la  fig.  xxvii;  de  là  résulte 
e  la  poitrine  des  Insectes  est  aplatie  de  haut  en  bas. 
Cependant ,  outre  cette  division  essentielle  par  six ,  on 
ercoit  encore  des  traces  d'une  division  non  moins  essentielle 
r  quatre  ,  qui  entraîne  le  développement  de  deutovertèbres 
rallèles  à  la  protovertèbre ,  tout  aussi  formellement  que  la 
vision  par  six  entraîne  celui  de  colonnes  deutovertébrales 
jronnantes  sur  cette  protovertèbre.  C'est  au  côté  terrestre 
nlement ,  mais  à  la  réunion  des  lames  basilaûres  des  trois 
rtèbres  thoraciques ,  sur  lesquelles  repose  la  chaîne  gan- 
ionnaire,  que ,  d'après  le  type  de  la  fig.xxvii,pl.  xxv,  a? ,  il 
développe  une  deutovertèbre  relative  à  cette  formation  ner- 
ose.  Cette  deutovertèbre,  nommée  entothorax  par  Audouin, 
forme  assez  souvent  d'une  manière  complète ,  et  plus  fré- 
emment  encore  sa  division  dichotomique  laisse  apercevoir 
«  simplement  l'indice  du  carré  qui  résulte  de  la  segmenta- 
ft  par  quatre  (1). 
CCCXXXV.  Les  formes  particulières  de  ces  parties  varient 

[x)  On  doit  considérer  comme  Testîges  des' dentovertèbrcs  latérales  les 
^MDx  qui  forment  les  stigmates,  et  qni,  par  cette  raison  même ,  se  troavent 
mê  le  milieu  des  hnies.lalérAles  <pU  zxt  ,  fig.  aavu  ^hb). 
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jusqu'à  Tinfini  dans  les  divers  ordres  et  genres  de  la  classé  dM 
Insectes.  Je  ne  puis  en  donner  ici  que  quelques  exemples. 

Los  Orthoptères  et  les  Coléoptères  surtout  sont  remarqua- 
bles à  cet  égard.  Ainsi ,  par  exemple ,  la  Locmta  verrucivora 
a, dans  chacune  de  ses  trois  vertèbres  tlioraciques,  des  piàeei 
basihiires  bien  distinctes ,  qui ,  cherchant  à  se  développer  ea 
deutoverièbresàrintérieur ,  représentent  par  leur  réunion  me 
colonne  deuto vertébrale.  On  pourrait  la  comparer  au  stemm 
humain ,  développé  non  pas  uniquement  en  corps  de  vertèbres, 
mais  en  deutovertèbres  complètes.  C'est  seulement  depuis  h 
découverte  de  Dittmarsch ,  qu'on  sait  que  la  médiane  d'entre 
ces  deutovertèbres  se  développe  ici  jusqu'au  point  d'enve- 
lopper réeUement  les  cordons  longitudinaux,  de  la  chaîne  gaa* 
glionnaire  ;  car  il  se  trouve  en  elle  deux  trous ,  à  travers  kÊn 
quels  passent  ces  cordons  nerveux.  Or ,  comme  les  côtes  s'ifti 
tachent  au  rachis  humain,  de  même  à  ces  deutovertèbm 
soudées  avec  les  lames  basilaires,  se  fixent  deux  minces  ara 
latéraux  de  la  protovertèbre ,  que  les  lames  tectrices,  ave» 
lesquelles  ils  se  soudent,  ferment  en  haut  et  en  dehors  ftm 
produire  la  protovertèbre ,  qui  ici  est  aplatie  dans  le  900 
d'un  côté  à  l'autre. 

CCCXXXYI.  D'autres  dispositions  ont  lieu  aussi  dass  lapé* 
trine  aplatie  de  haut  en  bas  des  Coléoptères.  Chaque  paire  d» 
lames  basilaires  des  trois  protovertèbres  est  caractérUe 
aussi  par  le  développement  d'une  deutovertèbre  ;  mais  cdlM  i 
du  moins  autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer  jusqu'ici ,  n'enve)6|fA 
jamais  complètement  la  chaîne  ganglionnaire.  C'est  àam  1^ 
anneaux  postérieur  et  médian  de  la  poitrino  que  ce  dévelo|lP 
pement  est  le  plus  apparent;  il  y  prend  le  type  de  la  fig.  xxnb 
pi.  XXV ,  ^ ,  de  sorte  que  les  arcs  furculaires  s'élèvent  hem» 
coup  ,  presque  comme  si ,  dans  la  protovertèbre  hexagone  4l 
dermatosquelette ,  il  voulait  se  former  une  ptotovert^re  W* 
rce  d'un  névrosquelettc.  A  la  protovertèbre  tlioracique  ailfc 
rieure  ,  la  deutovertèbre  manque  quelquefois  entièremeet, 
ou  n'a  pris  qu'un  faible  développement  (  Hydrophilus  pieeiu, 
Luoanus  cervua).  Dans  quelques  genres, notanunent les Hydf^ 
philes ,  on  trouve  en  outre  un  vestige  de  tritovertèbres  pirt^ 
lèles  inférieures  ou  de  corps  vertébraux  (pi.  xxr,  fig.  xx?n,')b 
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(ftû  les  entomologistes  appellent  Sternum ,  et  avec  raison ,  puis- 
que le  sternum  humain  lui-même  est  une  colonne  ti*itoyerté. 
brale  de  cette  sorte.  On  voit  alors  ce  sternum  représenter  une 
fprte  pointe  saillante  en  arrière ,  sous  Tabdomen ,  et  à  cet 
égard  je  ferai  remarquer  que  le  sternum  de  la  vertèbre  mé- 
d^e  et  celui  de  la  vertèbre  postérieure  se  réimissent  toujours 
oomplétement  ensemble ,  tandis  que  celui  de  Tantérieure  de- 
meure isolé. 

■  CCCXXXVU.  Passons  maintenant  aiw  protovertèbres  cépha- 
Uques, 

:Ea  ce  qui  concerne  d'abord  les  rapports  numériques ,  ils 
mil  simplifiés  d  une  manière  fort  remarquable  chez  les  In- 
wctes  f  comparativement  à  ce  qu'ils  étaient  dans  les  Crustacés. 
AiC  lieu  que  la  tète  de  ces  derniers  comprenait  quelquefois 
trois  vertèbres  sensorielles  et  six  vertèbres  maxillaires ,  il  ne 
reste  ici  que  trois  vertèbres  en  tout ,  et  ce  sont  celles  qui  ap- 
partiennent essentiellement  à  la  tête ,  c'est-à-dire  les  vertèbres 
sensorielles.  Mais  deux  de  ces  vertèbres  ont  dû  réunir  en  elles 
li  signification  de  vertèbre  sensorielle  et  celle  de  vertèbre 
liaxillaire ,  tandis  que  l'autre  demeure  vertèbre  sensorielle 
proprement  dite ,  proto vertèbre  céphalique  ou  crânienne , 
•yânt  essentiellement  la  même  signification  que  la  protover- 
lèbre  céphalique  des  Céphalopodes,  c'es^à*di1re  celle  de  ver- 
tèbre optique.  C'est  cette  dernière  qui  seule  forme  Fànnèàu 
vKsiculeux  dont  se  compose  essentiellement  la  tête  de  I6us  lés 
Insectes  (pi.  xxY,  fig.  xxyi,  i).  Sa  formation  est  extrêmement 
timple  ;  ce  n'est  qu'un  anneau ,  dont  la  configuration  éxté- 
liearé  Tarie  beaucoup ,  mais  qui  la  plupart  du  temps  néah- 
iboins  est  assez  globuleux,  qui  porte  des  deux  côtés  les  yeux, 
%lqni  enveloppe  Tanneau  nerveux  primaire ,  avec  son  ganglion 
cérébral  et  son  ganglion  sous-cesophagien.  Lès  entomdlo^tes 
^pellent  front  la  moitié  supérieure  de  cet  anneau ,  ètju^lum 
M  moitié  inférieure.  Les  Insectes  supérieurs  soAt  lés'  seuls 
chez  lesquels  il  s'y  développe  encore ,  au  côté  terrestre  *,  et 
correspondante  au  ganglion  inférieur  de  l'anneau  nerveux 
{rimaire ,  une  deutovertèbre ,  qu'on  pourrait  nommer  vertèbre 
fSrAnienne  interne  ,  et  qui  est  parfaitement  analogue  aUx  deu- 
lovertèbres  que  j'ai  déjà  mdiquées  dans  la  poitrine./iaî  iJ&iît 
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le  premier  cette  vertèbre  crânienne  interne  (1)  ;  mais  je  nefii 
rencontrée  que  dans  les  genres  supérieurs  dlnsectes.  Elle  est 
surtout  très-prononcée  dans  le  Lucanu8,cervu8.  Les  genres  in- 
férieurs ,  tels  que  Cîirculio,  Ceramhyx ,  Carabuê,  n^ofireU 
rien  de  comparable. 

CCCXXXVIIL  Tandis  que  la  protovertèbre  crânienne  pr». 
prement  dite  est  développée  en  un  anneau  complet ,  les  den 
autres ,  destinées  ensemble  aux  mâchoires ,  ne  le  sont  qw 
d'une  manière  partielle  ;  mais ,  au  lieu  d'être  en  arrière  de  b 
vertèbre  sensorielle ,  comme  le  sont  les  vertèbres  maxiBairci 
des  Crustacés ,  elles  sont  au  devant ,  de  manière  qu'elles  Im- 
minent la  tête  en  avant,  et  que ,  par  ce  transport  de  la  réffÊk 
du  point  vital  de  la  tête  à  TextcTieur  ,  elles  représentent  ■ 
rapport  plus  beau  ou  plus  harmonique.  Nous  pouvons  donc  M 
désigner  sous  le  nom  de  vertèbres  faciales. 

Il  règne ,  du  reste  ,  dans  la  formation  de  ces  vertèbres  h- 
ciales ,  le  même  type  que  dans  les  rudimens  des  vertèbresfr 
ciales  delà  tête  des  Céphalopodes,  et,  comme  lui-même daaiki 
protovertèbres  abdominales  de  Tlnsecte,  chaque  proto^ertttn 
se  divise  ici  en  deux  arcs ,  Tun  supérieur  plus  grand ,  on  boM 
tectrice ,  Fautre  inférieur  plus  petit ,  ou  lame  baailaire.  Uê 
entomologistes  ont  désigné  Tare  supérieur  de  la  prenièrt 
protovertèbre  faciale ,  celle  qui  suit  immédiatement  la  preH- 
vertèbre  crânienne ,  sous  le  nom  de  chaperon  ( clypeui)^!!)^^ 
son  arc  inférieur  sous  celui  de  menton  (  mentum  )  ;  ils  ippèt 
lent  labre  Tare  supérieur  de  la  seconde  protovertèbre  facÛei 
ou  de  Tantérieure ,  et  lèvre  son  arc  inférieur.  DénominitiM 
insignifiantes  et  arbitraires  ,  qu'on  ferait  bien  d'abendoHMr 
peu  à  peu;  car  nous  avons  besoin  ici  de  termes  expressififR 
fassent  connaître  Thomologie  primordiale  de  ces  arcs  «m 
d'antres ,  et  qui  indiquent  avec  quelle  parfaite  légitimité ,  dm 
les  Insectes  supérieurs ,  les  arcs  protovertébraax ,  à  piriir 
du  point  d'intersection  entre  la  poitrine  et  l'abdraien ,  YOnlci 
se  rapetissant  peu  à  peu ,  et  pour  ainsi  dire  en  s'obliténutfi 

(i)  Zeitschrift/uer  Natitr^und  ffeilAande^  Dresde,  iS«t«  t.  II,  oiklIL 
(a)  Fabricias  embrasse  sons  le  nom  de  cljrpeus  le  chaperon  «1  la  làni 
•apérienrQ. 
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tant  à  la  parlie  antérieure  du  corps ,  par  les  formations  plus 
relevées  de  la  poitrine ,  du  crâne  et  de  la  fece  ,  qu  à  sa  partie 
postérieure ,  par  les  formations  moins  relevées  de  Tabdomen. 
On  peut  comparer  ensemble ,  sous  ce  point  de  vue ,  les  proto- 
v«plèbres  de  la  tête ,  du  thorax  et  de  l'abdomen  de  VHydrophir 
lus  piceus ,  où  ces  belles  proportions  se  manifestent  d'une  ma- 
nière fort  simple  ;  car ,  comme  la  nature  s'efforce  souvent  de 
cacher  sous  des  milliers  de  formes  la  loi  à  laquelle  elle  ob^t , 
de  même  aussi  elle  le  fait  dans  les  proportions  des  vertèbres 
cépluAiques ,  qui ,  à  la  vérité ,  restent  toujours  les  mêmes  es- 
sentiellement ,  mais  se  modifient  prodigieusement ,  infiniment 
même. 

CCCXXXIX.  Afin  de  signaler  au  moins  quelques  unes  des 
modifications  les  plus  remarquables,  je  vais  rapporter  les 
extrêmes  sous  le  rapport  du  volume  ,  tant  des  protovertèbres 
faciales  que  des  protovertèbres  crâniennes. 

Les  protovertèbres  faciales ,  celle  surtout  qui  tient  immé- 
diatement au  crâne ,  s'accroissent  d'une  manière  véritable^ 
ment  monstrueuse  dans  les  Gharansons  ,  où  elles  produisent 
un  long  cylindre  auquel  est  dû  la  forme  singulière  de  la  tète 
chez  ces  Insectes.  La  protovertèbre  crânienne ,  au  contraire , 
acquiert  un  développement  vésfculaire  monstrueux  dans  les 
Fulgores.  Son  renflement  est  moins  grand  chez  plusieurs  Oh 
léoptères ,  le  Cerf-volant ,  par  exemple.  Du  reste ,  ici  comme 
à  l'égard  du  névrosquelette  des  animaux  supérieurs  ,  TaccnHS- 
sèment  du  crâne  par  rapport  à  la  face  décèle  naturellement 
toujours  un  type  plus  élevé  que  le  cas  inverse. 

'  GCCXL.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  la  segmentation 
des  colonnes  deutovertébraîes  rayonnantes,  c'est-à-dire  des 
membres.  On  peut  établir ,  à  cet  égard ,  les  propositions  sui» 
vantes  : 

1®  Gomme  tous  ces  rayonnemens  se  font  dans  le  sens  du 
rayon ,  et  qu'en  conséquence  ils  sont  déterminés  par  l'hexa- 
gone ,  la  même  chose  a  lieu  dans  les  Insectes. 

2®  Gomme  c'est  dans  la  direction  du  milieu  supérieur  et 
inférieur  du  corps,  et  des  points  de  l'hexagone  qui  correspon- 
dent là ,  parce  que  ces  points  marquent  en  même  temps  la  di- 
vision en  quatre  de  la  protovertèbre ,  que  prédooûne  la  for- 
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mation  des  deutovertèbrcs  parallèles  à  cette  dernière ,  et 
comme  par  cela  même  le  développement  de  membres  rayon- 
nans  s  eirectue  essentiellement  sur  les  deux  points  de  Thexa- 
gone  qui  tombent  de  chaque  côté  de  la  protovertèbre ,  il  ne  se 
produit  non  plus ,  dans  les  Insectes ,  que  des  membres  pairs , 
qui  se  divisent  en  latéraux  supérieurs  et  latéraux  inférieurs. 

3°  Gomme  le  premier  développement  de  membres  est  en- 
core relatif  à  la  vie  végétative ,  et  se  dessine  sous  la  forme  de 
branchies ,  il  en  est  de  même  aussi  chez  les  Insectes ,  où  cette 
signification  primordiale  ne  peut  être  méconnue ,  soit  dans  les 
lames  complètement  branchiales  de  certaines  larves ,  soit  dans 
les  membres  latéraux  supérieurs  (  ailes  )  des  Insectes  par- 
fait£  (4). 

GGGXLI.  En  descendant  aux  détails ,  nous  examinerons  d'a- 
bord les  membres  du  trono ,  parce  que  ce  sont  ceux  qui  pren- 
nent le  plus  de  développement  sous  le  rapport  de  retendue. 

Ici  se  présente  une  loi  applicable  à  tous  les  Insectes ,  quel- 
que infiniment  diversifiées  que  soient  leurs  formes.  Ghez  tous, 
en  effet ,  la  poitrine ,  région  du  corps  principalement  destinée 
à  la  respiration ,  et  qui  par  cela  mémo  acquiert  déjà  une  pré- 
pondérance de  volume  dans  les  Insectes  supérieurs ,  eH  /• 

seule  région  du  tronc  ou  se  développent  de  véritables  membm 
pairs  de  ce  même  tronc. 

En  ce  qui  concerne  les  larves ,  qui ,  en  général ,  ont  des 
membres  au  ironc ,  quoique  certaines ,  par  exemple  celles  de 
la  plupart  des  Diptères  et  des  Hyménoptères ,  en  soient  dé- 
pourvues ,  elles  offrent  trois  nieml3res  thoraciques  inférieurs , 
c'est-à-dire  trois  paires  de  pattes. 

Indépendamment  de  ces  trois  paires ,  quelques  larves  ont 
encore  des  membres  abdominaux  particuliers ,  mais  qui  soit 
ou  de  simples  lamelles  branchiales  (  comme  dans  beaucoup  de 
.Crustacés  ) ,  ou  des  espèces  de  ventouses  (  comme  dans  les  An- 
•nclidos ,  les  Sangsues  par  exemple  ].  Le  premier  cas  est  cefaî 
des  larves  de  certains  Névroptères ,  et  le  second  celui  surtont 

(i)  L'homologie  est  derenne  pins  évidente  depnis  ma  dccôniteite  d'oM 
oircalation  dms  les  Itry^s  d'Ephémères  et  de  LibeUules ,  où  j*aî|  moatté  fm 
lei  germe»,  dei  ailes  se  comportent  comme  de  vraies  branchies. 
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des.  lapves  de  Lépidoptères.  Enfin  il  arrive  quelquefois  auseji; 
que  certains  membres  de  la  première  protovertèbre  du  corps, 
c'est-à-dire  de  la  tête ,  se  répètent  à  la  dernière  protoverlèbre 
abdominale.  C'est  ce  qu'on  observe  tant  chez  des  larves  que 
mémo  chez  des  Insectes  parfaits  appartenant  à  des  espèces  in- 
férieures. On  peut  citer  comme  exemples  remarquables  du  pre-- 
mier  genre  les  couronnes  de  rayons  simples  ou  pinnés  qui 
entourent  l'ouverture  anale  et  en  même  temps  respiratoire  de 
plusieurs  larves  de  Diptères,  par  exemple  dans  les  familles 
des  Stratiomydes  et  des  Tipulariées  :  c'est  la  forme  la  plus 
pure  de  membres  rayonnans  disposés ,  en  nombre  encore  in- 
déterminé ,  au  pourtour  entier  de  la  protovertèbre.  Des  exem^ 
pies  du  second  genre  nous  sont  fournis  par  les  aiguillons  d'une 
multitude  d'Hyménoptères ,  qui ,  avec  leurs  lames  et  leurs 
gaines ,  correspondent  aux  mâchoires  ,  et  par  les  pondoirs,  qui 
garnissent  le  canal  prolongé  des  voies  génitales ,  conune  les 
mâchoires  garnissent  le  prolongement  de  l'œsophage. 

CCCXLII.  Les  membres  du  tronc  qui  prennent  le  plus  de 
développement  sont  ceux  de  la  poitrine. 

Comme  la  poitrine  est  formée  de  trois  proto vertèbres,  et  que 
toute  protovertèbre  exige  à  proprement  parler  une  paire  de 
membres  latéraux  en  haut  et  une  en  bas ,  on  devrait  aussi  ren- 
contrer à  la  poitrine  trois  paires  de  membres  supérieurs  et  trois 
de  membres  inférieurs ,  et ,  comme  les  Insectes  ne  vivent  plus 
dans  l'eau,  maïs  sont  des  animaux  aériens,  trois  paires  de  meni- 
bres  aériens  {  branchies  desséchées,  ailes),  et  trois  paires  de 
membres  terrestres  (filets  branchiaux  cornés  et  articulés,  pattes) . 

CGCXLIII.  Les  trois  paires  de  membres  terrestres  sont  dé- 
veloppées dans  tous  les  Insectes ,  et  même  chez  la  plupart  des 
larves.  Quant  aux  trois  paires  de  membres  aériens ,  nulle  part 
eiles  n'arrivent  à  un  développement  complet  ;  les  derniers 
genres  des  Insectes  et  toutes  les  larves  en  sont  dépourvus ,  et 
même,  parmi  les  genres  supérieurs,  beaucoup  (Diptères)  n'ont 
qu'une  seule  paire  d'ailes ,  à  la  protovertèbre  thoracique  mé- 
diane ;  d'autres  (  Hyménoptères ,  Orthoptères ,  Névroptères , 
Hémiptères ,  Lépidoptères ,  Coléoptères  )  n'en  ont  que  deuXy 
à  la  protovertèbre  médiane  et  à  la  protovertèbre  postérieure 
du  thorax.  Çà  et  là  seulement  «a  retrouve  desrudûnens  d'iine 
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troisième  paire  d'ailes  pour  la  protovertèbre  thoracique  anté- 
rieure ;  par  exemple ,  dans  la  Mantis  flabellicornit ,  où  Ton 
aperçoit,  au  dessus  de  la  paire  antérieure  de  pattes,  deux  la- 
melles cutanées  très -saillantes,  qui  sont  tout  aussi  bien  les 
vestigres  d'une  paire  antérieure  d'ailes,  que  les  balanciers  si- 
tués derrière  les  ailes  de  la  protovertèbre  médiane  des  Di- 
ptères sont  ceux  d'une  paire  postérieure. 

CCCXLIY.  Il  ne  saurait  entrer  dans  mon  plan  de  décrire  les 
formes  si  diversifiées  des  ailes  ;  mais  je  dois  faire  quel(pies 
observations  générales  sur  la  formation  de  ces  org^anes.  Ce 
qu'il  y  a  surtout  de  remarquable ,  c'est 

1®  La  manière  dont  ils  se  produisent  dans  la  ^tuationde 
lames  branchiales  appliquées  immédiatement  au  corps,  mais 
pleines ,  et  dans  les  ti^achées  desquelles  l'air  n'a  point  encore 
pénéti'é ,  c'est-à-dire  sous  la  condition  des  poumons  du  fi^ 
tus  des  animaux  supérieurs  à  respiration  aérienne  ; 

2^"  Celle  dont ,  à  la  sortie  de  la  nymphe ,  l'action  des  mnades 
internes  de  la  poitrine ,  en  rétrécissant  cette  dei^nière ,  dbsm 
l'air  que  ses  trachées  contiennent  dans  les  trachées  des  ailes, 
qui  par  là  s'étendent ,  se  dessèchent ,  et  deviennent  de  véri- 
tables ailes ,  absolument  comme ,  chez  les  animaux  supérievs, 
la  distension  des  poumons ,  à  la  sortie  de  l'œuf  ou  du  corps  de 
la  mère ,  tient  à  l'afflux  de  l'air  extérieur  déterminé  parTaB- 
pliation  que  les  muscles  externes  de  la  poitrine  font  prendre 
à  la  cavité  de  cette  dernière  ; 

3^"  Celle  dont  les  ailes  de  plusieurs  Insectes  se  segmenteML 
Dans  plusieurs  ordres  de  tétraptères ,  en  effet ,  tels  que  les 
Hyménoptères ,  les  Névroptères  et  les  Lépidoptères ,  les  tileB 
sont  simples ,  et  les  deux  paires  se  ressemblent  assez  biei. 
Dans  d'autres ,  au  contraire,  elles  sont  dissemblables  ;  la  paire 
antérieure  devient  absolument  cornée ,  c'est-à-dire  qa*eDe 
devient  plutôt  opercule  que  branchie ,  et  l'autre  paire,  qv 
demeure  membraneuse ,  se  segmente  de  manière  à  ce  qa'oa 
y  puisse  distinguer  déjà  plusieurs  parties  unies  ensemble  ptf 
des  articulations.  Chez  les  Coléoptères ,  ce  type  estpar£ailB- 
ment  pur  et  légitime ,  puisqu'on  retrouve  de  nouveau  une  di- 
vision en  trois  ( pi.  xxv ,  fig.  xxvii,  a  ^  7  ), savoir,  un  article  9t 
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périeur,  un  arlicle  inférieur  et  un  article  terminal  (1),  dont 
cbacun  est  désigné  par  des  deutovertèbres  (  nervures  des  ailes  ) 
rayonnantes. (  simples  à  Tarticle  supérieur  et  doubles  à  Tinfé- 
rieur),  qui  deviennent  en  quelque  sorte  diconiques.  C'est  entre 
Tarticle  inférieur  et  Tarticle  terminal  que  le  mouvement  est  le 
plus  libre  ;  c'est  là  que  s'effectue  le  ploiement,  au  moyen  du- 
quel Taile  membraneuse  se  cache  sous  l'aile  cornée  anté- 
rieure (  d'après  le  type  •/,  fig.  rsvii  ). 

-  CCGXLY.  Passons  maintenant  aux  membres  latéraux  rayon- 
naos  inférieurs,  ou  aux  pattes.  Gomme  l^.ailes  partent  de  la 
protovertèbre ,  entre  ses  lames  tectrices  et  ses  lames  laté- 
rales ,  les  pattes ,  conformément  à  la  division  de  cette  proto- 
vertèbre d'après  l'hexagone ,  doivent  sortir  entre  les  hunes  la- 
térales et  les  lames  basilaires  (  pi.  xxv,  fig.  xxvii  j.  Cependant 
Farticle  supérieur  de  chaque  patte  s'applique  la  plupart  du 
temps  à  la  lame  basilaire ,  de  sorte  que^  non^seulement  un 
examen  superficiel  peut  faire  croire  que  les  pattes  sortent  de 
Ift  ligne  médiane  inférieure  de  la  poitrine /mais  encore  on 
a  été  conduit  par  là  à  mal  apprécier  la  segmentatîoii  propre* 
jnent  dite  de  ces  membres  ^  en  sorte  que  les  dénominations  dont 
les  entomologistes  se  servent  pour  les  désigner  reposent  sur 
des  analogies  entièrement  fausses  (2). 

CCCXLVI.  Une  patte  d'Insecte  doit  être  envisagée  essentiel- 
lement et  rigoureusement  comme  une  colonne  deutovertébrale 
rayonnante  segmentée  d'après  les  mêmes  rapports  que  ceux 
)ui  dominent  dans  toute  la  colonne  vertéln^ale  du  tronc ,  et 
dont  toutes  les  vertèbres  sont  primairement  représentées  par 
Une  série  de  vésicules  comparables  aux  articles  d^  Tabdo- 
Qcien  du  Scorpion ,  qui,  venant  à  s'étendre  et  à  croître  aux 
deux  extrémités ,  dégénèrent  en  dicônes  creux.  Mais  ce  à  quoi 

(x)  Chabrier  compare  déjà  avec  bcaacoap  de  justesse  rarticle  sopërietir 
k  l*baiDéras ,  l'inférieur  an  radias  et  an  cubitas,  et  le  terminal  à  U  main* 

(a)  De  même ,  à  pen  près ,  ches  les  animaax  sapérienrs  (  les  Orignlês  par 
ttiemple),  l'implantation  de  la  cuisse  on  da  bras  (  fémnr  oo  haméms)  dans 
Im  cbairs  da  tronc  donne  k  la  jambe  Tapparence  de  la  caisse»  et  an  talon 
oeUe  du  genoa ,  dénominations  qoi  sont  même  passées  dans  les  écrits  des  rété- 
ïinaires ,  comme  les  faux  noms  des  parties  de  la  patte  des  Insectes  dans  ceux 
des  entomolocistes.  Okçp  s'est  élevé  le  premier  contre  cette  erreur. 
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il  faut  surtout  avoir  é{;ard,  et  ce  qu'on  doit  expliquer  pv  h 
tendance  du  nisua  formativua  de  dedans  en  dehors,  c'est qne, 
dans  chaque  dicône,  le  cône  tourné  en  dehors  est  le  plus  gros 
(pi.  xxv,  %.  XXXIII),  et  que  l'article  terminal  seul  apparaît  son 
la  forme  d'un  cône  simple ,  ordinairement  fort  allongé,  ce qri 
d'ailleurs  résulte  déjà  de  la  construction  relative  à  tonte tih 
lonne  de  dicônes  (  §  GLU,  3  ]. 

CCCXLVII.  Ayant  ainsi  fait  connaître  le  type  des  vertèM 
secondaires  rayonnantes  ou  des  articles  de  pattes ,  je  vaispv- 
1er  maintenant  de  la  se{][mentation  de  la  patte  entière ,  (rtitt 
la  colonne  deutovcrtébralc  envisagée  dans  son  ensemble.  A 
viens  de  dire  qu'elle  est  déterminée  par  le  prototype  da  treift. 
Or  la  colonne  vertébrale  du  tronc  se  se{pnentait  de  lamariM 
suivante  : 

!  p     .  •  . 

•"•  ,• 

Thorax  Pectus  Abdomen 

a  *  aa  *  ^aaaaa.  , 

.  La  patte  se  segmente  donc  d'après  le  même  rapport,  sv^; 
Article  supérieur     Article  inférieur      Article  terminât  ,  |. 
a  l  aa  l  aaaaaa. 

L'article  supérieur  (  pi.  kxv,  fig.  xxvii ,  oa  )  est  absolmnâÉ 
simple  :  il  s'implante  dans  la  lame  bâsilaire  de  la  vertiM 
Ihoracîque.  Les  entomologistes  lui  donnent  le  nom  dehànAê, 
mais  il  mérite  plutôt  celui  de  fémur.  Il  est  ordinaireméét  fe 
plus  épais ,  et  souvent  il  se  renfle  en  une  vésicule. 

L'article  inférieur  se  partage,  comme  la  poitrine  alSffire/ea 
deux  portions,  Tune  plus  petite |^ et  l'autre  plus  grande, qui 
se  soudent  assez  intimement  ensemble.  Les  entomologistes ett 
coutume  de  les  désigner  collectivement  sous  le  nom  defSmàrt 
mais  l'ensemble  correspond  plutôt  au  tibia  soudé  avec  laro**, 
ou  pour  mieux  dire  à  la  jambe  entière.  L'analogie  de  fonM 
entre  l'article  supérieur  et  l'inférieur  exprime  si  clairement 
cette  analogie ,  qu'on  conçoit  à  peine  comment  les  entomolo- 
gistes ont  pu  la  méconnaître. 

L'article  terminal  se  divise,  comme  l'abdomen ,  en  siiwf 
mens ,  dont  les  deux  plus  extérieurs  sont  gros ,  et  les  qaaW  ; 
autres  généralement  petits ,  de  sorte  qu'on  voit  encore  repi^ 
rallre  ici  une  segmentation  d'après  le  type  i  ;%,  disposé  s^ 
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ienieiit  dans  ttfli  ordre  nouveau.  Les  entomologistes  appellent 
le  premier  de  ces  segmens ,  qui  est  le  plus  long ,  tibia ,  et  tes 
utres  articles  du  tarse.  Le  premier  nom  porte  à  faux , 
et  le  second  ne  convient  pas  non  plus  à  toutes  les  [iartiës 
^fS&  le  portent ,  si  Ton  réfléchit  que  Tarticle  terihinal 
(Mier  e(HteispOhd  à  un  orteil  de  six  pièces ,  repréèentant ,  là 

C'  eéiière  et  la  seconde  (pi.  xxv,fig.xxvii  ,77,  xxxhi,  1,  îj  ;• 
tar^$  là  frmsième  (fig.  xxxih,  3'),  le  mëtàtarse;  la 
^briëtne;  là  cinqùièbie  et  la  sixième  (%.  xxxiiï^  4',  ^', 
Ô*'  ) ,  les  trois  p^alailgesl 

CCCXLVHÎ.  Mais ,  de  itiême  qu'à  réxtrémîté  des  dix  artîcï^ 
akdbminaux  se  développetit  ordinairement  des  rndimens  de 
llfembres  qui  font  office  de  membres  respiratoires  où  géAttàii^ 
(1;  GGCXU) ,  de  même  aussi ,  à  rextrëmité  de  chaque  côlbnilé 
Vertébrale  de  patte ,  il  se  développe  des  articles  ongiiéaux,  qiu 
céjpehdant ,  diaprés  cette  analogie  même ,  et  parce  M  en  eux 
commence  une  nouvelle  série ,  doivent  être  placés,  non  â  la 
ftttte  les  uns  des  autres,  mais  à  côté  les  ùnsdes  àufrés ,  et 
JBviscs  dans  une  nouvelle  diréctioh.  Généralement  là  cïlivisibn 
du  membre  en  trois  est  indiquée  ;  mais  piresque  toujodrs  Tar- 
ticle  médian  se  trouve  réduit  à  une  simple  soie  ,  tandis  que  les 
^ux  latéraux  deviennent  de  plus  gros  cAnasi,.  c^est-^  dire<  des 
ongles  (pi.  XXV,  fig.  xxvii,  xxxiu,  1' 2'  3').  C'est  ainsi  que  le 
membre  entier  finit  par  un  dernier  membre  termmal  triple? 
et  divisé  de  nouveau  d'après  le  rapport  de  1 :  2. 

CGCXLIX.  Si  maintenant  nous  comparons  la  formatiez  des 
membres  dans  les  divers  ordres  et  genres  de  la  classe  des  In- 
fectes ,  nous  trouvons  que  le  rapport  parfaitement  légitime 
i|nî  vient  d'être  décrit ,  ne  s'observe  que  dans  les  espèces  su- 
périeures ,  et  çjue  les  autres  restent  fréquemment  en  dessous 
ie  ce  rapport  numérique.  Mais,  en  nous  rappelant  que  la  seg- 
Hientation  d'une  patte  est  une  répétition  de  celle  du  tronc  en- 
fier  9  nous  reconnaissons  de  suite  que  les  écarts  de  cette  pro- 
Ckortion  pure  ou  normale  sont  trcs-signïfieatifs.  Et  si  déjà;' sans' 
Hre  guidés  par  aucun  motif  de  haute  valeur,  les  entomologistes 
>nt  attaché  jusqu'ici  de  l'importance  à  compter  et  mesurer 
les  articles  des  tarses ,  maintenant  que  la  raison  philosophique! 
du  nombre  de  ces  articles  est  démontrée ,  non-seulement  ii.  y 
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aura  nécessité  plus  grande  encore  de  s'y  attacher,  mais  mène 
on  arrivera  souvent  aux  rapports  les  plus  remarquables ,  ei 
comparant  le  nombre  d'ai'ticles  du  tarse  propre  à  chaque  genre 
avec  les  autres  nombres  dominans  dans  le  corps.  Je  n'en  cite- 
rai ici  qu  un  seul  exemple  :  en  procédant  ainsi ,  an  aperce- 
vra fréquemment  un  antagonisme  bien  prononcé  entre  les  rap- 
ports numériques  de  la  segmentation  du  tronc  et  ceux  de  h 
segmentation  des  pattes,  antag(misme  d'où  il  résulte  que  quand 
la  segmentation  du  tronc  outrepasse  la  proportion  léigitime  de 
1  !  2  I  3  X  2,  celle  des  pattes  reste  en-deçà  de  sa  limite  wt- 
maie.  On  peut  s'en  convaincre  par  la  comparaison  d'une  lane 
avec  l'Insecle  parfait.  Dans  la  chenille ,  par  exemple ,  la  seg- 
mentation de  ce  qui  deviendra  plus  tard  l'abdomen,  neK 
point  6 ,  mais6 +4 ,  et  par  conséquent  10 ,  tandis  que  ce  qa 
représente  les  articles  des  orteils  n'offre  que  la  segmentatioi 
6 — 4,  par  conséquent  2.  Dautres  rapports  analogues  s'offri- 
ront en  foule  à  ceux  qui  font  leur  étude  spéciale  des  Insectes. 
Quant  à  moi,  je  me  bornerai  à  donner  encore  un  tableau  dei 
vertèbres  digitales,  semblable  à  celui  que  j'ai  déjà  tracé  poor 
les  vertèbres  du  tronc. 


Ordres;  G«iire  et  espèce,     f  Nombre  total  des     Remarques  «r 

articles     digitaax  le  nombre desoi- 
proprement   dits,  gles et  satkpifh 
c'est-à-*dlre  da  ti-  portion  des  artî 
bia  et  du  tarse  des  clés  do  ^arse. 
entomologistes. 
I.  Aptères  Pedîeuhs.  2  %     ongles ,    » 

forme  de  pineti 
Les  jambes  se  np* 
prochent  bsuK 
coup  des  psil» 
d'Ecrevîsse  pov 
la  segmentatÛB» 
If»  Hémiptères        Ranatrm  UnearU  a  s  petits  ongksi 

Les  articles  fiii* 
formes  da  pied 
rappellent  les  pat* 
tes  des  Araignées, 


\ 
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Notoneeta  gîauca 
Si  gara  striata 
Hjrdrometra      la» 

cuscris 
Fulgora  latemaria 
Tettigonia 


%Sj 


\  ■ 


L*ODgle  est  sim- 
ple. 


!•  I 


Larre 
Ligœus 
Nepa  plana 
Jilfitca  orientalis 


Ofthoptères      Acheta  monstrosa 


Névi'opières 


Dîptercs 


Grillas  stridulus 


Phasma  giganteum 

Agrion  ny'irgo 
(  et  autres  ) 


Tlpula  pratensU 
(  et  autres  ) 


Hyménoptères  Tëntktedo    femù' 

rata{  et  autres) 


4  "2  ongles. 

3  a  ongles. 

A  ongle  simple. 

4  ongle  simple. 

3  ongle  simple. 

6    ■  2     ongles.     Les 

trois  articles  mé- 
dians da  tarse 
très-courts. 

6.  Cependant  la     a  ongles,  et  dans 
4«  et  le  5*  articles  Tintervalle  une  la- 
da  tarse  sont  soà«  melle  saillante,  ru- 
dé»  en  haut.  diment  d'an  troi- 
sième ongle* 

6  dnx  pattes  de     iW. 
derrière,  trois  à 
tselles  de  devant. 
'    6   à  tontes   les     id. 
pattes. 

4  2     ongles.     Les 

trois  articles  du 
tarse  sont  fort 
courts. 

6  3   ongles ,  ayec 

nne  soie  mé- 
diane. Les  cinq 
articles  des  tarses 
vont  en  dimi- 
nuant régalièr«- 
ment  de  longueur. 

6  a  ongles.   Tout 

le  pied  se  rappro- 
che déjà  de  celui 
des  Coléoptères; 
seulement  la  han- 
che fait  nne  très- 
grande  saillie  en 
«khors. 


iir< 


^7 


VII.  Lépidoptères  Sphinx 

Noctua 
Bombyx 


Les  chenilles  n^ont 
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Papilio» 
Cependant  les 
Nymphes ,  parmi 
les  Papillons,  n'ont 
à  la  paire  anté- 
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(pattes  antérieures) 
que 
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t  ongUiy  aMB 
kradînMBl  dVm 
troisièBM. 

CCCL.  Les  membres  de  la  tête  nous  restent  encore  à  exa- 
Mer. 

^  Déjà,  dans  les  Crpstacés  et  les  AraclndeSy  nom  atons 
tmré  deux  sortes  de  membres  à  la  tété  ^  des  vtàdtitsiirés  et 
des  org[anes  sensoriels ,  qui ,  à  proprement  parler ,  ont  eiilrê:' 
en  le  même  antagonisme.,  à  une.f^  baâte  pniasânfSe  dékile- 
aient,  (joe  les  pattes  et  les  branchies  an.  tronô.  En  effet ,  .l*or- 
gaie  olfactif,  qui  ordinaireaient  eionserve  de  Tanalogie  a^iee- 
lesbranchies ,  et  qui ,  dans  les  ^miouinx  supérieurs,  en  a  avec* 
Itt  poumons  y  est  en  quelque  sQrte  la  brancbîe  savourant  les' 
Itopriétés  chimiques  ou  élecùriques  du  aajUea  respiré;  Tor^ 
0ie  auditif ,  dansTessence  duquel  ît  entre  par' conséquent 
iMlMirs,  chez  les  animaux  si^F^érieurs,  d^éire  formé  de  cellules 
^Mennes ,  est  la  brançhie  palpant,  le  meavement  intérieur  de 
ce  milieu  ;  enfin  Torgarô  visuel,  dans  lequel  la  substance  ner- 
f^ease  s'étale  même  en  n^embrane ,  est  la  branchi^nenreuse  ■ 
>Mant  la  tension  lumineuse, qui  domine  datas  ce  niilieu. 
.ÇCCLI.  Dans  les  Crustacés,  les  organes  sensoriels  et  les  ma- 
ires étaient  encore  généralement  répartis  sur  des  proto- 
frtèbres  différentes  de  la  tête,  de  même  qà-ausol,  ebèa  ciea 
tioniix,  par  exemple ,  dans  les  Squillarels^  il  afrivait  frëqnen* 
lent  à  des  branchies  et  à  des  pattes  de  se  déyélopper  sa<*  dr- 
^apfiçs  proiovertèbres  du  Ironc.  Dmu  les.  Insectes ,  an  con- 
"aire ,  le  nombre  des  protovertèbres  céphaliques  étant  simpli- 
£,  des  organes  sensorids  sa  réunissent  avec  les  mâcfaok'es 
U  deux  antérieures ,  et  il  ne  reste  phis  que  'la  postéfièm^  , 
LfinNo vertèbre  crânienne*,  qui  soit  setisorielle  pure ,  c*é^à^ 
ire  optique ,  et  exempte  de  tout  développement  de  branchies. 
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Le  développement  des  yeux  a  lieu  principalement  (et  chez 
les  Insectes  supérieurs  seuls  )  dans  la  direction  des  deux 
côtés  (  pL  xxY ,  ÛQ.  xxYiii  ,i).  Quelquefois ,  cependant ,  il  s*o- 
père  dans  le  sens  de  la  division  perpendiculaire  de  la  proto- 
vertèbre (7) ,  ou  dans  celui  de  la  division  ultérieure  de  cette 
direction  perpendiculaire, mais  toujours  chez  les  seules  espa- 
ces inférieures ,  où  proviennent  de  là  les'stemmates ,  les  yeni 
lisses.  Or,  si  remplacement  des  yeux  est  déterminé  par  la  di- 
vision en  quatre  de  la  protovertèbre,  la  division  en  six  de 
cette  dernière  détermine  (  comme  à  l'ordinaire  )  des  produc- 
tions rayonnantes  (fig.  xxvin,^).  Mais  celles-ci,  en  leur  qualité 
de  membres  nerveux  ou  lumineux ,  comme  les  yeux ,  ne  se 
développent  qu'à  la  partie  supérieure.  Ce  sont  les  antennes, 
dont  la  forme  est  susceptible  d'un  si  grand  nombre  de  modi- 
fications et  de  segmentations  (i) . 

GGGLII.  Les  membres  de  la  vertèbre  feciale  qui  vient  immé- 
diatement après  la  vertèbre  crânienne  se  trouvent,  comme  cen 
de  la  poitrine  (fig.  xxvii),  dansla  direction  de  Texpansionravoft* 
nante  supérieure  ou  inférieure.  Ainsi ,  la  première  vertèbre 
faciale ,  représentée  par  le  chaperon  et  le  menton ,  porte  une 
paire  de  membres  latéraux  supérieurs  on  de  mâchoires,  et 
une  paire  inférieure  (fig.  xxviii,  1^  a,  p).  La  paire  supérieure 
reçoit  le  nom  de  mandibules,  et  Tinférieure  celui  de  masUkt. 
Dans  cette  dernière,  la  formation  des  pattes  se  répète,  conme 
nous  l'avons  vu  déjà  chez  beaucoup  de  Crustacés ,  et  de  là 
résultent  les  palpes maaillaireê  {6g.  xxviii,  p',  xxix ,  p'). Cette 
répétition  n'a  généralement  point  lieu  à  la  paire  supérieure  ;  je 
n'en  commis  qu'on  seul  exemple  dans  le  Passalusjavanicusi^. 

CGCLIIL  Les  membres  de  la  vertèbre  faciale  antérieure,  qm 
est  la  plus  oblitérée ,  et  représentée  par  le  labre  et  la  lèvre^  soDt 
aussi  réduits  à  rétatrudimentaire,  et  seulement  un  peadévetop- 
pésàla partie  inférieure  (fig.  xxviii,  3,7^7').  Mais  ici^les ré- 
pétitions de  la  formation  des  pattes  sont  plus  essentielles  que  des 


(1)  Utêt  rare  que.lBA  ytox  des  Insectes  soient  encore  pédicalés  eoî 
ceax.a«s  Griisuoés;  tel  est  ponrtantle  cas  de  ceQxdaZ>i0/Riû,iHir«xea^ 

(a)  Cesmai^^nlcs  foriiiea|  un  petit  rayonnement  noJUIe ^ indicé  cm /i"f 
fig.zzvnf. 


i. 
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indices  de  mâchoires  :  car  on  trouve  partout  les  premières  sous 
la  forme  de  palpes  labiaux ,  tandis  que  le  vestige  d^uné  paire 
de  mâchoires ,  comme  prolongemens  lamelleux  mobiles  de  la 
lèvre ,  n'appartient  qu'à  quelques  genres  inférieurs  ,  par 
exemple  ,  aux  Grillons  ^  aux  Libellules ,  aux  Capricornes.  Oa 
doit  encore  remarquer ,  comme  fait  physiologique  impor- 
tant ,  que  la  répétition  de  la  formation  des  pattes  à  lâ  tête  de 
rinsecte ,  qu'elle  affecte  la  forme ,  soit  de  palpe  maxillaire  ', 
soit  de  palpe  labial ,  se  subtilise  toujours  en  quelque  sôHe , 
et  devient  un  organe  sensoriel ,  tandis  que  la  patte  elle-inénie 
n'était  qu'un  simple  organe  locomoteur. 

CCCLIV.  Malgré  le  caractère  de  généralisation  du  tableau 
que  j'ai  tracé  des  membres  essentiels  de  la  tête  des  Insectes  , 
OD  y  trouve  néanmoins  les  élémens  dont  la  natm*e ,  qui  tend 
toujours  à  diversifier  infiniment  les  formes,  se  sert  pour  pro- 
duire toutes  les  modifications  individuelles.  Les  variétés  que 
présentent  ces  membres ,  et  dont  les  entomologistes  n'ont  pas 
moins  profité  que  de  celles  des  membres  du  tronc ,  potit 
trouver  les  caractères  des  genres ,  pourraient  aussi  conduire 
à  d'importans  résultats ,  si  Ton  remontait  à  la  loi  d'où  elles  dé« 
pendent.  Mais  il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  me  lm*er  ici  à 
ces  recherches.  Je  dois  seulement  parler  encore  de  quelques 
unes  des  principales  modifications  (1). 

GGGLV.  La  plus  pure  manifestation  du  type  normal  des 
membres  céphaliques  se  trouve  chez  les  Insectes ,  ou  ils  ne 
s'écartent  presque  pas  de  la  description  .donnée  plus  fiaut ,  lê 

Scarahœus  stercorariua  ^  j^2lV  exeraple, 
'    Quant  aux  modifications  prodigieusement  multipliées  que 
ces  parties  présentent  dans  les  divers  ordres  et  genres  d'Iu- 
s^tes ,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  renvoyer  le  lecteur  à 

(i)  NoDs  devons  à  Savigny  an  excellent  travail  aar  les  nembrea  des  ver- 
tèbres faciales,  on,  comme  disent  les  entomologistes ,  snr  les  parties  de  la 
JhhmtIv^  des  Insectes  et  des  Cmstacés.  Quoi  qa*il  n'ait  point  reeonna  qae  !• 
type  normal  de  ces  membres  se  rapporte  à  celai  de  la  vertèbre ,  SAvigny  a 
cependant  très-bien  démontré  qne  tontes  les  formes  si  diverses  qn'iîs  affectent 
ne  sont  qne  des  modifications  d*inie  seole  et  même  forme  ^  d*an  seal  et  même 
nombre  fonda^iental.  .     u  •  ■   I( 
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Tpuvrage  de  Savigny ,  en  me  bornant  ici  à  un  petit  nombre 
d'exejgoples. 

pCG^Lyi.  Les  principales  modification^  se  rapportent  égale- 
.^çnt  ic^  ^  raccpoj^sement  ou  à  Toblitération  des  parties ,  efo 
q'pn  antagonisme  prononcé.  Ainsi ,  chez  quelques  Coléopti^re^ 
\çj  Cçrf-yo)^nt  iq^le ,  par  exemple ,  les  mandibules  sont  extrè: 
j^ejnefi^  grancjljss ,  tandis  que  les  maxil^es  sont  presque  entiè- 
rej^^ei^jt  ^^acées.  De  même ,  dans  les  Çharansons ,  les  parties 
dé.^  preijiière  yertèbrp  faciale  prennent  un  accroissement 
côn^d^r^l^  7  ç^  ^  {réunissent  en  un  cylindre  simple  (  pi.  uy, 
fig.  XXX  ),  tandis  que  le  labre,  la  lèvre  et  les  mâchoires  sont  ré- 
,duits  à  de  très-fajbles  propor^ons.  De  même  aussi ,  dans  les 
AbeiUe§ ,  les  m^dfbules ,  les  maxilles ,  le  labre  et  la  lèinre 
frepjfLpfitlai  forme  de  )pngue$  et  minqes lamelles (fig.  xxxi),qpj 
i*ei^Qrmen];la  trompa,  prolQngeoiept  tubuleuxdu  pharynx.  Df 
|néme  ej^çore  ,  phez  les  Cousins ,  les  rudimens  des  mâchpirei^ 
,^U  liep  jde  s^  déY/s|k)pper  en  organes  n^apducateurs ,  acqufc- 
f!eai  la  fprfne  de  suçoir.  Mais  les  jL^idoptèri^s  çpa{;,  de  Mp 
\e^  Ifigeçtes ,  ce;|^  qjA  s'éloignei^  le  plfi^  du  type  pormal,  dujs 
te  ^éyelQppfenn^nt  de  jieurs  meinbranes  céph^liques ,  ^nt  i 
lie  reste  plus  chez  eux  qu|S  les  maxilles ,  qui ,  p^r  cela  méJMi 
acquièrent  de3  dimensions  cppsi4érable$.  IjCs  deux  maxilles 
prennent  ici  la  forme  de  gouttières ,  et  sç  réunissent  fin  m 
long  suçoir  roulé  en  spirale^  auquel  les  entomolflgîfles 
donnent  tous  le  nom  de  langue  :  il  ne  reste  que  de  petits  rodi- 
mens  des  mandibules.  Les  palpes  maxillaires  s'oblitèrent  ei^ 
dore  davantage  ;  mais  les  palpes  labiaux  se  développent  beau^ 
coup ,  et  représentent  des  valves  latérajes  prolongée^  en 
tiàut ,  qui  reçoivent  entre  elles  le  suçoir  spiral  des  maxiUes 
(pi.  XXV.fiff.  xxxii). 

CCCLVn.  Avant  de  quitter  l'histoire  du  dermatosqnelette 
des  Insectes ,  il  s'agit  d'examiner  encore  1°  les  vestiges  de  né- 
-TTOsquelette  qu'on  y  observe  ;  2**  la  signification  des  rayonne- 
mensr  autres  que  des  membres ,  qui  en  émanent. 

CCCLYIU.  Quant  auxi^^^^î^e^  du  névrosquelette  y  ce  qui  a  été  A 
des  û^ustàcés  (gcccxvii)  s'applique  également  aux  Insect^ 
Tatitea  les  foù  quele$  thtUovfirtèbrei parallèleê  se  développent , 

il  y  a  ^  par  cela  même ,  des  rudimens  de  névrosqaelette  pro- 
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pretùnat  dit  -,  car  le  névrosquelene  "ià  (DM  ansM  positivftmeiM 
caractérisé  par  la  forittklian  dé  'âéatovertèlà'es ,  qûé  !é  ÛW- 
'matôsqaelétfe  pat>'cé![lë  aëprt)U)4i^rtèlM«(§CLixTtt>.Mi%ce 
'^  proâVé  que  les  âéstbverléb^  %^)lKiiit)îles'  inl^M'  dé 
qnelqnes'  Insectes'  et  les  dèôti^yeHtèbi'ëa  ttidràcîque8  itn>fpttm 
de  ces  animanit  sont  rééRéïnént  dés  "parties  (f  iW  ii*fPd«îOfJ- 
lètte  ,  c'est  non-senlëmeni  qn'ellcs  erivêloppewf  tfett|H#fi6ih 
essentielles  du  système  nerveux ,  mais  encore  qu'elles  iM'fWP- 
ficipent  pASnt  %  la  tnâë  du  dermatos^l^tlfl;  pÉkptii6<t)kéiies 
•ïiteetes  que  chez  IM  à^tacés ,  M  ne  «otnii(fffi<%nt  à  W^*e- 
1i^>per  qne  qnaild'le  tercté  des  Ai^tatfKtrphOfiM  de  l'bcncte 
iM'tennîné.  I  .,,.■.■  ;  .-. ,.[ 

ÎÉCCLIX,  A  regard  dii  seccmd  point,  il  nous  conduit  à  dis- 
cuter la  fortnation  des  poils  et  despl'imesvheshsïiisecles'el  ahès 
fej' Corposoaires  en  général. hesïasixlo.R  étant  cc.u\  de  ces  der- 
jU^W  chez  lesquels  les  expansions  rayonnantes  delà  pcàuse  de- 
yetoppent  le fSus,  c'est  en  eux  aussi  qu'il  sera  lopins  facile  d'ë- 
in'dier  le  mo.de ^c  formation  etlasi[;nificiiUoDde  ces  produc- 
tions ,  et  nous  jHMirrons  y  rattacher  cv.  (ju(!  nous  anrons  à  dire 
des  rayonneçoens  analogues,  tant  du;/,  cemins  Mollusques  que 
çtiez  les  autres  animaux  articulés. 

.  CCCLX-  Pour  biai  concevoir  )a  tH^ÎScalioodeçweYpaB- 
vous  ^yonnantes ,  il  est  nécessaire  de  se  rpppeleC  o^  quQ 
jwus  avons  dit  au  sujet  delà  constmctioagéoét^  d«'lKiw4- 
l^jjieation  périphérique  d'one  sphère  (  §  CXUI}.  Ifousavposva 
ique  cette  multiplication ,  dans  une  sphère  donnée  .peut  avoir 
Jïm  BUT  toos  les  point*  indistiociem^t  de  ta  périphéne ,  et 
Krec  le  caractère  d'nne  pluralité  indéfinie ,  ou  sur  eenHûns 
points  seulement  de  cette  périphérie  ,  et  en  se  confbntatit  i 
oerlains  rapports  numériques  normaïuc. 
-  Sous  avons  déjà  trouvé  des  rayonncmens  de  ce  getm  «bea 
les  Oozoaires ,  mais  en  nombre  indéfini ,  et  disséminés  sur 
toute  la  surface  de  la  sphère  animale.  C'était  le  cas  des  épi- 
nes des  Our»DS.  Dans  les  Céphalozoàires ,  et  surtoui  dans  tes 
animaux  articulés ,  le  rayonnement  d'après  des  rapporta  ni^ 
mériques  oonnaux  et  déterminés  prédomine,  et  les  membres, 
esseotiellemeut  formés  de  colomiesde  sphères,  ne  rayonnenC' 


iSK64  .«QXJELfiTTE  DBS  ASIMÀUX  AKTICDLBS. 

iqiC^n  ;Certaixies  directions ,  qui  sont  celles  de  rhexag<Mie, 
-eomme  Texige  déjà  la  construction  générale. 
fr^  QQClrXI.  Mais  comme  chaque  série  de  formation  exige  que 
là  oti.^Ue  se  termine ,  le  point  parlequel  elle  débute  se  trouve 
4Hii#|ii^  4q  nouveau  (1) ,  de  même  aussi  le  rayonnement  d*a- 
pn^4ei?>r^pports  numériques  normaux  doit  être  accompagné 
^de^fr^onnem^^ns  ayant  le  caractère  d'une  pluralité  indéte^ 

miifée*^  i: 

::  >:^il'on:a^çuiyi  att^tivement  la  marche  de-  cette  constmctioa, 
on  sera  convaincu  que ,  parmi  les  animaux  privés  de  moeUe 
épinîère  et  de  cerveau ,  les  articulés ,  qui  occupent  le  preipier 
rang ,  et  chez  lesquels  le  rayonnement  d'après  desTapparti 
n||mér.içittes  normaux  se  développe  au  plus  haut  degré  depe 
feçitibn  dans  les  membres,  doivent  nécessairement  aussi  être 
ceux  çnez  lesquels  les  rayonnemens  ayant  le  caractère  d*in^ 
pluralité  indéterminée  se  prononcent  de,  la  manière. la  phs 
marq^uée^'pl,  xxv ,  fig.  xxvii ,  <?  y  ),mais  soùs  des  formes  jdii 
grêles  et  plus  belles  que  dans  les  dozoaires ,  ou  dans  ceux  As 
Mollusques  et  des  animaux  articulés  qui  nWrent  que  des  ex- 
pansions rayonnantes  de  celte  dernière  espèce. 

C  CCEiXir.  Ayant  bien  reconnu  la  nécessité  de  ces  eipan- 
sîons  rayonnantes,  qui  ressort  de  l'idée  même  de  la  formeani- 
male,  nous  avons  maintenant  à  examiner  les  principaux  modes 
de  leur  ft>Fmation  naturelle.  Mais  ici  se  range  tout  ce  qu'ai  a 
coutume  d'embrasser  et  dé  décrire  sous  les  noms  d'^gnne», 
soies ,  poils  et  écailles  plumcuses.  Toutes  ces  formations  ont 
cela  dé  commun  ,  qu  elles  apparaissent  priniordialement  sooi 
Tasi^eet -de  soulèvemens  coniques  à  la  surface  de  ranimai, 
s'allongent -ensuite  en  cônes  simples  ou  divisés ,  deviennent 
celliltenses  et  tubuleuses,  se  divisent  même  à  l'instar  des  De^ 
vures  d'une  feuille  de  plante ,  et  constituent  alors  les  écaiUei 
plumeuses.  A  un  degré  inférieur  de  développement ,  ces  ex- 

• 

(i)  Aiosî',  par  exemple,  le  squelette  se  termine  par  la  formation  da  erlwi' 

qaî  est  an  retour  à  la  première  forme  sphériqae,  de  même  qa'il  se  reproduit 

une  diaine  ganglionnaire  avec  le  système  nerveux  central ,  et  un  dermato* 

sqùelettB  avec  k  névrosquelette,  de  même  aussi  que  le  premier  germe  de  b 

graine  po  4éreiuppe  dans  la  (leur,  etc. 
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pansions  ne  se  séparent  point  encore  de  lepiderme  et  n'en 
sont  que  des  prolongemens  tubuleux.  Tel  est  le  cas  des  poils 
qn'on  observe  sur  certaines  Bivalves  et  TJnivalves,  ainsi  que  sur 
les  Annélides  et  les  Chenilles ,  mais  plus  encore  des  épines 
qui  garnissent  le  lest  de  divers  Mollusques  et  Crustacés.  A  un 
plnsliaut  degré  de  développement,  on  voit  apparaître  d*abord 
des  formations  sphériques creuses  de  Tépiderme  (bulbes) ,  et 
d'une  autre  petite  sphère  renfermée  dans  ces  bulbes ,  qui 
contient  ordinairement  du  pigment ,  sortent  ensuite  les  poils 
ou  les  écailles  plumeuses.  D'après  Heusinger ,  il  n'y  a  que  les 
poils  respiratoires  des  Cancérides  et  les  écailles  des  L^fudor 
ptères  qui  soient  dans  ce  dernier  cas. 

CCCLXIII.  Si  maintenant  nous  comparons  ce  qu'il  y  d  d'es- 
sentiel dans  toutes  ces  formations  avec  les  particularités  éga- 
lement essentielles  du  développement  des  branchies,  des 
pattes ,  des  ailes ,  des  mâchoires  et  des  membres  sensoriel^ 
(palpes),  nous  reconnaissons  aisément  que  ces  diverses  partiel 
doivent  avoir  toutes  un  seul  et'même  type,  celui  du  fayonnement 
de  dedans  en  dehors,  ou ,  en  d'autres  termes  ,  un  type  ter- 
tiaire ;  que,  sous  le  rapport  du  nombre  et  de  la  forme ,  elles 
affectent  d'autant  plus  sensiblement  le  type  du  f  ayon  et  de  la 
division  dii  cercle  en  six  ;  qu'elles  se  déploient  davantage  ; 
et  que ,  sous  le  point  de  vue  de  la  fonction ,  elles  doivent  ré- 
unir en  elles  les  activités  réagissantes  sur  le  monde  extérieur,' 
c'est-à-dire  la  respiration,  en  ce  qui  concerne  la  vie  végétative, 
et  le  mouvement ,  en  ce  qui  concerne  la  vie  animale. 

Mais  ,  en  même  temps ,  nous  reconnaissons  que  ces  parties 
sont  arrivées  à  un  haut  développement  dans  les  Insectes ,  chez 
lesquels  celles  qui  rayonnent  d'après  le  type  de.  l'hexagone 
obtiennent  l'expansion  la  plus  régulière  et  la  plus  variée,  de 
même  que  celles  qui  rayonnent  en  nombre  indéterminé  sur 
toute  la  périphérie ,  et  qui  ne  s'élèvent  ni  à  la  vraie. fonction 
respiratoire  ,  ni  à  la  vraie  fonction  locomotrice,  offi*ent  la  plus 
grande  diversité,  tant  sous  le  rapport  de  la  forme  que  sous 
celui  de  la  couleur, 

CCCLXIV.  Maintenant  il  me  reste  encore  à  passer  en  revue 
lesplanohnosqmlette  des  Insectes ,  qui,  à  plusieurs  égards , 
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diffère  essentiellement  de  celui  qu'on  rencontre  dans  les  classes 
inférieures. 

En  effet ,  les  Insectes  sont  les  premiers  anioiaux  qui  m 
soient  pas  pénétrés  seulement  par  l'élément  de  l'eau  et  de  h 
lerr^^  sous  la  forme  de  nourriture,  m£(is  dans  lesquels  l'éU- 
ment  de  Tair  pénètre  aussi  d'une  manière  tellement  comfdèle, 
qu'il  parcoure  leur  corps  entier.  Les  deux  pénélrations  mtt 
lieu  par  des  voies  différentes  :  il  faut  donc  deux  sortes  d'ap- 
pareils ponr  établir  la  limite  entre  l'intérieur  du  corps  et  ks 
élémens  qui  s*y  introduisent  du  dehors.  Des  splanchnosque- 
lettes  de  deux  sortes  sont  donc  possibles ,  l'un  pour  le  cànl 
intestinal ,  l'autre  pour  les  voies  aériennes.  Noua  pouvonêdo»^ 
4ès  à  présent  distinguer  ^  dans  le  splanchnosquelette^  le  squeM» 
infestinal  et  le  squelette  trachéal, 

ÇGCLXV.  Mais  la  nutrition  animale  a  deux  buts ,  celui  ds 

prepaqer  l'individu  et  celui  de  propager  l'espèce.  Donc ,  dans 

Jq  C^al  intestinal ,  qui  est  le  premier  et  le  plus  essentiel  im 
pr£âiie^  consacrés  à  la  nutrition,  nous  distinguons  les  dma 
extrépf)itqs ,  celle  de  l'inhalation  et  celle  de  rexï^alationy  4 
çppme  la  signification  de  nutrition  et  de  propagation  indivis 
^U^llés  prédomine  dans  la  première  »  la  propagation  de  l'es* 
pèce ,  ou  la  fonction  sexuelle ,  se  réunit  avec  Vautre.  De  là  i 
yien|;  que  le  squelette  intestinal  peut  s'étendre  aussi  sur  les 
organes  génitaux ,  et  que  nous  en  devons  distinguer  tm 

sortes  ,  le  squelette  oral  et  pharyngien ,  le  squelette  etomiMi 
OU  intestinal  proprement  dit ,  et  le  squelette  sexueh  14^1^  Insectes 
n'oQrent  que  des  indices  faibles  de  ces  trois  squelettes ,  tandis 
que  le  trachéal  eçt  très-développé  chez  eux. 

CCCLXVI.  Le  squelette  pharyngien  est  celui  dont  il  eusie 

Iq  moins  de  traces  chez  les  Insectes.  Dans  le  cas  seulement  oà 
le  pharynx  se  prolonge  en  une  trompe ,  entre  les  mâchoires, 
comme  chez  1  Abeille ,  cette  trompe  se  couvre  d'une  longue 
série  (pjus  de  100  )  de  petites  prolovertèbres  ou  anneaux  pro- 
tciyertébraux  cornés ,  qui  se  divisent  en  arcs  latéraux  plus 
grands  et  en  pièces  médianes  plus  petites ,  et  qui,  en  s'écartant 
les  uns  des  autres,  rendent  la  succion  possible. 

On  doit  considérer  comme  vestiges  d'un  squelette  stomacal 
ou  iniedinal ,  outre  Tépithélion  lui-même ,  les  petites  den(s 
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cornées  qui  arment  l'estomac  de  quelques  Libellules  et  Co- 
léoptères et  les  anneaux  cornés  qui  entourent  parfois  Tintestin 
grêle ,  par  exemple  dans  le  Hanneton ,  d'après  Succow. 

Enfin  les  lames  cornées  qui  entourent  le  vagin  ou  la  verge 
de  beaucoup  d'Insectes ,  qui  mérne  $e  développent  dans  l'in- 
térieur de  la  verge ,  par  exemple  chez  le  Hanneton  ,  où  ils 
oflrent  le  prototype  de  l'os  de  la  verge  appartenant  à  des  ani- 
giaiix  de  cl^s^es  supérieures ,  spiit  (|es  indici^s  çl'pn  squ^leUe 

ÇÇÇjLXVll.  M2ul$  la  portion  du  splaacbnosquelette  qui  ftè 
^yeJpppe  spécialement  e^f  le  squetçtte  trachéal.  Celuî*là,  dans 
.^9  Ijss  ordres  ef geqres  d'fpçectes,  répète  d'une  manière  biea 
j|f|aoifeste  lé  type  4a  dermato^qn^lette ,  fH^écisément  parce  que  la 
|>|^  est  l'organe  respiratoire  |>riiQî(ire,etque,d'aprè$  cenaotif 
jHfjSme ,  Les  formations  qui  ^'y  rappoç^nt doivent  être  celles  qui 
se  répètent  \^  plus  parfajfemexrt  dans  les  tifbes  respiratoires , 
f'fi^i-kfik^  dan^  les  trac^^f s.  Lei^  tr^ict^s  sont  donc ,  jusque 
ijlaps  jeurs  r^mi^ie^Q^s  1^  plui^  dâîées  ,  entourées  de  fibres 
cornées ,  représentant  tantôt  des  anneaux  entiers ,  tantôt  des 
f|ioitiés  ou  des  trois  qi|arf^  d'annçau ,  mais  qi|i  enfin  passent 
Jp  plus  souvent  de  U  forme  pjrçifl^ire  ^impla  à  I4  forme  sfiir 
fa)e.  Ces  fibre§  s  e%)en(  fur  qui^uçs  pojj^^  pu  }es  trapbées 
j^ç  rçpflcat  en  vésicules,  et  reparaissent  d'^ii^^t  plus  serrées 
dans  d'autres;  mais  toujours e)I§^  r^réseiOeiit  j^nQ.muUipiîpa^ 
j^^Q  répé^pe  et  modifiée  4  Tift^  du  type  d'un  ep^yetoppement 
^nul^ire  d  w  çylîjaidr^ ,  pa^  cp^^px^qtd^  typfi  de  iik  proto- 
vertèbre. 

.  (^CCLXYUi.  Du  re^e ,  il  est  (Ji^n^  d#  remanpa.qHe  y  quoi- 
fHfj^  la  corne  soit  la  ^bstance  proiHce  du  dermatoscpi^lelte ,  le 
p^tilage  celle  du  spl^ncbiv)s<^etto ,  çt  l'os  ooUe;  dn*  aévro- 
j^uelette ,  la  prédomipapce  extr^ipe  du  squelette  oulaoé  et  de 
la  respiration  cbez  Ui^  Insectes  foU  S{^f^  Mm  ietiefBMiit  le 
dermatosquelette  lui-même ,  mais  encore  tous  les  ves^ige^  de 
mlanchnosquelette  et  denévrosqijijplettç,  consistent  e^y^i^itable 


corne. 
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CHAPITRE  IV. 

Squelette  des  Cèphalozoaires. 

ARTICLE  PREMIER. 

GABAGTËRES  GÉNÉRAUX  DE  CE  SQUELETTE, 

CCCLXIX.  Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage ,  lor»' 
qu'il  a  été  question  des  circonstances  qui  déterminent  certaiifei 
formes  de  squelette  à  se  réaliser  de  telle  ou  telle  antre  manière 
dans  certains  animaux ,  j'ai  déjà  touché  beaucoup  de  pobtt 
qui  expliquent  le  type  et  la  segmentation  des  squelettes  M- 
périeurs.  Cependant  ceux  qui  caractérisent  une  fomatioi 
squelettique  d'ordre  supérieur  n'ont  pu  être  traités  qa^àtim 
d'exemples,  et  en  quelque  sorte  par  fragmens.  Monbutideft 
de  les  examiner  en  détail  et  d'une  manière  suivie. 

Je  commencerai  par  présenter  l'ensemble  des  particidarilè 
de  la  formation  du  squelette  dans  les  Céphalozoaires  enj^ 
néral. 

!<"  De  même  que  les  espèces  inférieures  de  squelette ,  k 
dermatosquelette  et  le  splanchnosquelette,  prédominedtdaM 
les  classes  inférieures ,  de  même  aussi  les  classes  supérienrei 
doivent  être  caractérisées  par  la  prédominance  et  le  dévelop- 
pement essentiel  du  névrosquelette, 

2*  Le  développement  du  névrosquelette  ayant  prociffi  w 
isolement  plus  complet  des  parties  nerveuses  essentielles  dus 
l'intérieur  de  l'animal ,  celui-ci  a  moins  besoin  d'être  isolé  dn 
monde  extérieur ,  de  sorte  que  le  dermatosquelette  s'oblitère 
d'autant  plus  que  les  portions  principales  du  système  nerveîl 
s'enferment  davantage.  Voilà  pourquoi  les  animaux  supériefli 
nous  l'offrent  réduit  presque  au  seul  épiderme ,  par  la  forniH 
tion  duquel  il  avait  commencé  dans  la  série  animale  (1). 

(i)  Les  choses  inférieares  nous  ont  offert  des  passages  da  dermattH^W 
lette  an  néTrosqnelette ,  comme  efforts  isolés  ponr  arriver  à  ODe  formtili 
siipérieare.  C'est  ce  qne  nous  avons  vn,  par  exemple,  dans  le  dermatoiqil- 
lette  de  beanconp  de  Cmstacés  et  d'Insectes.  De  même  on  rencontre  aofliy 
dans  les  classes  snpérieares ,  des  passages  da  névrosqaelette  an  dermito* 
sqaelette  ;  mais  ils  soq;  alors  l'indice  d'an  type  inférieur. 
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3*  A  mesure  que  ie  dermatosqudette  s'efface  devant  les 
progrès  toujours  croissans  du  développement  du  névrosque- 
lette ,  nous  trouvons  que ,  par  antagonisme  avec  le  squelette 
cutané ,  le  splanchnosquelette  est  proponionnellement  déve- 
loppé davantage  dans  les  classes  supiérieures  des  Géphaloi 
zoaires. 

à?  La  séparation  entre  le  système  nerveux  et  le  reste  de  la 
substance  animale  étant  une  répétition  de  celle  entre  Fanimal 
et  le  monde  extérieur  ,  cette  dernière  étant  désignée  par  la 
protovertèbre ,  et  la  deutovertèbre  étant  une  répétition  de  la 
protovertèbre ,  les  deutovertèbres ,  en  cette  qualité  de  pre* 
■lières  répétitions  de  la  protovertèbre ,  et  après  elles  les  pro-, 
tovertèbreSy  doivent  être  aussi  caractéristiques  et  aussi  essen- 
tielles pour  le  névrosquelette  que  la  protovertèbre  pour  le 
dennatosquelette.(l). 

5*  L'animal  supérieur  étant  toujours  une  unUé ,  c'est-à-dire 

ne  réunion  composée  de  plusieurs  parties ,  et  non  pas  un 

ftmple  un^  le  squelette  ,  qui  caractérise  sa  formation  en  gé- 

Béral,  doit,  de  même  que  son  système  nerveux  »  avoir  pour 

caractère  d*étre  composé  d*ùne  pluralité  de  parties  primaires,. 

c'est-à-dire ,  en  ce  qui  concerne  le  squelette ,  de  colonnes  ver-- 

ttbrales.  Il  s'ensuit  aussi  de  là  que ,  comme  les  deutovertèbres 

Sont  essentielles  aux  animaux  supérieurs ,  les  deutovertèbres 

parallèles,  qui  établissent  Tunité  d'une  série  de  protovertèbres, 

doivent  éu*e  précisément  celles  qui  prédominent  et  qui  sont 

essentielles  (2). 

(l)  Ainsi,  comme  noas  atons  trouvé  des  iqaelettef  di  tiorposoairet  qaî jm 
«ODtif  taient  qa'cn  protovertèbres  (  par  exemple  le  corps  d'aoe  Scolopendre, 
d^ioe  Chenille ,  etc.) ,  nous  rencontrons  des  sqadettcs  de  Cspbalozoairet 
^i  sont  formés  presqae  uniquement  do  deotOTertèbrcs  (  de  vertèbres  ter- 
gales  et  crâniennes;  (par  exemple  le  squelette  de  U  Lamproie»  deU  Mu- 
ly  etc.)f  quoique,  dans  ce  dernier  cas«  il  ne  puisse  pas  manquer  d*in- 
au  moins  des  fornutions  primordiales  antécédentes  (  c'est-à-dire  de 
pcotOTertèbres  ). 

(a)  Cest  pourquoi  tous  les  CéphaloKoaires  soat  esseotielUment  oaracté*  -. 
riMi  par  la  colonne  deutovertébrale  parallèle  du  dos,  et  4100J  en  trouTonSp 
parmi  eux  (par  exemple  les  Lamproies),  chez  lesquels  manque  eifcpre  toutt 
trace  de  colonnes  deutorertébrajes  rayoïmaiiteai  Oa  jit  f  oU  n^*M  j«9BÛ*  ^ 
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6*  Quant  à  ce  qui  c<mcerne  les  trîtovcrtèbre» ,  coninie ,  en 
arrivant  à  les  produire ,  la  nature  est  parvenèé  an  ptém  et 
entier  développement  du  troisième  squelette ,  le  néVrosqné- 
lette  ,  elles-mêmes ,  dans  leor  pteià  et  entîer  âéveloppenteflili 
doivent  apparaître  d'afoord  sous  la  forme  pure  de  dieAnes.  Wm 
à  regard  de  la  diversité  des  colonnes  tritovertébrales ,  ce  ^ 
jjai  dit  des  protovertèbres  s'applique  également  à  elles.  CeBa 
qm  9  en  qualité  de  tritovertèbres  parallèles ,  e*est-à-dirè  âb 
corps  vertébraux ,  réunissent  les  colonnes  dentovertébrahr, 
prédominent  toujours.  Là  même  où  la  colonne  deutoveniébraié^/ 
comme  telle ,  ne  s'est  pas  du  tout  développée ,  on  trovfe  efr- 
pendant  la  colonne  tritovertébrate  qui  lui  est  pak^èTé,  à 
celle-ci  est  d'autant  plus  prononcée  que  Tidée  da  nfioavemeflt 
a-'est  moins  développée  dans  la  colonne  deutov^rtébrsde ,  et 
que  ridée  de  la  sensibilité  y  prédomine  davantage  (1). 

7«  Le  névrôsquelette  étant  le  plus  élevé  des  itoi^  eu  digiAé, 
sa  substance  doit  oflHr  le  troisième  degré  des  mélanges  (ft 

coïoDnes  deoto vertébrales  parfaites  chez  ceux  des  Céphalozoaires  qui  odtdli 
colonnes  yertébrales  rayonnantes,  c'est-à-dire  des  membres,  tandis  qwfai 
Oôziofaf^es  tious  ont  offert  dès  exemples  (  par  exemple  les  Astéries  )  dn 
l6^[nels  les  colonnes  dentovertébrales  étaient  purement  et  nniqaenot 
rtydmuinteï. 

(i)  VoiU  poarcfnoi  les  Céphalozoaires  sont  les  premiers  anhnittk  éà^ 
lesquels  on  voie  paraître  des  colonnes   tritovertébrales  diconiqtfa',' âîik' 
comme  colonnes  de  corps  vertébraux ,  que  comme  os  solides  da  m#A#M« 
Voilà  pourquoi  aussi  les  corps  vertébraux  sont  ce  qu'il  y  a  de  jAis  dtn; 
loppé  au  rachis  chez  tous  ces  animaux ,  dans  la  classe  desquels  le  rachis  di 
certains  Poissons  et  plus  encore  la  colonne  vertébrale  caudale  des  Mamiô- 
fcDres  sont  encore  presque  exclusivement  formés  de  corps  vertébraux.  'VôîA 
pourquoi  les  colonnes  vertébrales  rayonnantes  ou  les  membres ,  qui ,  cheila 
Oorpozbaires  y  se  composaient  entièrement  de  deutovertèbres ,  consistent 
uniquement  en  corps  de  vertèbres.  Les  tritovertèbres   rayonnantes,  on  la 
aftôphyses  vertébrales,  ne  se  prolongent  jamais  en  colonnes   vertébralày 
mais  prennent  tout  au  plus  la  forme  de  longues  pointes.  Plus ,  au  contraire | 
le  pur  rapport  aux  parties  sensibles ,  ou  l'idée  proprement  dite  du  névr<h 
squelette,  prédomine  dans  la  deutovcrtèbre ,  plus  aussi  l'on  voit  dîsparaltn  ' 
les  trxtOTértibifes ,  tant  parallèles  que  rayonnantes  (corps  vertébraux  et  a^ 
physés  vertébrales).  C'est  ce  qui  arrive  an  crâne ,  où  souvent  on  ne  trobvt 
que  les  ahneaox  latéraôx ,  formant  des  trous  destinés  à  la  sortie  de  ner{i  $ 
c^ttim^rttdliittas  de  tritOTéràbrés  latérales ,  apposée!  vertîcaleinenu 
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•iltreMt  dans  la  cotnposition  des  squelettes  ;  elle  doit  consister 
en  albumine  condensée ,  en  cartilage ,  et  se  convertir  eh  os 
1^,  «ft  dépAt  d^  phosphate  csdcaire  ^  opératk)n  pendant  la- 
flieUe  la  atrwtuire  se  calractérise  mâiiâ  par  dès  farines  erislai-^ 
liBiei*q«e  par  une  coofigitfaticm  organique  intérieure. 
niSf  Le.névKOsqiielette  d6&  Céjdiafezowes  doit  également 
y  sous  le  pùinl  de  vue  de  son  origine  et  de  son  accroisse^ 
9  k  trmÉâème  et  silpi aine  degré  d*  h  formation  squeiet^ 
li^pie.  Udoit  naître  par  on  dépât  régulier  de  parties  t^hreuses 
dû»  rintéileur  du  tisstf  de  partiésmolles  riches  en  vaisseaux:} 
tt,  une  fois  produit ,  il  ne  doit  p^  cesser  un  seul  instante  se 
«édifier  et  de  continuer  à  se  perfectionner. 
' .  9*  Mais,  comme  c'est  nne  loi  pour  tontes  les  séries  de  forma;- 
tîons  organiques ,  que  le  membre  supériéiir  reçoive  en  M.  et 
répète  les  membres  inférieurs ,  il  faut  aujssi ,  dans  la  formation 
générale  des  Géphalozoairès  ^  où  %  névrosquelette  arrive  à  son 
plus  haut  degré  de  développement^  qu'à  côté  de  ce  dernier 
•e  reproduisent  le  âermsiïo^qiielette  et  le  èplan'c^îdëque- 
lette ,  de  telle  sorte  cependant  qu'à  Téchelon  le  plus  élevé , 
M  proportion  entre,  ces  systèmes  soit  absolument  ittvepse  de 
teUe  qu'on  trouve  chez  les  Gc^rpozxMÔpes  inférieurs,  c'est-àp- 
4ire  que  le  dermatosquelette ,  qui  demanait  dhéz  C€»  .dek*nîer8 
Animaux ,  s'oblitère ,  et  qne  le  splanchiiosqlielette ,  qui  pa< 
naissait  moins  développé  chet  ces  méme».étrôs>  acquière.  Ik 
prépondérance  sur  lui.  Du  reste ,  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans 
Ife  type ,  tant  du  splanchnosquelette  que  du  dermatos(|Aelette, 
doit  nécessairement  rester  le  même  à  ce  haut  degré  de  rorjg.a- 
lU$ation,  qu^il  s'est  montré  aux  degrés  inférieurs  (  §  GGL),.c'est- 
i^y^ûre  qiie  ^  protovertèbre  doit  être  la.  formation  prédomir 
AADte  dans  tous  deux ,  que ,  parmi  les  deutov^t^es  et  les 
4Pttovertèbre8 ,  les  rayonnantes  sont  les  sentes  qui  paissent 
eesentiellement  se  développer ,  que  la  substance cteiCeiS  sque- 
lettes doit  rester  essentiellement  corne  et  cartilage ,  et  ijue 
'Inéme ,  soit  dans  leur  origine ,  soit  dans  leur  accroissement  * 
Tfe  doivent  encore  se  rapprocher  des  degrés  inférieurs  di^ 
formation ,  notamment  le  dermatosquelette ,  où  l'on  dpit  re- 
!trouver  la  formation  par  coagulation  de  sucs  exhalés^  ainsi 
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6^  Quanl  à  ce  qui  c<mcerne  les  tritoyrrtèbreA ,  comnfee,  en 
arrivant  à  les  produire ,  la  nature  est  parveniié  M  ptéiii  èi 
entier  développement  du  troisième  squelette ,  le  néyresqtté-' 
lette  ,  elles-mêmes ,  dans  leur  plein  et  entfeîr  âëveloppelÉèdl; 
doivent  apparaître  d'abord  sous  la  forme  pure  de  dicônes.  Wài 
à  regard  de  la  diversité  des  colonnes  tritovertébrales ,  ce  ^ 
j'ai  dit  des  protovertèbres  s'applique  également  à  elles.  CéBei 
qui  »  en  qualité  de  tritovertèbres  parallèles ,  e'est-à-dM  tH 
corps  vertébraux ,  réunissent  les  colonnes  deutovertébratBr, 
prédominent  toujours.  Là  même  où  la  colonne  deutoverliâlWallf/ 
comme  telle ,  ne  s'est  pas  du  tout  développée ,  oû  trovre  cé^ 
pendant  la  colonne  tritovertébrate  qui  lui  est  patallëlé',  df 
celle-ci  est  d'autant  plus  prononcée  que  l'idée  du  rûénytsaieÊi 
a-'est  moins  développée  dans  la  coloûne  deutoviertébiCalé ,  A* 
que  l'idée  de  la  sensibilité  y  prédomine  davantage  (1). 

7«  Le  névrôsquelette  étant  te  plus  élevé  des  trois  étl  d^nU, 
sa  substance  doit  offrir  le  troisième  degré  des  mélangèsl  ^ 

colonnes  dentovertébrales  parfaites  chez  cenx  des  Céphalozoftires  qui  oiftte; 
colonnes  yertéb raies  rayonnantes,  c'est-à-dire  des  membres,  tandis  qiw la 
O^tasAHa  tions  ont  offert  dès  exemples  (par  exemple  les  Astéries)  difH 
Ic^^nels  les  colonnes  dentovertébrales  étaient  purement  et  nniqaaïal 
rÉyèmumtes. 

(x)  VoiU  poarqBoi  les  Céphalozoaires  sont  les  premiers  animÂt''»* 
lesquels  on  voie  paraître  des  colonnes   tritovertébrales  diconiqèièi','  lli 
comme  colonnes  de  corps  Tertébraox ,  (|ûe  comme  os  solides  àa 
Voilà  pourquoi  aussi  les  corps  vertébraux  sont  ce  qu'il  y  a  de 
loppé  au  rachis  chez  tous  ces  animaux ,  dans  la  classe  desquels  le  radiis  i»  ^ 
certains  Poissons  et  plus  encore  la  colonne  vertébrale  caudale  des  Mamai- 
félres  sont  encore  presque  exclusivement  formés  de  corps  vertébraux*  "Vol 
pourquoi  les  colonnes  vertébrales  rayonnantes  ou  les  membres,  qui ,  chef  w 
Gorpozoaires  9  se  composaient  entièrement  de  deutovertèbres ,  constaMrt 
uniquement  en  corps  de  vertèbres.  Les  tritovertèbres   rayonnantes,  onlfli' 
apophyses  vertébrales,  ne  se  prolongent  jamais  en  colonnes  vertébralnf 
mais  prennent  tout  au  plus  la  forme  de  longues  pointes.  Plus ,  au  contraîNi 
le  pur  rapport  aux  parties  sensibles ,  ou  l'idée  proprement  dite  dp  névcih 
squelette ,  prédomine  dans  la  deutovertèbre ,  plus  aussi  l'on  voit  dispâralli* 
les  trîtovértiSbres ,  tant  parallèles  que  rayonnantes  (corps  vertébraux  etip^ 
phys^s  vertébrales).  C'est  ce  qui  arrive  an  crâne ,  ou  souvent  on  ne  trooTi 
que  les  ahn'eatà  latéraiix ,  formant  des  trous  destinés  à  la  sortie  de  nedb( 
cOtttm^yiidiiittas  de  tritovertèbres  latérales ,  apposée!  vérticalcrnent» 
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ÉtreHt  dats  la  coùiposition  des  squelettes  ;  elle  doit  consister 

m  albumine  condensée ,  en  cartilage ,  et  se  convertir  en  09 

|ife  «B:  dépAl  de  phosphate  calcaire ,  opération  pendant  la- 

f^dte  la  almotiilre  aa  caïactérise  mâims  par  des  formes  erislai-» 

lîtoqpie  [par  ime  configuration  organique  inftérieare. 

ttiS^Le  Mivicoiqiielette  d6&  Céfdâiazowes  doit  également 

tfriv  ^  SOIS  le  point  de  vue  de  son  origine  et  de  son  accroisse* 

nu  die  tMfi^Bie  et  silprâme  degré  da  la  férmation  «fuelel* 

I|m.  Ujdoit  naître  par  on  dépât  régulier  de  parties  terreuses 

km  Fintérîeur  da  tissii  de  parties  molles  rîches  en  vaisseaux  ; 

il^iniDfois  produit,  il  ne  doit  pas  cesser  un  seul  instanld»  se 

Mdifier  et  de  continuer  à  se  perfectionner. 

:i.  ;ft*Miai8,  Gonune  c'est  une  loi  pour  toutes  les  séries  de  forma* 

tes  organiques ,  que  le  membre  supériéiir  reçoivie  en  Ifai  et 

répète  les  membres  inférieurs ,  il  faut  aujssi ,  dans  la  formation 

générale  des  Géphalozoaires ,  où  lé  névrosquelette  arrive  à  son 

lias  haut  degré  de  développement  ^  c|[u  à  côté  de  ce  dernier 

aa  îr^fôàui^nt  lé  dermato^ùëiefte  et  le  âplan'dfiÀôsque- 

lalte ,  de  telle  sorte  cependant  ^u'à  Téchelon  le  plus  élevé , 

llfvopartioA  entre .  ces  systèmes  soit  absolument  inverse  de 

4lila  qu'on  trouve  chez  les  GdrpozxMÛres  inférieurs ,  c'est-àp- 

4ka  qne  le  dermatosquelette ,  qui  doBunait  chez  c€»  derniers 

MiMBX ,  s'oblitère ,  et  que  le  splanchnosqùelette  ^  qui  pa- 

Jiiimt  moins  développé  clies  ces  mêmes  êtres  >  acquière  Ik 

prépondérance  sur  lui.  Du  reste ,  cequ  il  y  a  d'essentiel  dans 

litfpe,  tant  du  splanchnosquelètte  que  du  dermato$(|uelettey 

Ihit  nécessairement  rester  le  même  à  ce  haut  degré  de  l'orgà- 

wîon^  qu'il  s'est  montré  aux  degrés  inférieurs  (  §  ggl  )>c*est- 

mk^  que  la  proto vertèbre  doit  être  la  formation  prédomir 

Mate  dans  tous  deux ,  que ,  parmi  les  deutovert^es  et  les 

•Irilinrertàbres ,  les  rayonnantes  sont  les  seutes  qui  puissent 

«iMniiellement  se  développer ,  que  la  substance  de'<:^  squé- 

taes  doit  rester  essentiellement  corne  et  cartilage ,  et  Itjùe 

^lAne ,  soit  dans  leur  origine ,  soit  dans  leur  accroissement  ^ 

^  doivent  encore  se  rapprocher  des  degrés  inférieurs  d<^ 

.iforination  ,  notamment  le  dermatosquelette ,  où  Ton  doit  re- 

!touver  la  formation  par  coagulation  de  sucs  exhalés  ^  ainsi 


1. 1 
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que  par  rejet  et  reproduction  périodiques  des  parties  UMfoii 
produites. 

GGGliXX.  Après  ces  considérations  sur  la  structure  ta 
trois  squelettes  des  Céphaloooaires ,  il  est  nécessaire  que  je 
donne  un  aperçu  général  du  type  du  névrosquelette  dûtf  hs 
quatre  classes  de  ces  animaux,  ainsi  que  je  Tai  foitpmrk 
type  primitif  du  système  nerveux  en  général  (  g  li  ).  Ob  » 
marquera  par  là  combien  est  parfait  le  parallélisme  existât 
entre  le  système  nerveux  et  le  névrosquelette.  La  seule  cir- 
constance à  regard  de  laquelle  nous  le  verrons  fléchir,  con* 
siste  en  ce  que ,  des  divers  degrés  parcourus  par  le  systènt 
nerveux ,  dans  son  développement  progressif,  les  premimoi 
les  inférieurs  se  fixent  davantage  dans  le  névrosquel^te  qw 
les  derniers  ou  supérieurs  (i). 

ARTICLE  IL 

rORHATION  raiMAIRÊ  DU  NÉVROSQUELETTE  D£S  GÉPflALÔ'. 

20AlREd. 

GCCLXXL  Comme  le  système  nerveux  des  Géphaloioiirtl 
est  essentiellement  caractérisé  par  la  chaîne  de  gang^imiitt- 
tuée  le  long  du  dos ,  de  même  leur  névrosquelette  Test  égate- 
ment far  une  série  ou  colonne  de  deutovertàhres  dévelopféÊêl» 
iong  du  dos,  et  en  nombre  égal  à  celui  des  ganglions,  Ls  MWte 

(z)  Qotlqaes  exemples  fixeront  le  sens  de  cette  remarque ,  dont  la  HMKpp 
mie  descriptÎTe  confirme  si  souTent  la  justesse.  Les  nerfs  rachidiens,!^ 
tltions  incomplètes  et  non  closes  an  côté  ventral  des  anneaux  nenreiiz(ri* 
maires,  correspondent  aax  arcs  protovertébraax  on  côtes;  et  oepenWi 
Bûr  certaines  régions  du  corps  des  animanz  sapérieors ,  ces  côtes  ae  jd 
•iissi  complétemont  anx  vertèbres  pectorales,  que  les  anneaux 
primaires  des  animaux  inférieurs  le  font  aux  ganglions  situés  à  U  fiioe  f» 
.trfile.  De  même»  dans  le  crâne  des  animaax  supérieurs,  les  frontaax.eQ^ 
respondent  i  la  masse  cérébrale  antérieure,  et  les  pariétaux  à  la  masaeeè^ 
l)rale  moyenne.  Or,  cbes  l'embryon  humain ,  la  masse  cérébrale  mofRjlP 
est  la  plus  grosse  de  toutes ,  comme  chez  les  Poissons  ;  tandis  que  gjn^ 
progrès  du  développement  des  hémisphères,  elle  devient  la  plos  petiit.» 
cependant  les  pariétaux  n*en  demearent  pas  moins  pltis  grands  4*^  '^ 
frontaux,  che«  Tadulte,  et  de  celte  manière  fixent  en  quelque  aorteli^ 
formation  primordiale  du  cerveau. 
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différence  consiste  en  ce  que  les  ganglions  de  la  moelle  épi- 
nière  se  réunissent  de  manière  à  ne  constituer  qu'un  tout  sim- 
ple y  tandis  que  la  colonne  vertébrale  forme  toujours  un  tout 
composé  de  vertèbres  distinctes. 

GGCLXXII.  De  même  que  la  masse  nerveuse  centrale  du 
dos  se  partage  en  cerveau  et  en  moelle  épinière  par  la  prédo- 
minance ,  ou  des  ganglions ,  ou  des  cordons  longitudinaux ,  de 
même  aussi  la  colonne  deutovertébrale  du  dos  se  partage  en 
erdne  et  en  rachis  par  la  prédominance ,  ou  de  ses  arcs ,  ou  de 
ses  trUovertèbres  parallèles ,  c'est-à-dire  de  ses  corps. 

GGGLXXin.  Le  crâne  correspondant  dans  ses  vertèbres  aux 
masses  ganglionnaires  du  cerveau ,  le  rapport  primaire  de 
ces  masses  doit  déterminer  le  nombre  et  le  rapport  primaires 
des  vertèbres  crâniennes. 

Or  nous  avons  trouvé  trois  masses  cérébrales  essentielles 
s'élevant  à  la  manifestation  du  nombre  six,  qui  appartient  en 
idée  à  chacun  des  six  principaux  segmens  du  corps  animal , 
tant  par  la  répétition  de  cette  triade  en  avant  des  trois  masses 
cérébrales  essentielles ,  que  par  nue  division  intérieure  de 
ces  dernières  elles-mêmes ,  dont  la  première  se  partage  en 
trois,  et  la  seconde  en  deux,  tandis  que  la  dernière  reste 
simple. 

La  première  de  ces  deux  circonstances ,  ou  la  répétition  du 
nombre  trois  des  masses  cérébrales ,  donnerait  par  consé- 
quent trois  vertèbres  crâniennes  essentielles  ou  principales 
(  sincipitale ,  cenlricipitale  et  occipitale  }  et  trois  vertèbres  fa- 
eiales  {V,  pi.  xxvi,  fig.  I— VI).  Les  premières  ne  circonscrivent 
'qa^un  canal  simple  ,  comme  les  vertèbres  rachidiennes ,  tandis 
que  les  secondes^  qui  correspondent  à  trois  répétitions  des 
masses  cérébrales,  aux  doubles  nerfs  olfactifs,  doivent  contenir 
aussi  un  double  canal. 

La  seconde  circonstance,  on  la  division  intérieure  des  masses 
cérébrales  ,  entraînerait  la  division  des  trois  vertèbres,  crâ- 
niennes essentielles ,  de  manière  que  Tantérieurë  se  partage- 
rait en  trois,  et  la  médiane  en  deux ,  tandis  que  la  postérieure 
resterait  simple.  Il  résulterait  donc  de  là,  entre  les  trois  ver- 
tèbres crâniennes  essentielles ,  trois  nouvelles  vertèbres,  que 
BOUS  serions  obligés  d'appeler  intervertèbres  crâniennes ,  et 
iiî.  i8 


■      ■■  '■"-■■■ 

2^4  wfcvnOSQUELETTE  DES  CÉPHÀLOZOAniBfl. 

dans  lesquelles  se  manifesterait  en  même  temps  un  rapportes- 
sentiel  avec  les  organes  sensoriels  situes  entre  ces  vertèbres , 
l'oreille ,  l'œil  et  l'organe  olfactif. 

Les  deux  considérations  réunies  fourniraient  donc  letablean 
suivant  : 

Vertèbres  crâniennes 


I 


y ertèbret  faciales  T^rtèbres  principales  et  interretljj»*! 


anttf-        mé"    poslë«        Inter-    verte-  interver-  verlàbre  inlerrer*  wrUhi    ■ 

ricure,    diane  ,  ricure       verUbre     bre  tèbre  centri-       tèbro  ,«q» 

anlë-      sinci-  médiane  ci|>ita]o       postp-  pitalt. 

rieuic     pitalu  lieure 

CGCLXXIY.  Mais  comme  il  est  caractéristique,  dapsja 
classes  sujpérieures  d'animaux,  que  les  trois  masses  cérébral;^ 
essentielles ,  avec  leur  division  intérieure ,  se  développeôtjjH' 
qu'à  devenir  parties  cérébrales  dominantes,  attendu  que  l^t(fj^ 
paires  de  ganglions  situées  en  avant  du  cerveau  se  retrpovq^ 
seulement  chez  les  derniers  d'entre  les  Céphalozoaires,  ^ 
même  aussi  les  vertèbres  principales  et  les  Intervertèbre&fl^ 
niennes  seront  toujours  d'autant  plus  dominantes  queTaïupsil 
aura  acquis  plus  de  développement  intérieur.  Gepcndantles&t^ 
vertèbres  faciales,  précisément  parce  qu'un  degré  inférim  de 
formation  se  trouve  iSxc  en  elles  (t?oy.  lanoteau§  GGGLXX),ie 
disparaissent  jamais  entièrement ,  quoiqu'on  général  eÙçs  se 

développent  plutôt  comme  parties  intégrantes  de protovertèim 

que  comme  deutovertèbres  proprement  dites. 

CCCLXXV.  Mais,  d'un  côté,  les  vertèbres  principales  et  Ip 
întervcrlèbres  étant  la  partie  essentielle  et  caractéristique  i 
crâne  entier,  en  quelque  sorte  le  crâne  tout  court,  et,d'iffl 
autre  côté ,  le  crâne  et  le  rachis  constituant ,  comme  le  ce^ 
veau  et  la  moelle  épinière ,  ou  comme  la  tête  et  le  tronc ,  àak 
moitiés  essentiellement  égales  ou  symétriques ,  il  résulte  da 
là  une  tendance  à  exprimer  par  des  divisions  en  nombre  psv 
cette  égalité  qui  subsiste  en  idée.  Chaque  vertèbre  crânienne 
a  donc  en  elle  une  tendance  à  se  diviser  encore ,  et  à  le  fjsuîre 
d'après  les  nombres  générateurs  primordiaux  deux  «t  bW» 


Gopcttidaait  c^te  séparatHMi  ne  s^  réalise  point  dans  ies  \er- 
iMfM  crâiticsBnes  essentielles*  EUe  ne  se  manifeste  que  dans 
les  intervertèbres ,  et  seulement  même  dans  celles  d'entre  ces 
dernières  qui  sont  le  plqs  développées. 

CCCLXXVr.  Le  développement  de  toute  partie  organise 
ayaidtpoifr  condition  un  antafj^omsmeqùelciomjue,  celui  des  in- 
tervertèbres, aucd^e,  a  aussi  pour  condition  leurantag[onisine 
avec  les  vertèbres  crâniennes  principales.  Dôlic,  plus  èes  der^ 
nièresse  développent ,  plus  aussi  les  intervertèbres  doivent  s  V 
hUtérer.  et  vice  versa.  Mais,  parmi  les  trois  masses  cérébrales, 
lantérieure,  étant  la  plus  essentielle ,  est  destinée  à  se  develop- 
per  plus  que  les  autres  ;  la  perfection  de  la  formation  crânienne 
doit  donc  s'exprimer  aussi  par  le  plus  grand  développement 
possible  de  la  vertèbre  sincipitale.  Par  conséquent,  Tinterver- 
IjÙbi-e  appartenant  au  sinciput  doit  être  celle  qui  reste  le  plus 
^  arrière  dans  son  développement ,  tandis  que  celle  qui  est 
^ùiée  entre  Tocciput  et  le  centriciput  peut  se  développer  plus 
fibrement  qu'aucune  autre.  Elle  est  donc  aussi  la  seule  qui  se 
liibdivise ,  et  elle  se  partage  en  deux ,  avec  des  indices  d'une 

division  de  (ïhaque  moitié  en  trois.  La  formation  crânienne 

<•■  >         ■■  ...•■ 

li'est  donc  parfaite  que  quand  elle. arrive  à  cette  troisième  puis- 
sance ,  c'est-à-dire  quand  nims  voyons  se  réaliser  la  troisième 

fnctnifestation  du  nombre  six ,  comme  dans  le  tableau  suivant  : 

Série  de  nombres  première  ou  fondathëntale  de  la  éoloiîne 

vertébrale  cé](>fiàÈque  (1). 

1      VI            V  IV  in  II            I 

vertèbre  vertèbre  première  Tertèlire  vertèbre  vertèbre 

faciale  faciale  vertèbre  i^Bcipitale  centricipittle  octipifitle 

aolëiieure  médiane  faciale 

■ 

Seconde  série  de  nombres  de  la  colomie  vertébrale  cé- 
phalique ,  ou  base  de  la  colonne  vertâurale  crânieiuie^ 

13  ma            n            I             I       ' 

întervertèbre  vertèbpe         seconde        vertèbre        premièra        vertèbre, 

antërieure  sincipitale  Intervertèlire  cetttrîcîj^italélniérferlArè   occipiCalè 

(terUbre  (vertèbre                            (vnrtèbve 

olfactive)  optiqae)                              auditive) 

(i)  Pour  plus  àà olart^,  j*ai  wanetfh  pirtoat  hidésAgnatiOii  Hes  vertèbret' 
cdbisnnef  proprement  dites  per  les  elilflVes  romaine,  et  èelle  des  Inter* 
vrtèbrw  par  des  chiffres  arabes.  Je  ^cwi|^  vM:  lit  f^tèbres  '  fli iMlauMMiy 
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Troisième  série  de  nombres  de  la  colonne  vertébrale  cépkii 
lique,  ou  nombre  fondamental  de  rintervertèbre  diiMil 

1 

Première  inlervertèbre 
6..^  l"  1' 

tegvient  anlMeur  de  U  premier*  tegmeat  ^ottétiaur  de  U  prcaUpi  ■ 

intervertèbre  inlervertèbre 

CCCLXXVn.  Après  avoir  étudié  la  diviâon  de  la  coim 
vertébrale  céphalique ,  qui  est  le  résultat  d'une  nécessité  in- 
térieure ,  passons  à  la  formation  et  à  la  division  ultérienre  des 
vertèbres  crâniennes. 

Quant  au  premier  points  c'est-à-dire  àleur  formation,  le  dé- 
veloppement de  la  deutovertèbre  pure  doit  prédominer ,  pi^ 
cisément  à  cause  de  la  nature  sensible  de  cette  portion  di 
corps.  Les  tritovertèbres  ne  peuvent  essentiellement  s'y  olir 
que  comme  vertèbres  parallèles  unissantes^  comme  corps  Ai 
vertèbres ,  et  doivent  même  finir  par  s'oblitérer  pen  à  (M. 
Des  tritovertèbres  rayonnantes  sous  forme  d'apophyses  A 
se  concilient  point  avec  l'idée  d'un  développement  pur  de H 
tête ,  et  quand  on  les  rencontre  (  constituant  les  crêtes  desfli 
du  crâne ,  des  cornes ,  des  nageoires  ou  des  épines  eri- 
niennes ,  etc.  ) ,  elles  annoncent  toujom*s  une  tête  à  un  iepé 

inférieur  de  formation. 

.  1 1 

A  l'égard  de  la  proportion  de  développement  entre  lester- 
tèbrcs  crâniennes ,  pour  trouver  celle  qui  correspond  au  phi 
haut  degré  de  développement ,  il  faut  chercher  la  masse  dté^ 
brale  la  plus  développée.  Mais  celle  qui  porte  le  caractèrela' 
plus  pur  de  masse  cérébrale  est  l'antérieure  ou  la  troialèiDe, 
c'est-à-dire  le  cerveau  proprement  dit ,  dans  lequel  la  fbmit' 
tion  ganglionnaire  se  déploie  plus  librement  que  partout  al- 
leurs.  C'est  donc  là  aussi  que  doit  se  trouver  le  point  vibi 
pour  le  développement  de  là  colonne  vertébrale  crânienne,  b 
vertèbre  sincipitale  est  donc  le  foyer  proprement  ditdeb/ii^ 

comme  ies  nus^ef  jc«rébraUs ,  k  partir  du  point  d'iaterseetion  entra  la  lélt 
et  le  tronc  /  eUenda  qne  U  se  trouve  le  point  d'iodiiféreace  entiv  éHS' 


matioti  crânîeïiûe.  La  snpériorité  tfe  son  développemAit  dbft 
amnoncer  celle  du  crâne  entier.  A  partir  d'elle,  les  veiftèbrfek 
drâniennes  doivent  ^  par  Teffet  de  rdntagoiiisme,  afléf  eh  dhUi^ 
nuant  de  développeioaent  vers  les  deux  ettrétaités  fler  la  tétè^ 
et  au  nombre  de  quatre  dans  chaque  direction.  Du  cAië'M^ 
nchis,  elles  deviennent  semblables  iKht'Terybrc$»f  aéliKKëiites, 
en  se  rapetissant  et  par  VeSet  dn  réi^iif^éût^^^ 
tovertèbres.  Vers  rèxtrémlté  àirtériétirérdelâiête^V^^ 
Tent  un  rapetissement  et  un  '  raiiôflisâseÂ^t  ^  ^  ésS^tà^i- 
Scation),  qui  les  converiis^ntenilihpH^tài^Séè^^ 
{vvy.  §  CCXXXVin  ) ,  et  la  protovertèbk^  devient  ««Mliaiitièf/ 
•  '  CCCLXXVin.  Quant  à  la  rfirMiondesvièhèbfeWrtttîèmié^; 
dSitis  une  déutovertèbre,  dë'iïiéme  que  dan#-unèprtfWvfe4^^ 
fHire  (§  CLXXXI),il  peut  !3emàiiifëâtéi^b4ui!f>arfiésérf^aiW6^ 
flont  quatre  forment  chaque  dké  litëraf  dé  la  vé^jftre^'éd- 
tière.  Nous  avons  donné  aux 'délit' siipérieinres-  dè'ceè'pÂrfied 
latérales  le  nom  de  parties  êpk^iBed  ou  labiés  tèctm]^^;  et  â^^ 
leux  inférieures  le  nom  de  côrpfs  ou  parties  bst^Sriirè»*  rWihtk^ 
les  vertèbres  crâniehnèsyoht  orffinairemebt  ^itilt  de  tëndâiloé 
I  former  des  tritovertèbres  rayonnantes,  et  quepàr  cd^équènl 
la  division  d'après  le  nombre  sit  y  prédomine  moins'i^eî  celle 
d'après  le  nombre  quatre ,  la  bisection  de  cbaqu.e  poptfpii,  tec- 
trice et  de  chaque  portion  basilaire,  qpi  repose  sur  la  division  par 
six  ou  rayonnante ,  ne  s'observe  en  général point.dans  le&  ver- 
tèbres crâniennes  principales,  où  il  ne  rîesté  par  côiisécîm^^  quq 
les  parties  essentielles  de  toute  vertèbre  du  crâne,  savoir  deux 
lames  tectrices ,  Fùné  à  droite,  l'autre  à  gauche ,  et  deux 
lames  basUairès  ,  é^lenient  l'une  à  droite ,  l'autre  à  gauche  , 
auxquelles  peuvent  se  joindre  encore  des  tritovertèbres  pa- 
rallèles on  desi  corps  vertébraux ,  tantôt  plus  et  taintôt  moins 
développés:  Les  intervêrtèbres ,  et  notamment  la  postérieure, 
qui ,  par  les  motifs  précédemment  exposés,  se  divise  et  se  sub- 
divise ,  sont  les  seides  dans  lesquelles  on  observe  aussi  la  divi- 
sion en  lames  basilaires  ou  corps  vertébraux  inférieurs  et  su- 
périeurs (  voy.  §  CCLXXXI  ). 

Mais  les  parties  épineuses,  ou  mieux  leis  lames  tectrices 
d'une  déutovertèbre  correspondant  principalement  aux  ren- 
flemens  ganglionnaires  du  côté  lumineux  de  la  masse  ner- 


yjpji^e  centrale ,  et  çe^renilemens  étant  préciséownt  ç^vx  fpii, 
4)après  leur  nature,  prédominent  dans  le  qeryeau  ^  fl  fiaiita]y|f)|f 
q^€i,  (li(ns  (autjÇL  yi^'tèhre  crânienne  principe»  le  déveki^ 
mgap  des  i^meif  fe(c;trice^  remporte  sur  celui  ^es  lame^  |)aii- 

WmîWlP  I  «»W«1  >û  çsjn^  »»#ral  devient  4oublfi ,  qHmH 
df^^^RT^^^e^l^^iî^ ,  09  conçoitqu'une  la^e  uiitQyejq^ 

49^  Ate^NÇfftPPP  4'm9P^  ^  f^  diverses  parties. 
jtOCJPLy^TY.  jMjyjftt^mint  ^  après  avoir  ainsi  retracé  en  gé- 
i^éxi^^Somsàtif^  ji^lj^res  pi*.ànienne$ ,  il  est  néceçsairi 
^}^:BK^^W  44ps  S|ç«  détails,  afin.de  pouvoir  en  disposer 
l^jfffftifig^^j^  1^:  ^Qi§  <ji^  tableau ,  et  mettre  en  regard  de 
cha^im^  les  déiy>{E^atipns  que  jl'usage  a  consacrées  pour  ell^jL 
QpftW^  CQ'DQ^ePT^yec  çç  ff^^fieau  |es  figures  des  (danchef 
xjLiny.M¥i^4i,  xxyiH,  ^x|9t^xx(  surtout  p>.  x»x,  fig.xq 
^.y  )t#  c^  yf>u  rQD^qMera  quç  Pf^r^^jVt  i,es  tfi^of  ertèhres  pai^ 
j^tçi^  ipfj^^re^  spqt  fl^signée»  par  a ,  les  lamps  baaîlair/es  ff| 
porAî^  ^ggfm  .d^s  4eutovertèbres  ^epon^sMi:^  tl^b,  ^j^ 
]m^  teetrîpfl»  ,^  gj^tionç  épin^u^  de  cf?  fflémes  yj^fl)^ 
p^.f.JiOS  .divisions  .d^os  les  pQrti(^  te^U'jipes  et  l>9if|i£ui^ 
supérieures  et  inférieures  le  sont  par  a  et  ^. 

GokHkne  deutovertébrale  de  la  tête ,  ou  colonne  vertébrule 

•  •    .  •     ■  -     .        • 

<arftnienne. 
Dénonûnalipns  primaires.  Dénominations  usueOf». 

I.  YJSKTiBBE   OCCIPITALE  (1). 

c,  l4une$  tectrices.  Portions  sq^- 

yeuses  pro- 
prement dites 

h.  Lames  basilaires.  Portions     de; 

Tare  condyloï-f    .    „ 
dieu  \àer»4^ 

a.  Corps  ou  tritoyertèb^e  |     P^' 

p^allèle  inférieure.  Portion  basî-| 

laire 
b\  Indice  de  tritovertèbre 

# 

parallèle  latérale.  Condyle 

(i)  Celte  vertèbre  nt  partoat  celle  ^ai  offre  la  diviaipa  )a  plue  eifliple  4 


lîÉVllOSQtTELETTE  DES  CÈPHÂlÔzoAIHES. 

I.  PREMIÈRE  INTERVERTÉBRE, 
VERTÈBRE  AUDITIVE. 

1*1  SegpDQent  postérieur  de  la 
première  întervertèbre. 
c.  Lames  tectrices. 
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b.  Lames  basilaires. 
a.  Lames  basilaires  supé- 
rieures. 

p.  Lames  basilaires  infé 
rieures. 


Os  interoccipital  postérieur, 
ou  point  d'ossification  posté- 
rieur supérieur  à  là  portion 
squameuse  de  Tos  occipital. 


Portions  mastoïdiennes  de 
Tostehipord. 

Portion  postérieure  du  ro- 
cher, qui  '  èbhtiehf  '  ïes  trois 
canaux  demi-circulaires.  ' 


Elles  ne  se  touchent  pas 
Tune  Tautre  (  si  ce  n'est  chez 
quelques  Poissons  ) ,  et  mani- 
festent ,  au  contraire ,  la  ten- 
dance à  se  diviser  de  nou- 
veau en  trois ,  1",  2",  3",  par- 
ties ,  qui  en  ont  une  aussi  à  se  .  '  ' 
rouler  en  cercle. 

Ces  trois  parties  roulées  sont 
entourées  à  l'extérieur  d'une 
lame  osseuse  primordialement 
distincte  ,  qui  est  commune 
VK&  lames  basilaires  du  seg- 

Ift  plos  uniforme ,  et  qoi  ressemble  le  plus  aux  vertèbres  nchîdieBiies.  Les 
portions  épineascs  ne  forment  ordinairement  qn'ane  seule  pièce  Xpir'Siui* 
logie  avec  la  portion  moyenne  simple  du  cervelet).  Les'tritovertèlArcs 
parallèles  latérales  représentent  ici ,  dans  les  espèces  sapèrieares  seoheinetit, 
IVtfticnlstion  avec  la  vertèbre  cervicale  supérieure,  qni ,  dans  les'éspèbea 
infèrieores ,  est  prodoite  par  le  corps  vertébral  inférieur  seul.  Da  reste,' cetM 
tfMwlation  sur  les  parties  latérales  correspond  à  la  division  des  cordons 
loDgitndinanx  de  la  moelle  épinière  poor  former  le  quatrième  ventrtoalibi 
car  1m  cordona  longitadinaiu  sont  =s  corps  vertébraux. 
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ment  antérieur  et  du  segment 
postérieur. 


1**.  Segment  antérieur  de  la 
première  intervertèbre. 
ç.  Lames  tectrices. 


b.  Lames  basilaires. 
a.  lames  basilaires  supé- 
rieures. 

^.  Lames  basilaires  posté- 
rieures 


Elles  ne  se   touchent  pas 

Tune  l'autre ,  et  manifestent  la 

tendance  à  se  rouler  en  spirale, 

avec  indice  de  division  en  trois 

lames ,  qui  embrassent  deux 

canaux. 

a.  Corps,  qui,par  cela  même, 

n'arrive  point  non  plus  ici 

à  se  développper  (2). 


Enveloppe  extérieure,  ossi* 
fiée  à  part,  du  rocher  (1), 


Os  interocccipital  antérieur, 
ou  point  d'ossification  anté- 
rieur à  la  portion  squameose 
de  Tos  occipital. 


Portion  squameuse  desjos 
temporaux. 

Portion  antérieure  da  rocher, 
où  se  forme  le  limaçon ,  avec 
les  deux  rampes. 


(i)  Il  serait  possible  quMI  n'y  eût  qae  cette  senle  enveloppe  tmlUnmn 
qui  correspondit  à  l'idée  des  lames  basilaires  de  la  première  interrertâm 
réoniet  ensemble  chez  qnelqaes  Poissons ,  et  qae  les  ossifications  da  lak^f^ 
rinthe  ne  fassent  qne  de  simples  ossifications  intérieures  de  Torgane  soi» 
riel  f  dont  il  sera  encore  question  pkis  tard. 

(a)  La  Tertèbre  auditive  ne  prend  partout  qu'un  développement  fragac» 
taire*  Qose  par  le  haut,  aes  arcs  inférieurs  demeurent  séparés»  dana  loMi 
les  espèces  supérieures,  par  les  corps  des  vertèbres  occipitale  et  centfidpip 
talc.  Cet  obstacle  à  leur  réunion  est  ce  qui  foit  quUls  se  roulent  sor 
Moèmm  d*one  manière  si  remsrqnable. 


KÉVROSQUÊLETTE  DES    CÉPHiLOZOilIlEsi 

II.    Vertèbre  centricipi- 

TALE  (1). 

c.  Lames  tectrices. 
b.  Lames  basilair es. 


î8i 


i».  Corps. 

2.  Seconde  intervertâbre  , 
tertébrb  optique  (2). 
C.  Lames  tectrices. 


b .  Lames  basilaires. 
a.  Lames  basilaires  supé- 
rieures. 


Os  pariétaux. 

Grandes  ailes  ou  ailes  pos« 
térieures  du  sphénoïde. 

Portion  postérieure  du  corps 
du  sphénoïde. 


Os  interpariétal  (rarement 
développé  ). 


Points  d'ossificadon  médians 
du  corps  du  sphénoïde,  placés 
p.  Lames  basilaires  infé-|  entre  les  antérieurs   et  lçs| 
rieures.  )  postérieurs, 

a.  Corps  non  développé, 
m.  Vertèbre  singipitale  (3). 
c.  Lames  tectrices.  Os  frontaux. 


(f)  Le  développemeiit  prlmordialement  considérable  des  maises  optiques 
fait  qae  les  lames  tectrices  de  la  rertèbre  centricipitaU  demenrent  grandes 
dans  la  plupart  des  espèces ,  et  que  même ,  dans  qaelqnes  unes^  elles  se  con- 
fondent en  nne  seule  pièce  impaire.  La  jonction  de  ces  laines  arec  les  lames 
basilaires  est  au  contraire  plus  étroite  »  et  elle  est  interrompue  par  les  por- 
tions sqaameuses  de  Tos  temporal  qui  se  glissent  entre  elles.  —  Cest  entra 
la  Tertèbre  centricipitale  et  la  vertèbre  crânienne  sairante  que  st  trouve , 
à  proprement  parler,  le  milieu  du  crâne  -(-  (comme  3  -{-  3)  :  à  ee  p^int  cor* 
respond ,  dans  le  cerveau ,  la  situation  de  la  glande  pinéale.  Cest  aussi  lui 
qai  reste  le  plus  long-temps  mou  entre  les  portions  ossifiées  du  crâne ,  et  qui 
constitue  alors  la  grande  fontanelle* 

(a)  Cette  intervertèbre,  précisément  â  cause  de  sa  situation  entre  les  ver- 
tèbres du  crâne  qui  se  sont  le  plus  développées,  la  centricipitale  et  la  sinci* 
pitale,  est  celle  qui  partout  arrive  le  moins  k  son  plein  développement. 
Ses  lames  tectrices  se  développent  rarement;  les  basilaires  s'unissent  bien 
fMr  les  progrès  de  Tossification,  mais  elles  sont  alors  englobées  dans  la  for« 
nation  du  corps  de  la  vertèbre  sincipitale,  sans  que  je  connaisse,  dana 
toute  la  série  du  règne  animal ,  un  seul  exemple  de  manifestation  d*iin  corpt 
particulier  pour  cette  inler,vertèbi*e. 

(3)  Cette  vertèbre  étant  celle  dans  laquelle  la  sfgnîfiratîen  de  vertèbc» 
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h.  Lames  basilaires.  Petites  ailes  ou  ailes  anté- 

rieures du  sphénoïde. 

a.  Corps.  Portion  antérieure  du  corps 

du  sphéûoïde. 
3.  Troisième  intervertèbre, 

VERTÈBRE  OMACTIVE  (1). 

c.  Lames  tectrices.  Os  interfrontal  (  rarement 

développé  ). 

crânienne  s'exprime  de  la  manière  la  plos  pore ,  pjos  l'aoîiiMl  est  parfait, 
j^os  ânaiî  la  deutoyertèbre  proprement  dite ,  aveo  ses  arceaox  p  «t  noUai- 
ment  avec  ses  lames  tectrices,  doit  se  développer  sons  nne  forme  pare  et 
arrondie,  et  plus  son  eorps  doit,  au  contraire,  s'effacer. 

(x)  Avec  cette  vertèbre ,  qoi  termine  la  série  des  vertèbres  crânieniMi 
proprement  àUes,  finit  aussi  le  crâne  proprement  dit;  il  arrive  même  qod- 
qaetbiSy'dans  les  espèces  inién en res,  qae  les  vertèbres  faciales  sont  mobiln 
^r  celles  qai  viennent  d*etre  décrites  et  qn!  toojoars  sont  întimemcit 
réanies  en  nne  colonne  vertébrale  nniqne.  Jasqae-là  anssi  la  cavité  crAniema 
est  nn  espace  indivis  ;  pi  as  en  devant  le  canal  viertébral  se  partage  en  dcix 
canaux.  ' 

Si  l'on  embrasse  d'an  seul  coap  d'œil  la  colonne  vertttbn^e  ci^nieBM 
décrite  jusqu'ici,  on  remarque  que  le  développement  des  intervertèbres ut 
fragmentaire ,  partiel ,  que  les  lames  tectrices  de  leurs  arcs  sont  les  parlia 
qnfse  dévelopticfnt  le  plus,  mais  quMl  n'y  a  aucun  développement  de  coip 
proprement  dits' o«  de  tritovertèbres  parallèles.  Dans  les  vertèbres  prioeî- 
paies  ^  an  contraire,  on  voit  prédominer  partout  le  développement  des  hiiéi 
tectrices  de  leurs  arcs;  mais,  en  même  temps,  il  se  développe  dans  imttt 
des  corps  on  des  tritovertèbres  parallèles  inférieures ,  qui  opèrent  entre  eBn 
nne  union  solide  et  une  immobilité  correspondante  à  Tunîté  da  cervcaa. 

lié  point  d*Sntersectîon  entre  la  colonne  vertébrale  cépbalique  dèerin 
jusqu'ici  et  la  colonne  vertébrale  faciale  qui  va  suivre,  est  important  ebébh 
sous  nn  antre  point  de  vue,  sous  celui  du  changement  qui -s'opère  en  cet  ini^ 
droit  dans  la  direction  de  tonte  la  colonne  vertébrale  de  la  tête.  En  éflek, 
chez  les  Céphalozoaires  inférieurs  ,  le  mcbis  et  le  crâne ,  de  même  que  11 
moelle  épinîère  et  le  cervean,  sont  parfaitement  horizontaux ,  de  aorte  qoe 
les  colonnes  vertébrales  crânienne  et  faciale  sont  également  horiioiUafiK 
Dans  ïes  classes  supérieures,  au  contraire,  le  cerveau  s*é1ève  jasqa'ê  ea qoî 
aa  base  finisse  par  faire  nn  angle  droit  avec  la  direction  de  la  moella  éj/^ 
nière,  et  la  même  chose  arrive  par  conséquent  au  crâne  eu  égard  an  rac& 
Mais  comme  les  nerfs  olfactifs  correspondent  à  la  moelle  épinîère ,  de  aêat 
la  colonne  vertébrale  faciale  correspond  au  rachis ,  de  aorte  qu'elle  tead  I 


aa 


placer  an  detioaa  du  crâne  y  en  avant  |  de  même  que  le  ndiit  a'ctt  t^ 


b.  Lames  basilaires.  L^s  deux  p)oUi|és  dp  to  J^i^ 

cribleiise. 

a.  Gorps  non  développé. 

En  revanche ,  la  lame  mi- 
toyenne de  séparation,  qui 
partage  le  canal  des  autres 
vertèbres  céphalifiueç  en  .d<eux 

an  deasns  de  lui  en  arrière.  La  direction  de  îa  colonne  Tertébrale  doit  donc. 
chez  les  animanz  snperienrs  ',  changer  aa  point  d'intersection  entre  le  crâne 
et  la  face.  Ce  changement  arrivé  d*nn  côté  parce  que  les  vertWrès  Raciales 
a'abaissent  an  dessous  du  crâne,  de  Tantre,  parce  'qde  les  ▼«rtèhto  arânien- 
nes  continuant  à  snivre  la  direction  opposée  on  ascendante  qui  doiniae  en 
eUes ,  le  crâne  lui-même  tend  à  se  fermer  plnf  comp^t^mo^  en  ÏKfMif  et  en 
hfut.  pette  diy<çrgençç  expliij|iier  plusieurs  particularités  de  la  iqwaoMÙfp.  du 
erane.  Elle  rend  raison  as  la  perpendicularité  du  profil  de  Thomme ,  dont , 
par  nne  prévision  du  génie,  les  Grecs  avaient  fixé  l'angle  facial  à  go  4^grû 
dans  leurs  statues  idéales.  Elle  explique  aussi  la  cellnlarité  de  la  substance 
osseuse,  dont  on  aperçoit   déjà   des  ti%ce8,ila  vertèbre  sihcipitale,  clans 
les  cavités  de  son  corps  et  de  ses  laroes'ieètncès^^inus  ephérîoidaax'eKron- 
tanx) ,  qui  proviennent  de  Uécartement  des  lames  cartila^ineosei  ÂrlâSennes, 
gfi  f oqtt  l^k  qOiriqae  s<yrte  .yn  diploé  à  larges  cellules.  I^n^n  la  jyifec(|on  as- 
yydjintie,  qni  a  pour  résolut    de  dore  l'extrémité  de  la  cavité  crânienne, 
«xplique  la  tendance  au  ravo^nçfoent  de  cornes  et  de  bois,  qui  se  déve- 
loppent sur  la  troisième  vertèbre  du  crâne  et  en  partie  aussi  sur  les  lames 
tevtrices  de  la  quatrième.  En  effet,  ces  produits  d'un  excès  de  nijus  formai 
twus ,  qu'on  doit  considérer  en  eux-mêmes  comme  des  vertèbres   tertiaires 
rayonnantes  ^en  quelque  sorte  comme  des  apophyses  épineuses  médianes 
00  latérales  de  la  vertèbre  crânienne) ,  se  développent  essentiellement  tons 
lorme  d*une  courbe  correspondant  plus  on  moins  a  la  vôusspre  de  la  sur- 
e  du  crâne  :  ils  se  contournent  en  spirale,  d'avant  en  arrière,  etc.  Cepen- 
Bt  ib  restent  absolument  étrangers  à  la  forme  humaine ,  uni  est  .anpéf 
rianre  aux  antres.  Tontes  ces  parties  sont  anssi  essentiellement  des  produits 
d'one  force  plastique,  en  quelque  sorte  exubérante,  dont  Taction  se  porte 
dans  cette  direction,  que  les   prolongemens  indéfinis  de  l'extrémité  anté- 
viâore  de  la  colonne  vertébrale  faciale  en  trompe  y  pointe  (dans  le  poisson 
Xipliias) ,  défenses  (Élépbant),  etc.,  doivent  être  considérés  comme  djes  pro« 
diiùi  de  la  même  force  surabondante  dans  l'autre  direction»  celle  de  la  co- 
lofUM  vertébrale  faciale ,  et  par  cela  même  demeurent  étrangers  aussi  a  la 
lqni|e  humaine.  Mais,  oorome  il  ne  peut,  dans  la  nature,  y  avoir  plus  on 
»nin»  qne  d'nn  on  d'antre  côté ,  ces  deux  directions  n'arrivent  jamais  sunnl- 
taaéiiiCDt  à  le  déyelopper  d^one  manièce  complète.  La  coexistence  d  une 
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canaux ,  est  déjà  indiquée  ici 
par 

IV.  Quatrième  vertèbre  cê- 

PHALIQUE  y  ou  PREMIÈRE 
VERTÈBRE  FACIALE  ,  VER- 
TÈBRE NASALE  (1). 

c.  Lames  tectrices. 
b.  Lames  basiiaires, 

a.  Corps. 

d.  Lames  mitoyennes  (parce 
qu'à  partir  de  ce  point  le 
canal  vertébral  devient 
double  ). 

V.  Cinquième  vertèbre  ctr 

PHALIQUE  y  ou  SECONDE  VER- 
TÈBRE FACIALE,  VERTÈBRE 
MAXaiAIRE  (2). 

0.  Lames  tectrices. 


céphalozoAtrïs.' 


L'apophyse  crista  çalU. 


Os  nasaux. 

Lames  latérales  ou  papynh 
cées  de  Tethmoide. 
Vomer. 


Lame  perpendiculaire  de 
Tethmoide. 


Cartilag^es    supérieurs  di 
nez,  quelquefois  os 
antérieurs. 


trompe  et  de  bois  on  de  cornes  ^  celle  même  de  dents  incisives  et  di  Mt| 
seraient  contraires  â  la  natnre,  anssi  ne  les  observe-t-on  jamais.  GoÈdie  ik 
juremîer  émis  de  très-belies  vnes  snr  ce  rapport  dans  la  formation  dncrfti^ 
et  j*ayoae  avoir  poisé ,  dans  un  entretien  qae  j*ens  avec  lai  k  ce  va^â^ 
en  x8ax ,  Pidée  première  des  remarques  que  je  viens  de  faire  snr  la  deoM 

■    ■  < 

direction  de  la  colonne  vertébrale  crânienne  â  la  région  de  la  qnatriiae  H 
de  la  cinquième  vertèbre. 

(x)  Cest  anssi  dans  ses  lames  tectrices  qoe  cette  vertèbre  se  dévdoppi 
essentiellement  et  le  pins  ;  rimperfection  des  lames  basilaires  s'annonce  fU 
Tabsence  complète  de  leur  partie  inférieure ,  qni  les  empêche  de  ^te  link 
et  de  se  clore.  Cest  également  poar  cette  raison  qa*on  observe  ici,  danslN 
cornets  etbmoId«nX|  nne  tendance  k  se  ronler  en  spirale  de  chaque  otHL 

(a)  L'ossiGcation  va  toujours  en  diminuant;  les  lames  tcctricee  août  d^ 
généralement  cartilagînenses ,  les  lames  basîlaires  sont  incomplétemoit  dé- 
veloppées en  baut  et  en  bas,  elles  ne  se  joignent  point,  en  se  ronlul  M 
spirale  sur  elles-mêmes;  elles  sont,  en  outre,  très> minces  et  poreoMs;  k 
corps,  comme  tritovcrtèbre ,  ne  se  développe  point  du  tout* 


d.  Lames  basilaires.  G)riieU  du  nez. 

a.  Corps  non  développé. 

d.  Lame  mitoyenne  •  Cloison  cartilagineuse  du  nez. 
YI.  Sixième  vertèbre  gépha- 

LIQUB,  ou  TROISIÈME  VER- 
TÈBRE FACIALE^  VERTÈBRE 
INTERMAXILLAIRE  (1). 

c.  Lames  tectrices.  \     Cartilages  des  ailes  du  net , 

l  et  chez  quelques  animaux  os 

b.  Lames  basilaires.  )  du  boutoir, 
a.  Corps  non  développé. 

d.  Lame  mitoyenne.  Prolongement  de  la  cloison 

cartilagineuse  du  nez  en  avant. 
■"  CCCLXXX.  Nous  arrivons  maintenant  à  la  colonne  deuto- 
vertébrale  du  rachis  ^  et  là  noiis  avons  à  examiner  chaque 
vertèbre  sous  trois  points  de  vue ,  relativement  au  nombre ,  à 
la  direction  et  à  la  formation.  ' 


(l)  CheK  les  animanx  snp^riannf  l'ossification  cesse  entièrefiieBt  dans  cette 
irertèbre,  qai  forme  toat  entière  Torifice  d'on  organe  sensoriel. 

Si  ron  jette  nn  coop  d'oeil  général  sor  la  formation  des  trois  vertèbres 
fjciales,  on  remarque  sans  peine  qne  leur  déyelo[^ement  est  fragmentaire  et 
partiel ,  en  tant  qn^on  doit  les  considérer  comme  des  vertèbres  secondaires  ^ 
et  la  nécessité  en  ressort  de  ce  qae  d'après  leur  idée  (  $  CC*CLXXI  V  }  elles  doi- 
Tent  se  développer  plotôt  comme  parties  intégrantes  de  leur  protovertèbre. 
Hais,  dans  le  nombre  de  leors  parties,  il  sVst  formé  une  lame  mitoyenne  qni 
partage  en  deox  canaux  latéraux  la  deutovertèbre  (en  tant  qn'eDe  s'est  dé- 
Teloppée) ,  et  aussi ,  chez  les  animaux  supérieurs ,  la  protovertèbrs  qui  lui 
Appartient.  La  condition  de  celte  séparation  tient  à  ce  que  cette  deotorer* 
tèbre,  diaprés  celle  de  sa  propre  formation,  n'est  pas  tant  rebtiveaaxr masses 
cérébrales  qu'aux  nerfs  olfactifs  qui  en  procèdent.  Le  canal  vertébral-  doit 
donc  devenir  pair  et  parallèle,  comme  ces  nerfs. 

Quoique  la  colonne  deutovertébrale  de  1 1  tête  se  termine  3par  la  sixième 
Tertèbre  cépbalique ,  cependant  la  possibilité^  d'un  prolongement  indéfini  de 
cette  terminaison  n'est  point  détruite  par  là.  Ainsi  donc ,  toutes  les ,  fois 
qn'one  force  plastique  exubérante  agit  dans  cette  direction,  nous  voyons 
apparaître  les  prolongemens  de  la  cinquième  et  de  la  sixième  vertèbre  sous 
forme  de  trompe ,  d*apophyses  en  sabre  oa]en  scie  ,  etc. ,  ce  qni  produit  en 
tqoelqne  sorte  nn  membre  antérieur  impair  de  toute  la  colonne  deutoverté- 
brale tppéricore, 
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CCCLXXXI.  Quant  au  nombre  des  vertèbres  rachiffièiâéft, 
deux  cas  sont  possibles;  ou  qu'une  pluralité  ifadëflnie  [bifllo- 
iDÎné  eilcHre  dans  l'es  formes  inférieures ,  on  qtié ,  (feins  la 
formes  plus  élevées ,  ce  nombre  soît  soiHîils  par  uhe  nécésro 
supérieure  à  corlains  rapports  réguliers:  Maïs;  d'ajprftsles 
principes  qui  ont  été  développés  {)i*écédemmcnl  (§  Cb  3  CtIV), 
la  division  de  la  colonne  vertébrale  entière  (l'af)rés  ïè  liftfilw 
six  est  un  rapport  ntntiérique  supérieur.   Or,  six  étant k 
nombre  fbudamcnttil  de  la  colonne  vertébrale  céphaliqoe, 
cinq  fois  six  est  eelni  dé  la  colonne  vertébrale  râchidibniie, 
ce  qui  correspond  à  la  segmentation  supérieure  légitiUié  de  la 
massé  centrale  du  système  nerveux. 

Mais  ;  des  ciiiq  portions  dU  rachis ,  la  dernière ,  qui  est  le 
pôle  opposé  de  la  colonne  vertébrale  entière ,  doit  cmres- 
potidre  aux  vertèbres  cépbaliques  en  particulier;  et,  doàdK 
une  Semblable  relation  d'antagonisme  détermine  en  ïiISSk 
temps  une  tendance  à  un  certain  équilibre ,  cette  conri^spoi 
dance  devra,  malgré  Tinfinie  diversité  de  la  conformation  in- 
térieure ,  se  manifester  cependant  par  certains  rapports.  Or, 
nous  trouvons,  conune  rapports  de  ce  genre,  dans  les  ftf- 
tèbres  pelviennes ,  la  tendance  à  une  division  intérienrè  iKr* 
respondante  à  celle  de  la  colonne  vertébrale  céphaliqne;lec^, 
dans  les  vertèbres  sacrées ,  une  union  intime  correspondÉBft 
à  la  coalescence  des  vertèbres  crâniennes. 

CCCLXXXII.  Par  conséquent,  quoiqu'on  puisse  renqî»W 
des  rapports  numériques  extrêmement  diversifiés,  rejatiîre- 
ment  anx  vertèbres  dû  rachis,  cependant  on  conçoit,  d'aprà 
ce  c(ui  vient  d'être  dit ,  que  le  suivant ,  qui  est  précisâseit 
celui  qu'on  trouve  chez  Thonmie,  doit  être  considéré  conflN 
le  plus  parfoit  de  tous. 

Yert^ret  eëphaliqiMi.  Vertèbres  racUdiennes. 

Bassioi' 

ftée.  Tét«.  Cou*     Poî-     Épi-   Hypo-   Ver-  tw 

trine.  gastre.  gastre.  tèbrea 


gesi- 

tales.         gieUlt 


■     >  ^«  »  #- 
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.   po  reste ,  il  importe  de  ne  point  perdre  de  vue  qu'au  plus 
liatit  degi*é  ae  dévcioppeinent  qui  nous  soit  connu ,  c'est-à-dire 
chez  rnonîme ,  ruoiforniité  de  ces  rapports  va  beaucoup  plus 
Bmi  eÂcofe.  En  effet  : 
1**  Les  quatre  segmeiis  inëdians ,  égaux  entre  eux  »  qnui , 

E'g  ensemble ,  représenteliit  2  X  12 ,  se  subcjiyîsént  d'après 
tiombréé  cdmpdënientaires  impairs  5  ei  7  (1]  ;  ae  nî^ère 
\me  les  12 ,  qui  forment  la  poifrine  et  Tépigastré ,  se  divisent 
eh  7  et  en  5 ,  par  Tunion  avec  les  vraie3  ou  faussés  côtés ,  et 
ija'à  leur  tour  les  12  qui  forment  les  régions  du  cou  et  deThy- 
|jbgastre  (ou  des  lombes) ,  correspondantes  riinè  à  Vautre»  se 
divisent  également  en  7  et  en  5  par  la  présence  ou  Tâbsènce 
d'appendices  costaux. 

2*  Le  dernier  segment ,  qui ,  par  correspondance  avec  là 
tête ,  contient  9  articleâ,  se  divike ,  d'après  les  iiombrès  cpni- 
jilémentaires  impaire  de  9 ,  en  5  et  eh  4,  attendu  que  6  se 
ibudent  ensemble  et  que  4  demeurent  mobiles ,  absolument 
de  môme  qu'à  la  tète  la  troisième  interverlèbre  s'unit  davan- 
tage avec  la  quatrième  vertèbre  crâtienné  qu'avec  lia  troi- 
sième. 

De  là  résulte  que  le  tableau  précédent  change  dé  forme ,  et 
prend  celle  qui  suit  : 

'Vcrtùbrew  ccpha-  Vertèbres  rackidîennc*. 

liques.  ,  .  . 

'  I-  '     .       .    t.  ■'  -f.  ^^^^-^' 

Face.    Crâne.     Coa.    Poitrine.  Épigaslre.    Hypogastre.  Batsiii. 

•     Vertèbres  Vertèbrea; 
génitale*  •      cocej- 
gîennet. 

III.M.X  III..*. I    X....7     1....7       1— «S  X..-5         1.^5       1^.4. 

II 

9  13.  9« 

CCCLXXXIII.  Mais  le  rapport  d'antagonisme  entre  les 
extrémités  antérieure  et  postérieure ,  ou  supérieure  et  infé- 
rieure ,  de  la  colonne  vertébrale  entière ,  s'exprime  encore 

\  '    ''  '  " 

(i)  Yoyei  fôr  la  ftîguîfication  de  cef  nombres  li  note  an  $  CLYII. 
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par  la  teDdance  qu  ont  ces  extrémités  à  se  prolonger  d'une 
manière  indéfinie  dans  le  cas  d'exubérance  de  la  force  pb»- 
tique.  Au  crâne ,  Funité  qui  y  domine  fait  que  le  nombre  des 
vertèbres  ne  peut  s'accroître;  aussi  n'y  observe -t-on  que dei 
prolongemens  des  vertèbres  faciales.  Mais,  au  bassin ,  rienie 
s'oppose  au  développement  d'une  pluralité  indéfinie  ;  aun, 
chez  les  espèces  inférieures,  les  vertèbres  coccygiennes se 
multiplient-elles  volontiers  au  point  de  devenir  un  membre 
terminal  postérieur  impair ,  une  colonne  vertébrale  caudak 
Si  donc  les  rapports  numériques  des  Corpozoaires ,  dans  k 
règne  animal ,  sont  en  général  vagues  et  sans  fixité ,  ceux  dei 
vertèbres  caudales  le  sont  toujours  davantage ,  quoiqu'on  Sfet- 
çoive  parfois  en  elles  une  tendance  à  répéter  les  raj^rts  ni- 
mériques  des  segmens  supérieurs  de  la  colonnç  vertébrate, 
par  exemple  à  former  30 ,  ou  36  ou  39  vertèbres. 

CGGLXXXiy .  La  direction  des  vertèbres  rachidiennes  doit 
nécessairement  être  parallèle  à  la  colonne  protovertébrale  dl 
tronc.  Mais  les  segmens  de  protovertèbre  du  tronc  procédât 
originairement  de  1^  sphère  simple  de  l'œuf  proprement  À, 
c'est-à-dire  du  jaune ,  de  la  vésicule  ombilicale.  Par  com^ 
quent,  à  l'époque  de  sa  première  apparition,  où  la  colooM 
vertébrale  du  tronc  repose  encore  sous  la  forme  de  sphère, 
la  colonne  deutovertébrale ,  qui  part  de  la  cicatricole  ih 
jaune ,  forme  nécessairement  une  ligne  qui  suit  le  contour  de 
la  sphère ,  c'est-à-dire  une  ligne  circulaire  incomplète ,  ouoe- 
verte  à  Tune  des  extrémités.  A  mesure  que  la  sphère  primaire 
s'étend  en  colonne  protovertébrale ,  la  colonne  deutoverté- 
brale s'étend  aussi  de  plus  en  plus  en  ligne  droite ,  mais  A 
telle  sorte  cependant  que  des  traces  de  sa  courbure  pria(^ 
diale  restent  visibles  tant  à  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  eihé* 
mités.  Voilà  donc  pourquoi  nous  trouvons  généralement  qoeh 
partie  moyenne  du  rachis  (la  région  du  cœur  et  de  l'estODK) 
est  courbée  encore  de  dedans  en  dehors,  et  pourquoi aaî 
les  extrémités  de  ce  même  rachis  montrent  une  tendance  iie 
courber  de  dehors  en  dedans ,  l'une  vers  Tautre ,  et  souvat 
celle  de  se  contourner  en  spirale  (1),  à  peu  près  comoek  L'( 

(x)  La  tendance  d*nn  cercle  onvert  à  se  rooler  en  spirale  aax  deox  oh^  I 
miles,  tendance  qu'on  oLseivedana  tont  anneaa  élas'iqae  qoi  Tient  il*** 
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tet,  aux  vertèbres  crâniennes ,  ceux  des  arcs  qui  ne  sont  pas 
dos.  G*est  ce  qui  explique  pourquoi  la  colonne  vertébrale 
■re  et  mobile  de  la  queue  tend  à  se  rouler  de  dehors  en 
lUhns ,  pourquoi  aussi  la  même  tendance  s'observe  dans  le 
Intoigement  libre  de  la  vertèbre  faciale  antérieure ,  par 
ttmple  dans  la  trompe  de  TÉléphant  (4). 
'  '  CCCLXXXV.  Indépendamment  des  diversités  qui  viennent 
«Fllre  signalées  dans  la  direction  des  vertèbres  rachidiennes , 
ftfimt  également  prendre  en  considération  celles  qui  ont  rap- 
pirtà  cette  direction  envisagée  eu  égard  à  la  terrç;  et^  sous 
cepoint  de  vue  Je  ne  dois  pas  parler  seulement  de  la  direction 
de  la  colonne  deutovertébrale ,  mais  traiter  en  même  temps 
de  celle  de  la  colonne  proto vertébrale.  Cependant  la  colonne 
deutovertébrale  est  la  partie  caractéristique  pour  les  Gépha- 
jJMûires  et  pour  le  névrosquelette ,  de  sorte  qu'on  doit  plutôt 
Miettre  qu'elle  détermine  la  direction  entière  de  la  colonne 
fMnrertébrale ,  que  de  penser  qu'à  celle-ci  appartient  de 
déterminer  la  sienne.  Mais  ce  qu'on  pourrait  dire,  à  cet 
4prd ,  sur  la  direction  tout-à-fait  parallèle  à  la  terre  du  rachis 
en  les  animaux  inférieurs ,  sur  son  élévation  graduelle , 
iriMipalement  vers  la  tête ,  et  enfin  sur  la  verticalité  de  la 
cdoime  entière  chez  l'homme ,  ne  diffère  en  rien  de  ce  dont 


tÉPf  •!  qbi  eu  la  source  de  formations  ai  tariées  dans  le  règne  animal  et  le 
ti|PHTégétaI,  doit  être  expliqaée  par  le  rapport  entre  l'esaenoe  intime  de  la 
%ia  eircolaire  et  celle  de  la  ligne  spirale  ;  car  la  ligne  dont ,  à  chaque  point, 
ihlinotion  s*écarte  aniformément  de  la  droite,  donne  le  cercle,  tandis  qae 
«IJb  dont  la  direction  s'écarte  de  la  droite  d'une  quantité  nniformément 
fpihitnte  k  chaque  point,  ne  peut  plus  se  former  en  cercle,  mais  se  roule 


(f  )  Une  idée  claire  et  précise  de  cette  manière  dont  se  déreloppe  la  direc- 
ftïlda  rachis  nous  explique  un  grand  nomhre  de  phénomènes  que  non» 
{MctTons  chex  l'animal  vivant,  même  chez  lliommca  par  exemple  le 
flsléaient  en  deux  du  fœtus  »  dont  la  tète  est  inclinée  sur  la  poitrine;  la 
^lîinrn  à  reprendre  cette  position  quand  on  se  tient  en  repos  parfait,  ou 
|il*Mi  est  lasj  rabaissement  de  la  queue  chez  les  Mammifères  fatigués  ou 
lijyii^ff  •  «on  redressement  ou  son  enroulement  plus  fort  en  avant  dsns  la 
lé  contraire  ;  le  redressement  et  rabaissement  du  cou  chex  |es  Oiseaux 
«loat  f  etc. 

III.  '9 
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j'ai  déjà  parle ,  sous  ce  rapport ,  en  traitant  des  difi^é^e^tes  di- 
rections delà  moelle  épinicre  et  du  cerveau  (1). 

CCCLXXXVI.  J'arrive  à  l2i  formation  de  la  coloiopie  yerté- 
brale  rachidienne ,  et  Ici  il  devient  également  nécess;^  df 
reprendre  chacune  des  partie^  dans  lesquelles  elfe  s^  divise 
prlmordialement ,  de  la  même  manière  que  le  font  les  m^ 
^èbres  crâniennes,  avec  les  portions  de  tritovertèbres  qui  la 
appartiennent ,  de  désigner  toutes  ces  parties  d'après  levs 
dénominations  primaires,  et  de  comparer  ces  noms  avec  ceox 
^ue  riisage  a  consacrés  (  J^.  pî  xxii ,  fig.  xix). 

Dénomination  primaire. 

Deutovertèbre  du  côté  ter- 
gai. 

c.  Lames  tectrices  (3,4, 
fig.xix). 

b.  Lames  basilaires  (4,2). 

Quoique  ,  d'après  Tidée  , 
chaque  paire  de  plaques  se  di- 
vise encore ,  à  proprement 
parler,  en  deux,  une  paire 
supérieure  et  une  inférieure , 
cependant  il  est  rare  que  Ton 
rencontre  celte  division;  fort 
souvent  même  on  n'observe 
pas  celle  en  lames  tectrices  et 


Dénomination  usitée. 
Vertèbre  rachidienne. 


Arc  de  la  vortèbre  radt 

■ 

dienne. 


(i)  La  connaissance  de  la  signification  des  diverses  directions  daruUi 
par  rnpport  ' à' la  terre  explique' aussi  beanconp  de  phénomènes  dim k 
mouvement  de  l'animal  vivant  et  même  de  l'homme.  L^oblîgatîon  ^ 
laquelle  scnit  les  animaux  qui  nagent  de  faire  des  efforts  poar  maintemrlMr 
côië  tergal  bu  ^supérieur  dirigé  vers  le  haut,  tandis  qn*ane  fois  morts» 
le  tournent  r^rs  la  terre,  et  cette  circonstance  que,  pour  Hiomme,  le3i> 
cubitus  horizontal  indiqué  une  détente,  le  sommeil,  en  quelque  sorte  ûi  t^ 
tour  à  une  formie  inférieure  de  vie,  fournissent  déjà  matière  à  des  conaâè- 
ratîons 
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JbasilaireSy  et  Taiineau  parait 
tout-à-fait  simple)  (1). 

Tritovertèbre  appartenant  à 
la  deutOYértèbre. 


agi 


«•  Tritovertèbre  parallèle. 
a".  Inférieure  (a,  fig.  xix). 
&'.  Latérale  (p). 


c\  Supérieure  (7). 
(C'est  celle  qui  se  déve- 
loppe le  nu)ins  ,  et  Tunion  des 
vertèbres  a  plus  ordinaire- 
ment lieu  ici  par  le  moyen  de 
ligamens.  ) 

p.  Tritovertèbre  rayonnante. 
c*\  Supérieure  médiane. 
b^\  Supérieure  latérale  (or- 
dinairement   non  déve- 
loppée). 
h'" .  Inférieure  latérale. 
a".  Inférieure  médiane  (ra- 
rement développée  ). 


Corps  vertébraux  et  apo* 
pbyses  vertébrales* 

Corps  v^tébran. 

Apophyses  articulaires. 

(  On  est  surtout  frappé  ^  aux 
vertèbres  cervicales  supérieu- 
res, chez  Fhomme ,  de  l'ana- 
logie de  ces  apophi^ses  avec 
le  corps  proprement  dit.  ) 

Base  de  Tapophyse  épi- 
neuse. 


Apophyse  épineuse  supé- 
rieure. 


Apopby^  transverse. 

Apophyse    épineuse  infé- 
rieure. 


CCCLXXXVII.  Mais  la  partie  essentielle  d'une  vertèbre  ra- 
chidienne  est  toujours  son  anneau  proprement  dit  (  Tare  ) ,  qui 
correspond  au  renflement  ganglionnaire  de  la  moelle  épinière. 


.  (i)  Les  vertèbres  rachidiennes  sont  donc  inférieores  aussi  soas  ce  raj^port 
aux  vertèbres  céphaliques ,  dans  lesqadles  la  plus  forte  division  est  possible. 
Ces  dernières  offrent  même  qoelqnefois ,  comme  variété^  la  division  de^ 
lames  tectrices  en  arcs  sapéviearà  et  inférieurs  ;  nons  en  avons  nn  remar* 
qnable  exemple  dans  le  cas  qne  rapporte  Scnannérrlng  «Pâti  cràtte  faùmaii^ 
OÙ  les  pariétaux  étaient  divisés  en  travers. 
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Par  conséquent,  plus  cet  anneau  a  pris  de  développement 
(  comme  aux  vertèbres  supérieures  du  rachis  humain) ,  et  pins 
la  vertèbre  est  élevée  en  dignité  ;  plus  il  se  développe  fiiblc- 
ment,  moins  il  enveloppe  complètement  le  renflement  de  h  i 
moelle  épinière  (comme  par  exemple  chez  les  Poissons), oo  i 
quand  il  est  totalement  oblitéré  (  comme  dans  les  Terlèbrcs  j 
caudales  de  l'homme  ) ,  et  moins  la  vertèbre  a  de  dignité.  \ 
CCCLXXXVIII.  Parmi  les  tritovertèbres  de  la  vertèbre  w-  ■ 
chidienne ,  les  parallèles  sont  également  les  plus  essentielles, 
et  conune  ces  vertèbres,  sur  lesquelles  repose  l'unité  de  la  co- 
lonne vertébrale^  correspondent  aux  cordons  longitudinaux  de 
la  moelle  épinière  ,  lesquels  se  développent  de  préférence  ao 
côté  terrestre  de  la  moelle ,  attendu  que  le  côté  lumineux  est 
remplacement  du  renflement  ganglionnaire ,  la  prédominaiice 
doit  appartenir  ,  parmi  les  tritovertèbres  parallèles,  auxii- 
férieures ,  c'est-à-dire  aux  corps  vertébraux  ,  et  ne  rêveur 
aux  latérales  que  quand  les  cordons  longitudinaux  de  h 
moelle  se  divisent  (comme  à  la  jonction  avec  le  cervean), 
ce  qui  arrive  d'autant  plus  que  le  développement  gangliot- 
naire  de  la  moelle  épinière  est  moins  considérable ,  et  que 
les  cordons  longitudinaux  prédominent  davantage  (  conoDe 
par  exemple  dans  les  vertèbres  lombaires  et  sacrées  de 
l'homme).  Par  conséquent ,  lorsque  l'extrémité  du  rachis  se 
prolonge  en  un  membre  terminal  impair  ,  qui  n'est  indiqué 
dans  la  moelle  épinière  que  par  le  simple  cordon  loDgitn- 
dinal  inférieur  du  filet  terminal  impair ,  ce  membre  n'est 
formé  que  d'une  colonne  tritovertébrale  parallèle  inférienre 
prolongée ,  c'est-à-dire  d'une  colonne  de  corps  vertébra«x(i). 

(i)  On  trouve  également  occasion  de  se  livrer  à  des  considératîoni  tifi* 
variées  lorsqa*on  compare  sons  ce  rapport  ,  Pnne  avec  Tantre,  les  temi" 
liaisons  antérieure  et  postérieure  de  la  colonne  dentovertébrale  an  c6tî 
dorsal.  En  effet,  on  voit  qa*il  se  développe  là  un  nouvel  antagonisme  fort 
remarquable  ;  car ,  cbes  les  animaux  supérieurs,  en  devant,  la  dentovertèlm 
des  vertèbres  faciales  va  toujours  en  se  réduisant  de  plus  en  pins  à  son  are  i 
et  se  transforme  en  protovertèbre ,  tandb  qu'en  arrière  celle  des  vertèbitl 
caodales  va  toujours  en  s*oblitérant  de  plus  en  plas,  de  sorte  qu'il  ne  reiM 
plus  enfin  qu'une  série  de  tritovertèbres. 

Il  est  fort  intéressant  aussi  d«  Toir  que  la  formation  de  la  tête  w  reildlf 

.>.  .  —  ...    ,   „  ^ .   ^.  j    ...    •      .    ^    .-.,.„  ^_    ...  ^  . 
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CCCLXXXIX.  Quant  aux  tritovertèbres  rayonnanteg  ,  elles 
sont  si  peu]  appropriées  à  la  haute  signification  de  la  deuto-^ 
vertèbre ,  que  ,  toutes  les  fois  qu'elles  deviennent  prédo- 
minantes y  c'est  l'annonce  d'une  dignité  inférieure ,  conune 
chez  les  Poissons ,  où  la  force  plastique  entière  se  perd 
en  longues  apophyses  épineuses  et  arêtes  musculaires.^ 
comme  aussi  aux  vertèbres  lombaires  de  l'homme ,  où  les 
apophyses  épineuses  et  Iransverses  ont  pris  un  grand  déyeK 
loppement.  Mais  c'est  l'eiTet  d'un  antagonisme  que  la  ttritor 
vertèbre  rayonnante  médiane  supérieure  (l'apophyse  é\À- 
neuse  supérieure)  soit  celle  qui  se  développe  le  plus  cons- 
tamment ,  car  la  tritovertèbre  parallèle  inférieure  (  le  corps  ) 
est  celle  aussi  qu'on  trouve  le  plus  souvent  développée.  En. 
revanche  ,  et  paif  antagonisme  avec  les  tritovertèbres  supé- 
rieures médianes,  qui  sont  fortement  développées ,  les  trito- 
vertèbres rayonnantes  inférieures  (les  apophyses  transversejn*) 
se  développent  plus  constamment  que  les  autres,  Ainsi  donc  , 
parmi  les  tritovertèbres  rayonnantes ,  d'ordinaire  il  en  man- 
que une  de  deiix  en  deux ,  en  sorte  que ,  du  nombre  six  ,  il  ne 
reste  plus  que  le  nombre  trois  (1). 

CCGXC.  La  répétition  de  l'enveloppement  du  corps  entier 
par  des  arcs  protovertébraux ,  qui  domine  dans  le  dersiaUir 
squelette,  s'offre   dans  les  protovertèbres  du  nèvrosquelotte,\^{ 
qu'on  trouve  cependant  moins  souvent  développées  qMe  les 
deuto vertèbres.  Nous  avons  maintenant  à  examiner  les  espèces 
essentielles  de  ces  protovertèbres. 

dans  celle  da  tronc,  en  ce  sens  qne,  comme  il  sarvient  des  intervcrfèbres' 
dans  U  colonne  vertébrale  cépbaliqne ,  on  en  trouve  également  ane  indiquée 
dam  la  colonne  vertébrale  da  tronc.  Cependant ,  tandis  qu'à  la  tête ,  où  les 
arcs  prédominent,  les  întervertèbres  ne  représentent  qae  des  arcs  sans  corpa 
Yertébraux,  celle  da  racbis,  où  prédominent  les  corps  vertébranx,  ne  repré* 
aeote  qu^nn  corps  de  vertèbres.  Telle  est,  en  effet ,  le  caractère  de  Tapo* 
physe  odontoïde. 

(i)  Aax  tritovertèbres  rayonnantes  sopérienres  médianes  peat  da  reste' 
te  joindre  encore  nne  colonne  dentovertébrale  on  trif  overtébrale  rayonnante  - 
aopéfieiire  médiane,  qni  appartient  k  la  p roto vertèbre ,  et  qai  tantôt  appa^ 
lait  comme  membre  (par  exemple  comme  nageoire  dorsale),  tantôt  pnH: 
longe  Tapophyse  épineose  par  des  pièces  osseases  qa'elle  y  ajot^te, 
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CGCXGI.  Les  protovertèbres  se  divisent  d'abord  en  cellesiê 
la  tête  (arcs  costaux  de  la  tête) ,  et  en  celles  du  tronc  (artt 
costaux  du  tronc  ).  De  même  que  les  deutovertèbres  envelop- 
pent les  or{][anes  de  la  vie  animale ,  de  même  aussi  les  pnoo^ 
vertèbres  enveloppent  ceux  de  la  vie  végétative.  Aînâ  donc, 
comme  les  deutovertèbres  se  développent  d'autant  plus  pidi- 
samment  que  les  {sanglions  sont  plus  prononcés  (  par  exempk 
dans  les  vertèbres  crâniennes  ) ,  de  même  les  protovertèbrai 
acquièrent  d'autant  plus  d'ampleur  que  les  viscères  endoi 
par  elles  ont  plus  de  volume.  Aussi  est-ce  au  tronc  qn'dki 
sont  le  plus  grandes ,  comme  c'est  à  la  tête  que  le  sont  les 
deutovertèbres.  Aussi  sont-elles  d'autant  plus  subordomiéef 
aux  deutovertèbres,  dans  la  tête,  que  l'animal  se  trouve  pbisé 
à  un  degré  plus  élevé  de  Téchelle. 

CCCXCII.  Occupons-nous  d'abord  des  protoverièhres  ièk 
tête. 

Gomme  le  nombre  des  protovertèbres  doit  toujours  coms- 
pondrc  à  celui  des  deutovertèbres ,  on  ne  peut  pas  trouver, l 
la  tête  ,  plus  de  paires  d'arcs  protoverlébraiix  qn^l  n'entre  A 
deutovertèbres  dans  la  composition  de  la  colonne  vertébrale 
céphalique.  Mais  comme  les  protovertèbres  ne  se  dévelogpeit 
pointa  toutes  les  deutovertèbres,  on  en  rencontre  sonveÉ: 
moins  de  neuf. 

Mais  c'est  un  résultat  de  l'antagonisme  existant  entre  fer 
protovertèbres  et  les  deutovertèbres  qu'il  n'y  ait  aucune  1e^ 
tèbre  céphalique  où  les  arcs  protovertébraux  soient  laflîii 
développés  qu'aux  vertèbres  sincipitale,  centricipitale  et  occi- 
pitale, puisque  celles-ci  senties  principales  vertèbres  dacrlie* 
Au  contraire ,  nulle  part  ils  ne  se  développent  davantage  ri 
plus  constamment  qu'aux  trois  vertèbres  faciales ,  c'est-à-dllt 
dans  les  points  où  le  développement  de  ladeutovertèbreestle 
moins  avancé ,  et  où  la  proto vertèbre  prédomine  déjà  leploi) 
parce  que,  comme  j'en  ai  fait  la  remarque  précédemment,  kl 
vertèbres  céphaliques,  obéissant  à  la  loi  de  l'antagonisme ,  d- 
minuent  à  partir  du  sinciput ,  attendu  que  les  tritovartèfaif» 
sont  sollicitées  à  devenir  prédominantes  en  arrière  de  ce  point  et 
lesprotovertèbres  en  avant.  Ces  trois  protovertèbres  de  lafece 
sont  donc  aussi  les  seules  qui  puissent  se  développer  conqplële- 
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ment,  c'ëst-à-âîre  se  clore  par  fc  ï}às ,  qiioiqu'aù  plus  bas  ilegré 
de  formation  du  aévrosquelette  (  dans  les  Pciiomyson)  ,  po^% 
trouvions  rexeiiipïé ,  maïs  unique,  dé  ïa  pi-oiovcriolirc  anlc- 
riéUf^é  de  là  face  énvëloppaDt' aussi  le  çonimenceiiK^nl  du 
caôùtl  întestînat  (rîiitestin)',  tandis' que  ,  cho/.  \v.s.  animaux  su- 
piërîeurs,  lès  proiovertèhrés  faciales' cToSps  jiaj'  !e  basnecir- 
conschveàt,  dans  la  règle  ,queIecahaIati'K'n  ncf:;iriaTii;is;ilL 
Les  arcs protowrtébraux des interverièbresiiorinonilc  milieu, 
pour  leur  développement ,  entre  \M  plus  dévètoppéfts  des  Iroîs 
vertèbres  faciales  et  les  moins  développées  des  trojs.v^^bres 
crâniennes  principales.  Cependant  jamais  non  pW,iA'JT^,'  'ti'P^ 
ne  se  ferment  complètement  au  c6lé,tévrçStFP  ,  et  prdjnàijr^- 
ment  leurs  pièces  de  chaque  côté  tiennent  Ies,^nJega,us;>i^es 
en  manière  de  chaîne,  à  peu  près  comme  lés  fausses  côtes 
ffiiiis  le  tronc  de  l'hoinine. 

'  CC6XÇIII.  n  est  nécessaire  maintenant  aussi  de  mettre  les 
dénoininallonj  usuelles' de  ces  parties  )M'jm^ires  du  sgudette/ 
en  regard  de  celles  qui  découlent  de  léur.sig^ific^ljjoç^  .,  , 

On  doit  ?e  rappeler  que,  d'après  les  §  CLXX^'  ^%  pl^î^Xi, 
chaque  arc  protovertébral  peut  se  diviser  en  q^uàtr.e.'Dàrties,  sa- 
voir deux  lergales,  supérieure  et  inférieure,  ki  qé^xsteri)ài^. 
Supérieure  et  inférieure,  divisions, qui  Dé,^iïi,èi!^'sj^|(tl|sei'Yent 
r-arement  dans  les  arcs  protovertébraux  peu  développas  de  .là 
Ufé ,  «t  ne  s'y  aperçoivent  que  cbcz  les  animaux  des  classes 
iKférieui'es.  Du  reste.,  il  faut  nécessairement  admettre  par  la 
pensée  l'existence  i^es  quatre  irar,tiesdans  chaoue  moi.ti^  ou 
chaque  côté ,  là  où  les  deux  moitiés  latérales,' ^e,}ai,,^toyer- 
tèbre  se  ferment  complètement  par  le  bas,  ûadis  a^jr,pe}it 
uuvent  manquer  une  ou  pluàeprs  de  ces  parties  lorsque  les 
arcs  ne  se  ferment  popt.  .,  ^  .^.^_ 

'' A'f^Mde'.rupiondescôtesouarcs  protovorl^raûx  de 
lïL'tëïettvcc  lés  verlëBres  crâniennes  ,  l'unité  régnante  à  la 
re{^on  cérébrale  iiifiue  également  ici ,  et  fait  que ,  quoique 
goûtes  ces  parties  naissent  séparées  les  unes  des  autres ,  cepen- 
dant elles  s'unissent  toutes  d'une  manière  intime  avec  J^^  ver- 
tèbres crâniennes  chez  les  auimaux  supérieurs  ;  l0se$pé<;es 
inférieures  sont  les  seules  chez  lesquelles  les  arcs  cwi^iix  res- 
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tent  mobiles  en  partie  ;  ils  le  sont  même  tous  encore  chez  les 
Poissons  le  plus  réguliers. 

CÇCXCrV.  En  parcourant  les  divers  arcs  vertébraux  ^  le 
mieux  sera  de  conserver  Tordre  et  les  cbiffres  dont  je  me  suis 
servi  pour  les  vertèbres  du  crâne  (  eomp.  les  pi.  xxvi  à  xxxi, 
et  surtout pL  xxxi,  %.  met  v),  où  les  côtes  céphaliques por- 
tent toujours  la  lettre  g  et  le  chiffre  de  la  vertèbre  à  laquelle 
eljes  appartiennent. 

■  .'    jirc$  protovertébrauw.  ou  cotea  de  la  tête. 

Dénominations  primaires.  Dénominations  usuelles. 

I.g.  Arcs  prptovertébraux  de  Tocci- 

pût  ou  CÔtES  OCCIPITALES. 

(  |Sn  général  non  développées.  )  (  L'arc  osseux  qui  en- 

toure le  commencement 
de  Taortc  chez  quelques 
Poissons,  appartient  id). 
I.g.  t^remière  paire  d'intercôtes  ou 

CÔTES  DE  Ia  vertébré  AUDITIVE. 

(Elle  se  divise,  comme  la  première 
intervertèbre ,  en  segment  posté- 
rieur et  segment  antérieur.  ) 

a.  Côte  postérieure  de  la  vertèbre 

auditive.  Anneau  du  tympan, 

ou  portion  postérieure 
de  rgs  carré- 
(  Elle    se  cKvise  quelquefois  en 
poitioiitergafe  supérieure  et  por- 
tion térgaile  inférieure.  ) 

b.  Côte  antérieure  de  la  vertèbre 

auditive,  ,  Apophyse    s^^^maU- 

que  de  rôs  teoqitival, 
ou  portion  antérieure  de 
l'os  carré. 

(Elle  se  diyise  quelquefois  en 

deux  portions  tergales.supérieure 

et  inférieure ,  et  deux  sternales  , 

supérieure  et  inférieure.  ) 


héyaosquelettb  iy&  céphAlozoaiives, 
Il.gf.  Arcs  protovertébraax  du  cen- 

triciputOU  CÔTES  GENTRICIPITAIES. 
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3.g.  Seconde  paire  d*mtercôtes  ou 

CÔTES  DE  LA  VERTÈBRE  OPTIQUE. 

(Elle  se  divise  également  quelque- 
fois en  portions  tergales  et  por- 
tions sternales.  ) 
Ill.g.  Arcs  protovertébraux  du  sîn- 

Ciput  ou  CÔTES  SINCIPITALES. 


(  Faiblement  développés  aussi , 

mais  déjà  sensiblement  distincts.  ] 

S.g.  Troisième  paire  d'intercôles 

ou  CÔTES  Dt  LA  VERTÈBRE  OLFAC- 
TIVE. 

IV. g.  Arcs  protovertébraux  de  la 
quatrième  vertèbre  céphalique, 

ou    PREMIÈRE     PAIRE     DE    CÔTES 
FACIALES. 

(  Dans  les  animaux  inférieurs 

ils  sont  complètement  clos  par  le 

bas ,  comme  de  vraies  côtes.  ) 

V.g.  Arcs  protovertébraux  de  la 

cinquième  vertèbre  céphalique  , 

.  ou  SECONDE   PAIRE  DE  CÔTES  FA« 
CIALES. 

(  Dans  les  animaux  supérieurs , 
ils  sont  également  toujours  fer- 
més par  le  bas,  et  de  toutes 
leÈ  côtes  céphaliques  ce  sont 
celtes-Ià  qui  acqiûèrent  le  plus 
grand   développement.    Parfois 


Apophyses  ptérygoï- 
des  du  sphénoïde  ou  os 
palatins  postérieurs  (os 
omoldes  des  Oiseaux  ). 

Os  zygomaliques. 


Crochets  ptérygoi- 
diens  du  sphénoïde ,  ou 
os  palatms  moyens. 


Os  lacrymaux. 


Os  palatins  antérieurs 
ou  vrais. 


Os  maxillaires  >  sapé- 
rieurs. 
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aussi  ils  se    divisent    en   pof- 
tîoiis  ter{jales  et  sternales ,  snpé- 
rietires  et  inférieures.  ) 
Vï.g.  Ârcs  prototertébraux  de  la 
sixième  vertèbre  céphalique  ,  ou 

TROISIÈME    PAIRE    DE    CÔTBÎS    FA- 

GiALEJs.  6^  iiir^rM^ilUâ^és/ 

(  Ils  se  ferment  également  par 
le  bas ,  chez  les  animaux  supé- 
rieurs ,  mais  cependant  prennent 
un  plus  faible  développement  que* 

lèi  ipWcédens.  )  (*) 

CCCXCV.  léi  se  termine  ce  que  j'ai  à  dire  des  arcs  protover- 
tébraùx,  dont  le  nombre,  ap[H*oprié  àrunité  delà  {(^tïmàfia  de 
la  tête,  reste  invariablement  la, même' (Janstouj^  les olass^ 
Géphalozoaires.  J'ajouterai  seulemisnt  (encore  que^  quand  cas 
arcs  se  ferment  complètement ,  comme  par  exeipi)le  àla  région 
faciale ,  jamais  le  névrosquelette  de  la  tête  n'offr^e  cploune 
deutovertébrale  ou  tritovertébrale  inférieure,  ^'est-à-cÙre  dif 
colonne  vertébrale  sternale. 

CCCXCVI.  Quant  aux  arcs  pratqvetièbraua^  ., du  tronc  ^  i 
proprement  parler ,  d'après  Tidée ,  leur  nombre  devrait  ]Qpr 
jours  égaler  celui  des  vertèbres  rachidiennes  ;  mais  nous  re- 
trouvons une  grande  variété  sous  ce  rapport ,  les  arcs  proto- 
vertébraux tantôt  manquant  dans  viae  région ,  ^.taiitôt  se  dé- 
veloppant à  un  point  extraordinaire  dans  une  aut^e.  Ce  defpik 

(i)  La  signification  de  la  protovcrtèbra  preàôiiiine.cncofe  if  tel.'point  Aw 
les  trois  paires  de  côtes  faciales  ,  qaé  soiivëiit'  la  ded(<(>Yei4èlirè  ne  et  &^ 
loppe  point  da  tont.  Ainsi,  dans  les  Péèromfkû'ri',  ta*  troftôoikS  '  VeiVmn 
facitltf^-  n^<etf'  cnedrtf'qo^ih  anneaa  tont  simple,  sans  nnl  vetfUjji  Am 
deatovertèbre  qui  lui  «ppairtienne.  De  là  vient  que  la  saillie  da  nés  ci 
général  ,  et  surtout  de  sa  terminnison  (troiaièine  Tert^m  faciale)  ati  àemà 
de  la  côte  intermaxillaire  ,  étant  Tindice  positif  d'ane  dfllitoverteiK*  fMv^ 
loppée  aa  dessus  de  la  prolo vertèbre,  forme  nn  des  earpietères  4e  |i  cdb* 
formation  supérieure ,  quant  à  la  dignité  et  à  la  beauté  de  la  tét«'|ininaiiie« 

^.  S  CGXYI,  pour  juger  jusqu'à  quel  point  le  développement  pl^  pco* 
Boncé  de  certaines  côtes  céphaliques  coïncide  aveë  celui  de  )a  r^îra&i 
•ar  plosiears  points. 
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cas  a  lieu  sm^toiit  lorsqu'il  doit  en  émaner  des  expansions 
rayonnantes  (des  colonnes  vertébrales  de  membres). 

On  peut  donc  distinguer  au  tronc  les  principales  formes  sui- 
vantes d'arcs  protovertébraux  : 

a.  Le  plus  grand  développemeiit 
possible  des  arcs  protovertébpaux 
ordinairement  réunis   or  plu- 
sieurs paires ,  et  rayonnant  des 
colonnes  vertébrales  da  mem^- 

bres.  Par  exemf^te  la  eoiailinre 

aeaputaire. 

b.  Manifestation  pure  de  Tanneau 
protovertébral  simple ,  qui  alor^  , 

.  se  ferme  ordinairement  pap  le 
bas  en  une  deutovertèbre.  Pitif<»de  vraiea  calent 

fS  Manifestation  la  plus  oblitérée 
de  la  protovertèbre  ■,  quand  elle 
n'enveloppe  plus  qu'un  vaisseau 
^t  que  se&  parties  latérales  se 
réunissent  par  le  bas  sans  deu- 
tovertèbre .  Apophyses  épitienSésiQ^ 

férieures  percées  des-ver- 
tèbres  nachidieones  posté-- 
rieures  des.  Potssom ,:  quî 
reçoivent  l'aoïie. 
4;  Développement  le  plus^  ineosh  , 

pleit  de  tous  et  seulement-par- 

tkl  4e  la  protovertèbre^  Paire  de  fausses^  «dies. 

a.  Tantôt  il  ne  se  développe  que 
la  portion  tergale  de  Taro 

protovertébral.  Fausse   eôte   terfpilc  , 

aea^Iable  aux  faosses  cô^ 
tesde  rhomme. 
p.  Tantôt  Une  se  développe  que 
la  portion  sternale  de  l'arc 
ppotovertébral  (1).  Fausse   côte  sternale , 

(f)  Dq  reste,  plusiears  de  ce«  mojfil  ^^  déyeloppement  peavent  •»' 
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semblable  à  certainei 
fausses  côtes  infériem 
dans  les  Oiseam  el  les 
Reptiles. 

CCCXCVU.  Les  considératioiis  dans  lesquelles  je  sois  es- 
tré  précédemment  (§  CCXn  et  soiv.)  sur  les  rapports  de  h  ftr- 
mation  squelettique  avec  la  respiration ,  nous  ont  appris  qne,  li 
précisément  où  cette  dernière  prédomine ,  la  formation  coslale 
doit  arriver  an  plus  haut  degré  de  développement ,  smt  que 
Tannean  protovertébral  se  développe  purement ,  soit  qu*H  de- 
vienne susceptible  d^ei^panâons  rayonnantes.  Mais  la  vie  végé- 
tative, considérée  d*une  manière  générale  ,  étant  doidMe, 
c*est-à-dire  exerçant  son  activité  plastique  par  rapport  à  Tindi- 
vidu  et  par  rapport  à  Tespëce ,  ses  deux  principaux  cAtés,h 
production  etrexhalationde  substance,  doivent,  chez  rannal 
supérieur ,  se  répéter  dans  chacun  des  deux  segmens  priaei- 
paux  du  corps,  dans  le  tronc  et  la  tête.  De  là  résidte  qoe, 
dans  le  tronc  en  particulier ,  qui  est  le  siège  proprement  dk 
de  la  végétation  ,  il  y  a  bien  manifestement  deux  régions  m* 
piratoires ,  la  pulmonaire  et  rallantoldienne.  La  première  oK 
supérieure  à  Tautre  et  prédominante.  La  seconde ,  apparfaut 
à  la  vie  génitale,  ne  prédomine  que  dansTétat  où  Tanimilrt 
trouve  lorsqu'il  commence  à  se  former^  c'est-à  dire  dansFoerf, 
et  ne  doit  même  être  regardée  que  comme  une  partie  Mr 
grante  de  Tappareil  génital. 

CCCXCVIU.  Il  est  nécessaire  actuellement  de  pareoar  \ 
Tune  après  Tantre  les  cinq  régions  qui  sont  susceptibles  delK  ' 
développer  au  tronc ,  qui  s'y  développent  même  toujours  da 
les  animaux  supérieurs,  et  de  signaler,  tant  dans  leur  ci* 
semble  que  dans  leurs  diverses  parties ,  les  arcs  proumrté- 
braux  qui  prennent  un  grand  développement  dans  ces  régiooii 
à  proportion  de  leur  importance  particulière.  Onserappîelkn 
que  chaque  arc  protovertébral  se  divise  primordialement,  ds 


contrer  enfemble  ;  par  exemple ,  les  arcs  protOTertébraax  pour  le 
ment  de  nemlyres  peaveot  ne  se  développer  qne  pardelleioent ,  d«i 
qne  les  os  pelTiens  des  aninuiax    sapéricars  ne  sont    qne  des  poftÎHI 
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chaque  côté ,  en  quatre  parties ,  deux  tergales ,  Tune  supé- 
rieure ,  Tautre  inférieure,  et  deux  sternales ,  l'une  supérieure, 
Tautre  inférieure  (  comp.  pi.  xxvi ,  xxvii  et  xxviii  j. 

Dénominations  primaires.        Dénominations  usuelles. 

^rcs  protovcrtébraua;  de  la  région 

cervicale  (1).  Cotes  cervicales. 

Parties  tergales  de  ces  arcs. 

Les  parties  tergales  Arcs  situés  aux  apophyses 
sont  les  seules  qui  se  transverses  des  vertèbres 
suDérieure  )  développent  à  part  cervicales,  qui  entourent 
inférieure  {P^"**  chaque  verte-  Fahtère  vertébrale.  Parfois 
bre  cervicale  du  ra-  (chez  quelques  Poissons  et 
chis  avec  laquelle  Reptiles)  ils  apparaissent 
elles  se  soudent.        aussi  comme  lames  appen- 

diculaires  de  Fomoplate. 
Parties  sternales. 
Ordinairement  elles  se  détachent 
des  parties  tergales ,  et  ne  restent 
pas  distinctes  les  unes  des  autres , 
nais  s'unissent  ensemble  de  ma- 
nière qu'on  n'aperçoit  souvent  de 
division  que  dans  la  portion  ster- 
kiale  inférieure. 

Masse  des  portions  sternales  su- 
ipérieures  réunies.  Omoplate^ 

•  (l)Le8  c6lt»  cervicales  reprâf entent ,  chez  les  anîmanz  placés  aa  sommet 
A»réchelle,  des  formatioDS  très-diversement  divisées;  sapérienrement  elles 
aontoblitci'ées,  isolées  et  sondées  avec  lear  vertèbre  racbidienue ;^ înfériea* 
rement  elles  sont  réanies  en  une  seale  masse  ^  arrivent  au  pins  haat  point  de 
développement,  et  portent  des  colonnes  vertébrales  rayonnantes  de  membres. 
Cependant  on  les  rencontre  quelquefois  aassi,  cbez  les  anîmanx  inférjears^ 
•ODS  la  forme  d*anneaax  incomplets,  divisés  de  chaque  côté  en  quatre  par- 
^s  (  comme  dans  qnelqaes  Poissons  ) ,  et  alors  leacs  parties  tergales  appa- 
rtissent  comme  lames  appendicalaires  des  omoplates.  En  général,  ces  arcs 
protovertébraax  sont  ceox  qui  manquent  le  pins  rarement ,  et  quand  on 
troave  des  arcs  protovertébraax  fermés  à  la  région  respiratoire  antérieure 
àa.  tronc  (cou  et  poitrine),  ceux  de  la  cfintaro  scapalaire  sont  toujours  let 
pPtiDierf» 
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Masse  des  portions  sternales  in- 
térieures  réunies.  Clavicule. 

Cette  dernière  masse  peut  se  di- 
viser en  portion  antérieure  et  por- 
tion poslérienre. 
Portion  antérieure.  Clavicules    proproi 

dites  ^  ou  vraieSyOu  fa 
lances. 
PortKMi  postérieure.  Gavicules  fausses  o 

popfayses  coracoides. 

Jlres  protovertébraux  de  la  région 
tkoracique. 

Comme  ils  correspondent ,  ainsi 
que  les  côtes  cervicales,  à  la 
région  respiratoire  supérieure 
(  poumons  ) ,  ils  offirent  ordinai- 
rement  Fimage  la  plus  simple  de 
la  proto vertèbre  pure.  Aussi  les 
appelle-t-on  encore 


Côtes  pectorales. 


Portions  tergales 

supérieure, 
inférieure. 

Portions  sternales 
supérieure , 
inférieure. 


Arcs  profovettéhraus  de  la  région 
épigastrique. 

Ils  se  rapportent  à  la  répéti- 
tiM  de  la  respiration  -dans  la  ré- 
gion digestive  (foie) ,  et  la  plu- 
part du  temps  ne  sont  qu'incom- 
plètement développés  ,  ce  qui 
fait  qu'on  les  nomme  aussi 


Vraies  côtes. 

Tête  de  la  côte. 
Tubercule  de  la  eôt 

Corps  de  la  côte. 

Cartilage  de  la  côte 
cartilages  sont  égales 
ossifiés  dans  quelques  1 
tiles ,  Oiseaux  et  M» 
fères  ). 

Côtes  épigastriques 


Fausses  côtes. 
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.  Portions  tergales 

supérieure , 

inférieure. 
Portions  sternales 

supérieure , 

inférieure. 
(Cette  partie  est  celle  qui  s'^U- 
tère  le  plus  volontiers  ,  quoique 
les  autres  deviennent  aussi  plus 
petites.  ) 

Arcs  protoveriébraux  de  la  région 
hypogastrique. 


3o3 


T^te  de  la  côte. 
Tub^fçule  de  la  côte. 

Coçps  Ae  l^  côte, 
Çartiiagçt  ^e  U  côte. 


Cotes  hypcigastriqttes  ou 
lombaires. 


Ces  côtes ,  correspondantes  à  U 
région  digestive  proprement  dite , 
c'est-à-dire  à  l'intesUB  grêle,  man- 
quent d'ordinaire  entièrement  :  il 
est  rare  qu'on  les  observe  ;  qoaii^ 
elles  existent ,  elles  ne  sont  jamais 
développées  que  d'une  manière 
partielle ,  et  plus  spécialement 
dans  leurs 

Portions  sternales. 


Arcs  protovertébraux  de  la  région 
pelvienne. 

Ils  se  partagent  en 

a.  arcs  proto vertébraux  des 
vertèbres  génitales. 

Ces  arcs  se  rappdrtcfnt  à  la  se- 
conde région   respiratoire   infé- 


Cartilages  oostaim  du 
venlRiei  du<  Crocodile.,  in» 
tensecUons  teadinenses  da 
muscle  droitdubas-veiltrei^ 
O^t.iaarsupiaux»  (Ces  der- 
niers ne  sont' que  des  por- 
ii<^QS.9iLemales  ossifiées  de 
côtes  veiUrales.  )  t 

Côtes  pelviennes^. 


I  »  ' 


Ceinture  pelvieime. 


■  «II,* 
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rieure  (  allantoide  )  ;  aussi  acquiè- 
rent-ils un  déyeloppement  plus 
considérable,  quoique  seulement 
partiel ,  puisque ,  de  la  région  res- 
piratoire antérieure  supérieure,  ils 
ne  répètent  que  les  portions  ster- 
nales  relatives  à  la  formation  des 
membres. 

Portions  tergales 

Elles  manquentor- 
dinairement  ,  quoi- 
supériéure  ]que  peutrétre  sont- 
inférieure.  Celles  quelquefois  in-. 

diquées  par  le  pro- 
longement des  Apophyses   transftti 

des  vertèbres  sacrées. 
Portions  sternales. 
Ordinairement  il  n'y  a  qu'elles 
qui  soient  développées  ;  aussi,  lors^ 
qu'elles  conunencent  à  se  former , 
paraissent-elles  toujours  libres  du 
rachis  ;  de  même  que  les  portions 
sternales  des  côtes  cervicsdes  ,  les 
côtes  correspondantes  aux  vertè- 
bres sacrées  sont  soudées  en  une 
seule  masse. 

Masse  des  portions  sternales  su- 
périeures soudées.  Iléon. 

Masse  des  portions  sternales  in- 
férieures soudées; 

Ici ,  comme  au  cou ,  cette  der- 
nière masse  se  divise  en  deux  par- 
ties ,  Tune  antérieure ,  Fautre  pos- 
térîetffe. 

Partie  antérieure.  Pubis. 

Partie  postérieure.  Ischion^ 

h.  Arcs  protovertébraux  des 
vertèbres  coccygiennes. 
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En  général ,  ils  manquent  tout- 
à-fait  ;  dans  le  cas  seulement  où  la 
colonne  vertébrale  coccygienne 
s'étend  en  une  colonne  vertébrale 
caudale  susceptible  de  prolonga- 
tion indéfinie ,  on  voit  quelquefois 
encore  apparaître  des  protovertè- 
bres ,  mais  toujours  sous  la  forme 

la  plus  oblitérée ,  comme  Arcs  autour  de  Taorte  » 

entre  les  branches  desapo^ 
pbyses  épineuses  inférieu- 
res, à  la  colonne  vertébrale 
caudale  des  Poissons. 

GGGXGIX.  Après  avoir  terminé  Thistoiredes  deutovertèbres 
du  côté  supérieur  ou  lumineux,  ainsi  que  celle  des  protoverr 
tèbres,  il  me  reste  à  parler  des  deutovertkhres  du  cotèinférieur 
ou  terrestre,  en  tant  qu'on  les  rencontre  dans  le  névrosquelette 
des  Géphalozoaires. 

GGGG.  Gomme  le  névrosquelette  naît  du  rachis ,  et  que  la 
colonne  deutovertébrale  du  dos  en  est  la  partie  la  plus  essen- 
tielle ,  il  ne  peut  se  développer  une  colonne  vertébrale  anté- 
rieure ou  stemale  que  quand  le  développement  du  névrosque- 
lette sur  le  contour  du  tronc ,  à  partir  du  dos ,  s'étend  jusque 
vers  la  ligne  médiane  antérieure ,  et  qu'un  développement  trop 
puissant  des  deutovertèbres  du  côté  tergal  ne  met  point  obf 
stacle ,  par  antagonisme ,  à  l'apparition  de  ces  parties  sque* 
lettiques  au  côté  ventral.  D'après  cela , 

1^  Nous  ne  trouvons  de  vertèbres  sternales  que  quand  il  y  a 
des  arcs  protovertéhraux  fermés,  de  sorte  qu'un  névrosquelette 
entièrement  dépourvu  d'arcs  protovertébraux  n'aura  jamais 
de  vertèbres  sternales. 

2°  Les  vertèbres  sternales  ne  se  développent  jamais  quand  les 
vertèbres  dorsales  ont  pris  un  développement  très^puissant ,  et 

de  là  vient  qu'il  n'y  en  a  jamais  au  névrosquelette  .de  la  tête. 
GCCCI.  Il  suffit  déjà  d'avoir  égard  au  système  »ejrvQUX  pour 
juger  du  caractère  des  vertèbres  sternales.  Gonune.iles  ani- 
maux supérieurs  n'ont  point  de  masse  nerveuse  CQntrMe  k 
leur  côté  terrestre ,  ces  vertèbres  ne  sauraiem  ja^^i&çfélever 
III.  20 
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au  rang  de  dciuoverièbres  complètes.  Elles  ae  peuvent  dcmc, 
à  rînstar  des  colonnes  verlébrales  rayonnantes  sous  la  formé 
de  membres ,  se  manifester  que  comme  trUoverièhres  ouooriM 
vertébraux,  ainsi  qu'il  arrive  aux  vertèbres  caudales,  qi 
ne  correspondent  plus  non  plus  à  une  masse  nerveuse  cen- 
trale. Mais  ici  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que ,  tTaprès  te 
recherches  précédentes  (  §  CXCIII) ,  les  corps  vertébraux  sont 
les  parties  qui  doivent  arriver  les  premières  à  la  réafisatîon,  pré- 
cisément parce  que ,  diaprés  la  construction ,  elles  sont  eêfles 
ckoQt  ràpparitionest  sollicitée  de  la  manière  la  plus  impérieuse 
(F.  §CLXXXVIII).  En  tant  qu'elles  naissent  par  la  nécessité 
d'une  pièce  osseuse  à  ia  circonférence  d'une  protovertèbre, 
d'unedemovertèbre  et  d'une  tritovertèbre ,  il  est  rare  qu'elles 
prennent  ia  forme  diconiqne  pore ,  à  proprement  parler  eartieté- 
ristique  de  la  tritovertèbre  >  et  ordinairement  elles  se  mxsXÀ^ 
tent ,  comme  parties  intéfprantes ,  comme  lames  plus  ounéÎK 
largfes ,  en  dedans  d'une  protovertèbre.  Cependant  la  f  OrÎMh 
tion  de  tritovertèbres  rayonnantes  ou  d'apophyses  èpiii^im 
n'est  point  knpossible  ici ,  et  Xxm  observe  surtout  assez  sos- 
vent  des  apopliyses  épineuses  inférieures  représentant  des 
crêtes  de  vertèbres  stemales. 

CGGCn.  Gomme,  d'après  les  principes  précédens,  il  ne  pent 
se  développer  de  vert^res  sternales  qu'au  névrosquelettè'Ai 
tronc ,  et  qu'elles  ne  peuvent  non  plus  s'y  produire  que  Mt 
la  forme  d'os  plus  on  moins  aplatis ,  nous  n'avons  à  réimnr  ei 
taUeauque  celles  des  divei'ses  régions  du  tronc  (con|Mra 
pi.  XXVI ,  xxvii ,  xxviii  ). 

Dénominations  primaires.  Dénominations  usuriles.     ' 

-  dofpê  de  vertébrée  sternalee  cervi- 
cales. 
Leur  existence  et  leur  nombre 
•sont  réglés  par  la  formation  des 
<»ôtes  cervicales;  comme  ordinaire- 
tnent  il  n'y  a  qu'une  ou  deux  de  ces 
côtes  (  les  clavicules  de  la  ceinture 
]^apalaif6')  qui  se  ferment  par  le 
l)as;on^e  trouve  non  plus  qu'une 
Vei^l^e  MMale ,  (Simple  ou  don- 
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ble ,  pour  la  ceinture  scapulaire. 

Elle  pourrait  être  aussi  désignée 

sous  le  nom  de  sternum  scapulaire.      Moitié  supérieure  de  la 

poignée  du  sternum ,  qui 
correspond  à  l'insertion  des 
clavicules ,  et  se  développe 
par  des  points  particuliers 
d'ossification. 

Corps  de  vertèbres  sternalesthora- 
ciques. 

Gomme  les  côtes  thoraciques 
sont  la  plupart  du  temps  complète- 
ment fermées  ,  il  se  développe 
dTordinaire  autant  de  vertèbres 
Bfternales  thoraciques  que  l'on 
opmpte  de  paires  de  vraies  côtes.        Partie  inférieure  de  Isi 

poignée  et  corps  du  ster* 

nom. 

4!orps  de  vertèbres  sternales  épigas^ 

triques. 

Les  côtes  épigastrfques  ne  se 
fermant  plus  complétemenl ,  les 
vertèbres  slernales  épigastriques 
■e  réduisent  aussi  à  des  rudimens 
cartilagineux.  Cartilage  xyphoîde. 

4iorps  de  vertèbres  sternales  hypo- 
gastriques. 

Les  côtes  hypogastriques  n'exis- 
tant ordinairement  point  y  on  ne 
^ouve  pas  non  plus  de  sternum 
b^ogastrique  ,  à  l'exception  de 
^dimens  cartilagineux  y  qui  ne  se 
Rencontrent  toutefois  que  chez  les 
EUûmaux.  Tendoa  dek  ligneblan- 

che ,  stermuB  ventral  do 
Crocodile. 
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Corps  de  vertèbres  stcrnales  peU 
viennes. 

Les  côtes  pelviennes  ne  se  déve- 
loppant non  plus  que  d'une  ma- 
nière partielle ,  et  manquant  même 
quelquefois  tout-à-fait,  le  déve- 
loppement du  sternum  pelvien  est 
incomplet  et  à  peine  indiqué  par 
du  cartilage.  Cartilage  delasympbyse 

pubienne  \  chez  quelques 
animaux ,  comme  ÎÉlan  et 
le  Vampire ,  un  os  parti- 
culier. 

CGCGIII.  En  terminant  Texplication  de  tous  les  divers  degrés 
d'évolution  des  protovertèbres  et  des  deutovertèbres ,  toi 
supérieures  qu  inférieures ,  qu'on  trouve  dans  le  névros(^ 
letle  des  animaux  supérieurs ,  nous  sommes  encore  obligés  de 
nous  poser  le  problème  suivant  :  la  construction  géométriq» 
de  la  protovertèbre  décelant  la  tendance  aune  quadruple  m- 
nifestation  de  deutovertèbres,  savoir  en  haut,  en  bas,  i 
droite  et  à  gauche  (  voy .  §  CLXXXII  ),  outre  les  colonnes  deo- 
tovertébrales  supérieure  et  inférieure  qui  ont  été  décrites, le 
doit-il  passe  trouver  encore  une  colonne  vertébrale  parallâo  à 
droite  et  une  autre  à  gauche  ? 

Si  Ton  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  sur  la  condition  delà  réa- 
lisation des  parties  squelettiques  exigées  en  puissance ,  <v 
apercevra  bientôt  les  motifs  qui  presque  partout  erapécheotks 
deutovertèbres  parallèles  latérales  d*apparaître  réellement, â 
ce  n  est  sous  la  forme  de  faibles  vestiges.  Ces  motifs  tiemiBit: 

1«  A  Tantagonisme  (  §  CCXXXFS'^  )  existant  entre  les  deatth. 
vertèbres  impaires  (supérieure  et  inférieure)  et  paires (  latéra- 
les) d'une  protovertèbre  ;  car  le  développement  considérable 
des  colonnes  deutovertébrales  supérieures  et  inférieures,  dn 
premières  surtout ,  s'oppose  à  celui  des  colonnes  deutoverté- 
brales latérales. 

2»  A  l'antagonisme  (v.  §  CCXXXIII)  existant  entre  les  cotoi- 
nés  vertébrales  rayonnantes  et  parallèles;  car,  chez  lesCépliab- 
zoaires  supérieurs ,  les  colonnes  vertébrales  rayonnantes  do- 
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minant  principalement  sur  les  côtés ,  comme  les  parallèles 
dominent  sur  les  lignes  médianes ,  il  résulte  de  là  que  le  déve- 
loppement de  colonnes  deutovertébrales  parallèles  est  à  jamais 
impossible  pour  le  type  d'une  organisation  supérieure  et  pour 
le  squelette  céphalique. 

CCCCIV.  Mais  si  quelque  part  on  rencontre  au  moins  un 
vestige  de  ces  colonnes  deutovertébrales  latérales ,  ce  ne  peut 
jamais  être  au  degré  même  de  perfection  qui  s'observe  dans 
la  formation  d'une  colonne  vertébrale  sternale.  C'est  pourquoi 
des  corps  vertébraux  latéraux  parallèles  à  la  colonne  prolo- 
vertébrale  du  tronc  ne  se  trouvent  que  quelquefois ,  spécia- 
lement chez  les  Oiseaux  ,  indiqués  par  des  apophyses  qui  s'é- 
tendent en  arrière ,  aux  arcs  costaux  droits  et  gauches,  et  re- 
jwésentent  en  quelque  sorte  un  pont  étendu  d'une  côte  à  celle 
^i  vient  immédiatement  après  elle ,  sans  que  cependant  il 
Vtinisse  à  cette  dernière.  En  un  mot ,  nous  avons  ici  l'explica- 
Ifion  des  crochets  ou  apophyses  qui'  émanent  du  corps  des 
"Côtes  chez  certains  animaux.  Par  conséquent  : 

Dénominations  primaires.  Dénominations  usuelles. 

Corps  vertébraux  des  deutover- 
4èbres  parallèles  latérales  ,  aux 

TH'oto  vertèbres  du  tronc .  Apophyses  des  corps  des 

côtes  ;  dirigées  en  arrière, 
"'  et  faisant  un  angle  plus  ou 

moins  droit  avec  le  cofps. 

'  CCCCV.  L'histoire  des  colonnes  protovertébrales ,  deuto- 
vertébrales parallèles  et  tritovertébrales ,  étant  achevée ,  je 
passe  aux  colonnes  vertébrales  rayonnantes  ou  aux  "membres 
du  névrosquelette. 

On  se  rappelle  que  six  de  ces  colonnes  vertébrales  sont 
possibles  à  la  circonférence  de  chaque  protovertèbre ,  savoir, 
Wie  médiane  supérieure ,  deux  latérales  supérieures  paires  , 
deux  latérales  inférieures  paires ,  et  une  médiane  inférieure. 
EiLaminons  quelles  sont  les  conditions  qui  permettent  à  ces 
.membres  de  se  développer. 

GGCCVI.  Des  colpnnes  deutovertét)r^le$i  pu  trUovQrtébrales 
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rayonnantes  ne  peuvent  se  développer  que  dans  trois  circon- 
stances. 

1°  Quand  la  portion  de  la  protovertèhre  d'où  elles  domid 
procéder  s'est  réellement  développée.  Ainsi ,  par  exemjdey  lon- 
qu'il  n'y  a  point  de  ceinture  scapulaire  ou  de  ceinture  pd- 
vienne ,  il  ne  saurait  naître  de  membres  thoraciques  ou  pd- 
viens ,  et  quand  les  arcs  protovertébraux  ne  sont  pas  clos  pv 
le  bas  ou  par  le  haut ,  il  ne  peut  point  se  développer  de  mm- 
bres  médians ,  inférieurs  ou  supérieurs. 

2®  Quand  la  région  de  la  protovertèhre  d^oà  elles  procèdent 
n'est  point  dèjà.destinée  h  produire  une  deutovertèbre  parallUs , 
qui  serait  un  degré  plus  életé  de  développement.  De  là  vient 
que  les  membres  médians ,  supérieur  et  inférieur  ^  se  forment 
plus  rarement  et  jamais  d'une  manière  aussi  complète  quekB 
membres  pairs.  Le  plus  rare  de  tous  doit  être  le  membre  si- 
périeur  au  crâne ,  parce  que  ce  point  est  celui  où  la  deatv-  n 
vertèbre  parallèle  se  développe  le  plus.  Parmi  les  membrei 
pairs  qui  rayonnent  des  côtés  de  la  protoverlèbre ,  les  iafi- 
riours  se  développent  plus  souvent  que  les  supérieurs  ,  parce  V 
qu'en  haut  la  formation  de  la  protovertèbre  se  concentre  da-  L 
vantaj^e  dans  la  production  de  la  deutovertèbre  parallèle.      |f( 

o'"  Des  me^mhres  rayon nams  ne  peuvent  acqmérir  leur  pUk 
et  entier  d^eloppemtetit  que  dans  les  régions  oit  prédomiash 
fonction  respiratoire ,  c'est-à  dire  la  volatilisation  ou  Texhala- 
tion  de  substance  animale.  De  là  vient  qu'on  ne  trouve  de  L| 
membres  parfaits ,  c'est-à-dire  pairs .  qu'aux  répions  re^wa-  L^ 
toires  primordiales  de  la  tête  et  du  tronc  v.  §  CCXVI  )  ;i«là  In 
pourquoi  les  membres  les  plus  volumineux  et  les  plus  âmk  mi 
se  développent  au  tronc ,  parce  que  c'est  là  que  la  respinlifli, 
en  sa  qualité  de  fonction  végétative  ,  acquiert  plus  de  déf*-  ji-î 
loppement.  1 1 

CGCGVII.  Les  membres  rayonnans  euxHEnémes  se  présentedt 
sous  des  formes  extrêmement  variées.  Il  est  donc  nécessairei 
avant  de  les  examiner  dans  les  diverses  régions  du  tronc  et 
de  la  tête ,  d'indiquer  en  général  les  principales  formes  qu'ik 
peuvent  revêtir. 

d®  Pour  ce  qui  concerne  les  parties  essentielles  desmemhreê, 
ce  sont  exclosivement  des  tritovertèbres.  Les  deutovertèbres 


Dxqnelles  elles  appartiennent,  d'après Tidée ,  n'eiditett  pas 
Ins  dans  les  membres  que  dans  la  eolônne  v^tébrale  canddlè 
rua  Mammifère ,  parce  qu'il  n'y  a  pld^  1^  de  parties  cetiiMés 
Il  système  nerveux  à  envelopper.  Qki  pe. '.rencontra  p^rfQÎ? 
|ie  des  vestiges  d'arcs  de  deutovicrtèhres ,  ^os  la  fqrpae 
Fitteain:  qui  entourent  les  nerfs  priaeifMmQLdB  membre.  |iiiis 
^ftP^  de  la  trltovertèhre ,  et  par  (^oÈSéqiietit  le  dieône ,  ppé- 
loiÉiiie  toujours. 

J*En  ce  qui  regarde  le  point  de  dégart^oxi  d^s^ingue  le 
lembre  impair  médian ,  supérieur  ou  inférieuur ,  et  les  uiémbres 
adrs  latéraux ,  soit  du  côté  du  dos ,  soil  du  calé  du  vovire. 

.  Membres  impairs; 
Ces  membres,  qui,  en 
héral ,  ont  un  dévelop- 
sment  peu  prononcé  et 
SO  diversifié,  sont  : 


1 

«•  Mobiles  sur  lesapo- 
ijBes  épine  uses  des  deu- 
fertèbres,  par  consé- 
KQt  libres ,  et  sous  la 
rme  de  rayon  simple 
1  divisé,  (pi.  XXII ,  ng. 

a^pl.  XXVI.  fig.  Vfa/a/  ); 

p.  Soudés  aux  apo- 
ijsesépineuses  des  dcu- 
pertèbres  sans  pouvoir 
mouvoir ,  et  par  con- 
WOfisA  oblitérés  ,  (  pi. 
i-%.XVI,«'); 

Metnbres  pairs, 
ni' se  partagent  en 


rayoq«  .4^  aagfMirAS.du 
dps  ou.  .dji.,  yefi^tre^  Cn?i' 
\  gebire  d'orsale ,  gui  s'é- 
comibe  7  tend  atfesi  siir  le  crâiie , 
les      \nâget)lre  onrtàl^,  et   na- 
Igeoire  caudale,  prove- 
nant de  la  réiffri^  des 
deux  autres). 

prolaiigemeii8\4leii''  a|K)^ 
,pbyws^  épMfiewaft  pr^w- 
comme  ioant  de  pgintf .  |;|^U;p* 
les  ^lîers  d'ossification  ^(çe' 
que  Geoffroy  appçtte  eh- 
epial  et  pronêpiâl  ). 


Dta 


{opercules  des  Poiss 
ou  les  conques  carti 
neuses  de  roreille 
animaux  supérieurs. 
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a.  Laiiraux  supérieure." 
Ce  sont  ceux  qui  se  dé- 
veloppent le  plus  rare- 
ment^, et  dont  la  bran- 
chie  desséchée ,  on  Xaile^ 
est  le  typedanslederma- 
tosquefette  des  anîmanx 
inférieurs.  On  n'en  trou- 
ve qu'à  la  tête  (1)  ;  ils  se 
divisent  peu ,.  conservent 
toujours  plus  ou  moins  la 
forme  d'ailes,  et,  dans 
les  <N>dres  supérieurs , 
sont  plus  cartila^^eux 
qu  osseux  ; 

p.  Latéraux  inférieurs.  Ce 

sont  ceux  qui  se  développent 
le  plus  souvent  et  sous  les 
formes  les  plus  diversifiées , 
qui  en  même  temps  occupent 
le  plus  d'étendue  dans  l'es- 
pace,  etotirentles  divisions 
les  plus  multipliées.  La  va* 
riété  extrême  de  leur  forma- 
tion rend  nécessaires  encore 
pinceurs  subdivisions  : 

i.  £a  égard  au  rapport  des 
deux  membres  d'une  paire 
Tun  avec  l'autre ,  ils  sont  : 
oa.  Sondés  ensemble  à  leurs 

extrémités; 


Comme  les  deux  moitié 
la  mâchoire  inférieure. 

Comme  tous  les  autresflo 
bres. 


hh.  Libres  à  leurs  extrémités; 

2.  Eu  égard  à  la  division 
de  la  colonne  vertébrale  qui 
forme  les  membres ,  iis  sont  : 


(i  SInouflsappasons,  par  la  p.nrée,  des  ailes  aa  dos  da  corp 
l'homme  (pi.  xxix,  fig.  xx  ^ ,  il  en  résalte'par  cela  même  an  TeritaUe 
fecliounement  de  Torganisatioii. 


5t3 


aa.  Divisés  dans  le  sens  de 
leur  longueur,  et  suivant 
des  rapports  numériques 
correspondant  à  ceux  des 
vertèbres  d'où  ils  procè- 
dent. Ainsi,  les  membres  libres 

se  divisent  ordinairement  en 
3  et  en  6 ,  parce  que  ce  sont 
là  les  nombres  fondamentaux 
de  la  division  dans  la  colonne 
vertébrale.  Nous  appelons  ces 
trois    articles    longitudinaux 
principaux  d'un  membre,  ar- 
ticles  supérieur  f  inférieur  et 
terminal, 
hb.  Divisés  dans  le  sens  de 
leur  largeur ,  et  leur  divi- 
sion va  en  progression  crois- 
sante ,  d'après  les  nombres 
qui  représentent  les  divi- 
seurs primaires   de  toute 
segmentationintérieure  dans 
le  corps  animal,    c'est-à- 
dire  d'après  2  et  3.  Ainsi ,  en  général ,  les  mem- 
bres libres  ont  leur  article 
supérieur  simple,  Tinférieur 
partagé  en  deux ,  le  terminal 
divisé  en  six  ou  en  cinq. 
3®  Sous  le  rapport  de  la  mobilité,  ces  membres  sont  tou- 
jours mobiles  sur  leur  protovertèbre.  Mais  les  diverses  por- 
tions qui  résultent  de  leur  segmentation  intérieure  peuvent 
être: 


aa.  Également  mobiles  toutes 
les  unes  sur  les  autres. 


\ 


(  La  mobilité  des  membres 
est  toujours  plus  grande  à  leur 


Comme ,  par  exemple ,  tous 
les  os  de  la  cuisse ,  de  la  jambe 
et  du  pied. 
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origine  que  partout  ailleurs , 

et    c'est    là    seulement    (  par 

exemple  à  Tarticulation    du 

bras  et  de  la  cuisse)  qu'on 

trouve  la  rotation.) 

bb.  Mobiles  seulement  en  par- 
tie leaunes  sur  les  autres.        Comme  les  os  des  membres 

d'un  {jrand  nombre  d'ani- 
maux ,  chez  lesquels  le  radius 
et  le  cubitus,  ou  plusieurs 
doigts,  se  soudent  ensemble, 
ou  les  os  du  carpe  et  du  tarse 

sont  peu  mobiles. 
PC.  Entièrement  soudées  en 

une  seule  pièce ,  et  immo- 
biles les  unes  sur  les  autres.        Conmie^  par  exempte ,  .Itt 

diverses  portions  de  chaque 
nK>itié  de  la  màcboire  'wR- 
riqure. 
4^  La  direction  suivant  laquelle  s'opèrent  (a  jonction  ^  k 
mouvement  des  parties  des  membre^  varie  égalemeotiCe- 
pendant  elle  a  toujours  lieu  esçentiellemeut  d'une  .maniM 
telle  que  les  diverses  portions  des  membres  ne  peuvent  4|lre 
mues  qu'en  un  certain  sen^  (par  flexion  et.|^xteD^p|[i},.t»Klis 
gu'à  sa  naissance  de  la  protovertèbre  ,  le  membre  est  mo- 
bile en  plusieurs  sens.  Les  membres  se  divisant  ordinaire- 
ment en  trois  pârxies  principales ,  la  direction  de  ces  parti» 
peut  être 

Qu  celle-ci  ou  celle-là. 

■  * 

Segment  supérieur ,  \ 

\  Segment  inférieur,  y 

y/"  Segment  terminal.  \. 

D'où  résulte  un  (hmUe  antagonisme  d'abord  entre  les  trob 
segmens  du  membre ,  puisque  le  supérieinr  et  Finférieur  l'tt- 
nissent  en  sens  contraire  avec  le  tenanAl ,  ^mmte  eatn  W 
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divers  membres  d'une  portion  du  corps ,  où  les  angles  se 
montrent  toujours  disposés  en  sens  inverse  (comme  dans  la 
figure  précédente  )  (1). 

CCCCVin.  Maintenant  je  dois  donner  le  ti^bleau  des  divers 
membres  du  névrosqueïette  lui-même ,  et  je  commence  par 

les  membres  de  la  tête. 

CCCCIX.  On  a  vu  précédemment  (  §  CGXVI)  qu'il  existe,  à  la 
tête,  deux  régions  respiratoires,  Tune  antérieure,  Taotre 
{postérieure.  Ces  deux  points  seraient  donc  ceux  où  devraient 
se  développer  des  membres  pairs.  Mais,  comme  la  colonne 
vertébrale  céphalique  va  totqours  en  s'c^lltérant  par  devant 
(à  la  face  ) ,  et  que  sa  région  antérieure  est  d'autant  plus  aab- 
•Ordonnée  à  la  postérieure  (crâne) ,  que  l'ensemble  de  l'orga- 
^lisation  s'élève  à  un  plus  haut  degré  de  développement,  il 
■r^ulte  de  là  que  les  membres  antérieurs  doivent  être  knparfaits 
^méme  disparaître  entièrement  chez  les  animaux  siqDérieors. 

A  l'égard  des  diverses  sortes  de  membres ,  le  grand  déve- 
loppement des  deutovertèbres  paraUèles  supépieures  de  la 
-tête  (  §  CGCGVI  )  est  cause  qu'ici  le  névrosquelelte  des  orga- 
l^ismes  supérieurs  ne  saurait  oflfrir  de  membres  impaiirs  aupé- 
jieurs.  Cependant  on  peut  considérer  cohnne  tels  tant  les 
4*Ayons  de  la  nageoire  céphalique  de  cei'tains  Poissons,  qiie  les 
-apophyses  épineuses  mobiles  de  l'occiput  du  Cormerun.  H  est 
bien  moms  possible  encore  que  l'on  rencontre  des  mc^mbree 
impairs  inférieurs  (§  CCCCVI),  puisque  la  tête  est  èDtièreflM»t 
dépourvue  de  colonne  deutovertébrale.  Il  né  reste  donc  |dus 
^e  les  membres  pairs  qui  soient  susceptibles  d'entrer  dans  là 
composition  de  la  tête  des  Céphalozoaires  Supériewirs.  Or  ees 

(i)  Il  est  digne  de  remarque  qoe  <|toând  ,  par  vice  de  confonDàtfow,  le 
nombre  des  membres  du  tronc  monte  de  deox  paires  à  trois ^  tamme  fea  ai 
%on8  les  yeux  on  exemple  chez  un  oiseaA  qui  aqaaire  pattes^  U  dernière 
^îre  accessoire  de  membres  reprend  I»  ilexton  de  la  preuûève.  Am/A  ,  daiis 
l'oiseau  monstmeax  dont  je  viens  de  parler^  la  seconde  paire  de  pattes  se 
fléchit  en  sens  inverse  des  pattes  proprement  dites,  et  ab8oIamei;it  de  la 
même  manière  qae  les  ailes.  Les  membres  impairs  sapérienr  et  inférienr 
mV>iit  pas  coutume  d'être  divisés,  et  en  général  aussi  le  mouvement  qai 
V<éxéeDte  à  leur  base  Ht  consiste  que  dans  la  faculté  qu'ils  ont  de  s^abaisser 
et  deserelerer* 
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membres  latéraux  peuvent  être  ou  supérieurs  ou  infèrimtn; 
et ,  comme  les  supérieurs  remportent  en  dignité  sur  les  infé- 
rieurs (§  CCXXIII),ils  doivent  appartenir  plus  essentiellement  i 
la  construction  de  la  tête  que  ces  derniers ,  qui  corre^ndent 
davantage  à  la  vie  végétative. 

CCCCX.  Membres  postérieurs  de  la  tête ,  OU  tnembres  erih 
niens.  D'après  le  tableau  qui  accompagne  le  §  CCXYII, 
la  région  auditive  ,  c'est-à-dire  celle  de  la  première  întervw- 
tèbre  divisée  en  deux  segmens,  est  l'endroit  du  crine 
essentiellement  destiné  à  la  formation  de  membres.  Les  mem- 
bres postérieurs  de  la  tête  doivent  donc  se  rapporter  an 
deux  arcs  costaux  étroitement  unis  ensemble  de  cette  inta> 
vertèbre,  et,  d'après  l'idée,  chaque  arc  devrait  porter n 
membre  latéral  supérieur  et  un  inférieur.  Mais  comme,  « 
crâne ,  la  formation  des  arcs  protovertébraux  et  des  membra 
est  toujours  arrêtée ,  en  vertu  de  la  loi  de  l'antagonisme, pv 
le  grand  développement  de  la  colonne  deutovertébrale,  h 
manifestation  des  membres  postérieurs  se  trouve  limitée  ena 
sens  qu'il  ne  s'en  forme  qu*un  seul  à  chaque  arc ,  et  a 
membre  unique  de  l'un  des  arcs  est  toujours  en  antagonisM 
pur  avec  celui  de  l'autre  arc  ;  car  Tare  costal  le  plus  rapproché 
de  la  première  vertèbre  crânienne  (  celle  qui  entoure  la  mm 
nerveuse  centrale  de  l'ouie  )  développe  seulement  le  memhn 
latéral  supérieur ,  qui  ne  s^unit  point  à  celui  du  cdté  opposé, 
tandis  que  la  paire  antérieure  d'arcs  costaux  produit  umq» 
ment  une  paire  de  membres  latéraux  inférieurs ,  qui  sont  tm- 
tinés  aux  fonctions  végétatives ,  et  s'unissent  ensemble  de 
manière  à  produire  un  arc. 

Voici  maintenant  quelles  sont  les  dénominations  primaffei 
mises  en  regard  des  noms  consacrés  par  Tusage  (  comp.  pi.  m, 
XXX  et  XXXI  ). 

Dénominations  primadres.  Dénominations  usuelles. 

Membres  postérieurs   de  la 

tête ,  ou  MESBUS  CRA!nE!«S. 

Première  paire  supérieure.  Opercule  des  Poissons  (tu* 

Ce  membre  part  de  Tare  tôt  simple  et  tantôt  divisé  ei 

protovertébral  du  premier  seg-  trois).  Cartilage  de  Toreilb 

ment  de  la  première  interver-  des  animaux  supérieurs. 


I 


i 


tu 


Mâchoire  inférieure. 
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tèbre ,  comme  membre  latéral 
supérieur.  Il  affecte  en  général 
la  forme  de  lame  ou  d'aile, 
et  la  plupart  du  temps  il  est 
indivis ,  sert  d'abord  à  la  res- 
piration ,  puis  au  sens  respi- 
ratoire de  Touïe ,  et  alors  Tos- 
sification  cesse  en  lui. 
Seconde  paire,  inférieure. 

Ce  membre  part  de  l'arc 
proto vertébral  du  second  seg- 
ment de  la  première  inter- 
vertèbre ,  comme  membre  la- 
téral inférieur.  Il  est  toujours 
partagé  en  plusieurs  articles  , 
à  peu  près  comme  un  bras , 
€t  s'unit  avec  celui  du  côté 
^posé ,  en  manière  d'arc. 
Destiné  primitivement  à  la 
seule  préhension  des  alimens , 
il  sert  à  la  parole  dans  les 
iformes  supérieures. 

Les  diverses  parties  de  ce 
membre  sont  : 
•.  Article  supérieur. 

(Il  est  simple). 

Os  intercalaires  dans  l'arti- 
culation soudée  entre  l'ar- 
ticle supérieur  et  Tinférieur. 

a.  Au  côté  de  l'extension. 
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Apophyse    condyloïdiennc 
de  la  mâchoire  inférieure. 


p.  Au  côté  de  la  flexion. 


h.  Article  inférieur. 

(Il  est  divisé.) 

1.    Article    inférieur    ex- 
terne. 


Angle  de  la  mâclwire  infé- 
rieure ,  analogue  à  l'olécrane. 

Apophyse  coronoïde,  ana- 
logue à  la  tubérosité  du  ra- 
dius. 


Lame  externe  de  la  ma-, 
çhoire  ûiférieure. 


I 
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m- 


Lame  interne  de  la  lA 
choir e  inférieure. 


2.    Article    inférieur 

« 

terne. 

c.  Article  terminal. 

Toutes  les  parties  du  mem- 
bre étant  soudces  ensemble , 
cet  article   n'admet   pas  de 

divisions  ultérieures.  Bord  alvéolaire ,  où  lesdenii 

se    développent  comme  les 
ongles  aux  doigts. 
CCCCXI.  Membres  antérieurs  de  la  tête  OU  membres  faciaus. 

Les  deux  arcs  protovertébraux  de  la  tête ,  qui  entourent  les 
cavités  nasales ,  devraient ,  comme  appartenant  à  la  seconde 
région  respiratoire  essentielle  de  la  tète  ,  développer  égale- 
ment des  membres.  Mais  l'oblitération  de  toute  la  colooM 
vertébrale  céphalique  en  cette  région ,  jusqu'à  laquelle  ne  s'é- 
tend plus  aucune  masse  nerveuse  centrale ,  fait  qu'on  n'y  ^ 
aucune  trace  de  membres  chez  les  animaux  supérieurs.  & 
pendant  il  est  impossible  que  des  membres  et  du  mouveiuÉ 
manquent  en  ce  lieu  de  respiration  céphalique  essentielle  ;2| 

colonne  vertébrale  de  la  tête  y  devient  donc  mobile  elle-mémif^ 
et  s'y  meut ,  tantôt  en  entier  ,  comme  colonne  protovertéhriiUp 
tantôt  en  partie  seulement ,  comme  colonne  detUovertébnk 
(vertèbre  nasale   antérieure  cartilagineuse),  sous  la  form 

d*un  membre  céphalique  impair  (1). 

Le  développement  de  membres  pairs  se  jette  donc  da?» 
tage ,  en  cette  région ,  sur  le  dermatosquelette  (  barbiDoiK  ) 
et  sur  le  spianchnosquelette  (  incisives,  canines  et  molaires  m- 
logues  aux  ongles).  On  ne  peut  considérer  comme  vestiges  de 
membres  pairs  libres  du  névrosquelette  sur  ce  point  que  les 
os  articulés  avec  la  mâchoire  supérieure  qui  soutiennent  les 
barbillons  de  certains  Poissons. 

CCCCXn.  Entre  les  membres  de  la  région  auditive  et  h 
colonne  vertébrale  céphalique  de  la  région  nasale  devenant  im 

(i)  L'oblitération  des  membres  pairs,  proportionnée  aa  àiwfiafffmf$ 
de  la  colonne  vertébrale  en  un  mem]>re  impair,  se  répète  d'ane  iniiâànit  Un 
manifeste  à  Pexlrémité  postérieore  da  tronc  ,  où  roblitération  des  menibici 
pelviens  pairs,  par  exemple  chez  les  Poissons  et  les  Cétacés ,  (ayorise  l'aDoi* 
gement  et  la  mdbîHté  de  la  colonne  vertébrale  caadale. 


prli 
m 


Icsl 


e 
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P 
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mbre  impair ,  on  trouve  le  {gfrand  organe  sensoriel  de 
il ,  auquel,  chez  les  animaux  supérieurs,  se  rattachent  des 
retiens  particulières  qui  répèteôl  les  sécrétions  nasales^  ab* 
ument  comme  au  tronc  la  fonction  du  poumon  est  répétée 
'  la  sécrétion  du  fpie.  De  même  que  cette  dernière  circon- 
ace  explique  pourquoi  la  région  épigastrique  ou  hépatique 
e  la  tendance  à  produire  des  Hven^res ,  il  est  yrai  fort  mn 
faits  (les côtes  aliformes  des  Dragons)^  de  même  aussi  la 
jmière  explique  pourquoi  cette  irégîon  moyenne  de  la  tête 
nède  une  tendance  à  développer  des  membres  imparfaits , 
i ,  analogues  à  la  paire  supérieuire  des  membres  crâniens 
postérieurs  de  la  tête  (conque  de  roreille  ),  couvrent  l'or- 
ne sensoriel  développé  en  cet  endroit ,  et  contiennent  même 
)  lames  cartilagineuses  aussi  mobiles  dans  les  paupièf es , 
e  les  cartilages  de  la  conque  le  sont  dans  là  peau  dfe  To- 
Ue  externe ,  les  cartildges  nasaux  (  comme  membre  împahr  ) 
M  les  tégumens  cutanés  an  nez ,  et  les  os  ou  filets  des  bar- 
Ions  dans  la  peau  des  lèvres. 

Nous  avons  donc  à  retracer  encore  le  tableau  de  ces  mem- 
BS  céphaliqHes ,  seulement  en  tant  quils  font  partie  du 
idette. 

Dénominations  primaires.  Dénominations  usitées, 

iuibres  moyens  de  la  tête, 
remière  paire  supérieure. 
Partit  de  Tare  de  la  troi* 
ma  intervertèbre ,  en  forme 
lame ,  umt  au  plus  divisée 

trois  et  non  ossifiée.  Gartikige  tarse  des  paiq>iè' 

res:  cartilages  de  la  membra- 
ne niclitante ,  de  là  pampière 
supérieure  et  de  rktféttenre. 
Seeonde  panre  inférieure.  .       > 

nie  manque  toot-à-fait. 
nnbres  antériew^  de  la  tête, 

OQ  membres  faciaux, 
temîère  paire  supérieure. 
BUe  mmique  et  elle  est  rem- 
ic6r  par  to  protoiigationdes 


•  .f  •  ;  • 


V  . 


320  SÉVBOSQUBLETTE  DES  CiPHALOZOAIEES. 

vertèbres  nasales  qui ,  dans  les 
formes  inférieures,  se  meut  à 
rinstar  d'une  colonne  verté- 
brale caudale  (  trompe  ) ,  mais, 
chez  rbomme ,  n*est  que  par- 
tiellement mobile,  dans  ses 
portions  latérales.  Chez  Thoffl- 
me  donc,  ce  sont  les  cartilages 
latéraux  du  nez  qui  rempla- 
cent cette  paire  supérieure. 

Mais,  dans  quelques  Pois- 
sons ,  ils  constituent  encore  des 
os  particuliers. 

Seconde  paire  inférieure. 

Elle  manque  également,  ou 
t)ien  elle  est  indiquée  par  le 


Cartilages  des  ailes  dn  BO. 


Os  des  barbillons. 


é 


leva 
jeiE 


3* 

telle 


Bordai  véolair  e  de  Tintmà 

choire ,  où  les  dents  indîM 

se  développent   comme  bi 

ongles    aux   phalanges  a*!  q 

guéales  des  doigts.  ^^^ 

CCCCXIII.  Nous  voici  arrivés  aux  membres  du  tronc  y  àuA\0 

quels  ceux  de  la  tête  doivent  se  refléter,  tout  comme  lesr^j^nui 

respiratoires  de  la  tête  se  répètent  au  tronc  (§CCXVII), 

sorte  que  les  membres  essentiels  de  ce  dernier  doivent  éffk^^ 

mcpt  être  les  pairs,  antérieurs  et)postérieurs,   etqo'fl 

doit  observer  que  dans  des  cas  isolés  la  tendance  à  m  fN^fiQ] 

duire  de  médians.  Mais  il  en  est  autrement  des  membraîé 

pairs ,  supérieurs  et  inférieurs  :  le  tronc  seul  pouvait  se  prfli 

à  leur  plus  grand  développement  possible ,  d'abord  parceip 

les  vertèbres  rachidiennes  ne  s'élèvent  jamais  jusqu*à  h<i'  litc 

gnité  de  vertèbres  crâniennes ,  et  ensuite  parce  qu  on  tmn  k 

au  tronc  des  deutovertèbres    inférieures ,  qui   ne  Sd  A*  |(( 

veloppent  jamais  à  la  tête.  Cependant,  même  au  tronc,  OM  L 

peut  rencontrer  ces  membres  que  chez  les  espèces  inférieMi  lu 

CCCCIV.  A  l'égard  des  membres  impairs,  ils  sont  en  Ml^  m 

nisme  décidé  avec  les  membres  pairs ,  et  moins  ceux-ci  seè- 1; 
veloppent ,  plus  ceux-là  prennent  d'accroissement.  11  est  ta 
facile ,  d'après  cela ,  de  déternûner  d'avance  quels.  Mt  lu 
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rnts  où  apparaîtront  des  membres  impairs.  En  effet,  il  y  à 
is  régions  au  tronc  où  peuvent  se  former  des  membres. 
L®  L'antérieure  ou  pulmonaire.  Les  membres  pairs  se  dé- 
oppent  en  cette  région  plutôt  que  partout  ailleurs.  Elle  est 
ic  celle  où  Ton  observera  lés  membres  impairs,  qui  n'y 
Lt  représentés  que  par  les  nageoires  dorsales  prolongées  en 
^ant. 

Z^  La  moyenne  ou  hépatique.  Comme  il  ne  s'y  forme  pas 
membres  pairs  proprement  dits ,  c'est  là  que  les  impairs 
^ndront  le  plus  de  développement.  Les  supérieurs  sont  les 
geoires  dorsales  propres.  Les.  inférieurs  ne  se  développent 
int,  parce  qu'ordinairement  les  protovertèbres  de  cette 
jion  ne  sont  pas  closes. 

S*'  La  postérieure  ou  allantoïdienne.  Cette  région  étant 
lie  où  les  membres  pairs  se  développent  le  plus  tard ,  esc 
Ue  aussi  où  les  impairs  se  déploient  davantage.  Les  supé- 
turs  constituent  la  nageoire  dorsale  prolongée^  ou  la  seconde 
rsale ,  et  les  inférieurs  la  nageoire  anale.  De  leur  réunion 
àulté  la  nageoire  caudale. 

CCCCXV.  Relativement  au  type  des  membres  impairs,  les 
imes  raisons  qui  empêchent  ceux-ci  de  se  développer  chez 
(  animaux  supérieurs  en  organisation,  ne  leur  permet  pas  non 
is  de  dépasser  un  degré  peu  élevé.  Mais,  d'après  ce  qui  a 
S  dit§  CCXXII,  la  formation  de  nageoire,  comme  forme  bran- 
iale,  est  la  plus  inférieure  et  la  première  de  toutes.  Ces  mêm- 
es impairs  ne  constituent  donc  que  des  nageoires,  et  le  plus 
ut  degré  d'organisation  qu'ils  puissent  atteindre  consiste  «n  ce 
le  les  rayons  dont  ils  se  composent  s'isolent  et  de  viennent  des 
unes  libres.  Mais  Tinfériorité  du  type  de  chaque  rayon  se 
'vèle  encore  d'une  autre  manière ,  c'est-à-dire  par  l'imper- 
Kîtion  de  sa  division  ;  car,  ou  il  n  est  point  divisé  du  tout ,  ou 
ien  il  l'est  d'une  manière  extrêmement  simple ,  conune ,  par 
Kemple  quand  on  y  découvre  un  article  radical  simjde  et  un 
rticle  digital ,  tantôt  simple,  tantôt  partagé  en  deux  rayons , 
t  de  plus  indéFmiment  segmenté  dans  le  sens  de  sa  longueur. 
^imperfection  de  la  segmentation  de  ces  membres  annonce 
usi  celle  de  leur  mobilité.  Souvent  même  ils  cessent  tout-à- 

nu  2 1 
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feft  d'être  mobiles ,  et  leurs  rndimens  se  sondent  avec  les 
apophyses  des  deutovertèbres  (j). 

CGCGXVI.  L'emplacement  des  membres  pairs  est  déjà  indiqué 
par  celui  des  arcs  protovertébranx  qui  se  sont  dêirel(q)pés 
au  ironc  (  voy.  §  CCCXCVm  ). 

Quant  à  leur  espèce ,  nous  ne  connaissons ,  dans  tons  les 
Géphalozoaires ,  que  des  membres  rayonnans  latéraux  inK^ 
rieurs.  Ils  doivent  par  conséquent  partir  des  points  d'inter- 
section entre  les  pièces  sternales  inférieures  et  supérieures  de 
leut  arc  proto vertébral.  S'il  y  avait  au  tronc  des  membres 
rayonnans  latéraux  supérieurs ,  ils  naîtraient  des  poitits  d'Io- 
tersection  entre  les  pièces  tergales  inférieures  et  supérieures 
de  ce  même  arc. 

Le  type  des  membres  pairs  varie  beauconp.  Lenr  segmeo» 
tation  est  tantôt  plus  et  tantôt  moins  complexe ,  et  ils  offi^it 
des  degrés  fort  différens  de  perfection  et  de  beauté ,  smyii 
que  leurs  rapports  numériques  et  leurs  formes  sont  pins  m 
moins  en  harmonie  avec  le  type  de  l'organisation  générale. 
Cependant  la  dernière  portion  ,  ou  l'article  terminal ,  enetf 
toujours  la  partie  la  plus  essentielle ,  et  ici  également  elle  a 
toujours  pour  premier  type  la  nageoire. 

Voici  l'aperçu  des  diverses  parties  qui  constituent  les  mw- 
bres  postérieurs  et  antérieurs  (  compar.  pï.  xxii ,  XîVi,  xxYU, 
et  xxviiî  ). 

Dénominations  primaires.  Dénominations  usitées. 

Os    defs    membres    latéraux        Os  des  extrémités  antériea- 

infériecffs  de  la  poitrine.        res  ou  supérieures. 

Ils  se  manifestent  entre  les 

pofttOiiâ  sternales  supérieure 

et  inférieure  de  la   ceinture 

scapolaire. 

».  Arliele  supétfe^n*.  Humérus. 

OsiÉterarticdlahres,  qui  se 

soudent  avec  le  segment  in- 

férJenr. 

(i)  Ce  typ**  détermine  aassi  les  membres  impairs  sap^riears  qui  se  Toiii 
quelquefois  aa  crâne. 
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a.  Au  côté  de  Textension.        Noyau  osseux  particulier  à 

Folécrane. 


p.  Au  côté  de  la  flexion, 
n  est  indiqué  seulement 
parla 
h.  Article  inférieur. 
Il  se  partage  en  deux  os , 
raninterne,rautre  externe; 
■lais  la  tendance  existe  en 
lui  à  une  segmentation  ulté- 
rieure ,  car  ces  deux  os  sont 
inégaux  et  entre  eux  dans 
la  proportion  de  2  :  1. 
4.  Os  externe   de  Tarticle 
inférieur. 
2.  Os  interne  de  Tarticle 

inférieur. 
(  Il  oflre  un  indice  de  par- 
tage en  deux ,  qui  devient  ma- 
nifeste dans  la  division   des 
masses  de  Tarticle  terminal.  ) 
c.  Article  terminal. 
Il  se  partage  à  son  tour  de 
la  manière  suivante.  Sa  seg- 
mentation dominante  est  celle 
par  3 ,  qm  snccède  à  la  segmeih  ' 
tation  par  2  de  Tarticle  infé- 
rieur. 

2.  Articles  terminaux  de  l'os 
interne  de  l'article  inférieur. 

Trois  colonnes  vertébrales 
digitales  qui  rayonnent  Tune 
à  côté  de  l'aulre. 


Tubérosité  du  radius. 


Cubitus. 


Radius. 


i.  Articles  terminaux  de 
Fos  externe  de  l'article 
inférieur. 

La  construction  géomé- 
trique indique  également  ici 
trois  doigts  rayonnant  Tun  à 
côté  de  Tautre  ;  mais,  à  cause 
de  la  subordination  de  Tps 
externe  du  segment  inférieur, 
le  doigt  externe  s'oblilère. 


3a4 
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3*  doigt 

3'  doigt 

I«r  doigt 

radial 

radial 

radial 

(Pouce) 

(Index) 

(Médias) 

1«»  doigt  2*  doigt  3*  doigt 

cubital  cubital  cubital 

(Annulaire)    (Petit  doigt)   (Ob1it«ré(i) 

Toutes  les  colonnes  vertébrales  digitales  se  subdivisent ,  dans 
le  sens  de  leur  longueur,  en  plusieurs  articles,  et  d'abord  en 
trois ,  savoir  :  a ,  articles  radicaux  (  carpe  )  ;  fc,  articles  ntêdiam 
(  métacarpe  )  ;  c,  articles  terminaux  (  doigt  ).  Le  nombre  des 
tritovertèbres  de  ces  trois  articles  peut  varier  à  son  tour; 
mais  il  tend  toujours  à  devenir  3  (  c'est-à-dire  2. 1.  3.  ) 


a.  Articles  radicaux  (carpe). 


l*f  article 
radical 


!«»■  article 
radical 


I*'  article 
radical 


i«r  article 
radical 


l*r  article 
radical 


os  naviculaire  os  sémilunaire  os  cunéiforme 

2*  article         2*  article         2'  article         2*  article        2*  article 
radical  radical  radical  radical  radical 


PS  trapèze    os  trapézoïde     grand  os 


os  crochu 


!«'  âTtîtle 
radical 

os  pis  if  orme] 

2*  article 
radical 

absent 


b.  Articles  médians  (métacarpe). 


article  article 

"     mëdian  médian 

os  métacar'^  os  métacar" 
[pien  du  pten  Je 

pouce  Vindex 


article              article  article 

médian             médian  médian 

os  métacar"  oS  métacar*  os  métacar* 

pien  du            pien  de  pien  du 

médius         Pannulaire  petit  doigt 


absent 


c.  Articles  terminaux  proprement  dits  (doigts). 


ir*  pbalange 
phalange 
du  ponce 

3*  phalange 

phalangine 

dn  ponce 

absente 


ff*  phalange 
phalange 
derindex 

2«  phalange 
phalangine 
de  Pindex 

3*  plialinge 

phakngette 

de  Pindex 


i'*  pbalange 
phalange 
dnmédins 

2*  phalange 
phalangine 
du  médius 

3*  phalange 
phalangette 
da  médina 


l***  pbalange 

pbalange 
de  Pannulaire 

a*  pbalange 
phalangine 
de  Pannulaire 

3*  phalange 
'  phalangette 
de  Pannulaire 


V*  pbalange        abieole 

pbalange 
du  petit  doigt. 

Y  pbalange        abseale 
phalangine 
!]du'pelit  doigt. 

3*  pbalange        abseate 
phalangette 
du  petit  doigt  (2). 


(1)  On  le  trouve  ches  les  enfans  sexdigitaires.  De  là  les  os  sarnnm^nîra 
qu'on  obsenre  en  cet  endroit  chez  certains  animanx,  par  exemple  Pos  iaici* 
forme  k  l'os  pisiforme  de  la  Tanpe. 

(9}  On  trouve  aassî  des  os  intercalaires  (sësamotdes)  dans  les  arlicolalioni 


W  I 


(    f 


"  'J 
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Os  des  membres  latéraux  infé- 
rieurs du  bassin.  Os    de  rexlrémité  posté- 
rieure ou  inférieure. 
Ils  se  manifestent  entre  les 
portions  sternales ,  supérieure 
et  inférieure ,  de  la  ceinture 

pelvienne.   Leur  type  est  le  •    •  .   • 

même  que  celui  des  précédens, 
un  peu  pluS'{;rossièreroent  dé- 
veloppé seulement,  par  des 
motifs  qui  seront  déduits  plus 
loin. 

a.  Article  supérieur. 
Os  simple.  Fémur. 
Os  intercalcaires. 

a.  Au  côté  de  Textension.  Rotule. 

p.  Au  côté  de  la  flexion. 
Il  manque. 

b,  Artiofe  inférieur. 
Il  se  partage  également  dans 

la  proportion  de  2  :  i. 


placées  entre  les  tritÔTertèbres  dti  l'article  terminal ,  binai  qa'entre  ses  arti« 
clés  médian  et  terminal. 

D'après  cet  ordre,  il  est  facile  de  jagerqne&M'ablif  lea  |tortieià'^i^pre« 
ment  parler  essentielles  de  ces  colonnes  yertébrales  ai  dÎTisévr  p«int  qu'il 
importe  sort  ont  de  prendre  en  grande  considération ,  si  l'on  vent  compren- 
dre en  verta  de  quelle  loi  tantôt  une  et  tantôt  plosieurs  de  ces  colonnes 
vertébrales  s'oblitèrent  dans  la  série  des  animaux.  Comme ,  par  exemple ,  le 
premier  doigt  radial  et  le  premier  doigt  cubital  sont  les  continuations  directes 
da  radias  et  du  cubitus,  ce  sont  ces  doigts  qni  restent  quand  tous  les  antres 
s'oblitèrent.  Mais  le  ponce  est  celai  qui  disparaît  le  pi  o»  facilement,  parce 
qu'en  sa  qualité  de  troisième  doigt  radial,  il  correspond  au  troisièoM  doigt 
'cabital,  qui  n'est  développé  nulle  part.  De  là  aussi  la  séparation  du  pouce 
dans  les  espèces  sapérieares.  Qaand  enfin  il  ne  reste  qo'nn  seul  doigt, 
comme  chez  les  Solipèdes ,  c'est  toajoors  le  premier  doigt  radial ,  attendu 
que  le  radius  doit  être  considéré  comme  la  partie  la  plos  forte  et  la  plt^s 
essentielle  da  segment  inféiieur. 

C«8  remarr|ucs  s'appliquent  également  nax  memi>res  pfWien».      -  ■ 


*• 


«-■     .-.    .-.      „,^ 
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h.  Articles  médians  (métatarse). 

article  article  article  article  article  artiela 

mtfdian  médian  médian  médian  médian  médian 

(os  métatar'  (  os  métatar»  (  os  métatar'  (  os  métatar"  (  os  métatar'      (  abselit  ) 
êùm  du,  gros        sim  du  $iem  du  sien  du  sien  dû 

orteil)         2^ orteil)        3*çrt^if)       l{«  orteil)     petit  orteil) 

c.  Articles  terminaux,  proprement  cRts  (orteils). 

ir«  pbalange  l'*  phalange  i"  phalange  i'«  phalange  i^*  phalangf  l^^*  pba)ang« 
(phalange  du  (phalange  du  (phalangedu  (phalange  du  (phalangedu     (  aLiente) 
gros  orteil)      2»  orteil  )        3*  orteil)       4»  orteil)      petit  oHeil) 

9^  phalange    2*  phalange    2*  phalange    2*  phalange     2*  phalange     2«  phalange 
(pkalangine    (phalangine   (phalangine    (phalangine    (pkaloftgine      (ahieDtfl) 
du  gros  orteil)  du  2*  orteil)    du  3*  orteil)   du  i^«  orteil)  du  petit  ort,) 

3«  phalange    3«  phalange    3*  phalange    3«  phalange     ^  phalange    3*  phalange 

(absente)     (phalangette    (phalangette  (phalan^ele  (phalangette       (absente) 

du  3fi  orteil)  du  3*  Orteil)  du  l^*  orteil)    du  petit  ort.) 

GCCCXYII.  Nous  avons  passé  en  revue  les  pajrtiespriinaires 
du  névrosquelette  entier  des  Céphalozoaires.  Avantde  soiwettriç 
le  dermatosqueletle  et  le  splanchnosquelette  au  même  examen, 
je  dois  encore  faire  mention  d'un  reflet  ou  d'une  répétijliojgi  re- 
marquable du  névrosquelette  dans  Vintérie^r  de»  paf}ie9  ner- 
veuaes. 

De  même  qu'originairement  il  existait ,  entre  le  dermaU)- 
squelette  et  le  splanchnosquelette ,  un  antafjfonisme  trè$-.p^o- 
fîoncé,  faisant  que  le  développement  de  Tun  était  Ifi  jcond^l^ 
déterminante  de  celui  de  Tautre  ,  de  même  aussi  un  ^ffi^^: 
nisme  entre  le  dedans  et  le  dehors  ne  pouvait  pa$i  ii^a  {dus 
manquer  d'exister  dans  le  névrosquelette ,  qui  répète ,  à  jijuaç 
puissance  plus  élevée ,  la  séparation  entre  le  corps  aoi^  ep* 
lier  et  le  monde  extérieur.  ,.^ 

Cependant  il  est  extrêmement  remarquable  que,  parmi  toutes 
les  formations  nerveuses  pmes ,  ganglions ,  moelle  épinière et 
cerveau ,  le  cerveau  humain ,  supérieur  à  toutes  les  autres  eo 
développement,  soit  la  seule  dans  laquelle  cet  antagonisn^ 
se  prononce  ,  et  de  telle  manière  encore  que  la  seule  partie 
cérébrale  qui  mérite  le  nom  de  cerveau  proprement  dit ,  la 
glande  pinéale ,  soit  celle  dans  et  autour  de  laquelle  la  masse 
0686056  s'accumule,  il  est  vrai  seulement  sous  la  forme  crjù^l- 
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Une  et  racémiaire.  Les  pierres pinéaîes ne  sont  donc  qu  un  reflet 
ou  une  répétition  des  vertèbres  crâniennes  à  V intérieur  ^  cotnme 
la  glande  pinéale  elle-même  est  une  répétition  du  cerveau  en- 
tier, 

CCCCXVIÏI.  Les  parties  exclusivement  nerveuses  ne  sont 
néanmoins  pas  les  seules  dans  lesquelles  leur  epveloppe  osseuse 
extérieure  se  répète ,  en  certaines  circonstances,  par  des  ossi- 
fications intérieures.  La  même  chose  arrive  aussi  à  celles  qui, 
devenues  organes  médullaires  vésiculeux ,  ont  pris  le  carac- 
tère et  les  fonctions  d'organes  sensoriels.  Ces  ossifications  sont 
possibles  dans  les  trois  organes  sensoriels  principaux  ;  mais  elles 
s'effectuent  d'une  manière  particulière  dans  chacun ,  ce  qri 
exige  que  nous  indiquions  ici  leurs  spécialités  essentielles. 

CCCGXIX.  BtXDsY  oreille,  qui  est  le  plus  interne,  TossificatioB 
se  manifeste  aussi  sous  la  forme  de  points  osseux  intérieurs. 
Chez  les  animaux  inférieurs,  ces  points  se  développent  au]dos 
profond  de  Foreille  interne ,  dans  les  vésicules  méduUairei 
lierveuses  du  labyrinthe.  Chez  les  animaux  supérieurs,  m 
les  observe  dans  le  vestibule  de  Toreille  interne ,  la  caisse  da 
tympan.  Enfin,  chez  les  animaux  les  plus  parfaits ,  ils  arriveit 
jusqu'à  se  segmenter ,  et  même  à  déterminer  la  formation  d'à 
arc  protovertébral ^  cartilagineux  seulement  toutefois,  sor 
lequel  les  trois  osselets  de  l'ouïe ,  représentant  un  article  su- 
périeur ,  un  article  inférieur  et  un  article  terminal ,  se  déT^ 
loppent  à  rinstar  d'un  membre  réduit  aux  proportions  lesphB 
exignés. 

CCGGXX.  Dans  YœU ,  organe  sensoriel  destiné  aux  fonmes 
extérieures ,  Tossification  n'apparaît  qu'à  la  périphérie,  sott 
la  forme  d'une  vésicule  cartilagineuse  ou  osseuse  plos  (W 
moins  parfaite  (  sclérotique  ossifiée  ),  et  ce  phénomène  n'alîei 
non  plus  que  chez  les  animaux  dont  l'organisation  générale  esl 
le  moins  perfectionnée  ;  car,  chez  ceux  d'un  ordre  supérieur, 
Tœil ,  en  sa  qualité  de  sens  nerveux  le  plus  pur ,  repousse  toii 
de  lui  toute  espèce  d'ossification. 

CCCCXXI.  Au  contraire,  dans  l'organe o7/acn/, il  se  mani- 
feste une  ossification  intérieure  qui  persiste  môme  jusqu  a 
plus  haut  degré  de  développement  organique ,  et  qui ,  pir 
correspondance  avec  la  réduction  du  lîerf  olfactif  en  fibres 
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isolées ,  apparaît  sous  la  forme  d'une  multitude  de  vésicules 
osseuses ,  qui  s'ossifient  assez  tard  (cellules  ethmoidales  ), 

ARTICLE  IIL 

FORMATION    PRIMAIRE    DU    DERMATOSQUELETTE    DES   GÉPHALO- 

ZOAIRES. 

I  CCCCXXII.  Le  degré  subordonné  de  développement  auquel 
le  dermatosquelette  arrive  dans  cette  classe  du  règne  animal , 
a  déjà  été  exposé  d'une  manière  générale(§CCCLXX).  J'ai  déjà 
fait  remarquer  aussi  qu'en  général  sa  substance  n'est  plus  os^ 
seuse,  mais  cornée.  Enfin  j'ai  signalé  les  particularités  qu'il 
présente  dans  son  origine  et  son  évolution.  Il  ne  me  reste 
donc  plus  à  parler  ici  que  de  son  type  et  de  sa  segmentation. 

CCGCXXIII.  Le  caractère  essentiel  du  type  du  dermatosque- 
lette doit  également  être,  chez  lès  Céphalozoaires,  de  constituer 
une  enveloppe  générale  au  corps  entier ,  et  tout  ce  qui  remplit 
cet  office  rentre  dans  l'idée  de  la  protovertèbre.  Il  résulterait 
donc  de  là  que  la  colonne  protovertébrale  entière  du  névrosque- 
lette delà  tête  et  du  tronc ,  avec  toutes  les  parties  molles ,  de- 
vrait être  enveloppée  extérieurement  d'anneaux  protoverté-^ 
braux  du  dermatosquelette  (à  peu  près  comme  dans  la  pi.  xxn, 
fig.  xviii ,  où  a,/&,  c  représentent  les  anneaux  protovertébraux 
de  ce  dernier  autour  des  anneaux  protovertébraux  de  né- 
vrosquelette  1,  1, 1).  Mais  là  oit  la  colonne  protovertébrale  dn 
névrosquelette  rayonne  des  colonnes  vertébrales  de  membres 
qui  se  revêtent  également  de  parties  molles ,  la  colonne  pro- 
tovertébrale du  dermatosquelette  et  de  petites  colonnes 
d'anneaux  protovertébraux  (voy.  fig.  xvi,  où  ppp  représentent 
le  dermaitosquelette  )  entourent  aussi  ces  membres ,  ce  qui  fait 
que  la  division  de  la  protovertèbre  en  plusieurs  colonnes 
protovcrtébrales  rayonnantes  se  répète ,  comme  elle  le  faisait 
chez  les  Astéries. 

CCCCXXIV.  Le  type  primaire  de  ces  parties  enveloppantes 
serait  donc  une  série  d'anneaux  cornés^  tenant  les  uns  aux 
autres,  et  en  nombre  correspondant  à  celui  des  protover^ 
tàbres  da  névrosquelette ,  qui  entoureraient  anssi  bien  la 
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télé  et  le  troQC  que  les  membres  libres.  Cependant  ce  type  eic 
susceptible  de  modifications  infimes  : 

l^"  Parce  que  les  anneaux  deviennent  de  plus  en  plus  grêles, 
multipliés ,  et  par  cela  même  imperceptibles ,  de  sorte  que  la 
peau  devient  un  organe  sensoriel  de  plus  en  plus  libre  ,  ce  qui 
annonce  un  perfectionnement  plus  grand  de  TorgaiiMim  et 
général  ; 

2""  Parce  que  les  anneaux  cornés  se  consolident ,  et  vont 
même  jusqu'à  s'ossifier  au  dessous  de  la  couche  cornée  h  plos 
extérieure  (  épiderme), 

S""  Parce  qu'alors  ils  se  divisent  en  un  nombre  iadéterminé 
de  portions  d'arcs  ou  de  lames ,  qu'on  Sipp^e  plaques  ou  ee^i- 
les ,  qu'on  nomme  aussi  ongles  ou  sabots  aux  extrémités  dei 
mej^dbres  du  névrosquelette ,  et  dans  lesquelles  la  dispositiei 
annulaire  primordiale  se  prononce  d'une  manière  tatntât  pljMt 
tantôt  moins  pure ,  mais  qui  ne  manquent  jamais  de  dîminier 
la  sensibilité  de  l'organe  cutané ,  en  raison  directe  dudévekp* 
peinent  qu'elles  ont  acquis ,  et  décèlent  par  cela  Daême  a 
moindre  degré  de  perfection  dans  l'animal  entier. 

Quant  à  la  segmentation  de  ces  parties  enveloppantes, ei 
ne  peut  l'indiquer  qu  en  parcourant  les  diverses  classes  de  Gé* 
pbalozoaires  ;  mais  il  coavienjt  au  moins  de  signaler  les  Kantef 
extrêmes  de  leur  développement^  qui  nous  sont  (Certes,  laflu 
inférieure  par  la  solidification  et  l'ossification  comp)ètei, 
comoie  dans  le  dermatosquelette  de  certains  Poissons ,  tois  qifi 
les  Diodon  et  les  Ostracion ,  la  plus  élevée  par  Fépidermede 
riM>nune. 

ÇCGGXXY.  Mais ,  comme  le  dermatosquelette  des  Gépbalj^ 
zoairesr,épète  celui  des  Corpozoaires ,  comme  aussi  ce  dernier 
ne  répétait  pas  moins  essentiellement  que  VenvelappemefU  di 
corps  entier^  le  rayonnement ,  toujours  primordîalement  rebh 
tif  à  la  respiraUon  (branchiale),  par  des  colonnes  tritoverté- 
brales  rayonnantes  monoconiques  ou  diconiques ,  et  se  repré- 
sentait même  ,  dans  la  forme  des  membres ,  par  des  colooM 
deuto vertébrales  rayonnantes,  le  dermatosquelette  des  Gépba- 
lozoaires  ne  peut  pas  manquer  non  plus  de  parties  rayonnantes 
Cependant  le  rang  subordonné  qu'il  occu|]^  ici ,  et  la  .d^M»- 
difâce  daps  laquée  la  formation  des  meoibras^  est  jdv  nÀm: 
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squelette,  comme  condition  déterminante,  expliquent  snffisam* 
ment  pourquoi  les  Cépbalozoaires  ne  nous  offrent  point  de 
colonnes  deatovertébrales  rayonnantes  sous  la  forme  de  mem- 
bres appartenant  au  dermatosquelette  aeul ,  pourquoi  aussi  ca 
dernier  reste  chez  eux  au  plus  bas  degré  de  développement, 
celui  qu  il  présentait  dans  les  Oozoaires ,  où  Ton  ne  trouve 
comme  vertèbres  rayonnantes  que  des  tritovertèbres  meMr 
coniques  ou  diconiques ,  et  dans  ce  dernier  cas  terminées  par 
lia  cône  simple. 

CGCGXXVL  Toutes  les  formations  rayonnantes  du  derraatA- 
squelette  des  Cépbalozoaires ,  qu'dles  aient  la  forme  d'épineis, 
4e  cornes ,  de  sabots ,  ou  celle  de  soies ,  de  poils ,  de  plumes 
(pl.  XXII ,  %.  XVII,  ABC  D  EF),  ont  donc  toutes  m  seidet 
même  type.  Ce  sont  des  tritovertèbres  creuses ,  qui  se  rem- 
plissent peu  à  peu ,  ont  primordialement  la  figure  d'un  sim(4e 
oâne ,  se  divisent  et  se  subdivisent  à  plusieurs  reprises  avec  le 
temps ,  commencent  à  se  former  par  la  pointe  tournée  en  de- 
hors ,  et  continuent  à  se  développer  plus  long-temps  que  par 
toute  aaiive  partie  par  la  base  tournée  vers  la  protovertèbre. 
Un  allongemezit  excessif  (  par  exemple ,  dans  les  poils)  mas(|ue 
'Souvent  ce  type  conique  ;  mais  il  n  en  est  pas  nooins  toujours 
là ,  et  Ton  n'a  pas  besoin  de  remonter  à  Thistoire  de  révolution 
pour  le  reconnaître  dans  tqutes  les  parties  qu^  appartiennent  à 
cette  classe.  Cependant  le  type  suprême  esttoi^urs  la  divisiiifi 
plusieurs  fois  répétée,  comme  dans  la  plume,  parce  qu'alors  se 
trouve  répété  de  la  manière  la  plus  prononcée  Torgane  prol^ 
•type  de  toutes  les  parties  rayonnantes,  c'est-à-dire  la branchie. 

CCCCXXYII.  Ainsi  donc ,  puisque  les  segmentntionsdu  der- 
matosquelette sont  très-simples  dans  les  hautes  classes  ,  pw- 
qu'elles  ne  consistent  qu'en  anneaux  protovertébraux  et  en 
^itovertèbres  rayonnantes  coniques ,  absolument  de  méjBoe 
qu'il  n'exisuÂt  dans  celui  des  Oozoaires  que  les  câtés  curres- 
pondans  de  protovertèbres  et  de  tritovertèbres ,  je  pourrais 
terminer  ici  l'histoire  générale  de  ces  formations ,  si  les  points 
d'où  partent  les  tritovertèbres  rayonnantes  n'exigeaient  pas 
encore  un  examen  spécial.  Mais  les  détails  dans  lesquels  je  suis 
entré  précédemment  ont  déjà  établi  que  des  formations  rayon- 
motes»  en  nomly^e  prin^)rdialement  indét^itmaéi  fi^vent 
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être  admises  par  la  pensëe  dans  la  direction  de  tous  lesraycms 
imaginables  de  la  prolovertcbre ,  que  par  conséquent  le  n^me 
rayonnement  indéfini  peut  être  admis  à  la  périphérie  entière 
d'un  cercle  ou  d'un  anneau  quelconque  de  sphère ,  mais  qu'en- 
fin lorsqu'apparatt  la  détermination  à  rayonner  suivant  une 
certaine  loi,  le  rayonnement  sextuple ,  fourni  par  le  rayon, 
doit  être  le  premier  et  le  plus  simple  de  tous  les  motifs  dé- 
terminans.  Or,*  nous  trouvons  cette  loi  applicable  aussi  anx 
rayonnemens  du  dermatosquelette.  En  effet ,  nous  voyonsdHm 
-côté  les  épines ,  les  poils ,  les  plumes ,  etc. ,  couvrir  le»  an- 
neaux du  dermatosquelette  en  pluralité  indéterminée,  et 
d'un  autre  côté ,  ces  mêmes  parties  sortir  avec  une  certaine 
régularité,  i«  dians  le  milieu  du  côté  tergal (fig.  xvii.  A,  B,  C), 
Ce  qui  arrive ,  par  exemple ,  aux  crêtes  écailleuses  de  ca>- 
tains  Reptiles ,  aux  crinières  et  aux  cornes  médianes  de'qtfil 
ques  Mammifères  (  Rhinocéros  )  ;  2®  dans  le  milieu  de  l'ouverture 
venftrale  ou  terrestre  {S '9' S'),  comme ,  par  exemple ,  la  (srtfc 
•écailleuse  inférieure  de  la  queue  de  certains  Sauriens  ;  3*ft 
les  régions  latérales  des  protovertèbres  en  hatkt  et  en  bas('il), 
càmme  ,  par  exemple ,  les  rangées  de  longs  pteîls  de  Vttkni^ 
«ibH  afer,  les  comes  latérales  et  les  bois,  les  crêtes  écafllew 
latérales  des  Reptiles ,  les  rangées  d'épines  des  Poissons. 

On  conçoit  sans  peine  qu'indépendamment  de  ces  TXfiir 
nemens  d'après  l'hexagone,  il  peut  y  en  avoir  d'antres el*. 
core*  qui  soient  produits  par  des  rapports  supérieurs*,  wké 
celttî-là. 

•  iCCCCXXVIIL  Du  reste ,  l'antagonisme  subsistant  ealPlfc 
type  du  dermatosquelette  et  celui  du  névrosquelette,  iriérito 
encore  d'être  remarqué.  En  effet ,  il  explique 

1«  Pourquoi  les  anneaux  ou  protovertèbres  du  dermatosqne- 
lette  sont  ordinairement  plus  complets  que  partout  aillears  & 
où  les  anneaux  protovertébraux  du  névrosquelette  ontcfli- 
lume  de  s'ouvrir  le  plus  souvent,  c'est-à-dire  d'être  împarfeil^ 
au  côté  ventral  ;  ainsi ,  dans  les  Ophidiens,  les  anneaux  conft 
sont  complets  du  côté  ventral ,  et  les  anneaux  osseux;  1» 
côtes,  ne  le  sont  qu'au  côté  tergal  ; 

2*»  Pourquoi  le  côté  d'où  partent  le  plus  volontiers  te 
rûyomiemens  du  névc^squelette  qui  deviennent  des  meoArei, 
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c*est-à-dire  le  côté  terrestre ,  est  celui  où  les  rayonnemens  du 
dermatosquelette  sont  d'ordinaire  le  plus  restreints ,  tandis 
qu'au  côté  supérieur,  où  les  rayonnemens  du  névrosquelette 
sont  le  plus  rares ,  ceux  du  dermatosquelette  acquièrent  leur 
plus  haut  degré  de  développement  ;  ainsi  les  plumes ,  les  poils , 
les  épines ,  etc.,  sont  toujours  plus  abondans  et  plus  fortement 
développés  au  côté  tergal  qu  au  côté  ventral. 

CGGCXXIX.  Enfin ,  la  manière  dont  le  dermatosquelette  se 
comporte  envers  la  lumière  est  également  digne  de  remar- 
que. £n  effet ,  Tétroite  connexion  qui  existe  entre  les  dépôts 
de  pigment  qui  font  la  base  de  la  coloration  de  la  surface  du 
corps,  et  la  formation  des  productions  cutanées,  telles  que 
poils ,  plumes,  etc. ,  a  été  démontrée  d'une  manière  suffisante 
par  les  recherches  des  modernes ,  et  en  particulier  par  les 
travaux  de  Heusinger.  De  leur  nature ,  les  pigmens  sont  com- 
bustibles ,  chargés  de  carbone  ,  ce  qui  établit  un  rapproche- 
-  ment  entre  Taction  vitale  par  laquelle  ils  sont  déposés  et  la 
respiration.  Mais  la  respiration  est  une  condition  déterminante 
du  rayonnement.  Nous  entrevoyons  donc  un  cercle  tout  entier 
-de phénomènes  ayant  entre  eux  une  affinité  extrême,  qui 
.  font  de  rétude  des  particularités  du  dermatosquelette  un  des 
plus  intcressans  problèmes  de  la  physiologie.  Qu'il  me  suffise 
bjci  de  faire  remarquer  que  telles  sont  principalement  les  cau- 
^s  qui  font  que  la  coloration  de  ce  squelette  et  le  rayonne- 
khient  obéissent  aux  mêmes  lois ,  et  qu'en  général  le  pigment 
'  Se  dépose ,  non-seulement  sous  des  couleurs  plus  intenses , 
DQais  encore  avec  plus  d'abondance ,  au  côté  tergal  qu'au  côté 
Central  de  l'animal. 

ARTICLE  IV. 

irOEMAtlON  PtUMAIRÈ  DU  SPLANGHNOSQUfiLETTB  DES  GÉPHALO- 

ZOAIRES. 

CCCCXXX.  Le  splanchnosquelettedes  animaux  sans  cerveau, 
parvenu  à  son  plus  haut  point  de  développement ,  tel  qu'il 
t'offre  à  nous  chez  les  Décapodes ,  présente  les  particularités 
essentielles  suivantes  dans  sa  structure. 
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!•  Sa  fonmê  est  ceDe  d'aimeaux  protoTertébraox,  watogna 
à  ceux  du  squelette  e\térieor. 

2*"  Le  nombre  de  ces  anneaux  protovertébmx  s^aocofde 
aTec  celui  du  squelette  extérieur ,  et  notamment  aTec  celui dl 
segment  de  corps  dans  lequel  le  splanchnosquelette  8*e8t  dé* 
veloppé. 

3^  Le  développement  de  ces  anneaux  protovertébraia  a  lin 
en  sens  inverse  de  celui  du  squelette  extérieur ,  de  sorte  que 
quand  les  protOYcrtèbres  sont  fermées  au  c6té  ventral  et  oa- 
vertes  au  côté  tergal ,  les  internes  sont  fermées  an  côté  tefgai 
et  ouvertes  au  côté  ventral. 

Ces  trois  caractères  tiennent  si  essentiellement  à  la  sigiii- 
catiott  même  du  splanchnosquelette  en  général ,  qu'ils  s'appK- 
qnent ,  non-seulement  à  celui  des  animaux  inférieurs  »  mk 
encore  i  celui  des  Géphalozoaires ,  comme  le  prouverdaf  M 
eonsidératiom  suivantes. 

GGGGXXXI.  A  regard  de  la  eubtimnoe  du  8planchnoil|MI- 
lette,  on  doit  distinguer  : 

1^  L'enveloppe  génér^  des  voies  alimentanres  et  sNJriMl- 
nés ,  ou  Tépithélion ,  qui  devient  d'autant  plus  mince  que  l\r- 
ganisation  est  plus  élevée ,  mais  qui  a  toujours  les  caraetiM 
d'un  tissu  corné  ; 

2"*  La  limitation  du  développement  de  parties  sqndetliqlK 
dures  à  certains  points ,  dans  lesquels  apparaît  alors  11  Mf- 
êianoe  cartila^neuêe ,  qui ,  chez  les  animaux  supérieurs)  Ik 
antagonisme  à  la  substance  cornée ,  et  qui  appartient ,  tM 
manière  spéciale ,  au  splanchnosquelette. 

En  outre ,  néanmoins  ,  non-seulement  le  splanchnosqiéM 
est  susceptible  d'une  véritable  ossification  dans  certains  poiatt» 
mais  encore  nous  voyons  que  ses  prolongemens ,  qui ,  en  leor 
qualité  de  tritovertèbres  coniques ,  sont  dirigés  vers  le  caial 
viscéral  (dents  et  saillies  dentif ormes),  se  présentent  tantMt 
l'apparence  de  formations  cornées  que  sous  celle  de  forma- 
tions calcaires. 

GCCGXXXn.  Quant  2Mtype  du  splanchnosquelette  des  Ift^ 
maux  supérieurs,  les  protovertèbres  (  pi.  xxii,  fig.  xvii,  «,^,7) 
doivent  en  être  la  partie  essentielle  ,  et  elles  doivent  être  pri- 
mairement  en  même  nombre  que  celles  du  névrosquéeCto, 


SPLANCimOBQUELCTTB    DBS  CÉPHALOZOÀIRES.  335 

^  sont  aussi  la  partie  essentielle  de  ce  dernier.  Des  mem- 
bres qui ,  même  chez  les  animaux  inférieurs ,  ne  s'offrent  que 
eomme  membres ,  onguéaux ,  c'est  à-dire  comme  dents  viscé- 
rales ,  ne  pom*ront  non  plus ,  chez  les  animaux  supérieurs ,  se 
développer  que  comme  dents ,  d'après  la  signification  du  lieu 
qu'ils  occupent  ;  et  comme  les  membres  des  animaux  les  plus 
jliférieurs  entourent  d'abord  tout  l'extérieur  de  la  protover- 
lèbre ,  eu  nombre  indéterminé ,  ainsi  qu'il  arrive ,  par 
exemple ,  aux  épines  des  Oursins ,  de  même  aussi  ces  dents 
apparaîtront  en  nombre  indéterminé  sur  tout  le  pourtour  in-i 
lerne  de  la  i^lancbnovertèbre  primaire ,  et  c'est  seulement 
dans  les  organismes  supérieurs  qu'elles  s'astreindront  à  un 
nombre  légitimement  déterminé* 

k    GCCGXXXIIl.  En  second  lieu,le  type  du  splanchnosquelette 
doit  être ,  sous  le  rapport  dn  développement  de  la  protover- 
itëbre,  en  antagonisme  avec  le  développement  de  la  protover^ 
•lèbre  au  dermatosquelette  et  an  névrosquelette.  Et ,  de  même 
que  le  plus  grand  développement  de  la  protovertèbre  du  né- 
rfrosquelette  a  lieu  vers  le  haut ,  et  celui  de  la  protovertèbre 
4u  dermatosquelette  vers  la  vertèbre  rachidienne ,  de  même 
aussi  celui  de  la  protovertèbre  du  splanchnosquelette  s'effec- 
tue par  le  bas  et  tend  à  produire  une  vertèbre  ventrale ,  dont 
jiau  reste  il  ne  se  forme  en  général  que  le  corps  ^  car  il  est  rare 
^iqu'il  puisse  s'en  développer  davantage ,  et  cela  n'arrive  que 
[chez  les  espèces  inférieures.  A  cet  égard ,  on  doit  remarquer 
^u  il  est  encore  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  cette  ver- 
lièbre  ventrale  du  splanchnosquelette  doit  se  former  à  l'oppo- 
^te  de  la  vertèbre  ventrale  du  névrosquelette  ;  car  si  l'arc  et 
la  lame  tectrice  de  cette  derni^e  doivent  tendre  à  se  diriger 
^•a  haut  vers  la  vertèbre  tergale  (d'après  le  type  pi.  xxn ,  fîg. 
^v ,  3  )  »  la  vertèbre  ventrale  du  splanchnosquelette  devra ,  au 
eontraire ,  par  suite  de  son  antagonisme  avec  la  précédente , 
avoir  son  arc  dirigé  vers  le  bas.  Enfin  Tantagonisme  de  cette 
splanchnovertèbre  secondaire  avec  la  névrovertèbre  secondaire 
a^exprime  encore  dans  les  rapports  qu'elles  ont  Tune  et  l'autre 
avec  d'autres  organes ,  et  si  la  dernière  tend  à  envelopper  les 
organes  centraux  de  la  vie  animale ,  la  première  n'arrire  qu'ï 
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entourer  des  organes  centraux  de  la  vie  végétative ,  c'est-i 
diredes  vaisseîiux. 

CGCGXXXIV.  En  troisième  lieu,  je  dois  faire  les  remarques 
suivantes  relativement  au  lieu  de  développement  et  au  nombre 
des  splanchnovertèbres  primaires. 

A  regard  du  lieu  ou  de  Y  emplacement ,  les  points  oi  hl 
splanchnovertèbres  primaires  se  développent  avec  le  plus  de 
force  chez  les  Géphalozoaires ,  et  où,  en  général,  d*aprëshi 
considérations  auxquelles  je  me  suis  livré  plus  haut ,  le  déve 
loppement  d'arcs  protovertébraux ,  c'est-à-dire  de  côtes ,  eâ 
le  plus  favorisé ,  seront  ceux  où  nous  verrons  ces  splandmf- 
côtes  être  les  plus  développées.  Or,  nous  avons  trouvé  desr<- 
gions  respiratoires  dans  les  deux  moitiés  du  corps  /  dans  h 
tête  aussi  bien  que  dans  le  tronc ,  et  comme  les  prolongemev 
des  voies  alimentaires  et  aériennes  s'étendent  aussi  bien  ai 
avant  sous  la  tête ,  que  le  prolongement  du  cerveau ,  oa  il 
moelle  épinière ,  le  fait  en  arrière  sur  le  tronc ,  nous  devM 
nous  attendre  à  un  seul  développement  de  splanchnovertéteei 
primaires  dans  les  deux  moitiés  du  corps.  Mais  la  tête  estk 
plus  importante  moitié  du  corps ,  les  parties  y  arrivent  à  m 
signification  supérieure  et  à  une  plus  grande  fisdté  de  déie- 
loppement  (i)  ;  c'est  donc  aussi  en  elle  que  doit  avoir  lieu  le 
développement  le  plus  complet  du  splancbnosquelette ,  qaii- 
qu'il  y  soit  toujours  sollicité  par  rapport  aux  viscères  à 
tronc  qui  se  prolongent  sous  la  tête. 

Ainsi ,  '  comme  le  splancbnosquelette  se  forme  à  denx  eih 
droits  de  la  tête ,  il  se  dirigera  suivant  les  deux  portionsprit- 
cipales  de  cette  dernière ,  le  crâne  et  la  face.  Dans  cbraM 
de  ces  deux  portions ,  il  y  a  un  point  sur  lequel  repose  h  i 
gnificationde  la  respiration ,  savoir ,  au  crâne,  la  région  dei 
cellules  auditives,  et  à  la  face  celle  des  cellules  nasales,  (W) 
au  crâne,  les  deux  segmensde  la  première  intervertèbre,ecà 
la  face  les  4«  et  5<>  vertèbres  céphaliques ,  ou  enfin  les  den 

(t)  Les metnbrescéphaliqnes,  par  exemple  la  mâchoire  inférleore,  sflil 
même  plos  essentiellement  el  pins  généralement  déreloppés  qae  les  meflkni 
da  tronc* 
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avant-dernières  vertèbres  en  arrière  et  les  deux  avant-der- 
mères  vertèbres  en  devant. 

Deux  formations  qui  appartiennent  au  splanchnosquelette 
peuvent  se  développer  principalement,  savoir  des  arcs  proto- 
Vertébraux  ou  des  côtes,  et  des  rudimens  de  membres  ou  des 
dents. 

'  Mais  le  développement  a  pour  résultat  nécessaire  de  faire 
que ,  d'une  partie  d'abord  indivise ,  en  sortent  d'autres  qui 
plus  tard  doivent  aller  toujours  en  se  segmentant  davantage. 
n  est  donc  de  son  essence  que  les  deux  ordres  de  formations 
dont  je  viens  de  parler  soient  d'abord  réunies ,  et  qu'ensuite 
elles  doivent  apparaître  séparées.  Donc  les  dents  reposeront 
d*abord  sur  les  côtes  du  splanchnosquelette  céphalique  lui- 
même  ;  mais,  plus  tard,  dans  des  organismes  plus  élevés,  elles 
se  sépareront  de  ces  dernières,  et ,  par  l'effet  de  l'antagonisme, 
les  membres  se  répartiront  sur  une  région  respiratoire  de  la 
lôte  et  les  côtes  sur  l'autre.  La  région  respiratoire  primordiale 
du  tronc  était  celle  du  bassin^  à  laquelle  correspond ,  dans  la 
tête,  la  région  de  la  première  intervertèbre ,  des  cellules  audi- 
'tives  et  des  branchies  céphaliques.  La  seconde  région  respi- 
ratoire du  tronc ,  qui  s'est  développée  plus  tard ,  mais  qui  est 
supérieure  en  dignité,  était  la  poitrine,  à  laquelle  correspond, 
dans  la  face,  la  région  des  cellules  nasales,  ou  des  4^  et  6^  ver- 
tèbres céphaliques.  Or ,  comme  les  côtes  sont  les  premières 
parties  squelettiques   qui  se  rapportent  à  la  respiration , 
■Hais  que  les  membres  sont  des  côtes  supérieures,  de  tout  ce 
qui  précède  découle  la  proposition  suivante ,  à  l'égard  du  dé- 
veloppement du  splanchnosquelette  dans  la  tête  : 

CGCCXXXV.  Ce  sont  principalementlesarcs  protovertéhraux 

^1»  iplanchnosquetette  qui  doivent  bb  développer  à  la  région 

^rmpiratoire  postérieure  de  la  tête  ',  et  les  extrémités  de  mem* 

ires  ,  les  membres  onguéaux,  les  dents,  à  la  région  respiratoire 

smêfpieure. 

A  l'égard  du  nombre  des  splanchnovertèbres  primaires  de  la 
tête ,  il  résulte  des  déterminations  précédentes  que  ce  nombre 
doit  répéter  celai  des  névrovertèbres  primaires^  et  que ,  dans 
chaque  vertèbre  céphalique  ayant  la  tendance  à  réalisèi'  H 
division  en  trois  embrancbemens  successifs ,  le  nombre  Mr« 

III.  22 
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mal  des  spinnchnovcrtèbres  primaires  de  la  tête  doit  ttre  de 
deux  ou  de  deux  fois  deux ,  à  chaque  région  respiratoire.  Mou^ 
obtenons  donc  ainsi  six  splanclmo  vertèbres  postérieures  et  six 
antérieures ,  qui  sont  principalement  développées  ^  les  pre- 
mières comme  arcs  costaux  et  les  secondes  comme  membres. 

Les  splanchnovertèbres  postérieures  n^ctant  désignées  qiie 
par  leurs  membres ,  doivent  reproduire  le  même  rapport  avec 
ces  membres  que  celui  qu'on  trouve  pour  les  protovertèbres 
antérieures.  En  effet ,  les  membres  commencent  par  se  déve- 
lopper en  nombre  indéterminé ,  et  sur  toute  la  périphérie  des 
vertèbres  ,  mais  en  se  dirigeant  vers  [rintérieur  ;  de  là  résoir 
tent  les  cercles  de  dents  tournées  en  dedans  qui  revêtent  la 
bouche  infundibuliforme  des  Lamproies  ;  de  là  le  développe- 
ment de  dents  en  nombre  indéfini  au  pourtour  de  la  boudie 
entière ,  chez  les  animaux  inférieurs  en  général.  Mais  nom 
avons  trouvé  que  le  développement  supérieur  des  menibrei 
était  astreint  à  une  loi  de  laquelle  il  résulte  que  ces  meipbra 
doivent  sortir  d'après  les  rayons ,  et  spécialement  d'après  )fi 
deux  côtés  de  Tbexagone.  Donc  le  splanchnosquelette  par- 
venu à  un  haut  degré  de  développement ,  nous  ofDrira  aw 
quatre  articles  terminaux  de  membres  à  chaque  anneau  pn^ 
tovertébral ,  et  comme  la  construction  géométrique  eijjge  fli 
anneaux  protovertébraux  antérieurs ,  nous  devons  par  [ooi^ 
quent  avoir  vingt-quatre  articles  terminaux  de  memlypt 
c'est-à-dire  vingt-quatre  dents ,  savoir  douze  en  haut ,  doii 
six  à  droite  et  six  à  gauche ,  et  douze  en  bas ,  dont  six  à  g»- 
che  et  six  à  droite.  Qr,  chez  les  animaux  supérieurs ,  ces  fK 
dents  apparaissent  sou$  la  forme  de  cinq  molaires  et  d'une  et* 
nine ,  tandis  que  le  splanchnosquelette  développe  à  l'exlré- 
mité  antérieure  des  membres  céphaliques  les  deux  indôm 
partagées  en  trois  qui  l'arment  de  la  même  manière  que  les 
ongles  garnissent  celle  des  membres  du  tronc. 

GGCCXXXYI.  Du  reste,  ces  splanchnodents  présentent  9r 
çore  plusieurs  particularités  qui  méritent  d'être  notées. 

!<"  La  formation  des  dents  ej^  celle  des  côtes  du  splandno* 
çqu^lette  n'étant  point  encore  séparées  l'une  de  l'autre ,  m 
^erni^s  4egrésde  l'échelle,  comme  je  l'ai  dit  précédeminenti 
îles^^lwe  et  il  arrive  souvent  que^  chez  IcsCéphaloEOairii 
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inférieurSy  des  dents  se  développent  encore  sur  les  ai^^  bnui- 
èisscL  et  les  mâchoires  pharyngiennes. 

2^  La  formation  des  splanchnodents  appartenant  primordia-* 
leoient  à  un  squelette  tout  autre  que  le  névrosquelette  y  U  doit 
tKfipurs  y  avoir  une  diSerencc  essentielle  entre  ces  membres 
Hlgaéauxet  les  vrais  os  propres  au  névrosquelette.  Oncotiçoit 
éssi  »  d'après  cela ,  pourquoi  aucune  dent  ne  peut  admettre; 
la  forme  d'ongle  au  même  degré  que  les  incisives ,  qui ,  en' 
kir  qualité  d*onglesdes  membres  céphaliques,  peuvent  >  ehes 
eirtains  animaux  >  continuer  do  croître  pendant  toute  la  rie, 
(anime  les  ongles  proprement  dits. 

3"  Les  splanchnodeuts  se  développant  sans  leurs  arcsproto^ 
TQTtébraux  et  seulement  à  Tépitliélion ,  elles  ne  peuvent  prir' 
aordialement  s  enraciner  que  dans  les  parties  molles  de  la 
^che ,  et  ce  n  est  que  plus  tard  qu  elles  contractent  des  con- 
nisuons  organiques  avec  les  parties  voisines  du  névrosquetette, 
la  iQâchoire  inférieure  ,  les  os  palatins  ,  la  mâchoire  supé- 
IpJMre ,  etc.  Cette  circonstance  est  de  la  plus  haute  impor- 
ttoce  aux  yeux  de  quiconque  veut  se  faire  une  idée  exacte  dÀ 
a  nanière  dont  le  développement  des  dents  commence  par  la 
eçoronne  ,  d'où  il  s  étend  vers  la  racine  et  Tos.  Ce  qui  précède 
explique  aussi  pourquoi ,  à  la  partie  supérieure  de  la  cavité 
€^  y  les  os  palatins ,  qui  représentent  les  côtes  de  la  qua* 
Vièaie  vertèbre  cépbalique  ,  sont  primordialement  le  Men  le 

EW: essentiel  pour  le  développement  des  splanchnodents  (Y. 
tableau  du  développement  des  splanchnomembres  antérieurs 
é(dês  splanchnocotes  postérieures  de  la  tète,  pi.  xxxi,  fig.  ni  ). 
.  CCGGXXXYIL  Enfin ,  pour  ce  qui  concerne  les  protovertè- 
Im  postérieures  du  splanchnosquelette  de  la  tète ,  j'ai  encore 
«Iiarler  de  leur  développement  en  deutovertèbres.  Mais  de  ce 
^  précède  il  suit  que  ce  développement  ne  peut  avoir  lileu 
^'au  côté  ventral,  et  que  les  deutovertèbres  doivent  surtout 
ae  développer  comme  corps.  De  là  résulte  en  idée  une  colonne 
deutovertébrale  de  six  pièces  ^  qui  -  en  réalité  se  manf-  ' 
ieste ,  chez  les  animaux  inférieurs ,  sous  la  forme  d'os  lingual 
^de  vertèbre  branchiale,  et  qui  reste  en  partie  visible  aussi, 
chez  les  animaux  supérieurs ,  sous  celle  de  corps  de  l'hyoïde^'  . 
CCCGXXXYIII.  Du  reste,  lorsque,  par  une  conformation  ' 
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.mens des* vertèbres  faciales  sont  celui  de  Tos  lingual.  Cepen- 
*\A9nt5COtoineces  prolongfemens  du  névrosquelette  disparais- 

ilciir;danii(9S  CTgsItiiÀations  supérieures ,  de  même  aussi  les  os 
ién'4}iicsâw)i'êtisténtphischez  Thomme  ,  afin  que  la  langue 
«tla  Tergô  acquièrent  à  un  plus  haut  degré  la  signification  et 
.Iv^^ghité  d'iû^gsoie  sensoriel.  Je  ferai  remarquer  encore  à 

cet'ëgardquéies  dents  cornées  dont  la  verge  se  trouve  armée 

ch^  quelques  Céphâlôzoaires ,  doivent  être  regardées  comme 
'CQrftettpondant  aux  splanchnodents  de  la  cavité  orale  (1). 

GCÏCCffli^.  n  ne  ihe  reste  plus  qc*à  mettre  les  dénominatioiB 
^pKiMfrës  dn^janclm'osquelette  en  regard  de  celles  qui  sont 

consateiNSès^àr  l'usage. 

I     ..l'f  .i:  .      .    .  .       ■  i"  .      ■  " 

4>;  i  BéBOÎrâiatiMs  primiHreâ.  Dénomîdations  usuelles. 

1.  SPLANGHNOSQUELETTEDELATÊTB» 

r         .1  •  ■  » 

■     t    ■ 

.  a.  I>|B^la  r^gÂW^Hlérieure  de  k  : 
tdte,  aw  dfi«souft^!  çles^  6^,  5*  el 4* 
(^eri^bn^  c^pbsdiqiiQs^ 
. .  :MeiQbres  ^p^piéaus:  des  niiclKtt* 
teS(  ,siip^ieure  et  inférieure ,  sans 
arcs  protOTej^braux  profves ,  les- 
quels sontremplacés  par  le  seul  épi-  I 

%  paireS:  de  membres  latéraux 

mpérieurs.  t    Dents  incisives. 

2  paires  de  memlNres  fotàraïKf 

inférieurs. 

6  arcs  protovertébraux  (non  dé- 
veloppés et  remplacés  par  Tépithé- 
lion  )  y  avec  un  nombre  de  tritover- 
tèbres  coniques  et  dirigées  en 
4eda»s,  tantôt  indéterminé ,  timtôt 
détennÎBé  ;  et  alors 


(i)  Une  pareille  armure  de  dents  à  la  Tisrge  s*6hH»yù  déjà  ohes 
înseclesy  de  même  que,  chez  ces  animaox,  les  ^^Ij^nillon^  |^acc>.àX\j>|ljpiti 
anale  répètent  les  mâchoires  déreloppées^  n  aiguillons. 
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/ 1  canine  et  5  înolai- 

I 

6  paires  de  membreisl  dont  il  né  se  l  res  de  chaque  côté 
latéraux  supérieurs       (développe    que)  en  haut. 

6  paires  de  membresHes  articles  on- H  caninéetSmolai- 
latéraux  inférieurs       j  guéaux.  |  rès  dé  clia(|ue  côté 


en 


bas. 


b.  De  la  région  postérieure  de 
la  tête ,  au  dessous  du  premier  et 
du  second  segmens  de  la  première 
protovertèbre. 

6  arcs  protovertébraux. 

Sixième  paire  de  splanchno- 
eôtes.  Petites  côi^iies  de  Thyoï- 

de. 

a.  Portions  stemales,  avec  leur      Corps  de  fhyoSfâé. 
sixième  corps  vertébral  ventral, 
dont  le  prolongement  est  en  même 
temps  Tindice  d'un  membre  termi- 
nal antérieur  impair  du  splanchno- 

squelette.  Os  lingual    (  dés   ani- 

maux). 
p.  Portions  tergales.  Os  styloïdes, 

Prolongemens    en    forme    de 
membres  rayonnans  en  dehors  de  ,   . .  ,      ,,.    . , 

ces  côtes.  Rayons  de  la  memi^r^pe. 

branchiostége   ,    grandes 
cornes  de  l'hyoïde. 

Cinquième   pah^e    de  )  pppmièrG  nairpl 

splanchnocôtes.         ^wf  7^^^^^         portions  sterna- 

«.  Portions  sternales,    J£'  ^^^^l  les  des  deux  car- 

avec  leS-corpsver-  ;™^j^^^^  tdages  thyroïdes. 

tébral.  \2\l  \^^^  portions  terfi^.^ 

p.  Portions  tergales.    J  "^^'  V  les  des  deux  carti- 

Quatrième    paire    de  ^^^^^^^^  pairef  A'p  ï,^^^^ 
.     splanchnocôtes.         I  .^__.._     i*v ._  I  Indice  du  5^  corps 
a.  Portions  sternales,    j£'^  ^^^^^^  vertébral,  épiglot- 
avec  le  4«  corps  ver- r^'J^  te ,  comme  pépétii. 

tébral.  2e  \  tionderoslmguaL 

p.  Portions  tergales.    /       '  ^  , 
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'^'tuZJ^l\    ^"^  1  Troisième  pai- 

splanchnoçôtes.         Le  d'arcs  b^- 

«.  Portions  stemales ,  l  ,jia„„  avecsa 

avec  le3'corpsver-rJ;««J;J^««sa 

tébral.  12  l 

splanchnocdtes.  ^"h  w  k£„ 

p.  Portions  tergales.  / 

2.  SPLANCHNOSQUELETTE  DU  TRONC. 

a.  De  la  région  antérieure  du  tronc. 

Colonne  protovertébrale   de  la      Anneaux  de  la  trachée- 
poitrine    au  canal    pulmonaire ,  artère  (et  larynx  infériev 
et  ses  segmens  de  jonction  jusqu'à  des  Oiseaux  ). 
la  tête. 

En  {jénéral    sans    développe- 
ment de  corps  deutovertébraux  ni 
de  membres. 
&.  De  la  région  postérieure  du  tronc. 

Colonne  protovertébrale  au  canal 
allantoïdien. 

Non  développée. 

Corps  deutovertébral  ,   comme 
indice  d'un  membre  terminal  posté- 
rieur impair  du  splanchnosquelette .      (Os  de  la  verge  des  ai- 
maux.] 

Indicé  de  membres  pairs.  -    (  Denture  de  la  verge, 

chez  quelques  animaux.  ) 

Je  ne  puis  terminer  Thistoire  du  splanchnosquelette  sais  {m 
encore  une  remarque  importante.  Le  plus  haut  développe- 
ment du  névrosquelette  s*exprime  par  la  répétition  de  la  ma» 
osseuse  périphérique  dans  Tintérieur  même  des  parties  seas- 
bles.  De  là  les  ossifications  qui  s'observent,  chez  lesanimanx, 
dans  les  trois  prmcipaux  organes  sensoriels ,  et,  chez  rhoomie, 
dans  la  partie  la  plus  intérieure  du  cerveau,  la  glande  pinéade. 
Cet  état  de  choses  doit  se  refléter  également  dans  le  splanchpo* 
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squelette ,  et  y  faire  naître  une  tendance  à  la  répétition  des 
ossifications  dans  Tintérieur  de  Torgane  central  de  toute  vie 
végétative,  c'est  à-dire  dans  le  cœur.  Delà,  les  os  cardiaques, 
qu'on  rencontre  chez  quelques  animaux ,  et  la  tendance  de  cet 
organe  à  s'ossifier,  chez  riionsme, 

CHAPITRE  V. 
Squelette  des  Poissons. 

CCCCXLII.  Il  est  deux  points  qu'on  doit  surtout  avoir  présens 
&  l'esprit ,  pour  bien  concevoir  le  développement  particulier 
du  squelette  des  Poissons. 

1*»  Ces  animaux  sont  les  premiers  chez  lesquels  la  moelle 
nerveuse  soît  organisée  de  manière  à  mettre  en  évidence  Tân- 
tagonîsmc  entre  un  système  nerveux  central  (système  céré- 
bral) et  un  système  ganglionnaire.  C'est  donc  aussi  en  eux 
que ,  poiu*  la  première  fois ,  un  névrosquelette  proprement  dit 
se  développe,  en  antagonisme  avec  un  dermatosqâelétte  et  un 
splanchnosqiielette.  Par  cette  raison  même,  noua  devons  le 
trouver  ici  à  son  premier  et  plu^  bas  degré  de  développement. 

2""  La  classe  des  Poissons  représente  les  Oozoaires ,  les 
jEdoiozoaires,  parmi  les  Céphalozoaires,  ce  qui  explique,  d'un 
côté ,  pourquoi ,  par  correspondance  avec  les  formes  si  infini- 
ment variées ,  et  on  pourrait  presque  dire  sans  règle ,  des  Oo- 
zoaires ,  elle  réunit  en  elle  des  formes  si  différentes  de  squelette^ 
d'un  antre  côté  ,  pourquoi  le  tronc  entier  des  Poissons  a  essen^ 
tiellement  la  signification  d'un  tronc  seaniel ,  d'un  bs^in  (  car 
il  est  en  grande  partie  rempli  par  les  ovaires  ouïes  testicules), 
ce  qui  explique  le  défaut  de  développement  des  régions  supé- 
rieures  de  ce  tronc  ,  la  poitrine  et  le  cou. 

Mais  les  traits  essentiels  qui  annoncent  rînférîorîté  dé  déve- 
loppement du  squelette  des  Poissons  sont  les  suivans  : 

i"*  Imperfection  delà  substance.  Elle  est  OU  cartilagineuse , 

OU  imparfaitement  osseuse.  Aussi  la  langue  usuelle  distingue- 
telle  fort  bien  les  os  de  Poissons  des  véritables  os ,  en  les  dé- 
signant sous  le  nom  d'arêtes.  Un  excès  de  substance  animale 
(albumme),  davantage  de  carbonate  calcaire,  et  moins  de 
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phosphate  calcân*e ,  établissent  la  différence  entre  les  arêtes  et 
les  ôs  proprement  dits.  Les  trois  squelettes ,  cutané ,  splancb- 
nique  et  neryal ,  ne  diffèrent  point  encore  non  plus  essentid* 
lement  l'un  de  l'autre,  sous  le  rapport  de  la  substance^  et  sont 
souvent  tous  trois ,  ou  simplement  cartilagineux  ou  osseux. 

2**  Imper fectio7v  de  développement.  Quoique  les  OS  des  Pois- 
sons soient  animés  par  des  vafisseaux ,  et  qu'il  s'y  fasse  un  i^ 
nouvellement  continuel  de  matériaux ,  ils  n'ont  qu'un  degré 
inférieur  de  vitalité ,  car  la  suljstance  osseuse  s'y  dépose 
toujours  couche  par  couche ,  à  la  surface ,  comme  dans  les 
coquilles,  la  partie  moyenne  change  peu,  et  elle  pcrsbte, 
comme  dans  les  coquilles ,  pendant  toute  l'existence  de  l'au- 
nimal ,  ce  qui  doit  même  faire  naître  peu  à  peu  un  défaut  de 
proportion  entre  le  système  nerveux,  dont raccroissemeit 
s^arréte  à  un  certain  terme,  et  le  névrosquelette ,  qui  continue 
toujours  à  croître ,  par  exemple ,  entre  le  cerveau  et  les  ter: 
tèbres  crâniennes. 

3<*  Imper fection  de  forme  ei  dénombre.  Elle  s'exprime  à  SOI 

tour  par  la  dignité  moindre  dé  ces  rapports,  considérés  soitei 
eux-mêmes ,  soit  relativement  aux  autres  systèmes  organiques, 
et  par  le  peu  de  fixité  qu'ils  présentent. 

GCCCXLin.  Quant  à  la  dignité  moindre  des  rapports  déforme 
et  de  nombre,  considérés  en  eux  mêmes,  elle  s'annonce  par  h 
simplicité  de  la  configuration ,  qui  a  pour  type  les  formes  géo- 
métriques inférieures  et  une  pluralité  établie  sur  de  simples 
j^ropordôns  arithmétiques.  De  là  vient  que  des  lignes  courbes 
moins  variées ,  des  cercles  simples,  ou  même  des  formes  à 
lignes  parfaitement  droites,  caractérisent  le  squelette  des 
Poissons,  n  suffit ,  pour  en  être  conyaincu ,  de  se  rappeler  h 
forme  circulaire  des  corps  vertébraux ,  rallongement  en  ligne 
droite  des  apophyses  épineuses ,  et  la  rareté  des  lignes  bi- 
courbes. 

De  niême ,  la  proportion  des  divisions  dans  les  membres  des 
vertèbres  est  plus  simple ,  et  la  différence  des  nombres  dans 
les  différentes  régions  offre  moins  de  proportions  d'un  ordre 
supérieur.  Ainsi,  on  ne  trouve  presque  aucun  exemple  de  di- 
vision  d'après  le  nombre  douj^e ,  ou  de  subdivision  par  5  : 7. 

CCCCXLiy  •  A  regard  de  la  dignité  moindre  de  cette  configH- 
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ration,  par  rapport  à  la  succession  dans  le  système  osseux,  et 
relativement  aux  autres  systèmes  organiques ,  elle  est  dé- 
montrée 

1**  Par  la  manière  dont  se  comportent  les  différentes  classes 
de  vertèbres.  Les  protovertèbres  et  les  trîtovertèbrès  ont  en- 
core une  prépondérance  décidée,  et  les  deutovertèbres ,  celles 
qui  précisément  caractérisent  le  Géphalozoaire ,  sont  moins 
développées. 

2**  Par  la  manière  dont  se  comportent  les  tritovertébres 
rayonnantes.  Elles  ne  prennent  jamais  la  forme  de  colonnes 
Tertébrales  divisées  en  plusieurs  articles  (comme  les  membres 
d^un  ordre  supérieur  )  ;  elles  manquent  même  quelquefois  en- 
tièrement ,  et  lorsqu'elles  sont  développées ,  c'est  toujours  au 
tronc,  sous  la  forme  seulement  de  membres  locomoteurs  bran- 
ëhifbrmes  (nageoires)  ;  et,  soûs  le  rapport  du  développement 
primaire ,  du  moins^au  tronc ,  elles^  n'apparaissent  que  conmie 
iiièmbres  impairs Infërieurs  et  supérieurs  (nageoires  dorsale!, 
*saiale  et  caudale). 

S^  Par  les  transitions  qu'on  rencontre  du  hévrosquelette  au 
^i|)l2knc6nDsquelette  ,  et  qui  rendent  quelquefois  difficile  de  dé- 
terminer ce  qui  fait  partie  de  Fun  (édaîllé) ,  ou  ce  qui  appar- 
ïîèiit  â  Taut^e  (os). 

4^  Par  là  constance  moindre  du  rapport  de  développement 

[des  os  an  système  nerveux ,  ce  qui  fait  que  le  cerveau  et  la 

Moelle  épînîère  sont  moins  exactement'  enveloppés  par  l'os  , 

qui ,  au  contraire ,  entoure  quelquefois  des  organes;  djb  la  vie 

végétative  ,  le  cœur ,  Taorte  et  la  vessie  natatoire. 

6^  Enfin  parce  que  l'os  exprime  moins  la  forme  totale  ,  in- 
complètement développée ,  du  corps ,  qui  tantôt  ne  s'éctt^te 
pùmtj  quant  à  son  diamètre  transversal,  de  celle  du  oercle 
pur  ,  tantôt  se  rejette  soit  vers  le  haut  et  le  bas  (  coippre^on 
latérale) ,  soit  à  droite  et  à  gauche  (dépression  horizontale  )- 

CCCCXLV.  Je  vais  maintenant  décrire  les  squelettes  de  quel- 
ques genres.  Ces  descriptions  serviront  d'exemples  à  l'ap- 
pui des  considérations  qui  précèdent,  et  feront  voir  coounent 
le  type  général  se  modifie  pour,  produire  telles  ou  telles  formes. 
Je  choisirai  trois  Poissons^  un  sans  membres  (Lamproie)^  un 
autre  dont  les  membres  cépttaliques  sont  essentiellement  dé- 
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veloppés  (  Cyprin  ) ,  et  un  troisième  chez  lequel  le  développ^ 
ment  porte  de  préférence  sur  les  membres  du  tronc. 

ARTICLE  PRElVnER. 

PREMIÈRE  FORMATION.    POISSONS    APODES.   PETROMYZOS, 

ï.  Névroaquelette. 

CCCCXLVI.  Les  caractères  de  ce  névrosqueletle»  quiannot- 
cent  aussi  son  peu  d'élévation  dans  Téchelle  des  formations, 
sont  : 

1®  Il  est  entièrement  composé  d*un  cartilage ,  qui  même 
contient  encore  quelquefois  de  Talbumine  liquide  dans  la  par* 
tie  du  rachis  d'où  la  colonne  des  corps  vertébraux  procède 
chez  les  animaux  supérieurs. 

2''  n  est  encore  presque  indivis ,  et  par  conséquent  sans» 
ticulations.  caria  colonne  vertébrale  rachidienne  et  cràmenie, 
bien  que  flexible  ,  ne  forme  qu  un  tout  ^  et  il  -n  y  a  qv 
les  deux  protovertèbres  antérieures  de  la  tête  qui  scûent  im 
pièces  à  part  et  distinctes. 

3""  Il  n'y  a  de  complètement  développé  en  lui  qu'nne  Mis 
de  ses  parties  primaires ,  la  protovertèbre ,  qui  l'est  à  la  tét^ 
les  deutovertèbres  sont  extrêmement  imparfaites  ;  une  seib 
d'entre  elles ,  à  la  tête  aussi ,  forme  un  anneau  fenné.  Uê^ 
tritovertèbres  n'existent  que  comme  tritovertèbres  parallèiei 
(  corps  de  vertèbres  ]  ;  mais,  même  comme  telles,  elles  ne  sort 
pas  segmentées ,  et  par  cela  seul  n'ont  point  acquis  la  hxm 
diconique,  qui  leur  est  particulière. 

A.  SqVELÉTTE  DU  TBONC. 

CCGCXLyn;  Le  squelette  du  tronc  oOre  l'exemple  k  j^ 
simple  de  développement  incomplet  d'un  névrosquelette,  tt 
dernier  est  même  si  imparfaitement  développé ,  qu'il  lui  «- 
rive  souvent  de  ne  pas  plus  se  distinguer  du  splsmchnosqM- 
lette ,  qu'il  n'est ,  chez  d'antres  Poissons ,  distinct  du  derîfli- 
tosquelette. 

La  partie  la  plus  essendelle  de  ce  squelette  est  la  9in$à 

corps  vertébraux  ou  de  tritovertèbres  ^  dont  la  formation  repotf 

tantsur  les  exigenc.es  tçathématiques  (  §  GXCIII  ]  que  surlapré- 
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sence  de  la  moelle  épinière ,  et  qui ,  parce  qu'elle  correspond 
aux  cordons  longitudinaux  de  cette  dernière ,  comme  les  arcs 
répondent  à  ses  renflemens  ganglionnaires ,  se  trouve  sollicitée 
d'une  manière  toute  spéciale  ici,  où  la  moelle  épinière  est  for- 
mée uniquement  de  cordons  longitudinaux  aplatis.  Mais  la 
loi  qui  veut  que  tout  composé  procède  du  simple,  exigeant 
aussi  que ,  dans  tout  développement  individuel  de  squelette , 
la  colonne  des  corps  vertébraux  débute  par  faire  un  tout  con- 
tinu, dans  lequel  les  divers  centres  des  dicônes  ne  cristallisent 
que  peu  à  peu ,  cette  colonne  reste  ici  d'une  seule  pièce  pen- 
dant toute  la  vie  ;  elle  est  même  simplement  albumineuse  et 
liquide  à  Tintérieur  ;  les  vertèbres  n'y  sont  indiquées  que  par 
d^s  arcs  deutovertébraux  incomplets,  et  toutes  le&  parties  du 
.rachis ,  qui  représente  une  ligne  horizontale ,  se  ressemblent 
:  quant  à  leur  forme ,  si  ce  n'est  que  la  colonne  va  en  s'oblité- 
rant  d'une  manière  insensible  vers  son  extrémité  postérieure. 
£a  longueur  de  cette  colonne  et  le  nombre  des  indices  de  ver- 
^lèi)res  sont  très-considérables  ,  proportionnellement  à  la  tête. 
-  Quant  au  nombre ,  on  aurait  de  la  peine  à  le  déterminer ,  mais 
.il  dépasse  de  beaucoup  cent  (pi. xxvi ,  fig.  ii  ). 

Le  non-développement  des  arcs  deutovertébraux  correspond 
^exactement  à  l'absence  des  renflemens  ganglionnaires  dans  la 
imoelle  épinière  ,  qui  explique  aussi  la  grande  ténuité  de  tous 
pies  nerfs  rachidiens.  Les  arcs  restent  ouverts,  comme  dans  le 
ticas  de  spina  hifida  chez  l'homme. 

Le  développement  des  protovertèbres  est  également  fort 
incomplet. 

CGGCXLVin.  Quant  à  la  division  delà  colonne protovertèbralè 
entière ,  elle  doit  être  déterminée  par  la  répartition  des  or- 
ganes que  le  tronc  enveloppe.  Mais,  sous  ce  rapport,  le  tronc, 
qui  renferme  au  total  un  conduit  alimentaire  partout  uniforme 
^Ift  simple  ,  ne  peut  être  divisé  qu'en  tronc  sexuel  et  en  tronc 
Mspiratoire  ,  et  la  respiration  elle-même  ne  pouvant  être  que 
branchiale ,  cette  division  est  équivalente  à  la  seule  séparation 
exigée  chez  les  animaux  supérieurs  (§  CXCXIX  )  de  la  région 
pelvienne ,  qui  implique  aussi  l'idée  d'une  respiration  branchiale 
{allantoîde).  Du  reste  ,  à  peine  est  il  nécessaire  de  faird  re- 
marquer combien  cette  circonstance  fait  que  les  Poissons  pla- 
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ces  au  dernier  échelon  correspondent  à  Tidée  de  la  cbttdi 
qui  a  la  signification  de  Céphalo-a^'doiozoaires. 

D  après  cette  division ,  il  ne  pouvait  donc  y  avoir  que  du 
arcs  protovertébraux,  corre^ndans  les  uns  à  la  région  reqi 
ratoire ,  les  autres  à  la  région  intestinale  et  sexuelle  prope- 
mentdite.  Mais,  commodes  motil'sd^une  Iiaute valeur  (§(XI1[] 
font  que  la  formation  des  arcs  protovertébraux  est  partksl» 
rement  sollicitée  à  la  région  respiratoire ,  il  ne  se  fomen 
d'arcs  costaux  qu  à  cette  dernière.  C'est  aussi  ce  qui  a  liei. 
L'autre  grande  moitié  du  tronc  est  dépoiu'vue  de  côtes. 

CCGGXLIX.  Mais  Tincomplet  développement  des  arcs  pcotl' 
vertébraux  (pi.  xxvi ,  fig.  ii^  112)  s'exprime  : 

l""  Par  la  manière  dont ,  à  l'instar  des  tritovertèbres  dnilh 
chis ,  les  postérieurs  se  réimissent  en  une  seule  masse. 

2®  Par  celle  dont  ils  passent  aux  conditions  de  splancte 
squelette ,  non-seulement  parce  que  les  côtes  postérMiM 
réunies  ensemble  rentrent  en  dedans  pour  envelopper  le  confi 
mais  encore  parce  que  les  organes  respiratoires  (  sacs  ImMi 
chiaux  ]  se  soudent  à  ces  côtes  elles-mêmes. 

Le  nombre  fondamental  de  ces  anneaux  protovectébrM 
parait  reposer  sur  une  double  répétition  du  nombre  6 ,  e(|tf 
conséquent  être  de  12  ;  mais  les  anneaux  sont  partagés  (%  A 
en  trois  séries  1  I  7  I  4. 

Les  quatre  derniers  se  réunissent  pour  produire  lacapnli 
cartilagineuse  du  cœur.  Les  sept  médians  et  le  premier  sut 
libres,  et  forment  une  colonne  inférieure  de  corps  vertébriB 
(  l' jusqu'à  8'  ) ,  qui  est  aplatie  et  indivise ,  comme  la  9^ 
riem*e. 

Les  sept  médianes ,  dont  le  nombre  indique  déjà  les  iqt 
vraies  côtes  pectorales  de  la  formation  la  plus  élevée  ,.cbQi 
rhonmie ,  ont  un  type  fort  remarquable  ;  car ,  ce  qui  estle  wi 
exemple  connu  parmi  les  Géphalozoaires,ony  voitappantM 
la  manifestation  de  deutovertèbres  d'après  la  division  de  II 
protoyertèbre  par  le  nombre  4  (pi.  xxii ,  fig.  xv ,  2  3,  BB)i  Ér 
tendu  qu'il  se  forme  des  deutovertèbres  latérales  moyemiai 
(pL  XXVI yRg.  lUybb).  Ces  anneaux  latéraux  apposés^  pl^ 
pendiculairement  sur  l'axe  de  la  protovertèbre ,  sont  oofl^i- 
i;ables  aux  ouvertures  annulaires  latérales  qu'on  aper^tdmi 
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69  prot^vertèbres des ^nimauiL articulés siipérieurs (stigmate^ 
tes  Insectes ,  §  CCC.CX}fXIV  ) ,  et,  de  même  que  cellesKîi,  ih 
^  la  signification  de  trous  respiratoires. 

jpVc  costal  antérieur  n'offire  rien  de  semblable. 

Tel  est  le  type  essentiel  de  ces  arcs.  Dans  la  nature  »  il  va^ 
Je  encore  en  raison  de  diverses  courbures  littérales  (  surtout 

bus  le  Petromyzon  marinus), 

B«  Squeletts  se  la  t^te. 

CCCCL.  La  forme  du  squelette  céphaUque,  d^toslesPoisson^ 
ipodes ,  est  de  la  plus  haute  importance  pour  rintelligence  du 
développement  de  la  tête ,  car  il  n  en  est  aucun  où  la  formation 
élémentaire  soit  plus  simple  que  dans  celui-ci.  Il  aurait  suffi 
^  contempler  un  crâne  de  Lamproie  pour  arriver  à  cette  vé^ 
[âé,  si  féconde  en  résultats  ,  que  le  crâne  n'est  qu'un  rachis 
jléveloppé  y  tandis  qu'il  a  fallu  ToeU  du  génie  pour  l'apercevoir 
|f|ns  les  formes  de  crânes  plus  compliquées,  et  qu'elle  y 
chappe  niéiB|  au  commun  des  observateurs. 

CCCGLL  Six  protovertèbres ,  sur  trois  desqueVes  doivent  se 
^elopper  les  deutovertèbres  correspondantes  aux  trois  mas- 
M  cérébrales  ,  étaient  nécessairement  indiquées,  par  le  typq 
u  système  nerveux ,  comme  parties  élémentaires  de  cette 
>rme  de  tête.  On  les  trouve  en  effet  au  crâne,  où  se  rapporte  le 
^veloppement  essentiel  de  trois  deutovertèbres;  les  arcs  pro- 
>irertébraux  y  sont  incomplets,  et  non  fermés  par  le  bas;  les 
ifiux  antérieurs  sont  soudés  ensemble  (pi.  xxvi,  fig.  ii ,  ig  , 
10  y  iiig  ).  Mais  les  deutovertèbres  n'ont  acquis  non  plus  qu'un 
léveloppement  très-imparfait  encore*  £n  correspondance 
jxacte  avec  le  développement  du  cerveau ,  dans  lequel  la 
nasse  cérébrale  moyenne,  analogue  du  ganglion  cérébral  des 
Vùmaux  inférieurs ,  s'est  dévdoppée  plus  que  les  autres ,  la 
'crtèbre  centricipitale  est  celle  qui  a  pris  le  plus  d'accroîsse- 
^nt ,  et  la  seule  qui  soit  fermée  en  haut  par  un  arc  simple. 
^  deux  autres  sont  ouvertes  vers  le  haut ,  comme  toutes  les 
^©rtèbres  rachidiennes  (pi.  xxi ,  xxii ,  xxiv ,  fig.  ii  ) ,  et  à  peu 
*^ès  comme  il  arrive  dans  le  cas  de  monstruosité  hémicéphar 
\gpe  chez  l'homme.  Leurs  tritovertèbres  parallèles,  ou  corp^ 
Vertébraux  ^  ne  sont  que  des  cartilages  cylindriques.  Il  n'.y.Qa 
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a  même  qH*à  la  première  et  à  la  seconde  Terttibre  crimèm\ 
la  troisième  tritovertèbre  manque ,  et  le  crâne ,  ^i  eêt  ci- 
droit  ,  est  ouvert  aussi  par  le  bas ,  où  il  est  percé  par  le  cmÉ 
nasal ,  qui  conduit  à  un  cul-de-sac  situé  sous  le  crise  ;  (xHk 
(pi.  xtfî ,  fig.  n ,  ^—^  )  indique  de  la  manière  la  plosprédn 
la  séparation  entre  la  colonne  vertébrale  crAnienne  et  hd 
lonne  vertébrale  faciale. 

CCCCm.  Mais,  indépendamment  des  tr<Hs  vertèbres  crin» 
niennes  correspondantes  anx  masses  cdrébrales ,  la  stmctm 
de  la  tête  exige  encore  trob  intervertèbres,  qui  correspondert 
aux  trois  principaux  nerfs  et  organes  sensoriels.  Ces  intenif- 
tèbres  ne  sont  encore  développées  ici  qu  au  plus  faible  d^. 
La  première  (  vertèbre  auditive  )  forme  un  simple  anneaii,  àm 
de  toutes  parts ,  qui  reçoit  les  nerfs  et  enveloppe  le  peât  «B 
du  labyrinthe  ,  et  qui  représente  une  sphère  cartilagiMn 
située  ,  de  chaque  cbié ,  entre  la  première  et  la  seconde  itf- 
lèbre  crânienne  (fig.  ii,  i).  Elle  a  donc  encore  rédloMi 
la  forme  primaire  de  toute  formation  squelettiq^.  La  seeodU 
intervertèbre  n'est  point  développée.  La  tnrisième  est  GOiAiih 
dne  avec  celle  du  côté  opposé  en  un  seul  corps  qphériqVi 
moins  clos  toutefois ,  le  cartilage  ethmoldal  (i). 

CCGGLin.  La  structure  des  vertèbres  de  la  région  fadale  M 
surtout  remarquable.  Il  ne  s'est  point  encore  dévelcqi^ Hde 
deutovertèbres  ;  mais  Tanneau  protovertébral  ne  s'en  dM^ , 
loppe  que  davantage ,  et  la  protovertèbre  antérieure  wméÊA 
même  l'exemple  unique,  dans  toute  la  série  des  ClfUlh 
zoaires  ,  d'une  formation  à  la  tête  d'arcs  complétemeÉÏ'ceÉfir . 
formes ,  qui  embrassent  l'oesophage.  Cette  protovertttire  a- 

térieure ,  fort  cartilage  iniermaxUlaire ,  qui  entoure  aaHl# 
rement  la  bouche  infundibuliforme  (fig.  ii ,  n) ,  est  mW 
sur  la  suivante,  à  laquelle  elle  tient  par  des  ligamens.  GdHil; 

(i)  CoainM  des  molils  d'une  haate  yaleor  font  qae  la  tète  doit  ifpter# 
die  les  régions  respiratoires  da  tronc,  et  qne  le  tronc  n*est  ici  qii*ans  t^ 
de  ces  régions,  rantérieore^  il  ne  peat  y  avoir  non  pl^a  qa'niiaaalindiei 
de  respiration  cépbaliqne,  à  la  partie  anlérienre  delà  tête;  ici  en  effet  leeor* 
net  nasal  apparaît  encore  plalôt  comme  branchie  qne  comme  or^ae  kmO' 
rid,  pnîsqo'il  ^est  la  Toie  par  laquelle  Teau  s'introdoît  dans  le  col-de-iM  <l 
en  sort. 
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wêiU^ê  maanllaire ,  large  ,  simple  et  développée  seulement 
^  Voûte  palatine  (  fig.  ii ,  v  ) ,  n  entoure  [la  cavité  orale  qu'en 
lisière  de  demi-anneau  ,  et  s'unit  à  la  vertèbre  faciale  pos- 
irieve ,  ou ,  en  général ,  à  la  quatrième  protovertèbre  cépba- 
ifpe.  Cette  dernière ,  cartilage  palatin  (  fig.  ii ,  iv  ) ,  est  cour-  ^ 
et  en  demi  anneau ,  et  s'unit  au  crâne,  sur  lequel  elle  n'est 
mobile. 

Que  le  crâne  luinonéme  soit  encore  d'une  seule  pièce  dans 
ses  parties^  que  la  distinction  entre  ces  dernières  soit 
faiblement  prononcée ,  et  que  le  crâne  ne  soit  même 
Mt  séparé  du  racbis  par  une  articulation ,  mais  que  les  coqis 
wtâHraux  crâniens  et  rachidiens  ne  fassent  qu'un  tout  contiau, 
Mjont  là  autant  de  circonstances  très-significatives,  qui  atles- 
iÉt  Fimperfection  de  la  structure  totale  de  la  tête.  ;  ^  / 

11  B*y  a  aucune  trace  d'arc*  costaus  des  interv^.tèltires ,  ni 

mmêmireê. 

î^.OOCCLIV.  Un  aperçu  général  de  laformatlon  de  ce  squelfitte^ 
■  fénéral ,  nous  offre  donc  comme  caractères  essentiek  ;  ,  ; 
-If  Qu'il  se  divise  seulement  en  région  céphalique  et  région 
f^ttname ,  et  que  cette  dernière  se  subdivise  en  région  intes- 
t^brinchiale  (  pi.  xxvi ,  fig.  il ,  G  D  )  et  région  intestino« 
iMndle(DF). 

Sf  Que  le  nombre  des  vertèbres  esiL  déterminé  à  la  tête , 
Éiti  i^celm  des  vertèbres  incomplètement  indiquées  au 
Héit  est  toujours  considérable ,  quoique  variant  suivant  les 
iffècet  et  peut-être  aussi  dans  les  divers  individus  d'une 
ifette  espèce. 

J*  Qn*en  devant ,  à  l'extrémité  antârieure  de  la  tête ,  le 
if^dette  se  termine  par  une  protovertèbre  absolument  simple, 
ÉMant  Forgane  de  succion  ou  d'attache ,  et  qu'en  arrière ,  à 
ki|iieue ,  il  se  termine  sous  la  forme  de  la  tritovertèbre  \sL 
ihs  simple ,  de  sorte  que  le  rachis  lui-même  apparaît  conune 
m  membre  terminal  impair. 

4*  Qu'il  y  a  absence  totale  de  membres  pairs. 

• 

II.  Spîanchnosquelette, 

CCCCLV.  Comme,  au  tronc,  le  névrosquelette  lui-même  passe 
encore  aux  conditions  de  splanchnosqueiette ,  on  n'y  trouve^ 
III.  ^ 
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répitbéliOB  etcepté ,  aucune  trace  d*iin  squelette  splandvdm 
spécial  et  dur.  Le  splanchnosquclette  appartient  donc  i  hittte 
seule ,  et  là  même  il  est  très-imparfait ,  parce  qu'il  n'y  a  pM 
de  respiration  spécialement  développée  dans  la  iétjd ,  o| 
cette  fonction  n'est  encore  qu'indiquée  par  la  cavité  naâb. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  le  splanchnosqueleUe  ii 
la  tête  doit  être  divisé  en  partie  appartenant  au  crâne  etpartier 
appartenant  à  la  région  faciale  ;  nous  avons  vu  aussi  qii6  ki 
rudimens  de  membres  dirigés  en  dedans  devaient  prédonm» 
duns  cette  dernière  partie ,  et  les  arcs  protovertébraux  daÉ' 
l'autre.  Nous  en  trouvons  une  preuve  extrêmement  râpk 
dans  \ePeironiys6n, 

tpes  parties  qui  appartiennent  au  cr&ne,  les  suivantes  seiilet 
sont  développées  : 

i«  Une  paire  d'arcs  antérieurs ,  correspondant  amc  eori|i|| 
de  rbyoïde  (  pi.  xxvi ,  fig.  n ,  a),  qui  s'unissent  inférioÉe* 
miènt  eik  un  corps  vertébral ,  correspondant  au  coraji  dfi 
rhyôïdé(a).  V^ 

î<>  Vn  long  cartilage  impair  (  p  ) ,  qm  correspond  ai^;  ônu 
vertébraux  des  arcs  branchiaux ,  tandis  qu^on  n'aperçpi^  m 
là  tête  aucune  trace  d'arcs  branchiaux  ni  de  mâchoir^  {lî; 
ryngiennes. 

CGCGLyi.  À  l'égard  du  splanchnosquclette  ^WTt^Sfm 
vertèbres  faciales ,  ici ,  comme  partout ,  il  ne  s'âèvç^u  nôdh 
qu^à  des  vestiges  d'extrémités  de  membres,  rcprésenljfc[i|UC 
les  xients.  Les  dents  de  ces  Poissons  entourent  la  cavité  qfiji^ 
par  rangées  annulaire^  concentriques (  fig.  ii,  yi^  g  Uor 
éfies  s'éiendeqten  arrière  jusque  sur  l'os  hyoïde  luî-mâmi^(jt 
par  cette  seule  circonstance  indiquent  déjà  qu'elle9  a(MDt(^ 
](>lusba^  degré  de  déyëioppedientdessplanchnodents.EniM 
elles  sont  coniques ,  et,'  ae  même  que  des  ongles ,  elles  tlne 
plantent  simplement  sur  des  papilles  charnues  de  la  cayilJ 
orale  :  nulle  part  elles  ne  contractent  union  avec  les  cartilages 
faciaux ,  et  leur  substance  est  plus  cartilagineuse  qu^osseose. 

in.  Dermatoaquelette. 

GGCCLVIT.  La  peau  de  ces  Poissons  est  encore  entiëremeot 
dépourvue  de  formation  squelettique  proprement  ditb  et 
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lire.  EUe  est  molle  j  couverte  d^un  épidérme  corné  mmce 
Il  même  privée  de  toute  espèçei  de  rayoïmeinens  ^  &i  Ton 
ttcepte  qn  pli ,  oti  une  formation  incomplète  de  nâgieojres  » 
Ml  ftë  dirige  véi^s  le  haut  étvers  le  bas,  s.ur  la  ligne  médiane  , 
H  lld  entoure  la  terminaison  du  tronc  en  arrière. 

r;,.-.. 

y»:»  ARTICLE  II. 


>' 


L  i.SKCOHW  VORMATION.  BOUSOl»  FOURVÏ»  BSmiBVES» 

c   •■       ■ 

1;  Patuont  dont  îeê  membres  eéjax^pif:^ii4)n  ^  f^fg^firUfK^ 

^    '      '  essentiellement  à  la  téte{ÏL,     ..   ,i 

,i  ■  , .        ........ 

•  •       * 

GCGClLyiH.  En-  retraçant  fliîstoire  (](u  (lèv^o^pemcîiiitdV^ 
l|lriehitte  supérieur ,  nous  avons  vu^uW  dégr^  ou  lé  sîjùelettq 
êÊâÊ»  est!  simplement  cartilagineux  (f^e^is) ,  ensuccèide  un  oii 
Hb  Mk  appai^âffSnB  Me'hiultitudé  dé  points  .osseux  isoliâs  (ofi^ 
ÉlSiifto^y  et  qui  est  suHrî  d*un  troisiënie  càrâçtérïséj^r  la  fû- 
pÉHM  eeut-^  eit^  èertaihé^  pairties  sqûetëtti^ès  plus  grandes 
(qjMîMi  >.  Si  tes  Pmssons  apodes  occupent  le  prenûer  éc^Çr; 
iilj^ttiMOoiMl  appartient  aux  Poîssons.osséux.  ï>e  là  vient  qûb 
Inmriëlie  de  eem^i  se  partep^^e  en  une^  multitude  d[e  pièces 
qm  sent  earactériséésf  par  Tenjanibéinjent  de 
pif^ivAs  s«k*lërafa^i,  c^es^à-d(rë  paf  âës  suture^  écaQ- 
i;  efc  qui ,  êki  éMséquénte ,  cîrô|ssent  piendàdt  ,'toute  lài 
«néKdirla  vie;(3).  '/''r  "    Z'    ' 

1  .  ,  .  Il       .  It  ■  jr     »  I 

m  Çc . sont  les  PoûiODf  OMons  «^ j^W  poacffai*  iq^P^lcr  ïïOiui'PëiêictU à 
JUitl^s çephaliques.  Us  sont,  à  proprpw^t  parlée,  lestaprcMoliiks. 4a  1» 
ttUi'Ùff^n  Cypfinuf  est  celui  ches  le^el  tout  ce  ^  caraçiécifè^ cetf^ 
bÎi  wé'piiuhtt  clKbs'Ies  rapports  nniQériqaes  les  plus  sîmpl«^.  ft«oii#|a 
silK  plas  pork  l&i  dmiinnt k  €68  Poissons  répitbete  àe.réaiiiers  ou, 
H4BWP.*!llrafteiidi(  MokiiitM  pér  Ur  qae  Itf  type',  1b  Tohne  matliematiqa^, 
if^prniie  ches  cas  d*ane  manière  .ptas  dairVtflÉb  dlinl'to^islës  antres. 

(%)  Il  est  très-remarqnable  que  cet  an|agppbme  entre  les  trois  sectUMM 
JMèifclprfto  fle  la  classe  des  Poissons  s'exprime  aossi  dans  les  modificatîoDàd^ 
hè  fbmÈè  de  Ictirs  protorertcbres,  on  dans  la  forme  dominante  de  la  péviphi^ 
He  cTdrt*  coa'pe  verticale  de  lenr  cprps.  En  effet ,  tandis  (jae  U  jtcMurtaor  da. 

I 

tgipi'  iTrl'  ftpHrlTi  conserve  la  forme  primaire  da  cerclç^ctqap  U  dii«ctioA 
9n  lungaeur  prédomine  chez  enx,  on  voit  se  manifester ,  ches  les  Poissons 
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*  CCCCLlX .  Tout  premier  développement  d'un  squelette  supé- 
rieur ittdique  constamment  une  égalité  primordiale  entre  la  tête 
et  le  tronc,  entre  le  corps  animal  et  le  corps  végétatif  (  §  CXCK), 
tandis  que ,  quand  le  développement  fait  des  progrès ,  la  pré- 
pondérance ,  SOUS  le  rapport  de  la  masse ,  écheoit  au  corpi 
végétatif ,  et  celle  sous  le  point  de  vue  de  là  dignité ,  au  corpi 
animal.  Chez  les,  Poissons  osseux  ,  l'équilibre  entre  ces  den 
moitiés  du  corps  est  matériel  encore ,  et  relatif  à  la  masse  des 
deu3(  portions,  qui  se  ressemblent  même  un  peu  quanti 
leur  segmentation.  On  explique  par  là  pourquoi  c'est  chez  en 
PoiisQiiis  seuls  qu'on  rencontre  un  équilibre  parfait  entre  k 
tronc  et  la  tête ,  comme ,  par  exemple ,  dans  le  Tetrodon  mob, 
et  pourquoi  leur  cœur ,  centre  de  la  vie  végétative  ,  occnpeli 
région  jugulaire  ,  qui  est  la  limite  entre  la  tête  et  le  tronc. 

dCCCLX.  Enfin,  pour  ce  qui  concerne  les  divisions  de  la  léli 
et  du  tronc ,  on  doit  encore  prendre  en  considération  le  can» 
tère  spécial  des  animaux  compris  dans  la  classe ,  qui  son  in 
Céph^ilo-sedoiozoaires.  Voilà  pourquoi  le  tronc  continueàii*<ii 
essentiellement  qu^une  cavité  génitale ,  c'est-à-dire  un  bMâi 
et  se  trouve  entièrement  rempli  par  les  ovaires  on  les  VMtkét^ 
qui  s'étendent  vers  le  haut  jusqu'à  la  tête ,  et  pourquoi  tesal 
très  régions  contenues  dans  le  tronc  (  §  CXCDC  ]  ne  se  ilJBlinupfÉ 
pas  complètement  les  unes  des  autres.  Le  bassin  englobe  tf 
coire  en  quelque  sorte  les  régions  hypogastrique  et  épigiMii 
que ,  et^  quant  à  la  poitrine ,  on  n'en  aperçoit  que  de  iiuUs 
indices.  La  respiration  du  tronc  devient  aussi  plus  manifcHi^ 
ment  respiration  allantoidienne  ou  pelvienne ,  si  ce  n'estuétt* 
moins  que  la  vessie  agit  seulement  comme  organe  exhabto^ 
d'air.  La  tête  elle-même  est  en  antagonisme  piur  avec  le  troK, 
et ,  des  deux  régions  respiratoires  qui  lui  appartiennent  |it 
ùiordiàlement  /  il  né  se  développe  bien  que  celle  qui  cr 
i^éspond  à  la  respiration  allantoidienne,  ou  la  respiration  bi» 
chiale ,  c'es^à-dire  la  postérieure. 


,  la  dimension  en  hauteur,  par  conséquent  aussi  la  division  CA 
droite  et  gauche,  et  l'aplatissement  latéral  du  corps;  chez  les  Poisson^ cali| 
laglneaz  topérienrs- ,  ah  contraire,  dominent  la  dimension  en  largeori  11 
dÎTiaioD  en  cotés  terga!  et  feutrai ,  et  la  dépression  du  corps,  on  tooaplaliM 
•emcnt  de  haut  en  has. 
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I.  Squelette  du  tronc, 

CGCCLXI.  Le  développement  de  tritovertèbres  parallèles  ou 
^  corps  Vertébraux  demeure  essentiel  aussi  au  squelette  du 
ttooc  des  Poissons  osseux ,  et  il  se  trouve  des  genres ,  parmi 
ces  derniers  (  Murœna,  Fistularia^  etc.  ),  où  ce  squelette  en< 
lier  parait n  être  encore  qu  une  colonne  de  corps  vertébraux, 
comme  dans  les  Petromyzon.  Il  est  un  point  cependant  à  re- 
gard duquel  ces  tritovertèbres  s'élèvent  d'une  manière  absohic 
an  dessus  des  parties  qui  leur  correspondent  chez  les  Poissons 
apodes ,  c'est  leur  séparation ,  et,  comme  conséquence  immé- 
diate ,  la  forme  diconique  de  chacune ,  qu'on  n  aperçoit  dans 
aacune  autre  classe  aussi  prononcée  et  ausd  pure  que  dans 
eeUe-ci.  Du  reste ,  la  direction  de  cette  colcmne  de  corps  ver-* 
tébraux  n'est  plus  tout-à-fait  horizoôtale  ;  elle  se  courbe  en 
:  loûte ,  de  manière  que  /quand  on  place  un  Cyprin  dans  une 
'  rituation  parfaitement ,  horizontale ,  le  milieu  du  rachis  se 
'  tirouve  le  point  le  plus  élevé ,  circonstance  qui  indique  qu  id 
Ja  moelle  épinière  prédomine  encore  sur  le  cerveau.  Dans 
lieAucoup  d'autres  genres  cependant  (  Jlft^(9«»a^  E$o»,  Gadùt  ) , 
ia  colonne  est  encore  horizontale.  Les  corps  vertébraux  eux- 
Soémes  sont  généralement  égaux  entre  eux  ;  ils  vont  en  dimi* 
lapant  vers  la  parti^e  postérieure  du  corps ,  et  se  terminent  par 
îiae  vertèbre  simplement  conique. 

;  GGCCLXIL  Les  deutotertèbre$  ne  sont  égalementqu'à  un  de- 
ré  de  plus  que  chezlesPoissonsapodes,  c'est-à-dire  que  leurs 
absolument  clos ,  à  la  vérité ,  sont  fort  minces ,  et  ne 
couvrent  la  moelle  épinière  que  d'une  manière  très-incom- 
plète. Mais  ce  qui  atteste  surtout  l'infériorité  de  leur  dévelop- 
pement comme  deutovertèbres ,  c'est  la  prépondérance  des 
tritovertèbres  parallèles  (  corps  vertébraux  )  et  rayonnantes 
(apophyses  vertébrales)  qui  leur  appartiennent.  Ces  Irito- 
tertèbres  rayonnantes  sont  de  simples  cônes,  fort  allongési.^t. 
mÎAoes  ;  la  médiane  supérieure ,  fortement  soudée  ^  constitua 
Tapophyse  épineuse  ;  les  latérales  rayonnantes  vers  le  baut^i 
le  bas  se  multiplient  ;  hr  première  pièce  des  latérales  infé- 
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rieures  est  soudée  et  constitue  les  apophyses  transverses  (1)  ; 
les  autres  pièces  y  tant  des  supérieures  que  des  inférienres , 
sont  libres,  quelquefois  divisées  elles-mêmes  (pi.  xwi ,  fig.n, 
2 ,  ^  p  '  )  9  6t  forment  les  arêtes  musculaires  (  ossicula  mut^uU' 
rum  )  (  fd.  xxii ,  fig[.  XIX ,  7  y  ).  La  tritovertèbre  rayonMMe 
médiane  inférieure  manque  presque  toujours ,  &  oaine  di 
grand  développement  de  la  tritovertèbre  parallèle  médiHi 
inférieure.  On  peut  donc  dire  que  la  vertèbre  rachtâienue ,  éé 
lieu  d'être  estentielleuîênt  deuto^ertèbre ,  jmese  à  la  férwuMm 
des  tritoffertèbree, 

GGGGLXIIL  Quant  au  nombre  des  vertèbres,  ildevriiltoi» 
à  proprement  parler ,  déterminé  par  le  nombre  des  régim 
développées  au  tronc  ;  mais ,  comme  nous  avons  vu  que,  tfV 
près  des  motifs  d'ordre  supérieur^  le  nombre  des  vertàiN 
céphaliques  essentielles ,  qui  s'élève  à  six ,  est  aussi  hi  frth 
mière  détermination  de  celui  des  vertèbres  dans  chaque  Mf 
ment  du  tronc ,  le  nombre  six  devrait  rigourensement  il 
répéter  autant  de  fois  qu'on  trouve  de  ces  régions.  MaisiH 
cinq  régions  qui  appartiennent  primordialement  au  troM/l 
ne  s'est  développé  ici  que  la  génitale  ou  pelvi^me ,  <|iitii^ 
veloppe  en  elle  l'intestinale  ou  bypogastrique ,  etl'MjMlilrife 
ou  épigastriqûe  ;  et  la  régicm  re^iratoire ,  e'esi-i-dire  ta*)^ 
trine ,  n'eét  indiquée  qu'imparfeitement.  Ainsi ,  eomnie  Mfe 
régions  du  corps  sont  entièrement  développées ,  *  et  qiM 
Test  en  partie  seulement,  nous  aurions  3x^4-'= **(!*•  ****» 
fig.  IV  ).  Tel  est  réellement  le  nombre  des  vertèbres  ittÈM 
chez  les  Poissons  réguliers,  par  exemple  dans  la  Brème  (l^ûft 
trois  rudimens  de  vertèbres  thoraciques  se  signsdent  alolPl|0 
une  ossification  plus  prononcée  (leurs  apopirfses  AefkmHÊ 
plus  larges  et  plus  longues  ) ,  et  par  leur  soudure  les  M 
avec  les  autres ,  tandis  que  les  vertèbres  des  autres  réglé» 

(i)  Les  arcs  protovertébraox  s'anîssent  ordinairement  anx  TOlèbp*, 
rachidlennes  parle  moyen  de  ces  apophyses  transyeres(p1.  xxvi y  £([•  Tf  i  ^ 
a  a)';  mais ,  anx  Tertèbres  céphaliqaes ,  ils  deviennent  pins  forts ,  par  uif 
gbiliBmt  aYecles  cdteé,  qui  sont  petites  et  rentrées  en  dedani  (i  a,  i  «»  94» 
ibty'prmiiieiit  même  «{ael^nefois  ki  iotiàb'dé  vêtU^nita  oawieei  (6g.'  ▼  4")! ** 
Ilm|aBl]«t  j»  rcYÎendrn  plus  kûto. 


SQUELETTE  DES  POISSONS.  35^ 

sont  complètement  libres.  Cher  les  Poissons  moins  réguliers , 
If^  vertèbres  thoractques  ne  se  distinguent  point  encore  des 
autres ,  et  le  nombre  total  des  vertèbres  racbtdiennes  est  si 
peu  déterminé,  qu'il  dépasse  du  doable ,  ou  même  au-delà,  ee** 
lui  qui  vient  d'être  assigné  (1). 

GCCQJUy .  Comme  la  colonne  vertébrale  esj  susceptible  de 
lia  [Prolonger  indéfiniment  en  arrière,  pour  produire  un  mem-* 
^e  terminal  impair ,  une  colonne  vertébrale  caudale  ,  et 
qu'elle  a  d'autant  plus  de  prédisposition  à  cette  exubérance  4 
que  son  organisation  intérieure,  comme  colonne  vertébrale  du 
mnc,  est  moins  avancée ,  la  série  des  vertèbres  rachidiennes 
B  est  point  close  par  celles  dont  je  viens  de  parler ,  et  qui  sont 
vtnées  au  dessus  de  la  cavité  du  tronc  \  il  se  forme  encore 
Ufi  prolongement.  Mais  Tidée  d'un  prolongement  implique 
tpujours  celle  de  répétition  d'une  chose  déjà  existante;  dôuQ 
iff^  nombre  le  plus  régulier  des  vertèbres  caudales  sera  celui 
répétera  le  nombre  des  vertèbres  du  tronc  (  pi.  xxyi , 
lY  ).  En  effet  la  Brème  a  exactement  vingt  et  uue  v^* 
tèbres  caudales.  Mais  ce  n'est  point  assez  que  la  colonne  v^r^ 
leJ^rale  caudale  répète  le  nombre  des  vertèbres  du  tronc  ;  Id 
nombre  des  vertèbres  eépbaliques  (  six  )  doit  être  répété  aussi^ 
JDQais  en  vertèbres  soudées ,  où  les  deutovertèbres  se  transfor- 
iqpient  entièrement  en  corps  vertébraux,  c'estrà-dire  en  trito-» 
vertèbres,  de  même  que,  danslesvertèbrescéphatiquessoudéBs^ 
ks  trito  vertèbres  se  transforment  en  deutovertèbres  et  en  pro* 
Ipyertèbres.  De  là  résulte  la  pièce  simplement  conique  par  la-» 

(z)  Des  exemples  de  vertèbres  thoraciqnes  incomplétemenf  êê^iXùip^éëi 
$^wcimi  dans  les  genres  Msoûi  ,  Maocœnts ,  Sédmo  /  Gudut  »  o&  Û  i^M  existe 
^gfnm  Q^  deux ,  fcii  ne  difftrent  pts  eJMtntiellement  des  aatrcî  vextèbrei 
IMbidiennes  et  ne  s^en  écartent  c|iie  parce  qae  les  afcs  eosu^  y  sont  to 
f«a  oblitérés,  on  manquent  tont- j^-fait.  Dans  VEsq9  luciuSf  il  n'y  a  qn'onê 
ffol»  Tcrtèbre  thoraciqae,  pea  forte ,  et  mum*  d*arétes  distalet  (dUes. 
IfAMmgtiui  voikam  est  dans  1«  même  cas;  mais  ici  l4s  càtm  num^pcat  toiil4» 
fldt.La  Lote  a  denz  vertèbres  sans  c6tes,  e;c. 

!  GkiTier  donne  k  ces  vertAbres  thoradqnes  le  BOrit  de  térvUtth^^  A  il'  en 
Mribae  quatre  an  Brochet.  Aosenthal,  qni  les  appelle  anssî  aervicdeiiOâ 
pwioralas,  A'en  compte  pas  nne  seule  chex  eê  Pcâsion,  ée  qni  estphli 
«zact«  En  général ,  les  tables  qae  Ca?ier  donne  ici  sont  fausses  fiabis^,  fA 
«nemplot  il  n'accorde  ^'qdo  mit  vettèlin  Umaéf  Ufcaqm.  Cyyi><l    . 


36o  SQUEIETTB  DES  POISSONS. 

quelle  la  queue  se  termine^  et  dont  les  rayons  de  na{;eoire  indi- 
quent manifestement  les  six  vertèbres  qui  en  elle  se  trouYeat 
fondues  ensemble  (pi.  XXVI,  fig.  iv,  1,6).  Du  reste, il  n'est  pas 
sans  importance  que  cette  pièce  impaire  soit  parfaitement  dh 
rigée  vers  le  haut  (1). 

CCCCLXY.  J^s  arcs  protovertébraux  se  présentent  soosqah 
tre  formes  au  squelette  du  tronc  des  Poissons  réguliers  :  ode 
de  côtes  incomplètes  (fausses),  qui  correspondent  aux  régi» 
hypogastrique  et  épigastrique  ;  celle  de  rudimens  de  côtes  pe& 
toralesplus  libres;  celle  d'anneaux  protovertébraux oblitârés, 
qui  ne  renferment  plus  que  des  vaisseaux  sanguins  ;  celle  eah 
cTarcs  protovertébraux  de  membres. 

CCCCLXVI.  La  première  forme  appartient  aux  vertèbres  pro- 
prement dites  du  tronc  ;  elle  constitue  ce  qu'on  appelle  or£> 
nairement  des  côtes,  arcs  très-simples  qui  entourent  la  catilé 
du  tronc  sans  se  fermer  par  le  bas ,  ni  sans  manifester  aocoM 
division  intérieure  (2) ,  et  correspondent  d'une  manière  exacH 
an  nombre  des  vertèbres  du  tronc ,  aux  apophyses  transverm 
desquelles  ils  tiennent ,  sans  être  mobiles  sur  elles  (pi. xxn, 
fig IV).  Dans  d'autres  genres  {Fistuîaria^pîiv  exemple), kl 
côtes  s'oblitèrent  beaucoup  plus ,  et  même  tout  à-foit(3). 

CCCCLXVII.  Chez  les  Poissons  réguliers ,  les  seuls  arcs  pio- 
tovertébraiix  qui  s'écartent  de  cette  formation  simple  sont  cen 
qui  appartiennent  aux  rudimens  des  vertèbres  thoraciqoes, 
parce  que  des  motifs  d'une  haute  valeur  exigent  que  les  cAta 
pectorales  affectent  un  type  plus  élevé.  De  la  résulte  b» 

conde  forme, 

GCCGLXVIIL  Ce  type  supérieur  ne  s'exprime  cependaatpM 
tant  par  la  grandeur  et  la  division  multiple ,  que  par  la  mobÉM 
phis  grande ,  la  délicatesse  de  la  conformation ,  et  la  rdatioi 


(i)  1m  nombre  des  Yertèl»res  eaadalei  varie  anssi  beancoap  dans  let  j 
moiiia  régiUien ,  maie  il  ne  Tarie  point  aatant  que  celai  des  vwtèiOTi  h 
tronc. 

(a)  Il  n'y  a  qa  nn  petit  nombre  de  genr^i  (  Perça ,  par  exemple  )tmèÊ 
Milieu  de  la  c^te  parle  une  apophyse  dirigée  en  arrière ,  qa*on  ^it  codl* 
idérer  comme  le  radiment  d*ane  tritovertèbre  parallèle  latrie  (pi.  xSTd 

%•  ▼>  f  f  ). 

(3)  ViOmnOÊàLt  locpit,  Cah.  II ,  pi.  iz ,  fig.  6.  « 
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avec  là  vessie  respiratoire  et  roreille.  Ces  côtes  sont^  comine  les 
vertèbres  thoraciques ,  au  nombre  de  trois  paires  (  pi.  xxvi , 
Bg.  V.  1 7, 27 ,  3  7).  Une  chose  remarquable ,  c'est  que  la  paire 
postérieure  est  toujours  celle  qui  présente  au  plus  haut  degré 
le  type  des  côtes  postérieures  du  tronc.  Ainsi ,  dans  le  Silurus 
glanù  et  la  Carpe ,  elle  se  soude  intimement  avec  Tapophyse 
transverse ,  et  se  ferme  par  le  bas ,  comme  le  font  les  arcs 
protovertébraux  oblitérés  des  vertèbres  caudales,  pour  livrer 
passage ,  de  même  que  ces  derniers ,  à  l'aorte.  L*antérieure , 
par  sa  ténuité ,  et  par  ses  rapports  avec  un  prolongement  du 
labyrinthe  membraneux  ,  devient  analogue  aux  côtes  cépha^ 
liques.  Enfin  la  médiane ,  qui  est  plus  forte  et  plus  mobile , 
et  qui  a  des  connexions  avec  la  vessie  natatoire ,  apparaît 
comme  une  côte  thoracique  rentrée  en  dedans. 

CCCCLXIX.  Cette  structure  est  surtout  d'une  grande  régu- 
larité dans  les  Cyprins  (1} ,  les  Silures  (2) ,  les  Cobites  (3) ,  les 
Ophidium,  et  probablement  aussi  plusieurs  autres  genres.  Les 
EsoûP^  Gadus,  Murœna^  etc.,  n'ont,  aux  vertèbres  thoraci- 
ques ,  que  des  côtes  ordinaires  oblitérées ,  ou  même  n'en  ont 
point  du  tout  (4}. 

(i)  Fo;*.  BoiAif us ,  dans  Isûf  x8ai,  1. 1,  pi.  iT,flç.  9.— V^bber,  Deaure^ 
pi.  m ,  fig.  9. 

(9)  WlBSR  y  /oc.  CfV.  ,  pK  T,  B%.  3o,  3 1. 

(3)  Ici  cependant,  l«s  apophyses  transversss  des  deax  vertèbres  peeloraleâ 
postcrieares  se  «titatent  en  nne  aoipoole  ossenae,  qm  enveloppe  ce  mdi^ 
ment  de  c6tes.  (  Wibsr  ,  loc»  cie,,  pi.  ti,  fig.  46  )\ 

(4)  VTeber ,  ik  qni  nous  devons  les  premières  reoti«rchea  exactes  sur  les 
-formations  exirèmement  renia rqnabtes  dont  il  s*aglt  ici  y  a  décrit  cesrndimens 

die  c6tes  sons  le  nom  d^osselets  de  l'ouïe;  il  a  appelé  le  second  maltetuÇancora, 
d*après Bojanns) ,  et  les  prtîcs  da  premier  meus,  étapes,  claustrum{norma^ 
tniiia ,  poctllum ,  d'après  Bojanos  )•  Si  Ton  vent  dire  par  U  qne  ces  os  rem* 
plissent ,  chez  les  Cyprins ,  les  Silures  et  les  Cobites ,  des  fonctions  analogues 
A  celles  du  marteau ,  de  Tenclnroeet  de  Tétrier  chez  l'homme,  je  n*ai  rien  k 
objecter  ;  mais  si  l'on  prétendait  qu'en  se  développant  dans  la  série  da  règne 
ciihDtl ,  Ils  deviennent  réellement  les  osselets  humains  de  l'orne ,  ainsi  qu'on 
peat  suivre  et  démontrer  pas  à  pas  la  manière  dont  le  bras  se  développe  de  la 
nageoire  pectorale ,  la  jambe  de  la  nageoire  ventrale ,  et  le  larynx  des  arcs 
branchiaux,  nue  telle  opinion  ne  serait  jostifiable  par  rien ,  et  serait  tout 
anatî  inadoinible  qne  celle  qni  tendrait  à  faire  considérer  les  ailles  des 
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CGCCLXX.  La  fermeture  incomplète  de  tous  ces  arcsproto- 
vertébraux  du  tronc  est  déjà  cause  qu'A  ne  peut  point  y  avoir 
de  deutovertèbres ,  ni  même  seulement  de  corps  vertébrani 
inférieurs ,  c*est-à-dire  de  vertèbres  sternales ,  de  notéme  abso- 
lument qu  on  n  en  voit  pas  aux  régions  épigastrique  et  hypo- 
gastrique  chez  l'homme.  En  effet ,  les  Poissons  réguUèremeit 
segmentés  n  offrent  aucune  trace  de  vertèbres  sternales 
(  pi.  XXVI ,  fig.  IV,  {{ ).  Il  y  en  a  bien  un  vesUge  dans  le  Ha- 
reng, mais  elles  y  passent  déjà  aux  conditions  de  dermato- 
squelette  (i).  La  colonne  vertébrale ,  semblable  à  un  sternum, 
qui  se  voit  dans  le  Salmo  surinamensis,  appartient  encore  dah 
vantage  au  dermatosquelette ,  quoique  Cuvier  la  considère 
comme  un  sternum  (2). 

CCCCLXXL  La  troisième  forme  des  protovertèbresdutTOBC 
est  celle  dans  laquelle  on  les  trouve  réduites  à  de  petits  » 
neaut  qui  ne  surpassent  point  les  deutovertèbres.  Si  F» 
excepte  Tanneau  que  les  rudimens  de  câtes  sternales  posti- 
rieures  forment  chez  les  Cyprins  (  pi.  xxvi ,  fig.v,  3«  ),  riai 
de  semblable  ne  se  voit,  excepté  dans  la  répétition  incomplète 
des  vertèbres  du  tronc  à  la  colonne  vertébrale  caudale ,  Si- 
près  le  type  pi.  xxvi ,  fig.  vi ,  ï  et  fig.  iv,  «?  n? .  Il  poumil 
donc  se  développer  des  deutovertèbres  inférieures  ou  des  tri* 
tovertèbres  dans  ces  protovertèbres ,  puisqu'elles  se  fermesC 
complètement.  Mais  comme  les  protovertèbres  çUesHHBéaes 
s'oblitèrent  beaucoup ,  les  choses  ne  vont  que  jusqu'à  la  m- 
nifestatioB  d'une  vertèbre  rayonnante  médiane  infériedfe; 

Oiseanx  comme  nn  développement  des  ailes  da  Dragon ,  constitua  pv  kl 
cotes  abdominales.  Ces  côtes  pectorales  sont  bien  platôt  àeê/ormes pnfi^ 
appartenatuàun  genre  seul,  dont  la  manifestation  dépend  tclle^mt  h 
rapport  spécial  existant  ici  entre  la  colonne  Tertébrale  dn  txono  a|ceUt  ^ 
la  tête,  qae  celui  qui  s'est  fait  one  idée  nette  de  ce  rapport  jogen  imponklp 
que,  dans  les  classes  supérieures,  où  il  a  disparu,  on  retrooTa  les-  patda 
qui  s*7  rattachent.  Il  est,  au  contraire ,  tont-à-£ut  dans  Tesprit  de  la  nèr 
morphose  organique  incessamment  progressive,  que  le  type  d«  oettefani» 
tion  puisse  être  adopté^  dans  les  dasses  supérieures^  par  d'aatnt  puliHi 
notamment  par  les  membres  du  segment  postérieur  de  la  premiers  a 
tèbre  céphalique. 

(i)  RossHTHÂL  9  loc.  ttr«|  pi.  ZT,  fig.  z  ^  e  e  e. 

(aX&9W^E9^^  ioç»  dtn  pL'  vx  fig«  M«  M X» 
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d'uneajpophyse épineuse  (pi  xxvi,  fig.  vi,  a,  et  fig.  iv,  to'  ti?')^ 
Du  rë^te  Fanneau  protovertébral ,  par  antagooisme  pur  ayec 
I9  deutçvertèbre ,  enveloppe  ici  Torgane  central  de  I^  yie  yé- 
{;j£tativp ,  comme  cette  deutovertèbre  enveloppe  Torgane 
central  de. la  vie  sensilive  (1  ). 

'^  CCCCÎLXXII.  La  quatrième  forme  de  protovertèbre  du  tronc 
est  cette  de  protovertèbre  de  membre.  Mais ,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte des  discussions  dans  lesquelles  je  suis  entré  plus  haut,  le 
développement  des  membres  n'est  sollicité  que  par  une  fonc- 
tion respiratoire  énergique,  et  ici  on  ne  trouve  qu'uoe  respi^ 
tation  iinalogue  à  Fallantoïdienne ,  dont  le  siège  est  la  poîr 
trme  inicomplétement  développée.  Voilà  pourquoi ,  dans  lesf 
Cobites,  les  apophyses  épineuses  qui  appartiennent  aunirudî- 
mens  de  côtes  de  la  poitrine  enveloppent  encore  entièrement 
la  vessie  natatoire ,  et  pourquoi ,  dans  les  genres  réguli^s  | 
ta  vessie  natatoire ,  attachée  à  la  côte  thoracique  moyenne  | 
s  ouvre  au  dehors  dans  cette  région ,  par  le  moyen  du  canal 
^mentaire.  Cependant,  comme  la  respiration  proprement  dite, 
celle  qui  appartient  essentiellement  à  toutes  les  espèces,  sV 
père  encore  ici  par  les  branchies ,  Tendroit  essentiellement 
nivorable  au  développement  d'arcs  protovertébraux  de  menv; 
bres  ne  peut  être  autre  que  la  jonction  de  1^  téjte  avec  la  poi** 
trine ,  et  de  telle  sorte  même  que  ces  arcs  protovertébraux  se 
j^apportent  plus  encore  à  la  tête  qu  à  la  poitrine ,  qui  est  m* 
P^faite, 

'  CCCCiXXlll.  Mais  deux  de  ces  arcs  prolpvertébraux ,  les^ 
ceintures  scapulaire  et  pelvienne  ,  doivent  f^us  particulière;^ 
ment  arriver  à  se  développer  dans  les  Géphalezoaires.  Ghez; 
l^sPoissons,  où  toute  respiration  reste  purement  aMantoldieniie , 
ç^està-dire  pelvienne ,  et  où  la  respiration  du  tronc ,  c'esl^- 
dure  la  respiration  thoracique  et  pelvienne,  est  indiquée  par  la 
yessie  natatoire  seule ,  ces  ceintures ,  en  tant  qu'elles  se  déve- 
Ipppent.^  doivent  avoir  plutôt  le  type  d'os  du  bassin  que  celui 
de  vrais  os  de  Tépaule  ;  chez  un  grand  nombre  même  de  ces 
i^umau^  (  tous  les  Apodes  ),  il  ne  se  dévebppe  qoLune.  seule 
protovertèbre ,  et  lorsque  Iqs  deux  se  déveleppent,  eUes  le 

(i)  RosuTTSALi.  loc,  elUt  pi*  X  f  fi|f«  la  1 13 ,  i4. 
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font  essentiellement  à  un  seul  endroit,  c'est  à-dire  Fune an 
dessous  de  Tautre. 

CCCCLXXIV.  Les  arcs proiotertébraux  des  membres  ikann' 
ques  (  os  de  Tépaule  ),  comme  étant  les  plus  élevés  en  digmlé, 
sont  toujours  les  plus  rapprochés  de  la  tête ,  et  toujours  ann 
ceux  qui  prennent  le  plus  grand  développement.  Yoid  ce 
qu'ils  oflrent  d'essentiel  dans  leur  division  et  dans  leur  foma- 
tion  spéciale. 

Comme  chaque  arc  de  la  proto  vertèbre  doit  toujours  être  vi^ 
tuellement  divisé  en  quatre  parties  (pi.  xxu ,  fig.  xv,  i-ir  ), 
chaque  moitié  latérale  de  cette  ceinture  se  partage  de  haut 
en  bas  en  quatre  articles  ;  mais  il  survient  aussi  des  divisioq 
dans  le  sens  de  la  largeur  de  la  ceinture ,  ou  d'avant  en  a^ 
rière ,  parce  que  chaque  arc  protovertébral  destiné  à  nnefn^ 
mation  de  membre  se  rapporte  proprement  à  ime  région  en- 
tière du  tronc ,  la  ceinture  scapnlaire  au  cou ,  la  ceinture  pd* 
vienne  aux  régions  lombaire  et  sacrée. 

CGCGLXXV.  Ainsi  chaque  arc  scapulaire  se  divise  de  bai 
en  [bas  : 

i®  En  portion  tergaîe  supérieure,  qui  est  petite  et  appliquée 
à  Tocciput  (  pi.  XXVI ,  fig.  iv,  o  ]  ;  elle  correspond  à  la  lame 
appendiculaire  cartilagineuse  de  Tomoplate  de  certains  Rq»< 
tiles,  et  aux  pièces  qui  ferment  les  trous  dans  les  apoi^iyseï 
transverses  des  vertèbres  cervicales  de  Thomme.  RosentU 
donne  à  tort  le  nom  d'omoplate  à  cette  pièce.  Dans  le  Brochet, 
elle  est  divisée ,  d'avant  en  arrière ,  en  lame  externe  etlane 
interne.  Arendt  l'a  le  premier  décrite  avec  exactitude,  sotpsk 
nom  bizarre  d'os  caligœ forme. 

2®  En  portion  ter  gale  inférieure,  qui  est  petite  et  uniepls 
solidement  à  la  précédente  qu'à  la  portion  sternale  supérieure 
(  fig.  IV,  oo).  Elle  correspond  aux  lames  appendicnlaires  os- 
seuses de  l'omoplate  de  certains  Reptiles ,  et  manque  cbei 
rhomme.  Rosenthal  la  nomme  à  tort  clavicule  ,  puisque  c'est 
une  loi  constante  que  le  point  d'intersection  entre  la  clavicide 
et  l'omoplate  se  trouve  toujours  là  où  rayonne  le  membre 
thoracique.  Geoffiroy  Saint-Hilaire  l'appelle  omoplate. 

CCCCLXXVI.  Z^Yjh  portion  sternale  supérieure.  4®  En/Tor^tt» 

sternale  inférieure.  Ces  deux  pièces  sont  soudées  ensemble. 
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La  première ,  longue  et  simple  (  fig.  ly,  4^00  et  ad),  correspond 
ï  Fomoplàte  de  Thomme.  La  seconde,  plus  courte  et  plus  large, 

est  divisée,  par  une  ouverture  et  ordinairement  aussi  par  des 

•.■•••■ 

stitti^ei  très-apparentes ,  en  pspi^tie  postérieure ,  clavicule 
fausse  bu  iipophyse  coracoïde  (  o  4'  ) ,  et  partie  antérieure , 
Clfivicule  vraie  ou  os furçulaire  {oii).  Elle  correspond  à  la 
clavicule  dé  lliomme.;  seulement  ici,  comme  chez  beaucoup 
âe' Reptiles  et^ertains  Oiseaux,  elle  ne  fait  qu'un  avec  Fomo- 
plate.  Rosenthàl  appelle  à  tort  humérus  ces  deux  portions  réu- 
nies de  la  ceinture  scapulaire  (1). 

'GCCC|!iXXyiI.  Les  arcs  protQvertébraupp  delà  eeiniure  peU 
viMinér^'  qîji  înanquaièut  tout-à-fait  c)iez  les  Apodes ,  n'ont  ici 
(^  im  développement  incomplet  et  en  quelque  sorte  partiel. 

Ijes  jpôriions  ter^aUs ,  supérieure  et  inférieure,  ont.  Ta^pc^çt 

d^e  pièce  costiJForme,  souvait  très-oblitérée ,  qui  est  tou- 
|ôtd*s  éiigrénée  dans  la  ceinture  scapulaire.  ^  et  qui  adhère  spér 
bialeinent  à  sa  portion  stemale  supérieure ,  ou  à  Tomoplato 
('%.  ir ,  u).  Il  n'y  a  rien ,  chez  Thonuac ,  qui  coiresponde  à 
cette  pièce.  Geoffroy  la  nomme  à  tort  os  coracoïde.  Rosentbal 
en  a  mieux  saisi  le  sens ,  puisqu'il  la  considère  commue  un  ru- 
diment des  os' du  bassin;  seulement  ce  n*est  point  à  Tilion 
(  portion  stemale  supérieure  j  qu'on  doit  la  rapporter ,  ainsi 
qu'il  sêinble  le  faire  ^  cair  ftlofs  lé  .membre  pelvien  deyrait  étr^ 
inséré  entre  elle  et  ro§,<]^ç  la  nageoire  ventrale ,  pommelé 


brasr  entre  romoplatè  etla  clavicule. 


postérieure  (  ischion  ) ,  l'autre  antérieure  Cpubis  ) ,  tandis  que 
la  supérieure  csi  ordinairement  la  plps  obUtérée.  Toute  cetjte 
pièce  oblitérée  de  l|i  ceinture  pelvienne  corre^nd.donCjà 
Vos  innomîhë  de  l'homme  (fig.  nr,  uu);  et,  chez  les  Poissons 

(i)  GoiAifrietportîOdi  iteniftlat  inCnienlres  ne  m  rjanîssent  point  par  le 
hUf  il  u>f  a,'4afii.  1«  ng^o»  «qcqBe  traoe  ée  ittnmm  fctpnlalre.  Oepètt* 
dant,  il  aérait  à  examiner  8*il  n*cn  existe  pas  çà  et  U  qnelqaei  vestiges. 
Roaentbal  fjgnre,  dans  le  Centriscus  seolopax^  nn  os  de.U  ceinlore  acapu* 
kire,  qai  de? rail  peut-être  être  considéré  comme  tel,  loc,  cit,^  cab.  9 1  pU  g^i 
«g.  ii,;r.       ■  .  ■'/ 
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les  pins  reliera ,  eWe  se  monlre  Soignée  des  portioDS  tn- 
gal«9  à  l'eitrciiilté  postérieure  du  Ironc  (fig.  iv,  m'},  taiidli 
que ,  ebez  d'antres  ;  elle  reste  au  dessous  de  sa  partii(m.tK- 
^e(f^.  17,  uu),et  qpe  fnêQie ,  dans  les  Ééuêfàhar^&im' 
tàêon  ririatuÊ  et  Centritcu»  teotopaa; ,  elle  se  soucte  intÙDenQif 
tvec  elle.  Qirelqnefbis  aussi  on  trouve  les  portioù  tUpriHa^ 
des  dent  cAtés  ^dées  ensemble  (peut-être  avec  nfi'  odjij 
dfr  sterntnB  peM«n) ,  et  alorï  elîes  forment  un  large  &l^âi$r, 
(joniine  dans  le  Cjclopterut  JiHapùà^i). 

CCCCLXXIX.  Membres,  Ott  trUovertèhTet  foyontiài^  A 
frMkr.ParsnrtedelarbÎÈénéraléquive-Jt  queles'ménibresîir 
teitl«ijouï*dchipnrtovertè6lredansladîJfec«6ri'aejileia^Bt 
OB  devrtil  s'attEÛdre  &  trdtiver  ici  un  diembre  médian  supl- 
Hev  iBipltlr(pl.  xxri,  fi^.  ti,  a) ,  un  médian  inféciénr  il 
peïr(i),  deux  h^aox  supérieurs  (ft),  et  deux  latéra^t 
rieurs  (c),  toas  encolfe  5b  plus  bas  degré  de  formiifW^ 
iltembres,  c'est-à-dire  rédFuits  à  ta  condit'iOD  de  na^éoMi 
Hbàs,  parmi  ces  six  i'^oanemens ,' la  naiur«  ne  n(>ua,ç)n 
point  la  paire  des ,  nlëniVeS  latéraux  supérieurs  (  iù  W 
dflélheirt  S  ciixSé  Se  FantagOnisme  résultat  du  çrand.de» 
loppeirient  des  trîtovert^res  parallèles  supérieure^, qui, dîn 
Me  portiotf  encore  mtà  segmentée  da  corps  i  né  .permet^ 
|Ms  que  les  tritovertèbt^  rayonnaifi^'s  supérieures  sé'iH^i^ 
irisseiït.  Il  ae  reste  donc  plus  qu'un"i|tcinbre  médian.  SfS^^ifl 
(nageoire  dorsale],  nn  médian  inWieur  (patgéoii&^m), 
qui  [HDduftIa'nageoâ'e'caudàle  par  sa  réunion  ayeçTeÇ^W; 
denf,  et  iïeux  paires  dé  membrfes  fàtêraiislaférieiirç  (pagMir»* 
pectorales  et  ventrales  ). 

CCCCLXXX.  {"Aa^eofrMtinpdtrwi.EUescofisistentenmm  | 
hofés  ,  dont  le  oonibre  correspond  S  celui  des  prbtoverœbra 
d'ofr  Hs  se  développeur.  Ce'type  essentiel  de  ces  rayons  est  lé 
eiSoe siisple (pi.  xxvi  ,Ég.vi',op),  formant  une  àrtîcntàâoB 
par  sa  base ,  et  on  doit  les  considëner  eonune  jdek  aoitlévde 
deux  tritovertèbr«&  dicoBiqies  qm-ne  »e  smt  point  diAvélop^ 

(<l)  r.  Airaii  ditu  Uicin'a  .^rcAiV,  t.  VU,  cab.  iV,  p.  {gS  ,  pl.iit 
if.  t.-—  ^.  aasû  les  Irgnrei  in  denz  proioTenèbrp.i  ili  ineralin)  CDgnMH 
l'aiw  ilaDiroatre,  diDimei  Taiala  illiatranlti,c»\i,  II,  pl.iT>fis>7. 
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pies  complètement  par  le  haut  et  par  îe  bas  {p'  «*  ).  Le  c&aa 
tafiîrieiir  {p  ) ,  qu'un' nomme  porte-rayon',  répète  ainsi ,  seule* 
i&enl  ctons  une  sHitôtioA  l&Téi^b  ,  le  type  de  l'^physe  iépi- 
■enae  (7),  et  il  reste  simple  ;  te  snpérieiïp ,  ou  le  rayon  ,n'^ 
tttt  poitit  lîmké  par  tine  Fonhqtldn  apposée ,  tend  à  se  diviser'^ 
k'iè  segmenter  et  à  se  prolonger  indéfiniment ,  ce  qui  fait  qa'3 
devient,  à  propreiAent  parfel*.  une  petite  colonne  de  çorra 
♦tatiftftttt ,  Â)ntla  longnedr  n'a  rien  de  délermin*!  [1). 

CCCCtjîXXI.  Les  na^eoifes  Insérées  anx  apophyses  épi- 
neuses des  vertèbres  racfaidiennes  portent  l'épitbète  de  dor- 
iBleB(pl.  itTi.fig.iT.E).  Elles  se  partageilt  qnelqnéfois ëB 
antérlètire  et  postérieflre.  Des  pro'tovectèbres  fermées  jp^r  1^ 
bas,  çgndidon  nécessaire  k  la  Formation  d'apopbysea  épi- 
^uses  inférieure^ ,  ne  se  voient  qu'aux  vertèbres  de  ki  queqai 
c'est  donc  aus»  1^  aeulenient  qo'w  tnuiya  ^es  sageoirat  iat 
paures  inférieure» .  qui  sont  iippelâaiaBaied  («").  Lonqiie  les 
Wigeoiresiinpftire^supérieuFt«tinférieiu<eBeréfan}sMnt,ladl!r^ 
■ière  \ert^re  caadale-  étant  redne^ée  {%.V ,  f  ) ,  fl  en  résulta 
b  nageoire  caudale ,  etlcnon^é'siii  tttCaiCfôctéiliitici  lés  rayons, 
chez  les  Poissons  réguliers,  atteste  de  nouvel  qu'il' y  ft  six 
iërtèbres  contenues  eu  puissaitce  dans  I'qs  t^mâiiul  àa,  U 
colonne  vertébrale  (2^.. 

(t)  r.  p<)Dr  lit  â4t*il*  àfi  cflte.%riWli<Hi  iMWMM  4«M  Jiaa£vdléin\ 
LX,  f>,35g,pl- lYitT.  T^    ,     -     :■  '-  "' 

■qoelitta  de  laclaue,  «Tac  iMqocVfM  4Mn'-|*<Mbil*-)MfaBaM  )■■  flu 

Aiiwi  dql  la  fonoilto^  {jff  1*;  q^moiF*,  iC^vM*  WWÎ*  W»*n<)i  4uu  hf 
diflracM gratu.  A.  la  vcriic,«lla  c*t  leiyciu*  £a«iif>,«faiB  1*  fia»  grmd 
Mmlne,  par  I'm ,lai|niual  ù^hm^Ib  m  raditaiét  ■>  daiMnâ  da^iMi  "a<^» 
pbDieni  lu  porii-ta^oiM  da  la  Djgwin(«>B[i.K(M(nBU.,'lMi..aiA,  B^ma 
mancnula_,  pl.,T.iig.li  Solna-in^i  pL.  Ti,,.£g,  i^  SalmB-:^um9mt, 
fig.  Il  i  Ztiufaher.,  pL  xni,  Gg.  \  ;  Corfph^a»  bUfm,  flgk^-ï.itfpnKlaaK 
plaaieDnfigtircidBlloHiilbal  nunqnsol  4''xiclilad*i,l'agudd*  qetM  «v 
gcoiniainai,  daai  la  Cjfrifliiibmm^ ,  pL  i,  fg.  i  ,  I'm  tMnU— 1  .JMMcfca» 
n'ut  pai  au»  diuincl  daa  jurta-njODi).  Mais  il  ■•  inMT^aoMidMM^M 
.  OÙU  nigeoirc  caudale  rbolu  plai  dei  iayO>i  appwtMiliit  aix  Ten^c*4 
(sndiiln  moliilca  que  de  ceux  qni  lui  HHitpro(>i«*.;C'carcaqBiMiiT*i^j4'<t* 
paitie  danslaBrot'liei  (  I'oMKTHtL,/oe,  e(r,,pl.  tu,  Gg.  i  J,  maia  bien  jilus 
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CGGCLXXXII.  2""  Nageoires  paires.  Les  Oieinbres  piin, 
comme  étaot  d  un  rang  supérieur,  sont  toujours  bornés  à corUi- 
nés  régions  du  corps  pIusspécialementEavorables  au  développe- 
ment des  membres.  Les  nageoires  paires  appartiiemieiit  dôç 
à  la  région  thoracique.  Mais  b  région  thoracique  eDeHorfoe 
ne  se  trouve ,  sous  le  rapport  de  sa  respiration ,  qa*an  luveni 
de  la  respiration  pelvienne.  C'est  pour  cela  que  les  .arcs  pif- 
tovertébraux  d^où  ces  membres  doivent  naître ,  appartipwinl 
tous  deux  à  la  région  thoracique  »  et  que ,  dans  la  plupwC  As 


coaplcleiiieiit  dant  le  TImmi  ,  on  1rs  dcmiérei  Terlâirn  candalei  »  fcdaiia  è 
de  (aiblos  proportions  «t  étroitenent  serrMs  les  unes  eoiitn  l«s  abH^,  k^ 
aieni  li  grande  nageoire,  k  moitié  au  cÂté  donal ,  à  moitié  du  cM  nÊUû, 
er  où  f  ULtrémité  proprement  dite  dn  nchis  ne  prend  qn'nne  fidUe  prtâ 
eeUe  mgeoîre  (comp*  Sehiihs,  dans8lKe&n.*s  JrehîPt  U  IV»  pL  Z¥,  %•  ii]i 
Il  ariiv»  wèDe^Misii  qoel^MCns  ^oe  là  nageoire  cmdaley  dennnie  en  ^m^h 
aorte  demip-dorsale  et  dcml^aaale, est  formée  «liqnement  per  les  eAléi  i^ 
rienr  et  inCkienr  dn  rachia  ,  et  qnele  tannisaiBon  proprement  dite  de  M  é» 
nier  la  traverse  sons  la  forme  d'on  kmg  filament  cartilagiaenz  aim|de,  fd 
s*étcnd  encore  bien  aa-deli  d*fUc  f  comme  dans  la  futmUna  tahmemm^ 
sénthèl,  pi.  XX.  fig.  8  ), 

l«es  nageoires  dormle  et  anale  Tarient  également  bcaacoop ,  tant  sM  b 
rapport  des^mensiotts  ,  que  sons  ceini  de  la  formation. 

Relatiremtnt  à  la  grandeur ,  on  aperçoit  on  certain  a&tagonismt  oM 
elles  ;  car  si ,  par  exemple  y  dans  le  SîUutms  gîanis ,  Tanale  est  trci  grsaiid 
la  teaale  fort  petite  (Roeentliai ,  pi.  tx  ,  fig.  6) ,  dans  la  Carpe,  an  tùmttàM^ 
la  dorsale  est  plas  grande  qoe  Fanale  ;  dans  d'antreé  genres ,  par  exeiipii  h 
Fittmimrût  némeaniâ ,  «Ues  aOAl  d^Sgales  dimensiofta  (iéL^  pL  ce  ;  fi|.l]L 

A  l'égard  de  la  formation  je  dofa  signaler  les  modlficaiionaanÎTlanlii  : 

I*  La  nageoire  dorsale  ,  qaand  elle  s*étend  jusque  vers  fô  c^lne ,  ae^Mi 
par  snîle  dn  déircioppeMent  plot  considérable  dtos  vertèbres  th'oreeîqMf)fa 
rayons  et  desiporto^nyons  pins  forts ,  qui  qoclqoefols  deviennent  wn» 
et  prennent  méoM  la  fonne  d'aignUlons  barbelés.  C*est  ce  qn*on  voit  ésiib 
Carpe  et  dans  le  Cêntriscwt  seoiopax  (  Rosenthal ,  pT.  x ,  fig.  1 1 }. 

tt*  De  même»  les  rayons  et  porte-rayons  de  fai  nageoira  anale  devIoMnl 
aoovent  plna. forts  du  oètéde  la  cavité  abdominale,  et  il  n^est  paa  ra'raMrMt 
qoe  lea  porte-rayons  se  réunissent  plosienn  ensemble  pour  produira  m  iiirt 
oa  faleiforme»  Cest  «se  qui  a  Keo  par  exemple  dans  les  Pleuràmeètei  jltPi 
et  mmitau  (  Eosenibal,  pi.  xi ,  fig.  \,  q,z),  et  dans  le  Z eus  faBer (idem* 
pL  XIII  •  fig.  r).'  On  doit  également  rapporter  ici  le  singulier  os  Troraùrt 
aplati  qnî  se-mnivo  dans  lee  Chtttodon^ 
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f^isMOA  (Jugulaires  et  Thoraciques ) ,  les  deux  paires  de  na- 
geoires se  voient  à  la  poitrine.  Les  Poissons  plus  réguliers 
(  a^ominaux  )  sont  les  seuls  chez  lesquels  Tantagonisme  entre 
la  respiration  thoracique  et  la  respiration  pelvienne  s'exprime 
pQSSi  par  la  position  des  nageoires. 

CCCGLXXXIII.  La  signification  plus  relevée  des  jnèmbres 
pairs  doit  s'exprimer  encore  par  un  type  plus  élevé  dans  leur 
cgàformation.  Par  conséquent  il  y  a  tendance  à  ce  qu'ils  se 
iléveloppent  d'après  ce  type ,  c'est-à-dire  à  ce  qu'ils  se  -.  par- 
tagent en  article  supérieur ,  article  inférieur  et  article  termi- 
nal. Mais  l'article  terminal,  qui  est  le  début  de  toute  forma- 
tion de  membre ,  demeure  constamment  ce  qu'il  y  a  de  plus 
essentiel  dans  la  nageoire  proprement  dite ,  et  il  est  méfiie  la 
;  seule  partie  qui  se  développe  dans  la  nageoii'e  ventrale  /sans 
1^  <q|ue  d'ailleurs,  sous  le  rapport  de  ses  rayons,  ceiax,Nci.dé^ 
(-  passent  le  degré  d'évolution  des  rayons  de  nageoires,  iaoh 
^  paires ,  dans  leur  constitution  par  des  cônes  simples.  L'iurticle 
K  inférieur  ne  se  développe  qu'aux  nageoires  pectorales ,  qui 
^  sont  les  seules  où  l'on  puisse  distinguer  des  articles  carpiéna 
et  des  articles  terminaux  proprement  dits.  L'artide  siq)érieur 
,  manque  encore  partout. 

Quant  à  la  division  des  membres  dans  le  sens  de  la,  largeur^ 
,  elle  suit  ordinairement  une.proportion  numérique  trè&Hrégu- 
\  Hère  ,  et  procède  de  2  (  article  inférieur  )  en  2  X  3  (  article 
carpien) ,  et  2X3X2  ou  3X2X3  (article  terminal  pro- 
prement dit)  (  pi.  xxvi^  fig.  IV ,  /)  ).  Mais ,  de  plus  ^  les  rayons 
de  l'article  terminal  sont ,  comme  ceux  des  nageoires  im{)ai- 
res ,  segmentes  ,  dans  le  sens  de  leur  longueur ,  à  l'instar  de 
petites  colonnes  tritovertébrales. 

Passons  encore  en  revue  quelques  particularités  relatives  à 
la  formation  spéciale  de  ces  nageoires. 

CCCCLXXXIV.  i^  Nageoires  pectorales.  Pour  bien  apprécier 
le  type  de  leur  formation  dans  la  nature ,  il  est  nécessaire  de 
les  examiner  d'abord  dans  des  genres  où  elles  aient  acquis  unj 
grand  développement.  C'est  ce  qui  a  lieu,  pour  les  nageoires' 
pectorales ,  dans  XExocœtus  voUtans,  où  ces  nageoires  sont  si^ 
grandes  qu'elles  peuvent  servir  au  vol,  et  dans  le  genre  Zo-j,.. 
fhiusj  mais  plus  encore  dans  le  genre  Chironectes^oxkX^a^tlà 
ni.  24 
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inférieur  est très-développé.  Dans  ce  dernier  genre ,  où  MIim|m 
TarticlfS  supérieur ,  c'est-à-dire  rhuménis ,  on  aperçoit  ttH  ar- 
ticle inférieur  divisé  en  deux  parties,  tont-à-fait  d''a{Mrèsk 
type  de  Tavant-bras.  Cet  article  renferme  un  os  interne,  plm 
fort ,  le  radius ,  et  un  os  externe ,  plus  faîMe ,  le  cubitns.  Htm 
d'autres  genres ,  ces  deux  os  se  sondent  ayec  les  pièces  slbr- 
nalës  supérieure  et  inférieure  de  la  ceinture  scapulsdre.  Td 
est  lé  cas  des  C^prinus,  Salmo  Silurus  et  autres  (pi.  ixti| 
%•  iv^  f^  1^^)-  Dans  le  Brochet,  les  os  de  ravabC-Ml 
tiennent  à  la  portion  postérieure  de  la  pièce  sternaie  inié^ 
rieure ,  q«i  est  détachée  de  la  ceinture  scapulaire  (1). 

GGCCX.XXXV.  A  la  nageoire  elle-même ,  les  articles  carpioîi 
ttérilent  «ne  mention  i^éciale.  D'après  le  §  GCCCLXXXIII ,  léor 
nombre nirmal  est  de  six  (  pi.  xXti,  fig.  Vf,p,  1,2, 3,  &,  5, 0). 
Dans  la  sature ,  Tinterne  et  Texteme  (1  et  6  )  sont  assez  is- 
timement  soudés  avec  les  deux  yoisins ,  de  sorte  qu'on  nV 
perçoit  que  quatre  grandes  pièces ,  quoique ,  dans  la  Garpe^ 
par  exemj^ ,  on  puisse  encore  très-bien  distinguer  les  téni 
articulaires  de  la  pièce  interne.  Les  six  pièces  sont  pariaife- 
m^t  déyelof^ées  dans  le  Cyclopteru$  lumpus  (2). 

CCCCLXXX  VI.  Enfin,  relativement  aux  rayons,  leur  nomM 
fondamental  serait  de  douze  ou  dix-huit  (  §  CCCGLXXXIli)  ;  mas 
on  trouve  beaucoup  de  modifications  à  cet  égard.  Les  deux  pr^ 
miers rayons,  on  les  supérieurs  (analogues  au  pduce),soit 
ordinairement  sondés  en  un  fort  rayon  ^  en  partie  encore  arti- 
culé d'une  manière  immédiate  avec  le  radius ,  et  à  leursiâe 
se  placent  les  antres  rayons ,  qui  vont  toujours  en  diminoaDl 
de  dimensions  ;  on  compte  de  ces  derniers  10  dans  le  Brodiet 
(où  le  nombre  normal  est  12) ,  et  16  dans  la  Carpe  (où le 
nombre  normal  est  18).  Chaque  rayon  est  divisé  en  nombreia 
segmens  (3);  il  se  partage,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  en  feuiUeC 


..(i)Bu9aDr|wii.,  dwisRsiL's  ^fcAn»,  tom.  X.»2pL  it,  fig.  i.  a  cl 
s^iti,  on  /trocéstui  eoraooîdeus  ^   qa'il  nonibe  grande  pièce  de  rtfttt- 
bras  y  bb  radius  et  ulna^  qu'il  nomme  petite  pièce  de  rAvant-brae. 

(a)  Voyez-en  la  fignre  dans  Mbckel's  Archiv  (tom.  VII ,  pi.  yi,  fig.  5,  ec)i 
on  Ratliké  a  'di^crit  assez  singatièrement  ces  six  os  carpiens  comme  mèà 
bras. 

■  "(3)  %fMÙmtkX ,  dam  Reit  ,  tom,  X ,  pi.  ir. 
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ntérne  et  feuinet  interne  ;  mais ,  de  pins ,  dans  le  sens  de  sa 
br^ur  y  il  se  divise  à  Textrémité  en  deux  branches ,  souvent 
âfeg-aiémes  bifurquées. 

TÇphOLXkXVn.  2^  Nageoires  ventrales.  Ni  l'article  inférieur 
[  ubâi  et  péroné  ) ,  ni  les  articles  tarsiens  ne  sont  dévelofqpés 
la,  et  lé  nombre  des  rayons ,  qui  sont  conformés  conune  aux 
■igeoires  pectorales ,  ne  s'élève  généralement  qu'à  la  moitié 
^  celui  qu'on  trouve  à  ces  dermères;  3  et  6  peuvent  donc  en 
e  considères  comme  le  nombre  normal ,  qui  cependant  s'é- 
riSèi^élquefois  ^9,  et  même  plus.  Dans  le  Cyclopterus  lum- 
"~  le  Chironectes  Commersonii  et  le  Brochet ,  on  comptQ 
àment  six  rayons.  Il  n'y  en  a  que  deux  dans  les  ChçOodon 
'tf#  et  cofmUus  (1). 

1. 8«iiielétle  (jfe  là  tête. 

GGCGLXXX Vin.  Le  squelette  cépbalique  desPoissoBsm<mtrt 
iment  le  passage  des  deutovertèbres  du  rachis  aux  deu* 
Ipirârtèbres  de  la  tête ,  c'est-à-dire  aux  vertèbres  crftnienites 
\gBi  sont  cependant  encore  sur  le  même  plan  que  les  premières, 
j|t  ne  les  dépassent  point  beaucoup  en  vcdume  ) ,  celui  des  tri- 
J||frêrtèbres  du  rachis,  ou  corps  vertébraux,  aux  tritover- 
Jttres  de  la  tète ,  ou  portions  basilaires  des  vertèbres  crû- 
liiaines  (  dont  la  première  offre  même  encore  la  forme  dico- 
fiffo^  à  un  degré  presqu'aussi  prononcé  que  dans  un  corps  de 
Wrtèbre  racbidienne  ) ,  enfin  celui  des  arcs  protovertébraux 
da  tronc  aux  arcs  protovertébraux  de  la  tête  (qui  ressemblent 
BB  premiers  pour  la  grandeur  et  la  conformation).  Des  mem^ 
bpBtméme  de  la  tête  se  rapprochent  à  beaucoup  d'égards  de 
du  tronc ,  car  ils  sont  tantôt  encore  de  véritables  na- 
lires  (comme  les  nageoires  céphaliques ) ,  et  tantôt  des  na- 
ïves peu  modifiées  (comme  les  opercules).  Toutes  ces  cir- 


i%)  DiiM  la  Carpe ,  dont  lit  nageoires  pectorales  contiennem  neaf  rayons, 
^«Btrà-direla  moitié  de  cens  qui  existent  ans  nageoires  Tentralet,  on  troare 
^■oore,  aobord  interne  de  ces  nageoires ,  nn  petit  os  en  forme  de  crochet, 
ôîd  ressemble  à  nn  os  tarsien  \  mais  comme  il  ne  s*y  attache  point  de  rayonSi 
fê  ne  vois  eu  lai  qn  an  rayon  oblitéré.  Comp,  les  figares  des  nageoires  dana 
llM  Tabula  iltustrahfes ,  cab^  IT,  pi.  iy  ,  fig.  ix. 
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ôonstances ,  jointes  à  ce  que  les  parties  primaires  des  os 
céphaliqnes,  qui  se  soudent  ensemble  dans  les  classes  sogé- 
rienres ,  demeurent  distinctes  ici ,  rendent  le  squelette  de.h 
tête  des  Poissons  un  sujet  d'étude  fort  intéressant ,  et  font  que, 
quand  une  fois  on  a  bien  interprété  la  nature ,  il  devient  bett- 
coup  moins  difficile  de  juger  chaque  partie  qu^on  ne  sent 
tenté  de  le  croire  au  premier  aperçu. 

CCCCLXXXIX.  Vertèhret  crânienne;  Leur  nombre  et'cdl 
de  leurs  parties  primaires  doivent^  par  suite  de  Tunitéq! 
règne  dans  la  formation  de  la  tête ,  être  le  même ,  ici  coom 
partout ,  de  sorte  qu'il  ne  reste  qu'à  examiner  les  modiici- 
tions  qu'on  observe  dans  la  forme  des  diverses  parties.  Fov 
faciliter  Fintelligence  des  détails  dans  lesquels  je  vais  ente, 
je  m'en  tiendrai  aux  formes  naturelles  régulières  et  les  phi 
simples ,  celles  que  nous  présentent  les  Cyprins. 

GGCGXG.  Première  vertèbre  crânienne  (  vertèbre  OCCipiOl^ 

C'est  presque  entièrement  encore  une  vertèbre  radndieaM. 
Conune  dans  les  vertèbres  du  rachis ,  la  tritovertèbre  pmt 
lèle  inférieure  est  grande  et  manifestement  diconique  (pL  itB^ 
lig.  iii^  I  a);  les  arcs  sont  faibles ,  et  consistent  presque  mdqift- 
ment ,  de  chaque  côté ,  en  anneaux  à  travers  lesquels  sort  b 
nerf  hypoglosse  (  pi.  xxix ,  fig.  iv,  i  3).  En  outre ,  les  ^^ 
physes  transverses  sont  grandes ,  comme  dans  quelques  vit- 
tèbres  thoraciques  (pi.  xxix ,  fig.  ii ,  m ,  1  d). 

Les  anneaux  des  arcs  et  les  apophyses  transverses  Mit 
souvent  beaucoup  moins  développés  dans  d'autres  PoissM,  et 
les  apophyses  manquent  déjà  dans  le  Brochet.  Les  épines  d^ 
cipitaleS ,  qu'on  rapporte  ordinairement  à  la  vertèbre  oedp- 
tale,  ne  lui  appartiennent  point,  mais  bien  à  la  premièreiM^ 
vertèbre. 

Seconde  vertèbre  crânietme  (  vertèbre  centricipitale  ].  Cette 
vertèbre ,  qui  correspond  à  la  masse  médiane  du  cenren  ; 
très-développée  dans  les  Poissons ,  s'écarte  aussi  déjà  dav» 
tage  du  type  des  vertèbres  rachidiennes.  Le  corps  vertéhrd, 
corpspostérieur  du  sphénoïde  (  pi.  xxix,  fig.  m,  ii  a  ),  estptas 
petit  et  simplement  conique  ;  il  s'étend  ordinairement  en  une 
longue  pointe  (rostrum  sphenoîdale) ,  qui  se  porte  jusqo'i 
l'extrémité  antérieure  de  la  tête  dans  le  Brochet.  Les  arcs 
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sont  déjà  beaucoup  plus  développés  ici ,  et  ils  se  partagent  en 
lames  tectrices  et  basilaires.  Les  lames  basilaires  (ailes  posté- 
rieures du  sphénoïde)  sont  presque  toujours  des  os  forts  et  di&- 
ciformes  (1) ,  à  travers  lesquels  sortie  nerf  maxillaire  inférieur 
^jil.  xxix,  iSlg.  III,  II  b  ).  Les  lames  lectrices  C  os  pariétaux  ) 
surpassent  rarement  les  basilaires  en  grandeur;  elles  sont  or- 
dinairement assez  carrées  ^  et  chez  les  Poissons  réguliers  on  les 
ckstingue  très  bien  (pi.  xxix,  fig.  m,  ii,  c);  mais,  dans 
aautres ,  par  exemple  dans  le  Brochet ,  où  leur  corps  verté- 
Biral  se  prolonge  fort  loin  en  avant ,  elles  sont  couvertes  par 
lès  os  frontaux ,  qui ,  en  raison  de  Tantagonisme  y  s*étendent 
beaucoup  en  arrière. 

Troisième  vertèhre  crânienne  (vertèbre  sincipitale).  Lescor- 

do^ns  longitudinaux  cessant  dans  la  troisième  masse  cérébrale» 
à  laquelle  elle  correspond ,  le  corps  vertébral  n'est  plus  déve- 
Kppé  ici  ;  la  vertèbre  ne  consiste  qu'en  lames  basilaires  (  ailes 
antérieures  du  sphénoïde)^  qui ,  chez  les  Poissons  régiiliers , 
ae  réunissent  à  la  base  du  crâne ,  au  dessus  de  la  sortie  du 
i&erf  optique  (  pi.  xxix ,  fig.  m,  ii  a  ) ,  mais  qui ,  dans  d'autres». 
Ife  Brochet^  par  exemple ,  restent  distinctes,  et  en  lames  tec- 
tlices  (  os  frontaux) ,  qui  la  plupart  du  temps  s'étendent  beau- 
idbup ,  mais  ne  se  voûtent  cependant  jamais ,  et  contitiuent  à 
rester  essentiellement  dans  la  même  place  que  les'  lames  tec- 
trices des  vertèbres  rachidiennes  (pi.  xxix,  fig.  iii>  ni ,  c)^ 

Cette  colonne  prbtovertébrale  crânienne  primant  forme 
presque  à  elle  seule  l'enveloppement  du  cerveau,  chez  les 
Toissons  apodes  ;  msas  ici  elle  est  déjà  beaucoup  pl^  com* 
pliqfûée  et  plus  développée ,  attendu  que  toutes  les  vertè- 
bres crâniennes  sont  fermées.  Elle  offre  diverses  modifications 
dans  les  différens  genres ,  mais  moins  que  les  autres  os  de  la 
têle  ,  car  l'unité  et  la  légitùnilé  doivent  toujours  prédominer 
et  elle,  surtout  chez  les  animaux  qui  sont  plus  avancés  en 
Ifr^isation. 

CCCCXCl.  Interf>ertèbre8.  La  première  et  la  troisième  étaient 

(i)  Bojanas  avait  déjà  très-bien  reconnu  la  signification  tle  ces  os,  lorsqu  i 
a  cm  plus  tard  devoir  changer  d*opinion  sur  leur  compte.  Les  connexions  el 
U  passage  des  nerfs  jastiGent  manifestement  ses  premières  vues. 
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les  plus  développées  dans  les  Poissons  apodes,  qooi- 
<5pi'elles  n'arrivassent  point  encore  chez  eux  à  se  diviser  com-. 
plëtement  en  lames  basilaires  et  tectrices.  Elles  sont  \Aen  j^os 
développées  chez  les  Poissons  osseux. 

Première  intervertèbre.  Chez  les  Poissons  réguliçr^ ,  die 
ofire  bien  manifestement  de  chaque  côté  les  quatre  arceâÛX 
qui  appartiennent  en  puissance  à  toute  vertèbre. 

Les  lames  basilaires  inférieures  (  pi.  xxix,  fig.  iii^  ly,  ia)if 
ferment  si  complètement  (  ce  qui  n'a  lieu  dans  aucune  s^uQ^ 
classe^  et  ne  se  voit  non  plus  ici  que  dans  les  Poissons  lesplpi 
réguliers,  de  sorte  qu  on  n  en  découvre  déjà  plus  aucune  tnioe 
par  exemple  dans  le  Brochet),  qu  entre  elles  et  le  corps  v^ 
tébral  de  la  vertèbre  occipitale  se  forme  une  cavité  qui  sW 
vre,pardeux  trous  particuliers,  dançlegrand  trou  occi|)ital(^ 
D'après  la  découverte  de  Weber,  celte  cavité  logç  dçs  par^ 
du  labyrinthe  menabraneux,  cç  qui  parait  très-cooséqaçiri( 
lorsqu'oQ  songe  que  les  lames  basiUires  de  V^iPt^rvert^ig 
ont  la  signification  du  rocher. 

Les  lames  basilaires  supérieures  se  part4g[ent  ^^nne  199^^ 
bien  évidente ,  et  presque  dans  tyus  les  genres ,  ea  un  segqpjl  ij 
po$térieur  et  un  segment  antérieur  (  pi.  xxii^,  fig.  in.,  iVijl^  L 
Ih*);  ellesi  ressemblent  d^jà ,  sQus  le  rapport  ae  la'^tm^'  h 
et  de  la  forme ,  aux  portons  ^uameuse  et  ^ûdj^toidîeiiiiie  ^  jj 
l'os  temporal  hunain ,  et  ordinairementeUes  oçoupeat  u^fUff^ 
tion  considérable  des  parties  latérales  de  la.  ^V^^ 

Les  lames  tectrices  inférieures  (  pL  xxp^ ,  fig.  m ,  ly,  1^  f  ) 
ne  sont  généralement  pas  plu$  que  las  ba^l^ir^^  inf ériew|l 
divisées  en  moitié  aptérieive  et  moitié  pos^jérieure.  ^  e^wflr 
vent  arrivé  qu'on  les  a  faussement  rapportée^  à  l'occip^» 
çonune  l'a  fait  entre  ^i^tres  Roseatbal  (2).  I 

Les  lames  tectrice^  supérieures  (pi.  xxix,  fig;.  lU  ,  lY ,  l^ 
WS^t  ég^ilement  iD(iivises  et  soud4ef  tant  entre  ell^s  q[^'av^fii§ 
Iritovertèbre  rayonnante  conique  et  redressée  (  apqph^SA  |^' 
Muse )  (pi.  xu\ ,  fig,  m ,  IV,  1 ,  f) ,  d'où  résujte  uqe  |m^ 


(i)  BojAirus,  Parergon  ad  anatomen  Testudinist  û^*  190,  ô. 
(a)  fchthyoh  Tafeln,  cah.  I,  pi.  m,  fig.  5. 


Itm'fBft  général  les  auteurs ,  ^^^2i\  ^.|«r  era^sple ,  (M  cf^ 
portée  aussi  àToccipit^  (1).  u!   '  '^ 

^  /Jhf^  la  première  kitervertcère ,  qui  prend  ki  la  fortnet  d'un 
ap^e^  osseux  complet  »  [a  ime  safflaentaiîan .  irèMMnpto». 
4iati»tf.4|iw  mérite  encore  une  «it6ntîéftl^cîûle,é'eBti{u^ 
dltcteurement  ^  au  centre  de  For^^e  sensoriel  qn'elteitave- 
)#p|«,  rossificotion  épirowve  mue  tefe^tanoé  àsep^léter;  awMÎ 
frouoneée  que  celle  qui  porte  y  fkài  Yhûjmat,  ^i^ÈfMm 
de  la  sphère  crânienne  entière  à  se  répélev  autour  de  ta  fbi^ 
pKMoa  centrale  interne  du cerveant^bt  grande  pinéalé^  Cette 
ime  explique  les  oâsificatîOkis  qu'onroéceatrer^ans  VintérîeiÉrdn 
llIfQfrinlba  Ainsi,  ontranve^  dans.  laickamère  antériéwe  êè 
M<derf)î«r(arffi9iM)(2>,  une  petite  p(effre(l(i]pl{/m^  dtaiè  la 
flimb^e  postérieure  (  saccuê  )  uae  aiiire  peiita  pierre  4l^riBée 
tb.deux  moitiés  («o^ffAkt  et  a«^«««tM)..  '. 
ppCefiCXGiL  La  seoondtif  et  la  nrtnaième.  intM^iwMèbré  Mt 
>  aiâ«(br«eluren¥^îiis<lévek>ppéeel2Mrâe^oHnple]ie. 

Hbrei  el  distincte  dans  les  EoissonÊi  Déj^l»liéffi^>  es' qui  prouve 

lÉiiledk^al;  qpi'on  doitradmettre  comiie.  eodsiante  en  puissanee 

.^pjL.xxjQC^  %rui,'2i&),.  c'est  qn^  voit :senstbtom«n»  appa- 

àiltre  lesârcsprojuivertébratt&ett  costaux  c(ml«îa|[>pni(ti6mien^ 

^ittb  je  ne  doute  pas  qu'en'  examaisint  ayeè  s^int  tesifoôrbies'  si 

«dKyevsifiéei  des  Boissons;  osseux  /en  n'en  rencontre''  qtt0l^*lifle 

«ftf  cette  partie  sok  réeltemènt  dérvi8loppée*eii  démbniyabÂ^ilHl 

Sfste ,  si  la  premiène  intervertàbr&olire  desmsifidulèlil^bttlN'^ 

^Éûxlans  Toreillk ,  la  secobdè  oflto  des  cartilagiïifiidiions  â 

Koiil,  chez  lafeancoup  de  Poisson» iliEstnrgeo«,^ar'ëëeiÉpl6. 

Troisième  intervertèbre.  Elle  est  beaueoilp^  ptî»^  Cëtfipléte- 

aÉaoDt  développée  danBtlèS'Poî^B»végtiiiêi«  ,''iel6  qijé'cenx  du 
gèqr»  Cypbin  ;  mais^llc  nére^tnéanrnoiiMtqu^dansiM^lanM^f 
fehstlMres  inférieoresr  et  eupérienres.  '    >'i'^    - 

Inllei inférieures ,des  deux  côtés , se  sOudetit ,  conâdne elslles 
Ae4t  première  ioter vertèbre ,  en  une  âeule  pièce  forniant  un 
Abn-<;anal ,  dans  lequel  sont  logéslesnerfeelfactift  (pi-:  xxix. 


(l)  RoSUfTHAL,  loccit,^  fig.   5.  X. 

(a)  Isis  y  iSaiy  Ipm.  I,  pi.  iv,  B^^ 


6.  o» 
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Sg.  m;  3  •).  Cette  pièce ,  que  Roeenthal  (1)  nomme  (xMrpi  Ai 
sphénoïde ,  manque  dans  YEaoa;  et  autres  genres. 

Les  lames  supérieures,  donnant  issue  aux  nerfe  oMm^, 
reprë^tent  par  cela  même ,  d'une  manière  déjà  plus  prMn, 
tes  deux  moitiés  de  la  lame  cribleuse humaine.  Onpeutlesdi- 
montr^  dans  tons  les  genres  ;  elles  sont  surtout  trèft<)évdO|^. 
pées  dans  les  Cyprins  (pi.  xxix,  fig.  m,  3  il^).  RosaiU, 
qui  les  rapporte  à  la  mâdioire  supérieure ,  les  aiq>eUe  piècoi 
latérales  ou  ailes  du  nez. 

Les  hunes  tectrices ,  dont  cette  interyertèbre  est  dépoonriB; 
sont -remplacées  par  les  lames  tectrices  de  la  troisième  verA* 
toe  crâniene  (os  frontaux) ,  qui  se  portent  fort  loin  en^imCI 
;  CGCCXail;  Fertèbrêê  faciales.  Elles  n'étaient  point  entOM 
développées  dans  les  Poissons  apodes ,  où  il  n*y  avait  qoeÀl 
protovertèbres  faciales.  Chez  les  Poissons  osseux  ^  des  tÀ 
mens  de  deotovertèbres  de  la  région  faciale  conunencea^ln 
séparer  des  arcs  protovertébraux.  Cet  efifet  n'a  lieu  cependal 
que  peu  à  peu,  et  il  n'est  complet  que  chez  les  Poisson» ré- 
guliers munis  de  côtes  faciales  mobiles(ou  d'arcs  maxiHaiwi|li 
et  chez  ceux-là  même ,  il  n'y  a  que  les  pins  rapprôdiées  ài 
crâne  qui  arrivent  à  un  développement  un  peu  par&itfJliîl 
ce  qu'il  y  a  d'essentiel ,  comme  on  a  pu  en  jsger  d'âqprèff  >lii 
considérations  précédentes ,  c'est  que  les  vertèbres  fiojihl^ 
en  tant  qu'elles  arrivent  à  être  des  deutovertèbres ,  foimnald^ 
double  canal ,  qui  résulte  du  snrajoutement  d'une  hune  ab 
diane  ou  cloison  dans  l'espace  intercepté  par  elles.  Souscertf" 
port,  les  Cyprins  offirent  un  état  de  choses  d'une  régnhrilé 
frappante,  comme  on  ea  pourra  juger  d'après  la  desoiplilil 
des  vertèbres  elles-mêmes. 

CCCCXCIY.  Fr(m%èr0verièbrêfaciale,onqtMtrièm9  ofyhik 
que.  Dans  les  Cyprins ,  elle  est  forte ,  osseuse  et  dévdappé^ 
presque  uniquement  comme  cloison  (  lame  perpendicubirlB  A 
l'ethmoïde  )et  lames  tectrices  (  os  propres  du  nez  ).  GepenM 
ceux-ci  ne  font  qu'un,  tant  ensend>le  qu'avec  la  cioiNi 
(  pi.  xxa,  fig.  III,  IV,  o,  c  ).  On  est  frappé  de  la  manière  dostll 
cessation  du  canal  vertébral  simple  de  la  cavité  crânienne  est 

(i)  Loc.  ciV.,  pi.  III,  Cg.  10.  a.  fig.  73. 
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indiquée  ici  par  un  large  cul-de-sac  infundibuliforme  creusé 
^hns  la  cloison.  Cet  enfoncement  se  relrouve ,  quoique  beau- 
coup plus  petit,  chez  Thomme  lui-même  ,  où  il  représente  le 
lh>n  borgne ,  dont  la  signification  devient  par  là  bien  évidente. 
On  trouve  également  ici  le  rudiment  d'une  tritovertèbre  paral- 
lèle inférieure ,  ou  d'un  corps  vertébral  (  vomer  )  (  pi.  xxix  , 
%.  ni ,  lY  a  ) ,  qui  s'unît  avec  le  corps  vertébral  très-pro- 
kngé  en  avant  de  la  vertèbre  centricipitale  (  destiné  à  rem- 
l&cer  le  corps  absent  de  la  vertèbre  sincipitale  ) ,  qui  a  la 
■ifinie  forme  que  lui  ^  et  qui  se  termine  antérieurement  par 
deux  surfaces  articulaires ,  auxquelles  s'appliquent  les  arcs 
^dttaux  qui  lui  appartiennent  (  os  palatins  ). 

La  êeconde  vertèbre  faciale,  ou  cinquième  ciphaliquê,  est  déjà 

bemcoup  plus  oblitérée.  Bans  les  Cyprins^  il  n'en  subsiste 
âhin  riîdiment  osseux  delà  cloison  si  développée  à  la  première 
yliSfitIbTe  faciale  (  pi.  xxix ,  fig.  hi",  r  a  ) ,  et  auquel  tieinient 
tm  côtes  appartenant  à  la  seconde  vertèbre  (  os  maxillaires  ): 

'1a  troisième  vertèbre  faciale,  où  êiûnème  céphaîique ,  n'est 

HIKjlàéé  que  par  un  cartilage  oblong ,  auquel  tiennent  les^ 
MItt  de  Iavertèbre(intermaxillanres)(pl.xxix,fig.in,titf). 
*' 'Ainsi,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  point  vital  de  kr  tête  (  le 
Mien  du  cerveau),  la  dentovertèbre  se  résout  de  plus  éa 
plus  en  protovertèbre  (1). 

^''CCCCXCIr:  Jrcê  protevendraùx  à  laiéte,^k'ciiê9'êl^a^ 
Mjfliêf.  L^antagonismé  entre  lés  protovértèbres^  ët'lës'  dèoMl^ 
fMlèbres  se  prononce  aussi  d'une  mamèrcf  àrès-sétiiriUéUiiDs  ces 


'  \l\  Jkim  la  plupart  des  antrei  genres ,  notarninènt  dans  loin  çèaJL  dont  U 
hirli'nîrn  supérieare  est  immobile,  comme  Étox,  Salmè,  SUhrus^  ilc,  dfl  ÀW 
perçoit  aacone  trace  des  deux  Tertèbrea  faciakfi  âiit^rîetireitf»^  aiême  la  |>i4oilèè» 
b'<mI  encore  en  partie  qoe  cariilagineose»  £n  effet,  le  corps  de  cette  première 
PÉHèbre  Caciale  (vomer)  estossens  dans  VBAfX ;-il  Vappllqne  aor  kf  tstrodlés 
!«•  oa  frontaux  prolonge  josqn'an  bôàt  dn  itiaëtMiBL  M  lAv  le-Mirpt  pot*' 
tfriear  da  sphénoïde;  il  est  mêmtf  armé  de  dents  ;  on-  tronté  osaifiéee 
î  deux  pièces  qnx  dotrent  être  regardées  comme  moitiéa  latérales  àm 
tectrices,  qni  se  terminent  par  des  snrfaoea  artienUîrei  duatMèa  à 
reiBeroir  les  c^tes  correspondantes,  et  qui  s* Allongent  beaooonp,  de  mémo 
lue  les  extrémités  antérieures  des  os  frontaox ,  an  dessous  Aeaquels  eUea 
lOBft  aifuées. 
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Poissons ,  et  l'on  ne  voit  de  côtes  parfaitement  formées  qu'àceUes 
des  vertèbres  qui  se  développent  le  moins  comme  deutover- 
tèbres.Ainsi  donc, si  nous  divisonsles  arcs  protovertébraux  de 
la  tête  en  côtes  crâniennes,  intercôtes  et  côtes  faciàles^ondoit 
s'attendre,  à  ce  que  les  premières  soient  les  moins  déyeloppô^l 
de  toutes. 

ÇGCGXÇYI.  Cotes crânien7ies.  Si  \escons\dév^tiomdsço^leir 
qyellesje  suis  entré  précédemment  ont  établi  que  la  yerièbre 
crânienne  postérieure  correspond  à  Textrémité  4u  racliis.,  toit 
comme  Tantérieure  représente  la  vertèbre  crânieqne  en  çéaé- 
ral>  cette  auialogie^d'où  résultait  la  ressemblance  d,^  la  vertèbre 
occipitale  avec  les  vertèbre^  rachidiennes  y  doil  s'^xpri«u;c 
^tiisfti  dans  les  arcs  costaux. 
.  £n  effet ,  les  Poissons  parfaitement  réguliers  nous  oflrenl, ,  i^ 

]^  vcjçtèbre  cr4f^ieniie  postérieure  ,  ujd  annpai^  ÇOStal  parCipU^ 

myç^  seoib^ble  à  celui  dont  j'ai  parlé  en  décrivaul  les  vâi^ 
Dre^.ç^ytïal^i^^  c'est-à-dire,  ue  petit  anneau,  simiple  ^t  ressac^ 
^ur  luiropiémey  qui  entourç  le  commeaccimisnt  de,  Yaifrle, 
ÇQm^  Xifitre  enveloppe,, la,. fi^  de  ce;;t^  ^^Qr;  O9.  ^'0^[f| 
n^^npii^  ri^dice  cÇune  sorte  di^tritoy.ertèbre  parallèle  inféri^ 

tf^t  ocdjifaii^e^eqt  une  idc^ff 9  dentoiie  dû splancbnosqHO- 

lèttè"(lj.  '       •    .'i.  ., . 

.j,0)|gÇ]J^ÇA^La  seconde  eljfi,  troisième  vertèbre,  ofoniffiM 
$9lliy(.qell^qi|  U,j5|^,  développe  le  plus  raremeqt  4eâ  arcs  cm- 
^M]^,.à!<^u^.de  la 0raii(|e.e]Lt^i^n  qjii'ont  pris>e  ces  dealih 
vertèbres.  On  ne  peut  même  considérer  leur  présence  qie 
comme  indiquée  par  deux  pièces  libres  ,  qui ,  de  chaque  oàlé, 
tjppittgnt  plus  à  \!k  première  intercôte  qu'à  leurs  deutoyertèbre^ 
Cfil.:  nu^».ig*«  lu  .M  g,  111  g  )(2). 

r  iCfJ'-Ti^PW^^^'i^^^  genres  ^  te^que  Esojç.^  Salmo ,  Clup^a ,  GâéfL^ 
9iiHfUi%,fi^*^\iCpfil  poini  da  tout  de  eôtes  occipUales« 
I  (H^)  L^  rndiiDfnt;  de  la  seconde  côte  crânienne  est  appelé  par  Eoteolhll 
j^e.mojfêMie  9  Wï,  ot  eUscoide ,  k  canse  de  la  forme  qa^il.nlfecte  dans  la  |J^ 
l$fift4fi*SifV^9  et  celai  Ûa  h.  troïûtme:t  pièce  palatine ,  pacce  qa*U  st  mtn^ 
tffm  purtont,  «ni-  avec  le  palais.  Boj^nns  a  reconnu  que  o^  dcvx  piMH 
^pparUennami  k  la  seconde  et  à  la  troisième  vertèbre  da  ■crmofl  ;  il  iiomma  h 
^Ttaûère  apophyse  ptérjg<nde  (  à  laquelle  elle  correspond  en  (Bfiet),  e|f  l/M* 
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CCCGXCYIII.  Intercôtes,  Par  antagonisme  avec  le  développe- 
inéiit  fragmentaire  des  intervértèbr'es ,  les  intercôtes  se  ihani- 
fêstent  toujours  sous  la  forme  d'arcs  complets.  Lesposlérieurés 
sont  les  plus  développées ,  à  causQ  de  la  grande  éxtensidd  que 
ISi  région  respirato,ire  a  prise  là.  Les  aniérieu^es  sont  çelle.s 
qiii  acquièrent  le  moins  de  développement!  Les  moyennes'  en 
Obt  plus  que  les  antérieures ,  mais  moins  que  les  p6stérjieures| 
par  antagonisme  avec  Tintervertèbre  moyenne,  qui  est  réduite 
i  de  très-faibles  proportions  ;  elle$  deviennent  même  ,  par  ce 
motif,  les  plus  fortes  de  toutes  dans  les  espèces  supérieures.  ' 
'  ÇCCCXCIX.  Première  incercoie.  De  même  que  la  prémièrç 
ibter vertèbre  est  simple  dans  certains  points ,  et  déjà  ipaaiiifes- 
tement  divisée ,  dans  d'autres ,  en  portion  antérieure  et  fNordbn 
postérieure ,  djs  même  aussi  une  portipn  ^e  cette  intercôte  ; 
la  pièce  tergale  supérieure,  e$t  toujours  sin)pl^(jpl.  iïxiix^ 
fi^.  ïiî  yi  g  ,1  g*)  ,*tanàis  que  lé  reâte  se  diyise  en  pjarî^é  an- 
ârieufe  et  partie  postérieure.  Quant  à  la  partie  posté- 
rieure ,  il  n'y  a  encore  que  la  pièce  tergale  inférieure  qui 
aoU développée ( pi.  xxix ,  fig.  m ,  i  g**) ,  miaîs  elle  TeAl  par- 
faut.  A  regard  de  la  peirlié  antérieure ,  les  trois  autres  plècea 
âfvn  arc  costal  complet  sont  développées,  et,  à  ce  qull  bar&tt;^ 
dans  tous  les  genres  ;  ce  sont  :        •     s  ■ .  ■  » 

l^  La  pièce  tergale  inférieure;  (  pt  xxix, ,  fi^.  iii ,  i^  '  \ ,  qm^ 
est  ordinairement  petite  ;     .  '       . .   . 

S""  La  pièce  sl^rnale  $upériewQ,  à reixtcémité dte^toquaU^.^ 
parce  qu'eUe  correspond- à  une  omoplate  ou  à  un  itéoBj-ladià^ 
cboûre  inférieure  s'articule ,  et  qui  parait  un  peu  plus  fclite" 

OpLXXIX,fig.  III,I  jr"); 

"***•  La  pièce  sternale  inférieure ,  qui  ^ë  suiS[Çén*à  la  pre- 
mière  côte  faciale ,  et  qui  par  conséquent  ne  se  r^unit^  ^mt 
ayec  celle  du  côté  opposé  pqurforipçruQplein.^l^d^  qgf^jq^ 
le  fait  une  côte  complète  du  tronc.  Cette  pi^e  e^  o^^i^maît^t 
ment  aussi  un  peu  plus  petite  (pi.  xxix ,  fig.  ui,  i  g^-fHi)^'  -,  - 

tt%  as  palatin  (ce  qai  tst  juste,  si  on  la  considère  comme  anilôaçie ,  de,  Poç^ 
paîlAt^n  moyen  des  Ôiseaax  et  dfi  croche^  ptérygoïdîei^  9€al  des  |||fapn|4*. 

(i).  Ces  quatre  pièces  de  la  porlîou  antérieare  se  disUng^i^e^t  d^nf  la  jpla^', 
part  des  genres ,  qnoiqae  a  des  degrés .  très-diverf  à^  dévdopp^|p|lff^  Lf*. 
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D.  Seconde  intcrcâte  (OS  zygomatique).  Chez  les  Poissons 
réguliers ,  elle  est  développée  sous  la  forme  d'un  arc  osseu 
pur ,  qui  se  partage  d'une  manière  parfaitement  normale  ei 
ses  quatre  pièces  assez  égales  entre  elles  (  pi.  xxix ,  fig.  m , 
2g,  2g',  g",  g"').  Dans  certains  genres,  elle  comprend  moiu 
de  pièces ,  qui  alors  sont  plus  inégales.  Bojanus  et  Rosentbal 
rappellent  anneau  oculaire, 

pi.  Troisième  intercéte  {ofi  lacrymal).  C'est  celle  de  toutes 
qui  se  développe  le  moins.  Elle  n'est  jamais  indiquée  que  par 
une  simple  lame  osseuse ,  qui ,  chez  les  Poissons  réguliers, se 
tourne  en  avant ,  sous  la  fosse  nasale ,  comme  une  fausse  cAie 
courte  (pi.  XXIX ,  fig.  m ,  3g].  Bojanus  et  Rosentbal  la  rapi 
portent  à  Tanneau  oculaire. 

DU.  Cotes  faciales.  Chez  les  Poissons  apodes,  la  colonne  ve^ 
tébrale  céphalique  se  terminait  en  avant  par  ua  arc  proK)-. 
vertébral  complet ,  représentant  le  premier  et  le  plus  sin^ 


DOBft  ^*oii  lenr  a  donnés  ont.beancoap  Tarie,  parce  que,  faoïe  A'tfiif 
étudié  avec  «laes  4e  toîn  lea formes  de  transition,  on  ne  s'apercerait paiipi 
cas  piècea  ne  sont  antre  chose  qne  ce  qa*on  appeUe  chca  l'homme  apopk|pi 
sygomatiqne  de  Tos  temporal ,  dont  elles  ne  diffèrent  qne  parce  qa*cn  nhn 
4e  lenr  plus  g[riind  développement»  elles  arrivent,  séparées  de  Tos  xygoai* 
t^p^,  jasqà*A  la  première  côte  faôiale ,  an  lien  q^e  diex  rbornme,  oocBn 
ne  sont  qne  des  côtes  oblitérées,  elles  s'adossent  à  la  seconde  intero6ti'(oi 
syipMhaCiqiie'  )•  Bojanus  donne  à  la  pièce  tergale  snpérienre  de  cette  eèn 
(i.g)  k.nem  â^a  €arré  (mais  c'est  Tensemble  de  tontes  ses plèoeajn^qn^lW 
tiqnlàtion  de  la  mAcboire,  qni  correspond  réellement  à  Tos  carré deaOîpMxJl 
à  la  tergale  inférieure  (i  g*)  celai  d'os  omoîde ,  à  la  stemale  snpérienpdf) 
celif  i  d'pi  zygpmatiqut  moyen ,  et  à  la  stemale  inférieure  (g'")  celai  d*oi  a^ 
matique  interne,  (G>mment  rarticnlatîon  de  la  mâchoire  inférienre  peiit;A. 
se  concilier  avec  lldée  d*nn  os  zygomatique?)  Rosentbal  appelle  l'arc  coi* 
tal  end'er ,  ohà  sùBocuîaria ,  et  eu  désigne  les  diverses  parties  de  la  inaiùâii 
anltqiMe  :  i  g^  cv  carré ^  i  g',  sans  nom ,  i  g",  pièce  articulaire  triangaîmnf 
X  ^*\  lamelle  d'accession* 

Les  denx  portions  d'arc  de  la  moitié  postérieure  de  la  première  întereAn 
se  ressemblent  k  peu  près  partout ,  quant  aux  points  essentiels.  La  pièce  ta> 
gale  supérieure  est  toujours  sondée  avec  la  pièce  tergale  supérieure  de  fc 
moitié  antérieure,  et  ne  fait  qu'un  avec  elle  (os  carré  de  Bojanus  et  deBLosiB- 
tbal  ),  La  plèccf  tergale  inférieuje  est  toujours  libre  ;  Bojanus  l'appelle  Ot 
zygomatique  postérieur  ^  et  Rosentbal  arc  de  jonction  de  l'opercule. 
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antagonisme  avec  ^a  dernière  tritovertèbre  de  la  colonne  yer- 
tébrale  caudale.  Mais ,  dans  les  formations  animâtes  supérieu- 
res ,  cet  organisme  se  manifeste  aussi ,  porté  à  une  pltis  haute 
puissance,  c'est-à-dire  que,  par  opposition  avec  la  dernière  tri-' 
kovertèbre  du  tronc ,  qui  est  entièrement  ossifiée  et  mobile , 
la  deutovertèbre  la  plus  antérieure  de  la  tête  reste  entière* 
tnent  cartilagineuse  et  pour  ainsi  dire  convertie  en  cavité  sen- 
iM>rielle.  Les  formes  de  transition  du  premier  degré  au  second 
consistent  donc  d'abord  en  ce  qu'à  la  face  apparaissent  de$ 
deutovertèbres ,  dont  le  premier  résultat  est  d'amener  la  (fi- 
vision  de  leurs  pi*otovertèbres  en  paires  de  côtes  faciales. 
Aussi ,  à  partir  des  Poissons  osseux ,  chez  lesquels  on  aperçoit 
des  deutovertèbres  faciales,  à  la  vérité  très-imparfaites  encore; 
devrons-nous  toujours  trouver  la  protovertèbre  de  la  face  di- 
Yisée  en  paires  de  côtes,  et  précisément  ici ,  oii  les  arcs  cofsi 
taux ,  encore  peu  développés^  ne  sont  que  de  simples  fausses 
côtes ,  c'est-à-dire  ne  sont  point  fermés  par  le  bas ,  ils  doivent 
apparaître  plus  clairement  que  partout  ailleurs  sous  leur  forme 
de  côtes.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  dans  les  Poissons  très-ré- 
guliers ,  tels  que  les  Cyprins. 

Din.  Première  côte  faciale  (à  la  quatrième  vertèbre  ce* 
phalique].  Le  développement  de  cette  paire  de  côtes  (  os  pa- 
latins )  est  restreint  par  celui  de  la  deutovertèbre  qui  lui  ap- 
partient (  pi.  XXIV ,  fig.  III ,  ivg  ).  Elle  se  divise  en  deux  parties 
(  ter  gale  et  sternale  ) ,  toutes  deux  oblitérées ,  s'infléchit  en  avant, 
et  s'unit  tant  avec  la  paire  suivante  de  côtes  faciales ,  qu'en 
arrière  avec  l'extrémité  antérieure  dé  la  première  intercôte. 
Chez  les  Poissons  à  long  museau ,  sa  portion  sternale  s'allonge, 
devient  plus  forte  ,  et  porte  des  dents  :  c'est  ce  qui  a  lieu  par 
exemple  dans  le  Brochet.  Bojanus  appelle  ces  côtes  o«  9U9- 

maxUîaires ,  et  Rosenthal  parties  antérieures  du  palais. 

DIV.  Seconde  cote  faciale  (à  la  cinquième  vertèbre  cépha- 
lique)  (mâchoire  supérieure).  Le  faible  développement  de  sa 
deutovertèbre  entraîne  un  développement  plus  considérable 
des  pîèces  de  Tare.  Chez  les  Poissons  les  plus  réguliers ,  elle 
est,  comme  une  véritable  fausse  côte,  d'une  seule  pièce,  mobile 
etsans  dents  (pi. xxix,  fig.  m,  vg).  Dansd'autres  genres,  elle 
reste  mobile  aussi  (comme  dans  le  Brochet)  et  sans  dents,  et  s'al- 
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lonçe  seuièmént  »  ainsi  qu'il  arrive  au  museau  »  de  sorte  qà^oï 
^i^fiiiguô  le  vestige  d'une  pièce  sternale.  Dans  d'autres  encore, 
dite  est  â^ée  et  porte  des  dents  (comme  dans  le  Sàum(m]|et 
a\prs  son  îmalogie  avec  la .  forme  humaine  devient  dès  m) 
évidentes^  Bojanus  et  Rosenthal  appellent  ces  pièces  irMrmt 
chf(irfi  {ï  ),  Pour  se  convaincre  de  Terreur  grave  dânslaquett 
fls  sont  tombés ,  on  n'a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  tàe 
du  Saumon ,  où  ces  os  se  comportent  absolument  dé  même  que 
dans  le  I^ézard. 

DV.  Troiêième  cote  faciale  (à  la  sixième  vertèbre  céf^Hui- 
(|ue  )  (  intermâchoire  ).  Ordinairement  la  dentovertèbre  n'eâ 
poînt  epcore  développée  ici  ;  aussi  le  développement  de  véri- 
ial)les  arcs  costaux  n'est-il  limité  que  par  la  terminaison  de  n 
cdonne  vertébrale  céphallque  en  cette  région.  Du  reste ,  04 
côtes  ressemblent  toujours  beaucoup  aux  précédentes.  S» 
les  Cyprins,  elles  sont  libres,  non  fermées,  mobiles,  sans  dénii 
et  correspondent  auséi  parfaitement  que  possible  à  leur  tjjt 
primordial  (pi.  xxix,  fîg.  m ,  vig).  Dans  les  Salfno^  Eioslà  h 
autres ,  elles  sont  fixées ,  chargées  de  dents  y  et  pluis  rappro-  h 
cbées  de  la  forme  que  les  os  intermaxillaires  affectent  cbil 
l'hoaune. 

DYI.  Membres  de  la  tête.  C'est  ici  pour  la  preniière  fcSs  qst 
nous  les  rencontrons.  £n  général ,  les  membres  sont  pairs  i 
impairs.  Le  développement  des  membres  impairs  (  supéneii 
et  inférieurs  )  indique ,  d'après  la  loi  de  l'antagonisme ,  FexB- 
fence ,  mais  faiblement  prononcée  ,  d'une  colonne  deutoTerfé- 
brale  supérieure  ou  inférieure.  Mais  il  n'y  a  point  de  cohinae 
deutovertébrale  inférieure  à  la  tête  ,  et  la  supérieure, eau 
développant,  produit  les  vertèbres  crâniennes  et  faciales.  Doit 
U  ne  peui  point  y  avoir  de  membres  céphaliques  infsrieun^ 
et  il  ne  peut  y  en  avoir  de  supérieurs  que  là  ou  les  vertAm 
erâniennes  et  faciales  sont  peu  développées.  Voilà  pourquoi  DOS 

ne  rencontrons  même  pas  de  membres  impairs  supérieurs  dais 
les  Poissons  les  plus  réguliers ,  tels  que  les  Cyprins  ;  ma^  il 
•s'en  trouve  dans  d'autres  genres. 

DYII.  Membres  céphaliques  impairs  supérieurs  de  quelques 

Poissons  (pi.  XXIX,  fig.  m,  a;"').  Leur  formation  est  déjàre- 
marquable  ,  en  ce  qu'elle  démontre  qu  à  la  tête  ^  (fui  est  le  1  ^ 


[ran 

|Qe 

leni 

lieui 

%u 
des 
«br 


SQTJELKTTE  DKS  POÎSSblCS.  58*3 

Hûtps  Ânmiat  piroprèmeiït  dit ,  la  moitié  là  plus  essentielle  de 
Tapimal ,  toute  formation  possible  en  puissance  doit  aussi  se 
i*éàKser  au  ïhoiiis  quelquefois.  Il  y  a  plus  encore.  Précisément 
jHb''ôé  qtie  la  tête  est  la  partie  la  plus  essentielle  dé  f  anima)  ^ 
Ms  tte^res  peuvent  y  acquérîi»  une  organisation  plùà  par- 
^**^  qu*^au  trône.  Ainsi  donc ,  tandis  qu^âu  tronc  le  meînbrÀ 
supérieiur  n'apparaît  que  comme  nageoire  dorsale  où 
ion  supérieure  de  là  nageoire  caudale ,  il  peut  se  présentée 

[jm  tété  ou  ôômme  nageoire  céphaliqùe ,  ou  comme  organe 
m  SQcctoii ,  ou  comme  barbillon. 

\  te  premier  cas  a  lieu  dans  les  Chironectes  (1) ,  les  tïeùrb- 
lièctes  (2)  et  le  Balistes  brasiîiensîs  (3). 

lé  second  se  voit  dans  YEcheneis  (4),  donl  la  singulière  vén- 
UNlse  n'est  autre  chose  qu'une  nageoire  céphaliqùe  étafée ,  ce 
qui  fait  que  chaque  rayon  latéral  de  ce  disque  est  composé  de 
afeiix  parties ,  savoir  un  porte-rayon  et  un  rayon. 
'  Le  troisième  enfin  nous  est  offert  par  les  longs  filamens  mou- 
lâtes qui  partent  du  milieu  de  la  tête  de  la  Baudroie ,  et  que 
éîe  Poisson  utilise ,  dit-on  ,  pour  attirer  sa  proie. 

l)Vni.  La  tête  contenant  l'extrémité  antérieure  dé  toutes 
les  colonnes  vertébrales  du  corps  ,  comme  le  tronc  en  contient 
rfextrémîté  postérieure ,  la  colonne  vertébrale  céphaliqùe  elle- 
Efléme  doit  pouvoir  se  prologér  en  Un  membre  terminal  impair 
intérieur ,  comme  la  colonne  vertébrale  caudale  du  tronc  le 
KiH  en  un  membre  terminal  impair  postérieur.  Mais  comme  la 
STande  unité  qui  règne  dans  cette  moitié  du  corps  nécessite 
Jne  le  nombre  des  vertèbres  céphaliques  demeure  învariable- 
ioient  fixé  à  trois ,  un  indice  de  membre  terminal  impair  anté^ 
4feUr  ne  peut  dépendre  que  de  l'accroissement  et  de  la  mo- 
t>Uitc  plus  ou  moins  grande  des  vertèbres  et  des  côtes  faciales 
Hies-mémes.  On  explique  donc  ainsi  la  mobilisation  des  ver- 
ftlwes  et  côtes  faciales  antérieures  chez  les  Poissons  régu* 
lêrs^  leur  allongement ,  leur  expansion  rayonnante  en  forme 


(i)  CvTiiR,  Mém,  du  Aliuéum^  t.  IH,  pi.  ztiix, 

(a)    ROIEUTHAL  y  ÎOC»  cit, ,   pi,  XI. 

(3)  /^«  ibid^  pi.  XIII,  fig,  3. 

(4)  M  ibid,,  pi.  XX. 


384  SQUBLE^TTE  pBS  POISSOUd. 

de  membre  et  leur  immobilité  dans  d'autres  espèces ,  telles  que 

XEêox  bellonne  et  le  Xiphiai  gladim, 

DIX.  Membres  cépkaliqueê  pain.  La  présence  d^une  rég|;iti 
respiratoire  antérieure  et  postérieure  (  respiration  tfaoraciqv 
et  pelvienne  }  indique ,  comme  on  Ta  vu  précédemment,  h 
possibilité  de  membres  particuliers,  antérieurs  et  postériem, 
à  la  tête,  n  est  diflScile  que  des  membres  antérieurs  se  déie- 
loppent  à  cause  de  Taflaiblissemeni  des  dernières  vertjèni 
cépbaliques  en  général  ;  mais  les  antérieurs  acquièrent  ungndi 
développement ,  parce  qu'ici  la  respiration  branchiale  est  11 
primitive ,  comme  au  tronc  Tallantoidienne,  et  au  lieu  d'être 
rayonnans  de  haut  en  bas,  à  Finstar  de  ceux  du  tronc ,  ibk 
sont  de  bas  en  haut  et  de  dehors  en  dedans ,  à  cause  du  degré 
supérieur  de  dignité  de  la  moitié  du  corps  à  laquelle  ib  ap- 
partiennent. 

Qu'on  se  rappelle  que ,  dans  les  classes  inférieures ,  les  pré- 
curseurs de  membres  rayonnans  par  le  bas  (  pattes  )  éukâ  I' 
les  membres  rayonnans  par  le  haut ,  les  élytres ,  les  ailes, oi,  Il 
au  plus  haut  degré ,  des  organes  sensoriels ,  et  l'on  se  ftn  p 
une  juste  idée  du  caractère  légitime  et  normal  qu'affisctek  p 
développement  des  membres  cépbaliques.  ^ 

DX.  i®  Membres  céphaliques postérieure.  Us  sont  donC  rafflh    ^ 

nans  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut ,  et  comme  la  prendn   P^ 
intercôte,  qui,  pour  eux  représente  en  quelque  sorte  lesosdfl 
bassin ,  ils  se  divisent  en  deux  portions ,  de  telle  sorte  que  ia 
postérieurs  supérieurs  rayonnent  entre  les  parties  tergalesso- 
périeure  et  inférieure  de  la  portion  postérieure  de  cet  arc  costal, 
et  les  postériew*s  inférieurs  entre  les  parties  sternales  sapé*.  ■* 
rieureet  inférieure  de  sa  portion  antérieure  (pi.  xxix,fig.lT|  |^ 
ihUh). 

DXI.  Membres  céphaliques  postérieurs  supérieurs  (  opercidiB^ 

analogues  des  élytres  ).  Leur  rang  démembres  du  côté  luo»- 
neux  fait  que ,  dans  les  Poissons  réguliers ,  ils  acquièrent  pbl 
de  masse ,  et  affectent  des  rapports  numériques  plus  simples, 
c'est-à-dire  deviennent  en  quelque  sorte  des  membres  respi- 
ratoh'es  purs ,  de  manière  qu'ils  rappellent  évidemment  encore 
les  élytres  des  Insectes ,  même  Topercule  des  Mollusques,  et 
qu'eu  qualité  de  répétition  de  ce  dernier ,  moitié  mobile  de  h 
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8pbère  squelettique  primaire ,  ils  prennent  la  forme  d'une  valve 
de  coquille  bivalve ,  par  l'aplatissement  de  leurs  os ,  dans  les-^ 
quels  on  ne  saurait  cependant  méconnaître  la  forme  diconique 
qui  leuf  appartient  primordialement.  Le  nombre  de  leurs  par- 
ties est  le  simple  nombre  trois ,  ou  1  +  2  :  un  grand  article 
radical  conchiforme  (  pi.  xxix ,  %.  m ,  iv,  i  h*  ],  dans  lequel 
On  reconnaît  encore  la  forme  d'une  moitié  de  dicône ,  et  deux 
articles  terminaux  plus  petits  et  squamiformes  <  ibid,  i  h*' , 

DXII.  'Membres  céphaliques  postérieurs  inférieurs  (  moitiés 

de  la  mâchoire  inférieure,  analogues  des  pattes  ].  Ceux-ci  étant 
des  membres  du  côté  terrestre ,  et  se  développant  comme  or- 
ganes de  préhension ,  ils  ont  moins  de  masse  et  des  rapports. 
lAunériques  plus  simples  que  les  précédens ,  chez  les  Poisson» 
réguliers. 

'  A  regard  du  nombre ,  il  est  déterminé  légitimen^nt  par  ta; 

daplication  de  celui  des  membres  lumineux;  par'Conséqaeai 

'3  est  de  six.  Cependant,  ici  comme  à  Tégard  des  membres^ 

pairs  du  tronc ,  des  trois  articles  d'un  membre  complet,   â 

lie  s'est  développé  que  l'inférieur  et  le  terminal ,  de  telle 

aorte  même  encore  que  l'article  terminal  (  correspondant  aux 

. jrayons  des  nageoires  )  conserve  la  prédominance  sous  le  r^ 

Iport  de  la  masse.  Les  six  os  sont  :  deux  articles  inférieurs 

^  pi.  XXIX ,  fig.  m ,  I  ^ ,  p  ^'  )y  qu'on  peut  comparer  à  un  ra- 

^usetuncubitus,deuxmédians(i^,  7^),  coa^Murablesàvnolé: 

(3)  Meckel  a  déjà  proa^  snifisamment  que  ces  trois  piicflS'dh^  Hoperéale 
■0  peavent  être  rapportées  k  la  lAâchoire  inférieure,  comme  le  I6nt  Oken  e« 
Bojanas  (ce  dernier  appelle  la  pièce  i  A%  contfylus^  i  k*'  et  c  A**',  hminm 
irnSêrior  s*  angulus  et  lamina,  extenùr  s,  lameila  maxillœ  inf^riorU),  Oa 
Wt  pent  pas  non  p4ns  (  comme  le  démontrent  les  métamorphoses  des  os  dt 
fe  tête  dans  les  Poissons  cartUaginenx  et  les  Reptiles)  adopter  les  yn«s  de 
Geoffroy  Saint-Hilaire ,  qai  pense  qae  les  pièces  de  Topercnle  deviennent  les 

y  etselets  de  Toreifle.  Nons  trouverons  qae  le  cartilage  de  l'oreille  externe,  qnl' 
Mrt  de  la  même  întercÀte,  et  qai,  d*abord  caché  dans  les  chairs,-  ae  soalèvc 
•■anîlr  comme  nne  sorte  daile  et  s^enroole  sur  lui-même,  est  là  partie  qoi  eor- 

'  ilipnnd  àicet  opercule.  Sons  ce  rapport ,  comme  à  quelques,  antres  égards» 

'   ktengage  osnel  m«'?rite  attention,  car  il  y  a  long- temps  que  les  opercules  «^es 

'  Poissons  sont  dôsigués  sous  le  nom  d'c^ri. 

»  m..  25 


386  SQUELETTE  DES  POISSONS. 

crâne  et  à  une  tubérosité  radiale ,  et  deux  terndoaux ,  beuh 
coup  plus  Yolumineux  ,  qui  reçoivent  souvent  un  nombre  con- 
sidérable de  dénis  (ihas),  et  qu'on  peut  comparer  à  dn 
radimens  de  doigts.  Dans  la  nature,  ces  six  pièces  ne  sont  pu 
toujours  bien  distinctes.  Geoffroy  Saint-Hilaire  les  a  démoa- 
trées  le  premier  dans  le  Bicliir,  où  chaque  moitié  de  la  mi- 
dioire  inférieure  rappelle  déjà,  par  sa  forme,  celle  d'oi 
avant-bras.  Cependant  on  les  trouve  aussi  séparées  en  grands 
partie  dans  le  Brochet;  elles  le  sont  moins  dans  les  Cf* 
prins,  où  le  membre  entier  est  en  quelque  sorte  retiré  nr 
lui-même  et  subordonné  au  membre  du  côté  lumineux. 

DXllI.  2®  Membres  céphaliques  antérieurs.  JIs  ne  peaveU 

arriver  à  un  développement  complet ,  tant  parce  que  touteski 
parties  de  la  tête  sont  peu  développées  en  devant ,  qù  se  (|B^ 
mine  la  colonne  vertébrale  céphaUque,  que  parce  qu'il  n'eûH 
p^int  ici  de  conduits  nasaux ,  la  région  respiratoire  antérieve 
Manquant  à  la  tête,  tout  atissi  bien  que  la  région  respiraiMM 
antérieure  ou  thoracique  à  la  poitrine.  U  n'en  existe  donc  fH 
des  vestiges,  quiméme  apparaissent  moins  sous  la  fovjnoeïm  l{ 
que  sous  celle  do'barbillons  mous.  Cependant,  conune  s'ild»»  li 
vait  an  moins  s'en  trouver  une  fois  des  traces  réelles  davb  h 
squelette,  nous  voyons,  dans  le  S^urtM  glani^^i  p).  xui,  |cii 
fig.  ui^  y  h),  les  petites  et  mobiles  côtes  faciales  moyeiM 
fournir  aux  barbillons  mous  des  traces  d'os  de  mendM*e8  cé- 
phaliques  anténeiiif»,^  qu'avec  un  peu  de  soin  on  refrouY6A 
probablement  dans  d'autres  genres  encore. 
.  DXIY.  Avant  d'abandonner  le  névrosquelette  des  Poîsmbs 
osseux ,  dont  nous  venons  de  passer  en  revue  les  formes  |ri> 
maires  légitimes ,  il  nous  reste  encore  à  parler  d'une  kim 
qiii  mérite  une  attention  spéciale,  parce  qu'elle  estumqw 
en  son  genre  parmi  les  Céphalozoaires.  C'est  la  conformiàm 
non  symétrique  de  certaines  parties  du  squelette ,  notammeit 
djB  la  tête  »  qui  a  lieu  chez  les  Pleuronectes. 

Quant  à  ce.  qui  concerne  d'abord  la  signification  ijl'une  coo- 
formation  qui  semble  être  contradictoire  avec  touteiidéede 
légitimité  dans  le  névrosquelette ,  nous  devons  nous  l'eportff 
par  la  pensée  à  ce  qui  caractérise  le  développemei  A  de  tt 
dernier  chez  les  Poissons  osseux  en  général.  Or ,  norts  avoB 


ne 

tt 

u 

le 


] 

ni 


( 


\ 


SQUBLBTTE  DE$  POISSONS.  IS7. 

tfouvé  (  §  CGCCLYI,  en  note]  qu  une  particularité  eaaenUelle  élail 
la  division  du  corps  en  moitiés  droite  et  gauche ,  par  la  prédo-^ 
piinaDcede  la  dimension  en  hauteur.  Mais  cette  division ,  pous- 
sée à  Textrême  >  ne  peut  manquer  de  modifier  le  type  d'une 
^qpèce  au  point  que  les  individus  deviennent  complètement 
unilatéraux ,  qu  il  ne  se  développe  que  le  côté  gauche  dans 
certaines  espèces ,  ou  le  côté  di^oit  dans  certaines  autres,  de 
iKirte  qu  à  proprement  parler  »  et  en  idée ,  un  individu  ainsi 
4extre  ou  sénestre  serait  un  animal  parfaitement  symélriqiie(i). 

DXV.  Maintenant  la  nature  s'y  prend  d'une  manière  extrê- 
mement remarquable  pour  exprimer  Fidée  de  cette  unilué» 
ralité ,  8an$  porter  atteinte  à  celle  de  la  symétrie ,  expressîoii 
d'une  légitimité  nécessaire^ient  inhérente  à  toute  formation 
|ûipale  supérieure.  Comme  dans  une  foule  d'autres  circon- 
stances ,  c'est  à  l'aide  desmayens  les  plus  simplesqu'elle  pro* 
dqit  ici  les  plus  grands  résultais.  La  cause  proprement  dite 
de  tout  ce  développement  dextre  ou  sénestre  dans  la  forauH 
^n  du  corps ,  est  une  petite  torsion  vers  la  droite  ou  vers  la 
apche  que  la  masse  cérébrale  subit  autour  de  son  axer 
migîtudinal.  La  symétrie  de  la  nu)elle  épiiMère  et  du  cisrveaa 
n'en  demeure  pas  moins  intacte  ;  seuleifte9t  c^vx  des  ganglions 
éërébraux  que  cette  torsion  amène  davantage  versl^  c6.té  lumir. 
ôetix ,  deviennent  un  peu  plus  gros. 

Du  reste ,  la  masse  céf'ébrale  moyenne  (  masse  optique  ) 
étaint  la  plus  forte  dans  les  Poissons  osseux ,  comme  dans  les 
4îitre3  animaux  de  cette  classe ,  c'est  en  elle  aussi  que  le  dé- 
lacement  se  prononce  davantage ,  et  le  résultat  en  est  que 
lEes  nerfs  se  tournent  up  peu  plus  vers  le  côté  opposé,  que  par 
^œiséquent  les  deux  yeux  se  trouvent  reporté»  à  gaudie, 
f]pgiand  le  cerveau  se  tourne  un  peu  à  droite ,  et  vioe  vergé. 

Mais,  de  même  que  la  nature  peut  arriver  à  produire  cette 
imilatéralité  en  conservant  la  symétrie  essentielle  de  la  struc- 
ture intime  du  système  nerveux,  de  même  aussi ,  sans  altérer 


(l)  On  peut  dire,  sons  ce  rapport,  qna  la  conformation  des  Flenronectes 
€M  font  aosai  caraciéristiqae  ponr  les  Poistons  manÎ!*  de  niembres  céphali* 
«Dei  cMciuiels,  que  la  formation  d a  Tetrodon  mola  ($CCCX!LX  )  était 
lincativc  à  IVgaid  da  rapport  entre  la  téie  et  le  tronc. 
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la  symétrie  essentielle  du  névrosquelette  ,  elle  parvient  à  dé- 
terminer extérieurement  une  très-grande  dissemblance  entreses 
deux  côtés.  La  première  vertèbre  crânienne  (i),  la  première 
intervertèbre  (1)  et  la  seconde  vertèbre  crânienne  (ii)  conser- 
Tent  leur  type  ordinaire  (  pi.  xxix ,  fîg.  v  ).  Mais  la  seconde 
intervertèbre ,  qui  est  toujours  relative  à  Tœil ,  n  a  pu  se  dé- 
velopper que  d*un  seul  côté ,  et  son  arc  costal  {2g)  ne  s'est 
développé  non  plus  que  d'un  côté ,  mais  doublement ,  pov 
former  la  cloison  entre  Torbite  supérieure  et  Torbite  infériem 
La  troisième  vertèbre  crânienne  (  m)  est  comme  à  rordinaire; 
seulement  le  frontal  du  côté  oculaire  doit  s'oblitérer  un  peo. 
La  troisième  intervertèbre  (3)  est  parfaitement  symétrique, 
avec  des  cornets  olfactifs  pairs,  distribnés  à  droite  et  àgancbe; 
cependant  celui  qui  appartient  au  côté  visuel  amplifié  est  pfas 
grand,  comme  aussi  le  nerf  olfactif  de  ce  côté  est  plusgnii. 
Les  quatrième  (iv) ,  cinquième  (v)  et  sixième  (vi)  vertèbres  cé- 
pbadiques  se  comportent  absolument  comme  de  coutume. 

Ainsi ,  malgré  la  gravité  apparente  de  cette  déformatioD,i 
n'y  a  que  les  deux  intervertèbres  correspondantes  aux  nerft 
eptiques  et  olfactifs  qui  aient  cessé  d'être  symétriques. 

Au  tronc,  il  n'y  a  non  plus  que  les  arcs  protovertébranx  di 
côté  lumineux  qui  soient  un  peu  plus  voûtés ,  et  les  deoto- 
vertèbres  sont  parfaitement  symétriques. 

DXVL  Quiconque  aura  suivi  pas  à  pas  ces  recherches  siirk 
névrosquelette  des  Poissons  osseux ,  se  sera  convaincu  qneki 
nombres  et  les  formes  de  ce  squelette  sont  assujettis  prinor 
<fialement  à  une  légitimité  parfaite ,  et  que  ces  diverses  ptftiei 
renferment  des  élémens  à  l'aide  desquels  la  nature  prodal 
les  formes  souvent  les  plus  monstrueuses ,  soit  en  les  étendiM 
et  multipliant  à  l'infini ,  soit  en  les  contractant  et  les  simpt 
fiant. 

s.  Splancbnosquilvttx. 

DXVII.  Si  l'on  excepte  le  mince  épîthélîon  de  Tintestii, 
qu'on  ne  peut  même  isoler  qu'au  voisinage  de  la  tête ,  les  P* 
sons  osseux  n'oflrent  point  non  plus ,  dans  leur  tronc,  de  spland- 
nosquelette  qui  soit  distinct  du  névrosquelette.  On  renconlrc 
même  parmi  eux  quelques  espèces,  étrangères  néanmoins  à  cet 
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les  dont  le  squelette  proprement  ditoffire  les  proportions  les  plus 
jBmples  et  les  plus  légitimes,  qui  présentent  une  disposition  déjà 
i^réquente  chez  les  Poissons  apodes,  c'est-à-dire  dontle  névro^ 
aqaelette  du  tronc  prend  lui-même ,  sur  certains  points ,  Tap^ 
parence  du  splanchnosquelette.  C'est  ce  qu'on  voit  aux  apo- 
physes transverses  des  vertèbres  thoraciques  desGobiles  (1), 
qpi,  se  renflant  en  sphères  creuses ,  entourentla  vessie  natatoire, 
oomme  les  rudimens  de  côtes  rentrés  en  dedans  des  Apodes 
circonscrivent  le  cœur ,  etpar  cette  disposition  rappellent  déjà 
parfaitement  le  splanchnosquelette  dont  les  voies  aériennes 
sont  enveloppées  chez  les  animaux  supérieurs. 

DXYIII.  Un  splanchnosquelette  dur  est  bien  plus  formelle- 
ment développé  dans  la  tête,  ou  dans  la  moitié  animale  du  corps; 
1  Test  même  à  tel  point ,  qu'on  aurait  peine  à  trouver  d'autres 
mimauxoù  la  colonne  protovertébrale  de  ce  sqnelette  ait  ac- 
quis un  plus  haut  degré  de  perfection.  Les  Poissons  réguliers 
à  d'autres  égards ,  comme  par  exemple  les  Cyprins ,  sont 
aussi  ceux  qui  conviennent  le  mieux  pour  apprendre  à  con- 
naître  la  structure  légitime  et  primaire  du  splanchnosque- 
lette céphalique.  Celui-ci  doit  se  composer,  ici  comme  partout, 
d*arcs  protovertébraux  et  de  vestiges  de  membres  rayon- 
aans  en  dedans  et  en  dehors.  Il  est  toujours  placé  entre  le 
névrosquelette  et  l'épithélion  interne  qui  tapisse  le  commence- 
ment du  canal  alimentaire. 

DXIX.  Les  anneaux  protovertébraux  OU  splanchnocStes  cor- 

re^KHident  partout  exactement  en  nombre  aux  vertèbres  es- 
acantielles  de  la  tête ,  c'est-à  dire  qu'il  n'y  en  a  que  six  (pi.  xxix, 
Jfig.  m).  Il  n'est  pas  moins  général  qu'ils  se  partagent  en 
protovertèbres  appartenant  aux  voies  digestives  et  protover- 
ttibres  appartenant  aux  voies  respiratoires ,  puisque  les  voies 
digestives  et  aériennes ,  comme  étant  celles  par  lesquelles 
s^eflectue  la  pénétration  dans  l'intérieur  des  élémens  du  de- 
hors, sont  les  conditions  délerminantes  de  l'apparition  du 
i|danchnosquelette ,  et  qu'ici  ces  deux  voies  se  confondent 
encore  presque  ensemble ,  la  respiration  s'accomplissant  dans 
le  pharynx  lui-même  (par  les  ouvertures  des  branchies )« 

(i)  Voy.  Webe&  ,  De  aure  ei  audifu,  pU  ti»  fig.  XLTin* 


3go  sQnELEl*tE  bss  POTssoi«rs. 

Les  prDft)?^tèl*es  (Jni  apt)artîeniieiit  «ntiërement  à  Ta  ^ 
pîratkm (tes  arts  branchiaux)  outrepassent  déjà  îcî,  daihstt 
proportion  de  2  !  1  ^  celles  qui  se  rapportent  à  fingestiôli  dé^ 
aliniens  (biratachès  de  l'hyoïde  et  roâchoîres  plmryti(][leti(ne8). 
Cependant ,  cotamc  la  voie  respiratoire  est  encore  eïitii^reffiteÉ 
ouverte  datas  la  voie  alimentant ,  les  côtes  dî{jeslivcs  engins 
beW  encore  les  côtes  respiratoires,  et  Tordre  «st  partout Ift 
suivant:  côte  dîgestive  (branches  de  l'hyoïde)  (pi.  Xxix, 
fig.  m,  n,  7),  iquâtre  côtes  respiratoires  (arcs  braucteltit, 
V7,lV7,  ni7,  tt7),  côte  digestiye  ( mâchoires  pbaryngieB- 
nes,i7). 

Il  nous  faut  examiner  ces  arcs  en  particulier;  mais  aupara- 
vant je  dois  faire  remarquer  que ,  d'après  des  motils  qui  ôtt 
été  (Sscutés  ptrécédemment ,  la  division  primaire  pour  tous  te 
arcs  costaux  doit  s'effectuer  d'après  le  notnbt*e  quatre. 

DXX.  Première  splanchnocàe  (mâchoires  phaï^yngiehnôS , 
bs  pharyngiens).  C'est  celle  de  toutes  qui  a  pris  îe  moikisdb 
développement.  Dans  aucun  genre  que  je  connaisse,  é!fe 
n'offre  de  divisions  intérîeiu^s.  Mais ,  chez  les  Cypritas ,  elfe 
remporte  sur  l'es'autres  splanchnocôtes ,  quant  à  la  forcîe  deh 
Substance  osseuse  (pi.  xxix ,  fig.  m ,  1 7  ). 

DXXI.  Seconde  ,  troisième,  quatrième  et  cinquième  spîànA- 

nocôtes.  Elles  sont  partout  moins  grossières ,  la  plupart  di 
temps  formées  de  la  substance  carlil'agihéUSe  qui  àppartlëtt 
en  propre  au  splûnchnosquelette ,  et  régulièrement  divisées 
d'après  le  nombre  quatre ,  de  ^orte  qu'on  peut  y  distiïifpier 
des  parties  sternalès  itaférieut^es  (pi.  xxix,  fig.  m  ,  000),  q» 
iont  le^  plus  petites  dans  les  boissons  réguliers  ;  des  parfe 
sternalès  supérieures  (00);  des  parties  tergalesinférîeulres(tf), 
et  des  parties  tergales  supérieures  (o'),  auxquelles  il  arrirc 
quelquefois  de  se  souder  plusieurs  ensemble  (1"). 
■  DXXII.  Sixième  spïanchhocâte  (comes  de  Thyoïde).  Ces 
iircs  costaux  s'ossifient  partout  davantage  que  les  arcs  bran- 

.-.  (x)  Oken  a  d«jà  très-Lien  ëclairci  la  4f|nu)liira  des  arcs  branchiaux  akâi 
rbyoïde  (I*iSf  1819  ,  cah.  VU,  p.  i53i,  pL.  ;s.tiii,  %•  xiv  et  XT).Ilait- 
marqaé  aussi  lenr  niétamorpbose  en  larynx  et  en  parties  de  la  tracbée-artère, 
chez  les  animanx  sapérieurs ,  dont  il  sera  parlé  plas  tard  ,  et  qoQ  reooo' 
paissent  également  Bojanas ,  Spîx  et  Geoffroy  Saint-ltilaire. 
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chiaiiK ,  et  ne  se  divisent  pas  moins  régulièrement  en  quatre-, 
quoique  les  quatre  parties  n'arrivent  point  dans  tous  les  genres 
à  se  manifester  réellement.  On  y  distingue  donc,  i"*  une  partie 
lergale  supérieure  (pi.  xxix ,  fig.  iv,  fff*  ) ,  qui,  dans  la  Carpe , 
parait  être  confondue  en  une  seule  pièce  avec  la  suivante^; 
2®  une  partie  tergale  inf éiîeure  (  fff  ) ,  qui  est  ordinairemeut 
beaucoup  plus  large  et  plus  forte;  3^  une  partie  sternale  supé- 
rieure (ff),  qui  devient  communément  plus  longue  encore, 
mais  cependant  se  rétrécit  quelquefois  un  peu  ;  4*  une  partie 
sternale  inférieure  (/*!,/* 2) ,  qui  est  ordinairement  la  plus 
courte ,  et  presque  partout  divisée  en  deux  pièces,  Tune  pos- 
térieure ,  Tautre  antérieure  (1). 

DXXIII.  Gonune  une  formation  un  peu  complète  de  colonnes 
protovertébrales  sollicite  toujours  la  manifestation  de  deuto- 
▼ertèbres  ou  de  tritovertèbres  parallèles^  par  lesquelles  seu- 
les les  anneaux  protovertébraux  peuvent  être  réunis  en  une 
colonne  protovertébrale ,  il  se  développe  aussi ,  à  la  série  des 
protovertèbres  de  cesplanclmosquelette,  descorp«  «er^^rouir 

(l)  Les  parties  tergales,  snpérienre  et  inférienre ,  que  nons  rtmconttoils 

aussi  dans  les  classes  snpériearesy  comme  chez  les  Poissons  régoliers,  con* 

•titnant  on  os  à  part  (  l'apophyse  styloïde,  le  styUiyal  de  Geoffroy  Saint- 

Hilaire),  ne  sont  considérées,  par  Geoffroy,  comme  analog«0  de  ros.styloïdr, 

.ohesles  Poissons,  qn'aatant  qae  la  snpérienre  se  trouve  libre; qBaot  à  la 

.partie  tergale  inférienre  et  à  la  partie  sternale  supérieure»  U  volt  en  ellç8,par 

on  rapprocbcDicnt  forcé  et  contraire  à  la  nature ,  des  parties  latérales  dn 

sternum ,  appelées  par  lui  hyostemal  et  hyposternal ,  ce  qni  entraînerait  qne 

Vapopbyse  styloïde  de  Vos  hyoïde  dut  sMnsérer  ans  parties  latérales  dn  ster- 

nom.  n  regarde  aussi  les  rayons  hranchiostéges  qui  sMnsèt'ent  Ui ,  et  dont  je 

parlerai  bientôt,  comme  des  mdimens  de  câtes  thoraciqdes.  Les  denz  poff- 

.tioDS  situées  Vune  à  côté  de  Vautre  de  la  partie  sternale  inféricnra  sont  en- 

taite  comparées  par  Ini  aux  deux  pièces  des  cornes  hyoïdiennes  sitoécf 

l'une  derrière  Vautre,  et  appelées  apoliyol  et  styUiyal,    U. suffit  d«  Jieter  oy 

^oop  d'œil  snr  les  figures  que  Geoffroy  Saint-Uilaire  a  données  lni*méme^ 

pour  se  couTaincre  que  ce  qu'il  nomme  npohyal ,  dans  l'hyoïde  des  Oiseaux 

et  des  Mammifères  >  n'est  autre  chose  que  la  partie  sternale  inférieure  de  la 

sixième  splanohnocôie  on  de  la  grande  corne  hyoïdienne  des  Poissons-,  que 

ton   cératohyal  est  la  partie  sternale   snpérienre,  et  que  le  stylhyaV  est  M 

réunion  des  parties  tergales  sopéricare  et  inférienre  (déjà  sondées  dans  la 

Carpe)  de  l'hyoïde  des  Poissons. 
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parallèlea,  à  Taide  desquels  ces  splanchnocôtes  sont  rénmei 
ensemble ,  comme  les  côtes  thoraciques  le  sont  avec  le  nuiv 
et  le  sternum.  Mais ,  par  antagonisme  avec  le  névrosquelette  ^ 
où  les  formations  de  vertèbres  parallèles  essentielles  ont  toit- 
jours  lieu  au  côté  tergal ,  ces  corps  vertébraux  sont  esseatid- 
lement  situés  ici  au  côté  ventral.  L'inverse  avait  lieu  daai 
le  squelette  de  l!£crevisse ,  où  les  arcs  du  splanchnosquelette 
se  forment  au  côté  tergal ,  parce  que  les  arcs  fermés  du  né- 
vrosquelette étaient  placés  au  côté  ventral. 

Les  six  arcs  costaux  demanderaient ,  à  proprement  parler, 
six  corps  vertébraux  ou  sixtritovertèbres  parallèles  ;  mais  des 
anomalies  régnent  à  cet  égard  ,  tantôt  parce  qu'il  arrive  qoelî 
quefois  que  plusieurs  des  parties  exigées  restent  rudimentai- 
res,  ou  même  ne  se  développent  pas,  surtout  du  côté  du  tronc, 
où  les  splanchnocôtes  deviennent  plus  complètes,  tantôt  parce 
que  la  colonne  de  corps  vertébraux  se  prolonge  autant  au- 
delà  de  la  colonne  protovertébrale ,  que  la  colonne  vertébrale 
oaudale  le  fait  au-delà  des  anneaux  costaux,  mais  toujoon 
aussi  par  antagonisme  avec  le  névrosquelette ,  de  sorte  que  œ 
;  prolongement  en  avant  apparaît  comme  membre  termiul 
impair  antérieur  (os  hyoïde) ,  de  même  que  le  prolongemert 
du  rachis  en  arrière  apparaît  comme  membre  terminal  im- 
pair postérieur  (vertèbres caudales)  (pi.  xxix ,  fig.  vi, //....f). 

DXXIV.  De  cette  colonne  de  corps  vertébraux ,  la  nature 
offre  ordinairement  trois  ou  quatre  faisant  office  de  corpi 
vertébraux  sternaux  des  trois  splanchnocôtes  antérieures, et 
un  autre ,  quelquefois  avec  le  vestige  d'un  second^  représen- 
tant un  membre  terminal  impair  (os  lingual).  Dans  les  Cy- 
prins ,  il  y  ^  trois  vertèbres  slernales ,  un  corps  vertébnl 
figurant  le  membre  terminal ,  et  le  rudiment  cartilagineu 
d'un  second.  Les  choses  sont  à  peu  près  dans  le  même  éM 
chez  VEsoig ,  où  le  corps  vertébral  terminal  est  plus  faibiei 
mais  où  Ton  aperçoit ,  en  revanche ,  le  vestige  d^un  quatrième 
corps  vertébral  sternal.  Geoffroy  Saint  Hilaire  a  représenté 
ces  pièces  d'après  plusieurs  autres  genres  ,  en  leur  donnait 
des  noms  bizarrement  composés(l}.  Ainsi ,  il  appelle  lavert^ 

(i)  AnatnphlUs,  T.  I,  pi.  xn,  (Ig.  zxv,  ^xviv ,  xzz(. 


SQUELETTE    D£S  POISSONS.  3g3 

terminale  glossohyal ,  la  vertèbre  sternale  antérieure  ^an^ya?, 
\k  médiane  entohyal,  et  la  postérieure  urohyaî. 
;    DXXV.  Le  splanchnosquelette  n'offre  en  général  pas  plus 
que  le  dennatosquelette  de  deutovertèbres,  qui ,  en  leur  qualité 
de  formations  supérieures ,  se  rapportent  toujours  essentielle- 

,  aient  au  névrosquelette.  Tout  au  plus  en  voit-on  paraître  de 
fiiibles  indices. 

Une  formation  qu'on  rencontre  précisément  chez  les  Pois- 
sons les  plus  réguliers  ,  doit  cependant  paraître  remarquable  , 
eomme  indice  de  ce  genre ,  attendu  qu'elle  fait  de  nouveau 
ressortir  Tantagonisme  pur  qui  a  lieu  entre  le  névrosquelette 
et  le  splanchnosquelette.  En  effet ,  il  existe ,  chez  les  Cyprins, 
an  corps  vertébral  sternal  médian  de  ce  dernier ,  deux  arcs 

ideutoverlébraux  dirigés  de  haut  en  bas ,  c'est-à-dire  à  l'oppo- 

.«ite  des  arcs  deutovertébraux  du  névrosquelette  ,  qui  se  por- 
tent de  bas  en  haut  au  dessus  des  côtes  du  névrosquelette,  et 

.  ces  arcs  vertébraux  (pi.  xxix,  fig.  m,  b  m)  embrassent  l'artère 

'  Jiranchiale ,  ainsi  que  le  commencement  de  l'artère  principale 
da  corps  (comme  les  arcs  des  vertèbres rachidiennes  du  névro- 
iqadette  enveloppent  la  moelle  épinière],  de  sorte  qu'ils 
■ont  jusqu'à  un  certain  point  analogues  aux  arcs  protoverté* 

.  jNraux  oblitérés  du  névrosquelelte  qui  entourent  l'aorte  aux 

.vertèbres  caudale  et  occipitale. 

>..  DXXVI.  Rayonnemens  des  splanchnocotes ,  OU  indices  de 
-membres  du  splanchnosquelette  céphalique.  Dans  la  règle ,  le 
iplanchttosquelette  ne  dirige  ses  rayonnemens  qu*en  dedans, 
-C^estrà-dire  vers  la  surface  libre  tournée  du  côté  des  élémens 
qid  pénètrent  dans  le  corps ,  et  les  Considérations  générales 
iMKis  ont  appris  déjà  que  les  dents  ont  la  signification  primaire 
d*épines  ainsi  dirigées  vers  l'intérieur. 

Mais  le  splanchnosquelette  de  ces  tètes  de  Poissons,  en  tant 
qve,  comme  le  dermatosquelette  dans  beaucoup  de  genres,  il  ne 
10  sépare  point  encore  complètement  du  névrosquelette  (ce  qui 
mplique  son  ossi  fication  plus  considérable) ,  se  trouve  libre  aussi 
dn  côté  externe  dans  une  partie  de  son  étendue ,  c'est-à-dire 
diBS  ses  cinq  arcs  costaux  antérieurs  ,  et  par  cela  même  sus- 
ceptible de  produire  des  rayonnemens  dirigés  vers  Textérieur. 
Mais  ia  forme  primaire  de  tout  rayonnement  en  dehors  dos 
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anneaux  protovertébraux ,  est ,  d'après  les  motifs  qui  ont  élé 
développés  plus  haut,  celle  de  la  branchie  ;  c'est  ainsi,  ci 
effet,  qu  ils  se  présentent  à  nous  comme  rayons  branchiam, 
et  en  pluralité  indéfinie ,  presque  au  pourtour  entier  de  Im 
protovertébral ,  ou  sous  la  forme  de  rayons  ossifiés  ni(d)ile8 , 
dans  lesquels  on  ne  saurait  méconnaître  une  métamorphose  de 
rayons  branchiaux.  Ils  nous  fournissent  donc  une  nouvelle  et 
palpable  preuve  de  la  parfaite  légitimité  des  formations  sqoe- 
ïettiques. 

DXXYII.  Quant  à  la  formation  des  dents ,  comme  rayonne- 
inens  dirigés  en  dedans  du  splanchnosquelette,  il  est  extrême- 
ment significatif  que  les  Poissons  les  plus  réguliers  ,  ceux  di 
genre  Cyprin  par  exemple ,  soient  précisément  ceux  chei  lei- 
quels  la  formation  des  dents  demeure  bornée  uniquement  m 
splanchnosquelette,  de  sorte  quil  aurait  déjà  pu  suffire  de 
cette  seule  circonstance  pour  prouver  que  la  formation  dei- 
taire  ne  procède  point  primordialement  du  névrosqueleU«,ii 
surtout  des  mâchoires ,  mais  qu  elle  peut  seulement  se  coni- 
nuer  à  sa  surface  ou  dans  son  intérieur. 

Dans  ce  genre ,  comme  dans  quelques  autres ,  toute  h  ré* 
gion  antérieure  de  la  cavité  orale  est  dégarnie  de  dents ,  c'ert- 
à-dire  que  les  membres  céphaliques  antérieurs  manquent  » 
splanchnosquelette ,  comme  au  névrosquelette  ;  la  splanchn- 
côte  antérieure  n'envoie  pas  de  ces  rayonnemens  vw^l'ii- 
térieur ,  et  les  quati^e  splanchnocôtes  moyennes  sont  ooi- 
vertes  en  dedans,  sur  toute  la  largeur  de  leurs  arcs,  de 
dents  coniques  extrêmement  simples ,  disposées  sur  deux  sé- 
ries, qui  ressemblent  parfaitement  à  celles  des  Poissons  apodei 
(pi.  XXIX,  fig.  III ,  ff  ).  Mais  Tendroit  où  les  dents  se  déiei 
loppent  avec  le  plus  de  force  ,  mieux  formées  et  plus  compS- 
qiiées ,  est  la  splanchnocôte  postérieure  (  pi.  xxix ,  fig.  m ,  i]\ 
elles  ne  se  bornent  même  point  là,  et  sont  dispersées  en  oM, 
comme  des  villosités  ossifiées ,  sur  la  membrane  voisine  di 
pharynx ,  de  telle  sorte  qu'indépendamment  de  celles  qui  «Ml 
adhérentes  à  cette  membrane  et  mobiles,  on  en  observe  encore 
(  comme  une  sorte  de  preuve  de  la  possibilité  d'une  union  eitte 
•le'splanchnosqueletteetle  névrosquelotte  )  qui  tiennent  au  corps 
vertébrd^temaldela  eôte occipitale! S CXSGGXGXYI  ),  toiib 
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totme  d'toie  forte  j^laqae  trîangttlaîre,  rappelant  leé  splànchno- 
HisntB  plates  et  cartilagineuses  des  Aplysles  (  pi.  xxix  ,Bg[.  nr, 
IV,  a}/).  Cette  dent  singulière ,  attachée  au  rudiment  d'une  j^ôW- 
Witêl)rfe  occipitale,  est  connue  sous  le  nom  de  pierre  decarpe{l). 
bXXVIII.  Le  tableau  suivant ,  dans  lequel  sOùt  miseà  eh 
regurd  les  formes  les  plus  régulières  des  rayonnemens  înter- 
ftes  et  externes  du  splanchnosquelette ,  fera  mieux  ress^ôï^lh' 
Fâkilagonisme  qui  existe  entre  ces  deux  ordres  de  forthaiiotes. 

Splanchnosquelette  de  la  tête. 

,  •      Rayons.  Protovertèbres. 

'•  ■ 

Rayonnemens  4e   f        VI.  V  IV  III  II  I 

'  tk    prolovertèbre  <  —  petites        pclitci        petites       petites         fartes 

tournés  en  dedans  (.  dénia  «Unis  dents         dents         denta 

J     rayons         rayons        rayons        rayons        rayons  — 

*  Jlftyonsamens  de   I     de    la  bran-         bran-         bran-         bran- 

la   protovertèbre  /  membrane    cbiaux        cbiaux       chiaux        cliiaax 
Wànkës  en  dehors  1  brancbio- 

y    stëge. 

On  voit  d'après  cela  que  les  rayonnemens  extérieurs  sont  le 
Mtts  développés  sur  les  points  où  il  n'y  en  a  pas  d'intérieurs  , 
tf^lîis  manquent  sur  ceux  où  ces  derniers  ont  pris  le  plus  de 

•^  '  '(x)Lfs  il<m1s  des  Poissons  varient  prodigiensemékit  {>on'r  la  forme,  ttaîs 

4>TTes  ont  toojonrs  poar  type  bn  cane  creox ,  et  l'aretnent  prennent-elles  la 

i6riife  bétnisphériqae.  Ce  qui  mérite  mrtout  d*étre  remarqué,  d*esl  qù'e , 

^fis  la  majorité  des  aotrea  genres ,  tantôt  elles  se  développent  à  la  splancbnb. 

ji&le  anténeare  et  à  son  membre  terminal  impair,  tot^t  ftaasi  bien  qn'anx 

jintres  côtes  dn  splancbnosqaelette ,  tantôt  elles  se  répandent  aor  la  réj;ion 

Orale  antérieare ,  comme  membres  antérieurs  du  splaochnoéqaelette  cépha- 

Uone  y  dernière    cii constance  dans  laqaelle  il  leur  arrive  non  seulement  de 

Irfeéler   adhérentes  à  la  membrane  molle  de   la  boacbe  (  où  toujours  elles  se 

tfùrment  primairement) ,  ranîs  cncorte  d'adhérer  anx  parties  vôisihes  dn  né- 

^oeqnelette (vomer,  maxillaire  supérieur,  intermatiUaîre,  pftlatin>  mAchoire 

fiofiérieare),  parties  qne,  dans  VEsox,  le  Saimo  et  antres,  on  trotina  tentés 

-^mrriîee  de  dents,  ainsi  ^ue  la  lan^ae.  Aa  reste |  il  eat  £acile  de  conatater  qm 

Ws  denta  des  Poissons  naissent  de  la  membrane  orale  snterse  (épitbrlion), 

«n  a'attachant  surtout  aux  genres  dont  les  mâchoires  sont  armées  nniqne- 

■lent  de  plaques  d'émail  (d*one  sorte   d^épithélion  pétriBé)  ;  tels  sont ,  par 

ércemple,  hes  Diodon,  Les  dents  globuleuses  et  semblables  k  des  pavés  qni  se 

^H>ient  dans  les  Spares,  font  martifé^ement  fs  t>a8sag6  de  ces  simples  plâqttis 

aaz  dents  coniqaes  des  antres  Poissons. 
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développement ,  et  que ,  quand  ces  deux  ordres  de  rayoïme- 
mens  coexistent  ensemble ,  tous  deux  ne  sont  que  iaiUemeit 
développés. 

DXXIX.  A  regard  des  formations  rayonnanles  en  particH- 
lier,  les  rayons  branchiaux  offrent  le  type  le  plus  simple, 
puisqu'ils  ne  sont  autre  chose  que  de  simples  rayons  pmtr 
ment  cartilagineux  ,  sur  lesquels  les  vaisseaux  branchiaux  » 

ramifient.  Les  rayons  de  la  membrane  branchiostége  (pi.  XIU, 
fig.  III ,  a  a  )  présentent  au  contraire  un  développement  pios 
considérable  et  plus  varié,  car  ils  s'ossifient  partout  et  offrent  des 
rapports  numériques  divers.  Chez  les  Poissons  les  plus  régalien 
comme  les  Cyprins  et  aussi  les  Cobites ,  on  n'eu  compte ,  de 
chaque  côté  ,  que  trois ,  fixés  à  la  seule  pièce  sternale  supé- 
rieure. Dans  d'autres  espèces,  le  nombre  trois  se  répète  pov 
la  pièce  sternale  supérieure  et  la  pièce  tergale  inférieure  de  b 
corne  de  rhyoide,cequi  donne  alors  six  rayons  de  chaque  dtl^ 
comme  dans  le  Synodus;  ou  bien  le  nombre  trois  se  répète  des 
fois  à  chaque  pièce ,  d'où  résultent  douze  rayons,  comme  d» 
YAmia.  Le  nombre  de  ces  rayons  peut  s'élever  ainsi,  pv 
Tadjonction  de  rapports  numériques  divers ,  jusqu'à  quatone 
{Esox)  on  trente  [JËlops);  ils  peuvent  même  offrir  des  rap- 
ports qui  ne  soient  pas  purs ,  comme  lorsqu'on  en  compte  sept 
(  Scorpœna pçrcus)^  ou  onze  {Salmo  salar).  Du  reste,  ils  M 
ordinairement  plus  forts  lorsque  l'hyoïde  ne  porte  point  è 
dents  {Cyprinus),  et  plus  faibles  dans  le  cas  contraire  (Esos)(i), 
DXXX.  J'ai  démontré  plus  haut  que ,  parmi  les  rayODM- 
mens  d'une  protovertèbre ,  outre  les  latéraux  ,  il  tend  encw 
à  s'en  produire  d'impairs,  supérieurs  et  inférieurs.  Geste- 
mations  ne  peuvent  pas  non  plus  manquer  ici  ;  loin  de  là  méflie, 
quand  on  trouve  au  moins  un  rayonnement  impair  infériev, 
il  fournit  une  nouvelle  preuve  de  l'antagcmisme  entre  k 
splanchnosquelette  et  le  névrosquelette  ,  celui-ci  n'oflGrantqM 
rarement  des  rayonnemens  impairs  supérieurs  (  nageoires  eé- 
phaliqucs ,  §  DIV) ,  mais  n'en  portant  jamais  d'inférieurs. 

(i)  J*ai  déjà  fait  Toîr  prccédemment  qu'on  ne  pmt  admeUre  TopimoBè 
Geoffiroy  Saint-Uilaire ,  qoi  regarde  ces  rayons  comme  correapondant  m 
oartUages  cosUax  da  sternaoï. 
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.  On  doit  considérer  comme  rayonnement  impair  inférieur  de 
la  première  splanchnocôte ,  Tos  qu'Oken  appelle  pédicule  de 
l'hyoide  et  Rosenthal  sternum.  Cet  OS  naît  ordinairement,  par 
deux  racines ,  des  pièces  sternales  antérieures  des  cornes  de 
Thyoïde  ou  de  leur  corps  vertébral ,  et  conserve  absolument 
le  même  type  que  les  rayons  de  la  membrane  brancliiostég^e , 
en  sorte  que  souvent  (  par  exemple  dans  les  Cyprins)  il  semble 
être  produit  par  la  soudure  de  deux  rayons^  de  cette  mem- 
brane (pi.  XXIX  ,  fig.  III ,  *** ).  Généralement  il  se  dirige  f(Mr« 
tement  en  arrière.  Lorsque  les  rayons  de  la  membrane  bran* 
diiostége  manquent,  par  exemple  dajisVAdpenser,  on  ne 
rencontre  pas  non  plus  cet  os ,  que  nous  devons  considérer 
comme  le  dernier  développement  du  splanchnosquelette. 

C»  DsiMàTOSQVELBTTB. 

DXXXI.  Tous  les  Poissons  ont  cela  de  commun  que  \euf. 
corps  est  enveloppé  d'un  épiderme ,  que  recouvre  en  outre 
une  couche  de  mucus  gluant.  iVIais  sous  cet  épiderme  il  se  dé- 
Teloppe  un  dermatosquelette  qui  revêt  des  formes  visiriées;  En 
effet,  il  affecte  : 

l""  Celle  d'anneaux  protovertébraux  complets ,  dont  la  pé-; 
,riphérie  se  divise  d'après  certains  rapports  numériques  légi-* 
times. 
^     2''  Celle  de  fragmens  d'arcs  protovertébraux,  qui  ne  re- 
*.  vêtent  qu'un  certain  côté  du  corps. 

S""  Celle  de  plaques  isolées,  ou  d'écaillés ,  qu'on  doit  consi- 
dérer comme  le  plus  haut  degré  de  résolution  de  la  protover- 
^  tèbre  en  points  d'ossification  xUstincts  et  séparés  les  uns  des 
antres. 

Nous  allons  examiner  rapidement  les  principales  modifica- 
liCHis  de  ces  trois  formes. 

DXXXII.  Lb  première  forme,  SOUS  laquelle  le  dermatosque*^ 
lette  ressemble  exactement  à  ce  qu'il  était  dans  les  Crustacéis^ 
avec  cette  seule  différence  qu'ici  il  sert  toujours  d'enveloppe 
à  un  ncvrosquelette.,  s'observe  principalement  .chez  les  Pois- 
sons pélagiens.  Elle  est  surtout  d'une  régularité  remarquable 
dans  les  Loricaires. 

Ainsi ,  dans  la  Loricaria  maculata  ,le  dermatosquelette  eiH 
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pure  de  rbexa^fone  (quelquefois  aussi  de  Toctogone),  atee 
des  sédimentations  stelliformes  ou  autres,  d'un  effet  fart 
agréable  à  Toeil ,  et  où  elles  sont  parfois  (  Ostradon  ge^wm- 
iricus)  armées  de  pointes  qui  se  dirigent  en  dehors. 

Les  Diodons  et  Tétrodons  sont  voisins  sous  ce  rapport  da 
Poissons  précédons  ;  leurs  plaques  offrent  toujours  des  riyo» 
nemens  simplement  coniques ,  des  épines. 

Lorsque  ces  épines  se  couchent  sur  les  plaques  soivanlei, 
elles  représentent  le  prototype  de  rentuilemeiit  des  écaifti 
cornées. 

On  trouve  des  plaques  osseuses  isolées  de  ce  genre  dansto 
Lophies ,  les  Cycloptères  et  les  Esturgeons. 

DXXXV.  Mais  la  plus  répandue  de  toutes  les  formations  eâ 
celle  des  écailles  cornées  ou  écailles  proprement  dites.  Cti 
elle  qui  correspond  le  nûeux  à  la  signification  du  demain 
squelette ,  qui ,  par  antagonisme  avec  le  grand  dévetoppenol 
du  névrosquelette,  prend  ainsi  un  rang  subordonné.  C'est  cb 
enfin  que  Ton  rencontre  dans  les  Poissons  qui  oflfrent  le  fii 
de  régularité  eu  égard  à  la  segmentation  du  névrosqueMi) 
comme  les  Cyprins.  '     ' 

Ces  écailles  résultant  de  conches  superpotées ,  km*  ttv 
tore  ressemble  parfaitement  à  celle  des  coquilles.  Lear» 
croissement  par  couches  est  la  cause  qui  fait  qo^en  graadË 
aant,  chacone  d'dles  doit  toujours  couvrir  le  commeni 
d'une  ^utre,  à  la  façon  des  tuiles  d'un  toit.  Consid^ 
elles-mêmes,  elles  sont  sujettes ,  sous  le  rapport  de  leorii- 
position ,  de  leur  coloration ,  de  leur  grandeur  et  de  k« 
figure ,  à  des  modifications  infinies ,  dont  je  ne  dois  point  a'im 
cuper  ici ,  où  mon  seul  but  est  de  faire  connaître  le  type  (ri4 
maire.  *. 

La  petitesse  extrême  des  écailles  (dans  lesJlftfr<mia,iih 
SuUla,  Murwt^ofhit)  fait  le  passage  à  l'absence  lotde  à 
dermatosquelette ,  qui  a  lieu  dans  les  Poissms  apodes. 

Une  chose  digne  de  remarque  encore ,  dans  cette  fim* 
tîon,  c'est  la  conversion  du  dermatosquelette  en  parties  Ai 
névrosquelette ,  qu  on  observe  surtout  à  la  tête ,  où ,  pv 
exemple ,  Tare  zygomatique  (seconde  intercôte)  peut  apph 
rattre  purement  écaîUeux ,  et  où  les  écailles  osseuses  (  ognaB 
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dans  TEstiirgeon)  semblent  devenir  des  os  de  la  tête ,  parce 
qu*elles  s'unissent  intimement  aux  lames  tectrices  presque 
cartilagineuses  du  crâne. 

Enfin,  je  dois  également  signaler  la  denture  de  quelques 
rayons  de  nageoires  du  névrosquelelte  (par  exemple  du 
premier  rayon  de  la  dorsale  de  la  Carpe  ) ,  comme  étant  le  ré- 
sultat d'une  coalescence  entre  des  rayonnemens  osseux  co- 
liques du  dermatosquelette  et  des  parties  du  névrosque- 
lette (!]. 

III.  Pêissons  dont  les  membres  et  la  respiration  se  rapportent 

essentiellement  au  tronc  (2). 

A«    rsÉVROSQTJELETTB. 

DXXXVI.  En  énumérant  les  caractères  généraux  du  névro- 
L^ «juclette  des  Poissons  osseux ,  j'ai  déjà  signalé  les  trois  degrés 
^~  formation  squelettique  qu'on  rencontre ,  simple  cartilagi- 
[cation  {thesis) ,  multiplicité  de  points  d'ossification  dis- 
;ts  (  antithesis) ,  et  réunion  d'un  grand  nombre  de  ces  points 
'ossification  [synthesis).  Ce  sont  les  Raies  et  les  Squales  qui 
;upent  le  troisième  degré ,  car  leur  squelette ,  diversement 
mente ,  offre  partout  des  traces  de  coalescence  ;  seulement 
n'arrive  point  à  une  ossification  complète;  quoique  plus 
inc  et  plus  solide  que  celui  des  Poissons  apodes,  il  demeure 
ijours  essentiellement  cartilagineux  (3). 

(i)Daas  le«  genres  non  symétriqoes  (§  DXIV  et  DXV)  le  dermatosqaelelt* 
ad  part  aussi  i  l*anonialie  ;  le  côté  ocalairo  a  des  coolears  plas  foncées  et  ■ 
écaillM  pins  dores  ;  Vantre  côté  est  incolore  et  plus  mon. 
9  "*  (3)  Ce  sont  les  Poissons  cartilagineux  supérieurs,  les  Raies  et  les  Squales, 
i*«ii  pourrait  apptler  aossi  Poissons  ayant  la  tête  et  le  tronc  munis  de 
fmnbres, 

(3)  De  là  vient  anssi  qae  la  dimension  dominante  dn  développement  do 

>Be  n*ett  pins  la  même.  Ce  n^est  pins  la  dimension  en  longaenr^  comoiA 

les  Apodes,  ni  celle  en  hantenr ,  comme  dans  les  Poissons  ossenx,  mais 

en  largenr  ,  qui  prédomine  icL  Et  de  même  que  la  conformation  des 

ronectes,  comme  extrême,  était  caractéristique  ponrles  Poissons  osseux» 

néme ,  comfne  antre  extrême ,  celle  dn  Marteau ,  par  rapport  â  la  tète  , 

drs  Raies 9  par  rapport  au  tronc.  Test  poor  les  Poissons  cartilaginenx  ' 

prieurs* 

VU  26 
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DXXXYII.  Une  seconde  particularité  de  la  stractore  dn 
Poissons  cartilagineux  supérieurs ,  c'est  le  changement  qa 
s'opère  chez  eux  dans  la  division  des  moitiés  animale  et  végé- 
tative du  corps.  Dans  les  Poissons  osseux,  ces  moitiés  étaknt 
caractérisées  par  la  répartition  entre  elles  deux  des  orgam 
végétatif^  essentiels  (  branchies  et  vessie  )  et  par  le  placemei 
dans  le  milieu  (  à  la  région  jugulaire)  de  Torgaue  végétatif  di 
corps ,  le  cœur.  Chez  les  Poissons  cartilagineux  supérien, 
un  plus  grand  développement  des  organes  sensoriels  el  di 
cerveau ,  et  la  suppression  de  la  respiration  branchiale ,  ai- 
noncent  que  celle-ci  se  rapproche  déjà  davantage  de  là  pM* 
pondérance  idéale,  tandis  que  la  prépondérance  matérielle 
est  acquise  au  tronc ,  par  Tapparition  d'une  double  r^joi 
respiratoire ,  la  dépression  du  cœur  au  dessous  de  la  poitriae, 
et  le  développement  de  membres  pairs  particuliers. 

DXXXVni.  Ces  changemens  généraux  doivent  influer  aoa 
sur  la  division  de  la  tête  et  du  tronc  en  régions  spéciales.  Le 
tronc  continue  toujours  à  être  essentiellement  tronc  génital, 
et ,  comme  tel ,  il  se  signale  par  les  testicules  et  les  ovaira^ 
qui  sont  encore  placés  au  voisinage  de  la  tête  ;  mais  sa  se{^ 
mentation  devient  plus  complexe.  Chez  les  Poissons  ossen, 
la  région  respiratoire  n'est  qu'indiquée  par  d'imparfaites  m- 
tèbres  thoraciques,  et  il  n'y  a  qu'une  seule  vessie  respffi* 
toire ,  qui  même  n'existe  pas  partout.  Ici  le  tronc  o£Gre  partit 
une  région  respiratoire  supérieure ,  la  poitrine ,  où  la  foncÉi 
s'est  développée  sous  la  forme  de  respiration  branchiale; 
mais  de  plus  on  voit  apparaître ,  à  la  région  pelvienne  etsoei 
la  forme  de  fentes  anales  conduisant  dans  l'intérieur  duMiKi^ 
péritonéal ,  l'indice  d'une  seconde  respiration  du  tronc,  d'ae  1]^ 
respiration  d'eau  dans  des  cavités  vésiculeuses  (respiraliii|^ 
allantoïdienne)  (1).  Tandis  que  les  fonctions  végétativestif 

(t)  C*est  une  question  de  savoir  si  des  rechurdMs  p]iu  ippfofci' 
dies  sar  rhistoire  da  développement  de  ces  amnaux  ne  démontreront  ft 
mieux  encore  Texistence  d*an  otgane  allantoïdien  spécial.  Dans  mi  JMM I  D 
Squalus  eentrina^  long  de  sept  ponces  et  demi,  dont  le  sac  vitellin  esteacii  |  \ 
fort  gros  y  je  n'aperçois ,  il  est  vrai ,  ancnne  trace  d'allantoïde  propreaMl 
dite ,  mais  les  ouvertures  qui  conduisent  dn  dehors  dans  la  cavité  pàito* 
néale  sont  déjà  très-distinctes ,  sons  la  forme  de  fentes  anales. 
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Vfoae  preoneiit  ainsi  un  dévdk>ppenient  plus  considéraUe  et 
ph»  msyûfeste ,  les  fonctions  sensorieUes  de  la  tête  se  des- 
sillent également  mieux ,  et  Ton  voit  en  même  temps  cesser  la 
fMMStion  respiratoire  spéciale  (respiration  branchiale  )  de  cette 
lillilîé  du  corps.  L'indice  d'une  respiration  céphalîque  anté- 
rieure, élevée  à  la  di{][nité  d*organe  sensoriel  de  Tolfacticm,  se 
développe  davantage  que  dans  les  Poissons  osseux ,  et  Féléva- 
liM  de  la  respiration  céphalique  postérieure  à  celle  de  cel- 
hiles  auditives  se  trouve  au  moins  préparée;  car  ^  au  lien  des 
Imudbies  cépbaliques ,  il  y  a  de  chaque  côté  un  simple  canal 
aqnifère ,  qui ,  conduisant  du  dehors  dans  la  cavité  pharyn* 
finiiie  ,  n'est ,  à  proprement  parler ,  qu'une  trompe  de  Fal- 
Jipe  9  dépourvue  seulement  encore  de  connexion  avec  Vorgane 
auditif  interne. 

I.  Squelette  du  tronc. 

DXXXIX.  Chez  les  Poissons  apodes  et  chez  ceux  à  mem- 
l^es  cépbaliques^  par  un  accord  parfait  avec  les  lois  de  la 
DMtnation  squelettique  en  général ,  le  développement  d*une 
colonne  deutovertébrale ,  c'est-à-dire  d'une  colonne  de  corps 
fBWébraifx ,  caractérisait  essentiellement  le  squelette  du  tronc 
cMsagé  dans  son  ensemble.  Il  en  est  de  même  chez  les  Pois- 
éÊM  qm  ont  la  tête  et  le  tronc  munis  de  membres.  Les  circon- 
(rfènces  qui  établissent  la  supériorité  des  Raies  et  des  Squales 
wiÈt  les  Poissons  osseux ,  par  rapport  an  rachis ,  sont  les  sm'- 

'  *•  Les  tritovertèbres  parallèles  diconiques  ont  une  forme 
pins  pure ,  attendu  qu'elle  est  moins  altérée  par  des  tritover- 
tèbres rayonnantes  (apophyses  épineuses ,  obliques  et  trans- 
ireHcs).  La  forme  diconique  des  corps  vertébraux  est  surtout 
d^mie  pureté  presque  géométrique  dans  les  Raies ,  i^péciale- 
■jeiit  chez  les  jeunes  individus  (1). 

2*  La  vertèbre  rachidienne  fournit  peu  de  i^yonnemens. 
De  là  la  disparition  des  apophyses  épineuses ,  des  apophyses 
imnsverses,  des  arêtes  musculaires  (§  CGGGLXII). 

i*"  La  deutovertèbre  se  développe  d'une  manière  plus  puref , 


•/.  ...> 


(l}  ror»  mcÊ  TaÂula  Uiuttrautfs ,  cah*  II ,  pL  vi,  fig.  3. 
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ce  qui  s'exprime  par  le  développement  plus  parfait  des  corps 
vertébraux  et  par  Tenveloppement  plus  complet  de  la  moelle 
épinière. 

DXL.  Quant  à  la  division  des  régions  du  racbis  et  aux  rap- 
ports numériques  des  vertèbres ,  il  résulte  de  ce  qui  précède 
que  le  tronc  renferme  toujours  : 

4«  Une  région  génitale,  qui  englobe  encore  répigastriqucel 
rhypogastrique ,  de  sorte  que  les  régions  épigastrîque ,  hypo- 
gastrique  et  pelvienne  n  en  font  qu'une. 

2^  Une  région  pectorale ,  mais  sans  aucune  trace  encore  de 
région  cervicale. 

3^  Ici  également  la  colonne  vertébrale  est  susceptible  de  se 
prolonger  d'une  manière  indéfinie ,  ce  qui  produit  un  membre 
terminal  impair. 

Ainsi ,  Ton  doit  distinguer ,  en  général ,  des  vertèbres  tho- 
raciques ,  ventrales  ou  sexuelles,  et  caudales.  Cependant  ces 
vertèbres  diffèrent  peu  les  unes  des  autres  ;  seulement ,  celtes 
de  la  poitriue  des  Raies  sont  plus  étroites  et  plus  intimemeit 
unies  ensemble ,  ce  qui ,  du  reste ,  avait  déjà  lieu  dans  les 
Poissons  osseux  (§  CCGCLXIII). 

La  prédominance  matérielle  du  tronc  fait  que  le  nombre 
des  vertèbres  racbidiennes  dépasse  de  beaucoup  les  prop(N^ 
tions  simples  qui  doivent  primordialement  le  déterminer ,  et 
d'après  lesquelles  (§  CGGCLXin)  il  devrait  y  avoir  ici  4  X  6  =24 
vertèbres  au  tronc  proprement  dit ,  et  24  ou  30  à  la  queue. 
Au  lieu  de  48  à  54  ,  comme  nombre  total ,  on  en  compte  sou- 
vent deux  ou  trois  cents.  Les  Raies  sont  encore  ceux  de  ces 
Poissons  qui  se  rapprochent  le  plus  des  nombres  fondamen* 
taux.  Ainsi  je  compte^  dans  une  jeune  Raie  bouclée,  3X7 
vertèbres  ventrales  et  génitales  ;  mais ,  au  lieu  de  six  thord- 
ciques,  il  y  en  a  bien  une  vingtaine ,  qu'à  la  vérité  on  ne  peut 
guère  distinguer  les  unes  des  autres,  parce  quelles  sont 
soudées;  quant  aux  vertèbres  caudales^  leur  nombre  dé- 
passe 80  (1). 

(i)  Le  volume  matériel  n'étant  jamais  sans  importance  poar  la  dignité 
d'une  espèce ,  à  tel  point  qne  de  très-gros  animaux  supposent  toojoors  ont 
formation  déjà  fort  élevée  »  il  est  digne  de  ramarqae  que  les  Squales  sont 
les  plus  gros  de  tons  ks  PoissoDs^  et  ka  seuls  chez  lesquels  on  trouTe ,  entre 
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DXLI.  Les  protovertèbres  du  tronc  ne  se  présentent  ici  qne 
9tms  trois  formes  différentes ,  et  leur  développement  imparfait 
doit  être  considéré  comme  un  phénomène  d'antagonisme 
lenant  à  ce  que  les  deutovertèbres  sont  plus  développées. 

La  première  forme  est  celle  de  côtes ,  qui  toujours  sont  ici 
d'une  seule  pièce.  £lle  n'est  exprimée,  dans  les  Raies,  que 
par  des  rudimens  extrêmement  courts  de  côtes  abdominales  ; 
de  même  aussi,  dans  les  Squales^  ces  côtes  abdominales  sont 
très-peu  prononcées  et  réduites  à  la  condition  de  minces  ban- 
ilelettes  cartilagineuses  (pi.  xxx,  fig.  i ,  ^) ,  qui  parcourait  les 
parois  latérales  de  la  cavité  abdominale ,  tandis  que  les  côtes 
tiioraciques  {g')  embrassent  extérieurement  les  côtes  respira- 
toires du  splancbnosquelette (arcs  branchiaux) ,  sous  la  forme 
d^anneaux  cartilagineux,  tantôt  plus  et  tantôt  moins  forts, 
égalent  ces  dernières  en  nombre ,  et  sont  par  conséquent  an 
iKHabre  de  quatre  ou  cinq,  parce  quil  n'y  a  ordinapr^ment 
i^pie  quatre  ou  cinq  des  six  splancfanocôtes  qui  se  dévelof^nt 
sa  arcs  branchiaux. 

.  DXLn.  La  seconde  forme  est  celle  des  protovertèbres  obli- 
térées ou  contractées  qui  embrassent  seulement  des  vaisseaux 
les  vertèbres  caudales ,  et  (pii  se  comportent  ici  comme 
les  Poissons  osseux ,  à  cette  seule  différence  près ,  qu  ayant 
leurs  sures  plus  larges ,  elles  enveloppent  mieux  les  vaisseaux , 
4l  que  leurs  apophyses  épineuses  plus  courtes ,  mais  plus 
jwges ,  les  rendent  plus  analogues  aux  arcs  deutovert^braux 
cprrespondans  qui  enveloppent  la  moçUe  épinière. 

DXÙII.  La  troisième  forme  est  celle  des  côtes  de  membres, 
M  des  ceintures  scapulaire  et  pelvienne. 
:.  La  ceinture  des  membres  antérieurs  est  plus  développée  que 
(antre  ,  par  correspondance  avec  le  rôle  plus  important  de  la 
neapiration  antérieure  du  tronc.  Elle  réunit  donc  Tidée  de  plu- 
mwn  arcs  protovertébraux  du  tronc.  Dans  les  Raies ,  où  il 
B^existe  point  de  côtes  proprement  dites,  cette  réunion  de 
plusieurs  arcs  protovertébraux  en  une  ceinture  scapulaire 
transversale  est  plus  prononcée  que  chez  les  Squales.  Du  reste, 

dwqa«  ooople  de  corps  yertébranz,  une  cavité  ^yon^o^»  poarrat  conte- 
air  plufiears  Urrei  de  U^ide  albamii^eu^. 
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la  oekitiire  scapulaire  est  tome  d'une  seide  pièce  ;  seuleaient 
ses  parties  latérales  se  divisent ,  dans  le  sens  de  la  large» 
(pi.  xxra,fi{j.  VIII,  123),  en  trois  ares,  ce  qoi  me  fait  pemet 
que  déjà  ici  le  concours  de  trois  arcs  protovertébranx  pov 
i.eoB8tituer  une  ceinture  scapulaire  doit  être  considéré  CMiiDe 
une  circonstance  légitime  et  normale.  Quant  aux  dÎTÎakuM  firi- 
maires  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  protovertèbre ,  il  n*f 
a  que  les  pièces  tergales  supérieures  (  fig.  nii,  o,  0  )  qui  aticat 
des  parties  distinctes.  Ces  parties  tergales  supérieures  itai- 
quent  dans  les  Raies ,  dont  la  ceinture  scapulaire  ,  plus  eoa- 
primée  d'un  côté  à  Tautre ,  ne  tient  par  conséquent  à  laci- 
lonne  vertébrale  que  par  des  ligamenset  des  muscles.  Elte  etf 
plus  sensiblement  aussi  partagée  en  deux  arceaux  latérm 
r  chez  ces  Poissons  ,'où  il  se  développe  des  côtes  âioraclqaes. 

DXLIY.  La  cëinHtre  des  membres  pùnêrieuf-è  tewsemlÀ^fm- 
-feitement  à  la  précédente;  seulement  elle  est,  engënénii, 
-plus  feible,  et  les  portions  tergales  supérieures  maïupM 
tout-à-fait ,  de  sorte  qu  elle  n'est  attachée  an  l*acbis  que  fÊ 
des  muscles  et  des  ligamens.  Âu  reste ,  iorsqu  on  ki  trotre 
développée ,  elle  est  indivise ,  et  ne  constittie  qti'un  arc  cifli- 
lagineux  simple* 

Il  n^  a ,  dans  les  Raies  et  les  Squales^  aucune  trace  ô'm 
colonne  tritovertébrale  inférieure  ou  stérdaie  du  trene. 

DXLY.  Membres  du  irone.  De  ttiéme  que  dans  les  POhMÉI 

osseux,  ils  se  divisent  en  impairs  ât-  pairs.  Mais,  tandis  (|lli, 

dans  les  Poissons  osseux ,  les  membre  impairs ,  svpérieanal 

inférieurs ,  étaient  ceux  qiii  se  développaient  lé  plus ,  aupMK 

même  d'accfuérir  des  dimensions  réellement  monstroeiiM 

dans  le  Pteraclis  veiifer ,  par  exemple  ,  parce  que  la  dimeiiMi 

en  hauteur  est  caractéristique  pour  oes  animaux,  cammeceii 

en  largeur  pour  lés  Poissons  cartilagineux  supérieurs ,  di 

même  aussi  les  membres  pairs!  par  exempte  les  nagesîM 

pectorales  des  Raies  )  acquièi^ent  un>  déveioppeinent  émNM 

dânsT^s  dernière ,  chez  aucun  didsquels,  en  revanciM,  lu 

membres  i)npa!k*s  ne  devienkicnt   rMisrquabies  par  t0V 

étendue. 

DXLYI.  A  regard  de  la  structure  des  membres  impa¥ri(  Wr 
geoires  dorsale,  anale  et  caudstle),  elle  iid diflère point 
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tieHement  de  la  description  que  nous  en  avons  donnée  dans  les 
Poissons  osseux.  Ici  comme  là ,  on  voit  quelquefois  des  rayons 
isolés  acquérir  un  grand  développement.  La  Chimœra  arctica 
noasen  oiBre  un  exemple  frappant  (1).  De  même,  dansle  Squalus 
^ioacciM  y  les  nageoires  dorsales,  antérieure  et  postérieure, 
portent  chacune  une  forte  épine  à  leur  bord  antérieur. 

DXLVII.  Les  membres  pairs  n'ont  point  entre  eux  les  mêmes 
proportions  dans  tous  les  genres.  Dans  les  Raies ,  où  les  mem- 
bres céphaliques  sont  le  moins  développés ,  les  nageoires  pec- 
torales ont  d'énormes  dimensions.  Dans  les  Squales ,  où  les 
membres  céphaliques ,  surtout  Topercule  et  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  sont  plus  développés ,  les  membres  antérieurs  et  pos- 
térieurs du  tronc  conservent  davantage  d'égalité  entre  eux. 

On  peut  toujours  distinguer,  dans  ces  nageoires ,  un  porte- 
rayon  simple  et  des  rayons  articulés  et  divisés  (  pi.  xxvii , 

fig.  VIII,  X,  X'). 

DXLVIIL  Les  nageoires  pectorales  dés  Raies  sont  surtout 
remarquables  par  la  lumière  qu'elles  répandent  sur  la  signifi- 
cation des  parties  du  squelette  osseux.  Nous  avons  déjà  vu 
précédemment ,  à  Toccasion  de  la  structure  des  membres  en 
général ,  qu'elle  repose  sur  l'idée  d'une  cotonne  vertébrale 
.plusieurs  fois  divisée.  Ce  caractère  devient  saillant  ici,  où 
chaque  rayon  de  nageoire  représente  parfaitement  une  co- 
lonne vertébrale  composée  seulement  de  corps  vertébraux , 
c'est-à-dire  une  colonne  vertébrale  caudale  (  pi.  xxvii  , 
fig.  VIII,  a?'  ). 

Du  reste ,  les  Squales  offrent  aussi ,  à  leurs  membres  pel- 
viens ,  quelques  rayons  détachés  des  autres  et  plus  développés 
qu'eux ,  qui  forment  une  sorte  de  moignon  de  pied. 

2.  Squelette  de  la  tête. 

DXLIX.  Le  squelette  de  la  tête  est  composé ,  comme  dans 
les  Poissons  osseux ,  d'une  colonne  deutovertébrale ,  d*arcs 
protovertébraux  et  de  membres. 

La  colonne  deutovertébrale  comprend  le  même  nombre  de 
Tertèbres  que  dans  les  Poissons  osseux  et  dans  tous  les  Cépha- 

(i)  f^o^*  ScauLn,  cUns  Micmi^'s  Jrchw,,  tom.  I ,  pi,  iv^  fig.  3. 
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lozoaires.  Elle  se  distingue  surtout  par  la  non-séparatioA  de 
ses  diverses  parties,  par  la  fusion  intime  des  vertèbres 
crâniennes ,  des  intervertèbres  et  de  la  première  vertèbre  fa- 
ciale, ou  de  Tethmoïdale ,  en  une  simple  boite  cartilagineuse, 
et  par  Timplantation  dans  la  substance  de  la  première  inte^ 
vertèbre  des  organes  auditifs  ,  qui ,  par  là  ,  deviennwit  pi» 
distincts  de  la  cavité  crânienne  (1). 

DL.  D'ailleurs,  cette  boîte  cartilagineuse  (pi.  xxx,  fig.  vn, 
î — IV  )  enveloppe  le  cerveau  plus  étroitement  que  ne  le  fait  k 
crâne  des  Poissons  osseux.  Elle  est  tout-à-fait  dans  le  mtm 
plan  que  le  rachis ,  ou  bien  elle  se  trouve  un  peu  au  dess», 
lorsque  celui-ci  s'abaisse ,  comme  dans  les  espèces  les  ptas 
régulières  (  Cyprins  ).  Elle  s'élève  au  dessus  du  crâne  des  Pois- 
sons apodes  par  la  clôture  complète  de  ses  arcs,  attendu  que, 
jusqu'à  la  troisième  vertèbre  crânienne ,  les  deutovertèbwi 
du  crâne  sont  fermées.  Cependant ,  en  cet  endroit,  par  cowé- 
quentàla  région  de  la  troisième  intervertèbre  (  dont  les  grandi 
arceaux  conchiformes  et  percés  embrassent  également  ici  In 
nerfs  olfactifs  )  (  pi.  xxx ,  fig.  vi ,  3  ,  i  ) ,  et  à  celle  de  la  pre- 
mière  vertèbre  faciale ,  la  formation  des  arceaux  cesse,  eC 
Ton  voit  apparaître  un  grand  vide  couvert  par  la  peau ,  mie 
sorte  de  fontanelle.  A  celte  fontanelle  antérieure  correspond, 
dans  plusieurs  genres(  par  exemple  dans  le  Squalus  ceniriiui)^ 
une  fontanelle  postérieure ,  située  au  dessus  de  la  première 
intervertèbre ,  dont  les  arceaux  enveloppent  le  labyrinthe ,  et 
qui  acquiert  une  très-grande  extension  sur  le  côté.  Dans  la 
Poissons  qui  n'ont  point  de  fonlanelle  proprement  dite  sur  h 
première  intervertèbre ,  comme  dans  ceux  qui  en  sont  poiB^ 
vus ,  nous  apercevons  en  outre ,  sur  ce  point ,  une  doublées- 
verture  des  organes  auditifs ,  que  Weber  a  bien  décrite  et  fr 
gurée  (2),  et  qui ,  chez  les  Raies ,  apparaît  même  sous  la  forme 
d^un  double  orifice  conduisant  dans  le  labyrinthe. 

Du  reste ,  plusieurs  Raies ,  au  lieu  de  la  fontanelle  poêle- 

(i)  Le  criine  cartibgîneux  simplement  fenn©  de  ces  ChondropIcrygîMi 
est  donc  nn  crâne  cartilagineux  ouvert  des  CycTostoroes»  ce  que  lesrlii 
ossifie  en  nneseole  pièce  du  vieillard  est  an  crâne  encore  ouvert  et  en  ptftii 
cartilagineux  de  l'embryon  de  deux  mois. 

(a)  De  mire ,  p.  ga  ,  7o3  ,»"pl.  ix,  fig.  74  ;  pi.  x ,  fig.  87. 
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rieure ,  en  ont  une  grande  médiane ,  qui  correspond  à  la  grande 
fontanelle  de  Thomme  (1). 

DLL  En  outre ,  toutes  les  vertèbres  crâniennes  ressemblent 
à  celles  des  Poissons  osseux ,  sous  ce  rapport  qu'elles  sont  es- 
deqtidlement  développées  dans  les  arcs ,  et  que  les  tritover- 
-tèbres  parallèles ,  ou  corps  vertébraux ,  sont  oblitérés.  La  ver- 
tèbre occipitale  seule ,  ici  comme  partout ,  ressemble  encore 
à  une  vertèbre  rachidienne ,  en  ce  que  le  corps  y  a  pris  plus 
de  développement.  Du  reste  ,  la  partie  qu  on  doit  considérer 
comme  première  vertèbre  faciale,  ou  vertèbre  ethmoîdale ,  et 
qui  se  trouve  en  avant  de  la  grande  fontanelle  antérieure ,  est 
:dépourvue  de  toule  cavité ,  et  se  montre  sous  la  forme  de  lame 
perpendiculaire  de  Tethmoïde.  On  est  cependant  frappé  du 

,nombre  extraordinaire  de  tuhes  mttcipares  qui  recouvrent  ce 
>€artilage  dans  les  Raies  et  les  Squales.  Ces  tubes  sont  les  or- 
ganes excrétoires  de  la  peau  (  c'est-à-dire  de  l'organe  respira- 
•toiire  et  perspiratoire  primaire  )  portés  à  une  plus  hante  puis- 
;  fiance  ,  par  la  seule  raison  que  la  région  qu'ils  occupent  est  la 
représentation  de  la  poitrine  dans. la  tête,  et  parce  qu'une 
manifestation  plus  prononcée  de  la  région  pectorale  dans  la 
tête  (  comme  transition  aux  Reptiles  )  se  rattache  à  Tidée  en- 
tière de  Tordre,  attendu  qu'il  y  a  la  plus  étroite  connexion  entre 
elle  et  le  développement  plus  considérable  des  membres  (2). 
DLIL  A  regard  des  veri^res  céphaliques  antérieures,  la 

(i)  T.nfîî»  qac  le  labyrinthe  est  rofenx  enveloppe  îcî  à  rextérîenr,  il  cesse 
-  d'offrir  (les  ossifications  (  §  Cl'CCXCI])  dans  son  inf érîedr',  on  ptatât  celles-ci 
-n'y  sont  indignées  qne  par  desnoyanx  cartilagineox  moos, 

La  pins  remarquable  de  tontes  les  iétes  est  celle  da  Martaaii  (  Squakts 

>^ygœna) ,  à  cause  de  rénorme  extension  des  arceanx  de  la  troisième  inter» 

vertèbre,  dont  on  ponrrait  presqne  dire  qu'ils  sont  tont-à-fait  repoaaaésen 

dehors  et  rrjetés  de  la  série  des  yertèbres crâniennes.  ¥•  RosumcàL,  /oc.  ciU, 

cali.  VI,  pi.  XXII,  fjg.  I.  a. 

(i)  Il  snildt  d'avoir  vu  nne  seule  fois  les  reuiarqn.ibles  faisceaux  de  tubes 

'■iDcipares  des  Siqnales»  surtont  de  ceux  i  long  museau .  comme  le  Squalus 

€éaxhariat ^  et  des  Rates ,  ponr  être  convaincu  qu'ils  sont»  à  proprement 

*^r)cry  le  prototype  des  oellnles  ethmoïdales  des  anhnMix  supérieurs.  ïlh 

deviennsnt  cellnics  de  l'etbmoïde  chez  ces  dernier^,  eii  devenant  aeeessiblei 

i  l'air  qui  les  tryive^fe. 
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maxillaire  et  ['iniermaxillaire ,  elles  sont  fort  (d)Iitérée9  ioi , 
de  même  que  dans  les  Poissons  osseux.  Le  seul  rudimeat  qu 
en  existe,  chez  les  Raies ,  est  ne  simple  cartilage  sdlon{[é, 
terminé  en  pointe  et  faisant  corps  avec  le  crâne.  Lorsqu'ils 
prolonge  beaucoup  (  comme  dans  le  Squalus  prisHê  ) ,  iloonit»- 
tue  une  sorte  de  membre  terminal  antérieur ,  de  même  que  h 
colonne  vertébrale  caudale  immobile  de  certains  animaux  re- 
présente un  membre  terminal  postérieur.  Do  reste,  outre 
répine  médiane  inférieure ,  on  aperçoit  souvent  encore ,  dan 
les  Squaleà,  deux  branches  accessoires,  qui  s'attacheAt  au 
arcs  de  la  troisième  intervertèbre  (  pi.  xxx,  fig.  vu,  ly — vi),ct 
qui  doivent  être  considérées  comme  des  vestiges  d'arceam 
latéraux.  Dans  le  Squaltu  centrina,  le  rudiment  des  deux  nt* 
tèbres  faciales  est  un  cartilage  presque  en  forme  de  fer  i 
ebeval ,  détaché  du  crâne ,  et  qui  ne  tient  qu'aux  pûtiei 
molles ,  dans  le  voisinage  de  la  fontanelle  antérieure. 

DLIII.  Cotes  on  arcs  protoveriéhrau»  cépkaliques,  COOUMk 

plupart  des  Poissons  osseux  ,.  ceux-ci  sont  dépourvus  d*«o 
costaux  à  la  vertèbre  occipitale. 

La  première  intervertèbre,  dont  les  arcs,  en  envetoppmtle 
labyrinthe ,  font  une  saillie  considérable  des  deux  côtés,  porte 
pour  intercôte  un  rudiment  tout  simple  de  Tos  carré ,  e'est- 
àdire  un  cartilage  oblong  et  presque  horizontale  pi.  xn, 
fig.  VII ,  I  g  ,1  g^  ) ,  qui  ne  ressemble  à  rien  mieux  qu  à  la  por- 
tion tergale  simple  d^  cette  intercôte  chez  les  Poissons  osseux 
(pi.  XXIX,  fig.  VIII ,  I  g*,  I  g  ).  La  division  primaire  de  cette 
côte  en  deux  n  est  nullement  indiquée ,  et  on  ne  la  recontP^tt 
que  d'après  la  manière  dont  se  comportent  les  membres  ei- 
phaliques. 

DLIV.  La  seconde  vertèbre  crânienne  est  sans  côtes,  coMK 
la  première;  deux  seules  lamelles  cartilagineuses  latéralei, 
qui  élargissent  la  voûte  du  palais ,  ef;  que  je  trouve  dans  b 
Requin ,  mais  qui  manquent  dans  les  autres  espèces ,  pourraiait 
être  comparées  à  des  rudimens  de  côtes  (  c'est-à-dire  à  des  os 
()alatins  postérieurs ,  ou  crochets  ptérygoldiens  )  ;  cependant., 
elles  pe  font  qu'un  avec  le  crâne ,  et  ne  sont  point  séparta 
comme  Tos  carré. 

La  seconde  intervertèbre  n'a  pour  rudiment  de  côtes  qu  ui 
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appendice  cartilag[ineax  non  distinctement  sépare  du  crSiiè 
(  pi.  \\x ,  figf.  Tii  ,2g),  qui  (os  zygomatique  incomplet)  entoure 
Toii^ite  en  arrière ,  et  auquel  même  il  arrive  souvent ,  dânsleJs 
«Haiec;  surtout ,  de  n  être  qu'incomplètement  développé.  C^est 
tfams  le  Marteau  que  cet  os  zyçomatiqne  parait  avoir  acquis  le 
plus  de  développement  (i). 

DLV.  La  troisième  vertèbre  crânienne  se  comporte  parfaite- 
tment  comme  la  première  et  la  seconde ,  c'est  à-4ore  qu'elle 
«'«  point  de  côtes. 

lÀ  troisième  intervertèbre  est  dans  le  même  cas.  A  la  vérité  , 
en  pomrait  regarder  comme  un  rudiment  de  côte  (  os  ongois  ) 
une  lame  cartilagineuse  qui  n  est  cependant  point  non  pl«^ 
'■éparée  ,et  qui ,  dans  quelques  Squales ,  fait  une  légère  saillie 
d'avant  en  su*rière ,  vers  Torbite ,  derrière  les  cornets  olfaé- 
tifs.  Ce  cartilage  costal  s'aperçoit  mieux  dans  les  Raies  (  par 
exemple  dans  la  Raie  bouclée  ) ,  où  il  s'écarte  de  diaque  côté, 
-ec  augmente  ia  largeur  de  la  tête  (  pi.  xxx ,  fig.  tii ,  3  g  ). 

DLVI.  Les  côtes  faciales  sont  plus  développées  que  le^ 
x^râniennes^  et  parmi  elles  celles  surtout  de  ta  vertèbre  fachïlè 
^stérieure,  c'est*à  dire  tes  os  on  cartilages  palatins,  ce  xpA 
donne  à  celte  partie  de  la  tète  une  grande  ressemblance  àvee 
celle  des  Poissons  osseox  à  mâchoire  supérieure  immobile ,  da 
Brochet,  par  exemple.  L'analogie  devient  plus  frappante  én^ 
Gore ,  en  ce  qu'il  n  y  a  non  plus  ici  que  les  os  palatins  qui  por^ 
teut  des  rudimens  de*  membres  cépfaaliques  antérieurs  dû 
spianchnosquelette ,  c'esl  à-dire  des  dents. 

DLVIL  Les  cartilages  palatins,  ou  côtes  delapremièrb  ver- 
tèbre faciale ,  sont  donc  simples ,  fortement  arqpés ,  et  coitr^ 
bés  en  arrière  ,  ce  qui  fait  qu.ils  arrivent  à  se  joindre  aftec  tè 
wrUlage  carré  (  pi.  xxx ,  fig.  vu ,  ir  g  ) ,  tandis  que  y  dan^les 
Poissons  osseux ,  les  premières  intercôtes  parviennéntà  s^'nifir 
avec  la  quatrième  côte  céphalique  en  s'^UongeanieMesmétiie^J 
Par  là  ces  cartilages  palatins  deviennent  aussi  seslbiâbiésà  Iv 
mâchoire  inférieure  que  l'os  maxillaire  l'est  chez  les  animaux 
aupérieui'S ,  et  c'est  ce  qui  a  souvent  conduit  à  l^ur  dôMle^  le 
Bom  d'os  maxillaire  ,  comme  Ta  fait  enti*e  autres  Guvier.  €«k 

• 

(4}  Eoturrtec,  /oo,  eit,f  ak,  VI ,  pL  xltr,  ig.  i,ai 
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pendant  leur  véritable  signification  devient  évidente  dès  que 
Ton  compare  ensemble  une  tête  de  Brochet  et  une  tête  de  Ser- 
pent; elle  est  même  quelquefois  dévoilée  déjà  par  la  natore 
des  dents  qui ,  dans  le  Squàlus  centrina  surtout ,  difièrent  Uh 
talement  de  celles  de  la  mâchoire  inférieure.  Au  reste ,  le  dé- 
faut de  développement  des  deutovertèbres  faciales  fait  qie 
ces  arcs  protovertébraux  se  touchent  immédiatement  par  k 
bas,  comme  les  deux  côtés  d'une  mâchoire  inférieure;  îli^ 
a  que  le  Squalus  centrina  chez  lequel  on  distingue  sapériei- 
rement  une  lame  médiane  de  jonction ,  qui  doit  être  considé- 
rée comme  la  réunion  des  deux  pièces  tergales  supérieures  de 
cette  prolovertèbre. 

BLYUl.  Les  cartilages  maxillaires  supérieurs,  ou  côtes  de 
de  la  seconde  vertèbre  faciale ,  manquent  dans  les  Raies ,  etie 
sont  développés,  dans  les  Squales,  que  sous  la  forme  de     I 
faibles  arcs  sans  dents ,  offrant  néanmoins  cela  de  remarqoabb, 
qu'on  ne  peut  méconnaître  en  eux*  une  tendance  à  représ» 
ter  la  protovertèbre  complète ,  à  peu  près  comme  il  arrife  ï 
la  protovertèbre  céphalique  antérieure  des  Lamproies  (  pi.  xn^ 
fig.  VII,  vg).  La  chose  est  surtout  bien  sensible  dans  le  Sqmilm 
centrina,  oh  le  maxillaire  supérieur,  consistant  de  chaque  cM 
en  deux  moitiés ,  contourne  le  cartilage  palatin  et  la  mâchoire 
inférieure,  absolument  comme  le  ferait  une  côte,  de  sorteqie  |ty 
ses  deux  extrémités  se  touchent  presque  au  dessous  de  la  ndl- 
choire  inférieure.  On  aperçoit  très-distinctement  la  division  de 
cette  protovertèbre  en  portion  tergale  et  portion  stemale. 

DLIX.  Je  n'ai  non  plus  trouvé  aucune  trace  des  cartilages 
intermaxillaires,  ou  des  côtes  de  la  troisième  vertèbre  liaciale, 
dans  les  Raies.  Ces  côtes  sont  même  si  petites  dans  les  Squales, 
le  Requin  par  exemple ,  qu'on  peut  fort  bien  ne  point  y  fàn 
aittention.  Dans  le  Squalus  centrina  ,  elles  sont  un  pen  phi 
fortes,  mais  toujours  petites  à  proportion ,  et  absolument  pri- 
vées de  dents  (1). 

-.  (r)  Knhl  fat  le  premier  qni  démontra,  en  xSao,  ^e  ta  préfeftdne  ni* 
oboire  aapérieare  de  ces  Poissons  cartilagineoz  est  nn  os  palatin ,  et  qd 
fit  connaître  les  radimens  dn  maxillaire  sapéneor  et  de  Fintermaxillaire. 
Une  formation  très-repiarqaable ,  mais  dont  les  détails  ont  besoîa  i^kn 
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OLX.  Membres  de  la  tête.  Il  y  avait  des  membres  cépha- 
[iqœs^ipairs  et  pairs  dans  les  Poissons  osseux.  Chez  les  Pois- 
mis  cartilagineux  supérieurs  on  n'aperçoit  d'autre  membre 
oépbalique  impair  qu  un  prolongement  plus  ou  moins  consi- 
iérabie  de  la  colonne  vertébrale  sous  la  forme  d'un  membre 
nminai  conique  de  la  tête  (§  DLII).  Nous  n'avons  donc  à  nous 
Nxoper  que  des  membres  pairs.  Or ,  comme  ici  la  respiration 
e  rapporte  davantage  au  tronc ,  dont  les  membres  ont  par 
idaméme  pris  une  plus  grande  extension ,  ceux-là  sont  moins 
lévdoppés  aussi  que  dans  les  Poissons  osseux. 

DLXI.  J'ai  fait  voir  précédenmient  qu'il  y  avait  à  propre* 
Dent  parler  deux  régions  respiratoires  à  la  téte^  et  qu'elles 
>7  élevaient  à  la  dignité  d'organes  sensoriels.  Dans  les  Gy- 
iûStomes,  la  région  respiratoire  antérieure  était  seule  déve- 
oppée ,  sous  la  forme  de  cornet  nasal  analogue  à  une  bran- 
aie;:  dans  les  Poissons  osseux,  cette  région  antérieure  a  pris 
Wiplétement  le  caractère  d'une  double  respiration  bran- 
ftkle.  Dans  les  Cbondroptérygiens,  les  fosses  nasales  se  déve- 
oppent  plus  que  partout  ailleurs,  et  la  respiration  postérieure 
se  convertit  d'une  manière  extrêmement  remarquable  en  un 
vguie  sensoriel ,  c'est-à-dire  en  cavités  auditives ,  car  elle 
vend. presque  la  même  forme  qu'avait  l'antérieure  chez  les 
}fcloBtomes,  c'est-à-dire  celle  d'un  canal  inspirant  et  expi- 
"M  Feau ,  ouvert  à  la  surface  supérieure  de  la  tète ,  mais  qui 
^ep^dant  ici  est  double  et  non  pas  simple.  Ce  canal  ne  corn- 
Bttiîque  point  encore  avec  l'oreille  interne ,  mais  il  descend 
iniédiatefflent  au  devant  d'elle ,  et  ^  en  s'ouvrant  dans  la  ca- 


élodiés,  est  la  scie  du  Sqnalus  prisiis.  Cbez  ce  Poisson,  où,  comino 
ii^ilct  aaUes  Squales,  les  caiiilages  palatins  représentent  nne  mâchoire 
Ipfrieore ,  on  voit  apparaître  de  pins  en  dehors  nne  formation  dentaire 
tVkn  ne  peut  concevoir  qu*en  admettant  qn  ici  les  cartilages  maxiUaires 
({lérienrs  et  intermaxillaires ,  ou  pent-étre  seulement  nne  paire  de  ces  car- 
tel .  se  réunissent  avec  nn  très-long  boni  de  moseaa ,  qaî  lni»mème  ne 
4rait  être ,  comme  dans  les  antres  Squales  et  l'Espadon ,  qn*nne  cdonne 
itébrtle  faciale  prolongé/ et  sondée.  Les  dents  maxiUaires  sapérieare« 
inpt  alors  se  montrer  comme  dents  de  la  scie  (pL  xnx,  fig.  vi).  Si  Ton 
feiidérait  le  cartilage  palatin  comme  maxillaii'C  supérieur,  de  qadie  jua- 
Ife  cxpliqneraii«on  ces  dernières  dents  ? 
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vite  gnttorale  ,  il  indique  déjà  Torgane  anqiiel  fl  dmme 
saiice  chez  les  Reptiles ,  c'est-ù-dire  la  trooipe  d'EvsUlde. 

DLXII.  Bans  les  Poissons  osseux,  la  région  reafmânmè 
postérieure  avait  des  membres  développés  au  c6té  tei^«( 
au  côté  ventral. 

Le  membre  du  côté  tergal  était  Topereule,  qui ,  plus  tw^ 
devient  la  conque  de  Toreille.  Dans  les  ChonÂroptérygieni, 
1-organe  tient  le  milieu  d'une  manière  remarquable  enire  m 
deux  formes.  Gomme  opercule ,  il  est  oblitéré  et  caché  êm 
les  chairs;  comme  conque  de  roFeille,il  nmt  point  encore  If- 
veloppé.  On  peconnaît  encore  en  lui  un  rudiment  d'openrie 
dans  les  Squales  (pi.  xtl,  fig.  yi ,  ih^). 

Le  membre  du  côté  ventral ,  ou  la  mâchoire  inférieure ,  u 
diffère  de  ce  qull  est  chez  les  Poissons  osseux  qu'en  ce  ffim 
n'aperçoit  point  de  pièces  distinctes  dans  les  deux  imîûtêi 
et  que  celle»4)i ,  leurs  arcs  surtout ,  ont  plus  de  forc«  et  à 
largetu* ,  à  cause  du  grand  nombre  d'artide»  onguéaux  (b 
sptenchnosquelette ,  ou  de  dents ,  qu'ils  supportent. 

B.    SPLàNCBNOSQUELETTE. 

BLXni .'  Gomme  dans  tes  Poissons  osseux  (§  DXV m  et  vik,)i 
le  splanchnosquelette  n  existe  ici  qu'à  la  tète ,  se  partagea 
anneaux  protovertébraux  et  en  rayonnemens  de  ces  araeni, 
et  se  forme  entre  Tépithélion  et  le  névrosquelette  ;  ses  prMl- 
vert^res  elles-mêmes  correspondent ,  pùùv  le  nombre ,  mi 
vertèbres  essentielles  du  tronc ,  et  se  rapportent  les  unes  à^ 
vantage  à  la  respiration ,  les  autres  plus  spéciatement  à  k  I  ti 
digestion.  [1  n'y  a  qu  une  seule  différence  essentielle ,  c'estq*  1  » 
les  protovertèbres  qui  servent  à  la  respiration  se  retirent  «  1 1 
arrière  vers  le  tronc ,  et  représentent  ainsi  le  premier  infa  |  / 
d'un  splanchnosquelette  du  tronc ,  tel  que  les  anneaux  de  h 
trachée-artère  le  figurent  chez  les  Reptiles ,  etc.  Le  but  A 
cette  formation  est  évidemment  de  débarrasser  la  moitié  a» 
maie  du  corps  des  fonctions  purement  végétatives.  Ellatt 
doit  pas  plus  exercer  la  respiration ,  qu  elle  n'exerce  la  di- 
gestion :  aussi  verrons-nous  peu  à  peu  ceux  des  anneaux ffi- 
tovertébratrx  de  ce  splanchnosquelette  qui  appartiennes  i  h 
digestion  et  représentent  les  branches  de  l'hycMe^tlesiiit* 
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choires  pharyngiennes ,  se  développer  en  pièces  de  support 
de  rapoareil  gustatif ,  tandis  que  celles  qui  appartiennent  à  la 
respiration,  comme  arcs  branchiaux,  deviendront  des  organes 
TOcaux. 

Au  reste ,  quant  à  ce  qui  concerne  les  Ghondroptérygiéns, 
Ifi  ferination  de  leur  splanchnosquelette  ne  peut  être  consi- 
dérée que  comme  une  transition  à  ce  type^  qu'elle  n'a  pas  en^ 
oore  atteint. 

"DLXiy .  Première  splanchnocôte  (mâchoires  pharyngiennes 
d^s  Poissons  osseux  ).  Ici  elle  diffère  peu  des  autres  arcs  bran- 
chiaux ;  dans  les  Raies ,  elle  surpasse  même  ces  derniers  en 
force ,  et  se  glisse  supérieurement  au  dessous  de  la  ceinture 
^capulaire.  Mais,  dans  le  Squalua  centri^a ,  elle  ne  tient  point 
fB  dessus  au  rachis ,  comme  font  les  arcs  branchiaux  propre- 
^lent  dits ,  et  n'a  de  connexions  qu'avec  le  dernier  arc  ^an- 
chial. 

.  DLXV .  Seconde ,  troisième,  quatrième  et  cinqmème  spianehno- 
eétes  (  arcs  branchiaux ,  ici  comme  chez  les  Poissons  osseux  ). 
Bans  les  Raies ,  elles  sont  encore  situées  près  de  la  partie 
postérieure  du  crâne  et  faibles  ;  mais ,  dans  les  Squales ,  elles 
tont  reculées  en  arrière  sous  les  vertèbres  thoraciques  du  ra- 
chis ,  et  forment  un  véritable  thorax ,  de  sorte  qu'on  pourrait 
aisément  les  confondi*e  avec  de  véritables  côtes  appartenant 
au  névrosquelette ,  ce  qui  a  lieu  en  etStt. 

DLXyi.  Leur  fonction  ressemble  à  celle  des  tffds  bran- 
chiaux des  Poissons  osseux.  Dans  le  Squalus  centrina ,  je 
trouve  chaque  arc  branchial  composé  de  quatre  parties  pri- 
maires ,  dont  l'inférieure  se  soude  avec  le  vestige  d'une  co- 
lonne vertébrale  sternale  qui  lui  appartient  (pi.  xxx,  fig.  vii^ 

ff"rr,o\  0,00, 000). 

DLXVII.  Sixième  splanchnoeciB  (  brauctes  de  Thyoîde,  ici 
comme  dans  les  Poissons  osseux  ).  Chez  les  Squales ,  ces  côtes 
tont  très-fortes ,  et  forment  des  arcs  simples ,  dans  lesquels 
on  ne  peut  point  distinguer  de  pièces  tergales  et  sternales. 
Elles  se  glissent  supérieurement  au  dessous  de  la  première 
intercôte  (os  carré).  Dans  les  Raies ,  elles^sont  beaucoup  plus 
faibles,  mais  d'ailleurs  conformées  de  la  même  manière  (pi.  xxx, 
fig.  VII, F). 
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DLXVin.  Il  n  y  a  point  non  plas  ici  le  iMMidre  iidioe  de 
deotovertèbres  parallèles  du  spiandnosqiielelte ,  mû  ilie 
défeiuppe  des  lrttor«rté6f«f ,  comine  cbez  les  PoissoBSOfisec. 

Nous  distinguons  là  [  §  DXXIV  )  le  vestige  d*an  osrp 
vertébral  de  membre  terminal  antérieur  (  os  delà  langue,M 
corps  de  lliyolde  ) ,  qui ,  dans  les  Squales ,  est  assez  fort  flt 
presque  semblable  à  un  corps  ordinaire  de  Tertèbre ,  tarfk 
que,  dans  les  Raies,  on  ne  le  trouve  indiqué  que  par  une  hrge 
lame  cartilagineuse. 

On  aperçoit^  en  outre,  des  corps  vertébraux  d*arcs  hoÊt' 
chiaux ,  qui  se  dévdoppent  également  beaucoup  dans  la 
Squales ,  mais  plutôt  sous  la  forme  de  pbqnes  transversriei 
que  sous  celle  de  dicônes  proprement  dits.  Or  nous  verras 
plus  knn  que  cette  forme  aplatiese  répète  également  dan  kl 
vertèbres  stemales  du  névrosquelette,  chez  les  Reptiles  et  kf 
Poissons. 

Dans  le  Sqwdus  eentrina^  je  compte  autant  de  corps  verté- 
braux que  de  splancfanocôtes ,  c'est-à-dire  cinq;  le  prenAr 
et  le  second  sont  simples  ;  le  troisième  est  divisé  en  deux  noi^' 
tiés  latérales ,  divisiim  que  nous  retrouverons  aussi  dans  kl 
vertèbres  stemales  du  névrosquelette  des  Oiseaux  ;  le  qn- 
trième  est  très-grand  et  en  forme  de  carré  oblong;  le  dih 
quième  est  plus  petit,  et  termine  cette  colonne  vertébrale  (ij. 

Dans  la  plupart  des  Raies,  une  simple  plaque  rhombolcUe 
parait  remplacer  la  colonne  des  corps  vertébraux  bn» 
cbiaux. 

DLXlK.RayonnemensdusplanchnasqueleUe,  Déjà,  dans  kl 
Poissons  osseux  (  §  DXXYI  ) ,  nous  avions  pu  distinguer  : 

1**  Des  rayonnemens  au  pourtour  delà  cavité céphalo-visef- 
rale  antérieure,  c'est-à-dire  de  la  cavité  orale,  d'où  résultaiot 
les  dents  des  régions  maxillaires  supérieure  et  inférieiu*e,  miis 
qui  n'avaient  point  deprotovertèbressplanchniques  spécialeii 
la  région  antérieure  de  la  tète ,  et  manquaient  aussi  chez  kl 
Poissons  réguliers; 

2^"  Des  rayonnemens  des  splancbnocôtesde  la  région  posté- 
rieure de  la  tète ,  les  uns  en  dehors  (  rayons  de  la  mend>raM 

(i)  r.  mes  Taenia  UiMCranUs ,  euh»  1^;  pï.  "'#  H'  *^- 
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ranchiosté{][e  et  rayons  branchiaux  ) ,  les  autres  en  dedans 
dents  des  arcs  branchiaux  ). 

La  même  division  est  applicable  aussi  aux  Chondroptéry- 
iens. 

DLXX.  1**  Rayonnemens  du  splanchnosquelette  de  la  cavité 
"aie.  Gomme  les  Diodon  ,  parmi  les  Poissons  osseux,  n  a- 
ûent  qu'un  épithélion  lisse  et  en  quelque  sorte  pétrifié  aux 
lâchoires  supérieure  et  inférieure ,  au  lieu  de  rudimens 
roprement  dits  de  membres  rayonnans ,  c'est-à-dire  au  lieu 
e  dents ,  de  même  aussi  les  Raies  n  ont  point  de  véritables 
ents,  mais  seulement  des  plaques  d'épi thélion  pétrifié^  qui  gar- 
issentles  côtes  palatines  et  la  mâchoire  inférieure.  Ces  plaques 
mt  sillonnées  de  différentes  manières,  et  font  ainsi  manifes- 
sinent  le  passage  aux  dents  squamiformes  et  sériées  des 
quales ,  dont  chacune  représente  un  cône ,  et  qui  sont  de 
âritables  articles  onguéaux  d'un  splanchnosquelette. 

Au  reste,  la  formation  dentaire  demeure  exclusivement  res- 
reinte  ici  aux  côtes  palatines  et  à  la  mâchoire  inférieure.  C'est 
kmc  une  preuve  de  soumission  à  une  légitimité  plus  pré- 
îse  que  les  dents  cessent  d'être  irrégulièrement  répandues 
HT  toute  la  membrane  orale  (1). 

DLXXI-  2®  Rayonnemens  des  splanchnocotes  de  la  région 
7stérieurc  do  la  tête.  Us  peuvent  se  diriger  en  dehors  et  en 
edans. 

Les  rayonnemens  internes  sont ,  comme  chez  les  Poissons  ' 
iseux,  des  dents  branchiales  plus  petites  et  plus  rares ,  cir- 
instance  dans  laquelle  on  doit  voir  un  phénomène  d'antago- 
isme  ,  à  cause  du  développement  considérable  et  général  des 
ents  de  la  bouche.  Je  ne  trouve  les  dents  branchiales  indi- 
uées,  dans  le  Squalus  glaucus,  que  par  quelques  dentelures 
loUes ,  et  dirigées  en  dedans,  des  arcs  branchiaux. 

(l)  Les  d<nls  de  \\  Scie  de  mer  sont  extrêmement  remarquables  en  ce 
B*On  doit  les  consiilérer  comme  des  dents,  pnisqaVIIes  s'implantent  à  la 
tetiièredeccs  prodoctions  datis  les  radimens  des  mâchoires  sopérieares, 
^Qdb  qae,  d'un  antre  côté,  ne  regardant  pins  la  cavité  intestinale,  mais 
^*iit  toarnées  en  dehors  comme  les  épines  da  dermatosqaelctte,  elles  sont 
•▼enues  eniièicmcnt  des  épines  cutanées,  lleusingcr  a  déjà  signalé  cette 
"■ïgalière  transit  ion, 
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Les  rayonnemens  externes  sont  les  rayons  de  là  membrane 
branchiostége  aux  branches  de  Thyoïde;  ils  manquent  généra- 
lement, parce  que  Thyoïde  ne  se  trouve  plus  placé  aussi  en 
dehors  que  dans  les  Poissons  osseux  :  cependant  Oken  les  a  fi- 
gurés dans  le  Squalus  ccntrina.  Ici  se  rangent  encore  les  rayons 
branchiaux,  qui  ressemblent  à  ceux  des  Poissons  osseu, 
mais  demeurent  dans  F  intérieur  des  trous  branchiaux. 

Ca   DZRMATOSQUELETTE. 

DLXXII.  En  général,  le  dermatosquelette  des  Ghondro|il{- 
rygiens  ressemble  au  premier  aspect  à  celui  desPoisaw 
apodes  ;  car ,  ordinairement ,  on  n'aperçoit ,  dans  les  Raies  et 
les  Squales ,  qu'une  peau ,  tantôt  molle  et  tantôt  rude ,  mÉ  .| 
toujours  privée  décailles.  Cependant,  si  Ton  y  regarde  de  phi 
près ,  surtout  chez  les  Squales,  on  reconnaît  que  la  peso  ai 
garnie  sous  Tépiderme  de  petites  écailles  osseuses  pointM, 
très-serrées  les  unes  contre  les  autres ,  qui  la  rendent  rode 
au  toucher.  Les  granulations  sont  moins  sensibles  dans  ta 
Raies,  et  surtoutdansles  Torpilles,  circonstance  remarquable^ 
en  raison  du  plus  grand  développement  de  la  semibiÉ 
chez  ces  derniers  Poissons. 

On  ne  trouve  donc  plus,  dans  les  Chondrpptérygiens,  de 
plaques  squelettiques  proprement  dites  ayant  la  forme  de 
prolovertèbres.  Leur  disparition  indique  une  formation  siçé- 1  ] 
rieure ,  comme  elle  le  faisait  déjà  dans  les  Poissons  osseŒL    1/ 

Les  rayonnemens  du  dermatosquelette  sous  la  forme  dépaei  9 
ne  se  voient  également  plus  que  dans  quelques  régions  k  ^ 
corps.  Les  plus  remarquables  sont  les  pointes  de  certaÎMf  ^ 
grosses  écailles  osseuses  que  porte  la  Raie  bouclée ,  et  lc8«>  ^ 
pèces  d'ongles  pointus  qui  garnissent  les  rudimens  isolés  i  ^ 
membres  aux  nageoires  dorsales  et  ventrales  de  certaiBK  ^ 
Squales.  L'une  des  formations  les  plus  considérables  de  ce  < 
dernier  genre  est  le  long  dard  dentelé  en  scie  qui  garnit  h  ] 
queue  de  la  Pastenaque  en  dessous ,  et  qu'on  ne  peut  cov- 
dérer  que  comme  un  rayon  isolé ,  appartenant  au  dennat»- 
squelette  ,  de  la  nageoire  anale ,  ou  comme  le  rudiment  i% 
membre  impair  inférieur  de  ce  dermatosquelette  (1). 

(i)  Il  y  a  an  os  dont  j'ai  négligé  de  parler,  aartont  à  l*occaaion  do  tf^ 
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CHAPITRE  VI. 

Squelette  des  Reptiles. 

»  ■ 
DLXXIJI.  Pour  bien  apprécier  les  particularités  ^vt  i^que- 

l^tte  des  Reptiles ,  il  faut  considérer  : 

i**  Que  cette  classe  est  la  première  où  Tantagonisnde  entre 

le   névrosquelette  d'une  part,  le   dermatosquelette   et  îe 

splanclmosquelette  de  Tautre ,  se  manifeste  positivement  ,.)ai^t 

jBpus  le  rapport  de  la  configuration  que  sous  celui  de  la  svibè 

j^ance ,  et  qu  elle  nous  offre  pour  la  première  fois  l'exemple 

jde  la  réunion  chez  un  seul  et  même  individu  d'un  névrosque- 

.leUe  véritablement  osseuse ,  d'un  splanchnosquelette  véritable- 

jment  cartilagineuûs  ^  et   d'un  dermatosquelette  vérifablemettt 

îjforné, 

2*"  Que  les  Reptiles ,  pa^mi  les  Géphalozoaires ,  répèlent  la 

j^emière  section  des  Corpozoaires ,  comprenant  ceux  chez 

Jesquels  la  cavité  abdominale  prédomine ,  non  moins  manifes- 

|t^ment  que  les  Oiseaux  répètent  la  seconde  section,  coisipoisée 

de  ceux  chez  lesquels  prédomine  la  poitrine. 

Or ,  puisqu  ils  sont  des  Corpozoaires  parmi  les  Géphalozoaires , 

on  conçoit  que  toutes  les  régions  essentielles  du  tronc  (  cou  , 

.  poitrine  ,  épigastre ,  hypogastre  ,  hasmi) peiM>ent  être  pour  la 

.première  fois  distinctes  en  eux.  Mais  cette  qualité  m^me  expli- 

que  pourquoi  la  région  ventrale  en  général  et  les  inead)res 

f  j^çloniinaux  ont  pris  tant  de  développement  cbiç^  ces  animaux. 

.  Ainsi  les  poiunons  sont  contenus  dans  la  cavité  .  abdominale  ^ 

^  landis  que  ,  chez  les  Oiseaux ,  les  viscères  abdominaux  «ont 

situés  dans  la  cavité  pectorale ,  et  même  dans  les  poumons , 

.  attendu  qu  on  doit  considérer  les  cellules  péritonéales  comme 

4es  cellules  pulmonaires  prolongées.  Ainsi ,  égalemeitf  ^  il  qst 

1«tte  cf phaliqoe  des  PoUsons  oseenz,  perce  qae  sa  signification  parah  eacbfe 

un  peu  doatense.   C'est  VécaUU  surciUère  (pi.  xxix,  fig.  in^  3  g\  En  effet 

.  oet  os  peut  être  :  x**  lame  tectrice  de  la  troisième  intervertèbre,  rejetèe  sar 

le  côté  \  a°  vestige  de  membre  à  la  région  oculaire  (  §  GCCCXII  ) ,  et  ana- 

'  logne  da  cartilage  de   la    paupière  supérieure  ;  3**  lame  appendiculaire  de 

la  troisièiue  intercôte  (semblable  à  celle  des  côtes  des  Oiseauj).  Ce  dernier 

isas  est  le  plus  vraisemblable. 


.H  I. 
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presque  impossible  que  les  membres  acquièrent  leur  plus  haut 
degré  de  développement,  c'est-à-dire  deviennent  des  ailes, 
ou ,  quand  ils  le  font,  c  est  toujours  d'une  manière  incomplète, 
et  au  ventre  seulement  (1). 

DLXXIV.  Au  reste ,  la  nature  ne  s'étant  point  encore  éle- 
vée ,  dans  cette  classe ,  jusqu'à  l'idée  du  Cépbalozoaire  pro* 
prement  dit ,  comme  le  prouvent  déjà  l'imperfection  du  cer- 
veau et  sa  petitesse  comparativement  à  la  moelle  épinière, 
le  névrosquelette  doit  avoir  aussi  un  type  dont  Tiitfériorité 
s'exprime  tant  par  la  nature  de  sa  substance ,  qui  rappelle  en- 
core celle  du  squelette  des  Poissons  osseux ,  surtout  dans  les 
Protéides  ,  que  par  une  certaine  imperfection  sous  le  rapport 
de  la  forme  et  du  nombre.  On  explique  en  même  temps  par 
là  pourquoi  la  structure  du  squelette  présente  tant  de  diffé- 
rences dans  les  divers  ordres  de  la  classe  des  Reptiles,  cari 
a  déjà  été  dit  souvent  que  plus  une  formation  est  élevée  ea 
dignité  ,  plus  la  structure  est  déterminée  et  régulière ,  mak 
que  plus  cette  formation  se  rapproche  des  derniers  degrés  de 
récfaelle  ,  plus  aussi  les  proportions  deviennent  incertaines  et 
flottantes. 

DLXXV.  Cette  diversité  nous  oblige  d'étudier  le  type  gé- 
néral du  squelette  des  Reptiles  dans  chaque  ordre  ,  en  nos 
imposant  d'ailleurs  toujours  la  loi  de  ne  signaler  que  le  mosî- 
mum  et  le  minimum  de  chaque  formation.  Or  les  Reptiles  se 
partagent  en  deux  séries  : 

1<»  Ceux  qui  offrent  des  rayonnemens  extérieurs  tant  an 
névrosquelette  (membres)  qu'au  splanchnosquelette  (brandnes 
permanentes  on  transitoires  )  ;  les  Protéides ,  les  Salamandres, 
les  Crapauds  et  les  Grenouilles. 

2«  Ceux  dont  le  névrosquelette  seul  présente  des  raymae- 

'  mens  extérieurs  (  membres  ].  On  les  divise  à  leur  tour  en  dett 

groupes,  suivant  qu'ils  n'ont  de  membres  qu'à  la  tête,  le  tronc 

en  étant  dépourvu  (Ophidiens),  ou  qu'ils  en  ont  au  trotc 

(Sauriens  et  Cbéloniens).  Ceux-ci  diffèrent  encore  les  uns  des 

(i)  L'antagonisme  entre  les  Reptiles  et  les  Oiseaux  s'exprime  ,  prfsqvi 
comme  chez  les  divers  Poissons,  parla  préd'oiBÎoance  des  différentes  direc* 
lions;  dans  les  Reptiles,  c'est  la  direction  en  largeur,  et  dans  les  OiseaQZi 
celU  en  bantear  ^  ^ni  1  emportent  sût  les  autres^ 
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SHitres  par  les  rayonnemens  intérieurs  de  leur  splanchnosque^ 

lette  ;  les  uns ,  dont  les  membres  céphaliques  sont  encore  très- 

développés,  ayant  des  dents  (  Sauriens),  tandis  que  les  autres,' 

chez  lesquels  les  membres  de  la  tête  sont  oblitérés,  n  ont  pas 

non  plus  de  dents  (Chéloniens). 

•  '■•■Il 

Il  est  donc  facile  de  voir  que  les  Reptiles  branchies  corresj 

pondent  aux  Poissons  apodes  ,  les  Reptiles  pourvus  dé  mem- 
bres céphaliques  seulement,  aux  Poissons  osseux ,  et  les  Rep-. 
tiles  dont  le  tronc  surtout  est  muni  de  membres  ,  aiix'  Chii^^ 
droptérygiens. 

ARTICLE  PREMIER,  -.: 

REPTILES  BRANCHIES. 
I.  Nèvro9qfJirelette,  -     ', 

DliXXVI.  En  général ,  mais  surtout  daRS  les  Protéides.,  il 
rappelle  très-positivement  celui  des  Poissons  apodes^  ilamt  psir 
fepeu  de  fragilité  de  ses  parties,  que  par  son  homogénéité  avec 
le  splanchnosquelette.  Ce  qui  caractérise  spécialement  >oé^ 
groupe  ,  c'est  que  les  diverses  régions  essentielles  de  la  co^ 
Imne  vertébrale  ne  sont  point  encore  distinctes ,  que  les  deu- 
tvrertèbres  du  crâne  diffèrent  encore  peu  dé  celles  du  rachis, 
éC'qne  les  tritovertèbres  parallèles  et  rayonnantes  ont  une 
Arme  manifestement  diconique ,  surtout  dans  lès  l^ri^éides.    - 

Aa  Squelette  du  tronc. 

DLXXVII.  ilac^t*.  Les  deutpyertèbres  et  les  tritovertèbres 
Morallèlesdu  dos  offrent  plusieurs  particularités  remarquables. 
Occupons-nous  d'abord  de  leur  nombre  et  de  leur  répartition. 

A.  regard  du  nombre  ,  le  rachis  des  Grenouilles  est  d'une 
IHHite  importance ,  en  ce  qu'il  représente  le  minimum  possible 
éfi  noiobre  des  vertèbres  dans  tous  les  animaux  pourvus  d'un 
cerveau  et  d'une  moelle  épinière.  Des  motifs  d'un  ordre  supé- 
rieur faisant  que  le  tronc  et  la  tête  doivent  toujours  être  pri- 
nordialement  considérés  comme  une  répétition  l'un  de  l'autre^ 
eC  par  conséquent  le  tronc ,  du  côté  duquel  se  trouve  la  pré- 
dominance matérielle ,  de  même  que  la  prédominance  idéale 
appartient  à  la  tête  ,  devant  être  déterminé  par  les  mêmes 
nombres  fondamentaux  que  ceux  qui  président  à  la  formation 
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de  la  tête ,  le  minimum  possible  du  nombre  des  vertèbres  ra- 
chi'diennesa  lieu  quand  il  ne  s'en  forme  pas  plus  qu'on  nra 
dompte  à  la  colonrie  vertébrale  crânienne,  c'est-à-dire  6-[-3. 
Or  le  racliis  des  Grenouilles  et  des  Crapauds  n  offre  en  réalité 
que  neuf  vertèbres ,  dont  huit  libres  comme  vertèbres  rachi- 
diennes,  et  Tautre  adhérente  comme  vertèbre  sacrée;  à  quoi 
s'aJQute  immédiatement  une  lon{}ue  tritovertèbre  immobile 
(  rudiment  de  la  colonne  vertébrale  caudale  existant  dans  lâ 
larve),  qui  constitue  un  membre  terminal  impair  postérieur, 
à  peu  près  comme  Tépée  de  TËspadon  est  un  membre  ter- 
minal impair  antérieur  (4). 

DLXXYIII.  Le  nombre  des  vertèbres  du  tronc  augmente 
déjà  dans  les  Salamandres,  et  les  diverses  régions  de  la  colonne 
vertébrale ,  qui ,  chez  les  Grenouilles ,  ne  pouvaient  être  dis- 
^guées  ks  unes  ée&  antres  jusqu'à  celle  dii  ba^ti  ^  (ter- 
che^t  M  moins  à  se  mettre  en  évidence  par  la  répétiti<m  di 
QOinbredefe  vertèbres  céphaliques.  Je  compte  exàctemeintseii^ 
y^jrtèbres  im  tronc  dans  la  Salamandre  teiTôstre;  Schulteeei 
iQdique  dix-sept,  et  Cuvier  quinze.  En  tout  cas,  il  est  vraiseiB- 
blable  que  1q  nombre  varie  ici  d'un  individu  à  Tautre ,  cefH 
est  également  un  iddice  d'organisation  inférieure.  LesPrûtJîda 
ont  davantage  de  vertèbres  encore  ,  sans  que  pour  ceh  ta 
régions  du  tronc  deviennent  beaucoup  plus  distinctes.  Aivi 
leur  nombre  s'élève  à  quarante-cinq  dans  la  Sir  en  lacertv», 
d'après  Cuvier  et  Humboldt^  à  trente-un  dan§  le  Proteus  «*- 
jjuinus ,  selon  Kusconi  et  Schiiuzé.  Ce  derùier  se.rapprodie 
donc  beaucoup  de  5  X6 ,  ijuî  est  te  ôoiiiibre  pipîlhsàre  àeè  Vë- 
fèbres  du  trojQC. 

DLXXÏX.  Laforriîè  des  vertèbres  se  rapproche  souvent  ai: 
core  de  celle  que  ces  osatfecleht  dans  lés  Poissons.  L'^taal(^ 
est  surtout  frappante  dans  lés  tro'tèîàes,  donlies  îrîtovéiftisftriji 
parallèles  sont  presque  aussi  purement  dicôniçjues  (jue  délies 
des  Poissons.  Les  Salamandres  ont  égaiemenl  leurs  corps  V*- 


.  (i)  On  voit  même ,  dans  le  Pipa»,  les  deax  vertèbres  topériearas  le 
^ndre  eo  ane  seule,  de  sorte  qn*on  n*en  troave  p]a«  qaeaept.  Ce  qQÏ  profit 
que  cette  rédaction  dépend  réellement  d'une  sondare ,  comme  le  dit  àijjk 
Schneider ,  c'est  qne  les  apophyses  transverses  sont  an  nombre  de  wpt,  «W 
chaque  côté  dn  corps,  comme  dans  les  antres  Batraciens. 


SQUELETTE  DES  REPTILES.  4^3 

lébranx  creusés  en  dessus  et  en  dessous  de  fossettes  infundî- 
bnliformes  ;  seulement  la  masse  gélatiniforme  qui  remplit  ces' 
cavités  dans  les  Poissons ,  ainsi  que  dans  la  Sirène  et  le  Protée. 
se  convertit  en  une  épiphyse  d'abord  cartilag^ineuse ,  mais  qui  > 
arec  le  temps,  s'ossifie  au  moins  en  partie,  remplit  l'entonnoir 
do  corps  situé  à  l'extrémité  supérieure  de  la  vertèbre  ,  et  lui 
donne  la  forme  d'une  tête  reçue  par  la  fossette  infundibuliforme 
de  Textrémité  inférieure  de  la  vertèbre  suivante.  De  plus,  la 
dimension  en  largeur  domine  ici,  comme  dans  presque  tout  ce 
qui  tient  au  squelette  des  Reptiles  ,  de  sorte  que ,  parmi  les 
trîtovertèbres  rayonnantes  ou  apophyses  vertébrales ,  il  n'y  a 
qne  les  transverses  qui  acquièrent  un  certain  développement , 
les  apophyses  épineuses  n'existant  pour  ainsi  dire  point. 

DLXXX.  Quant  au  membre  terminal  du  rachis ,  ou  à  la  co- 
lonne vertébrale  caudale  ,  j'ai  déjà  parlé  plus  haut  de  celle  des 
Ckrapauds  et  Grenouilles.  L'oblitération ,  chez  l'animal  parfait, 
de  la  colonne  vertébrale  caudale  mobile  des  Têtards ,  est  du 
reste  un  fait  extrêmement  remarquable ,  car  on  voit  ici  un 
feol  et  même  individu  offrir  ce  qui ,  parmi  les  animaux  supé- 
rieurs ,  a  lieu  seulement  dans  une  longue  succession  d'espèces 
jôsqu'à  l'homme  ,  diminution  de  la  (îolonne  vertébrale  caudale 
à  mesure  que  l'organisation  s'ennoblit.  Dans  les  Salamandres, 
éette  colonne  ressemble  presque  à  ce  qu'elle  est  chez  les  Poî^ 
inis  réguliers ,  de  sorte  que  sa  longueur  et  le  nombre  de  sçs 
tertèbres  répètent  à  peu  près  le  nombre  et  la  longueur  de  1^ 
colonne  vertébrale  du  tronc  et  de  la  tête ,  c'est-à-dire  qu'elle 
Comprend  de  vingt-sept  à  trente  vertèbres.  Du  reste ,  les  nom- 
bres varient  considérablement  ici.  Mais  ce  qui  mérite  surtout 
d*étre  remarqué  ,  c'est  que  les  cavités  deutovertébrales  qui 
Aiveloppent  la  moelle  épinière  s'étendent  encore  ici  (conmie 
diez  tous  les  autres  Reptiles  )  dans  la  longueur  entière  (}e  1^ 
èotonne  vertébrale  caudale ,  de  sorte  que  l'antagonisme  entre 
êCs  vertèbres  et  les  autres  vertèbres  du  tronc ,  s'exprime  en- 
core d'une  manière  fort  incomplète ,  de  même  que  chez  Les 
Poissons.  Le  coccyx  des  Grenouilles  et  Crapauds  est  également 
remarquable  en  ce  qu'il  ne  se  compose  que  de  rudimens  d'une 
eolonne  de  corps  vertébraux. 

DLXXXI.  Arcs  protovertéhraux.  On  les  trouve  au  troilC  sous 
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la  forme  de  côtes ,  de  côtes  contractées  en  apophyses  épinea- 
ses  inférieures  et  de  protovertèbres  de  membres.  Gonune  le 
développement  des  arcs  protovertébraux  est  principalement 
déterminé  par  la  fonction  respiratoire,  mais  que,  précisément 
chez  ces  Reptiles ,  la  respiration  du  tronc  est  subordonnée  i 
celle  de  la  tête,  soit  pendant  la  vie  entière,  soit  au  moins  pen- 
dant les  premières  périodes ,  il  résulte  aussi  de  là  cpie  les 
arcs  protovertébraux  du  tronc ,  ou  les  côtes ,  se  développent 
peu.  Ceci  est  vrai  tant  des  Protéides ,  que  des  Salamandres» 
des  Grenouilles  et  des  Crapauds. 

Le  Proteus  anguinus  n'a  qu'un  faible  vestige  des  six  paires 
de  côtes  aux  vertèbres  sternales  ,  qui  d'ailleurs  sont  à  peine 
indiquées.  Douze  à  quatorze  ver lèbres  offrent  de  ces  rudimeos 
chez  la  Salamandre  terrestre.  Dans  les  Grenouilles ,  il  n'y  en  a 
aucune  trace ,  et  le  Pipa  seul  offre  de  petits  appendices  costi- 
formes  aux  apophyses  iransverses  de  la  seconde  et  de  la  troi- 
sième vertèbres  raclJdiennes. 

Des  côtes  contractées,  formant  une  apophyse  épineuse  infé- 
rieure des  vertèbres  caudales  (comme  chez  les  Poissons),  ne 
se  voiept  que  dans  les  arcs  protoverlébraux  qui  entourent  h 
continuation  de  l'aorte ,  chez  les  Protéides ,  le  Proteus  an- 
guinus par  exemple. 

Ce  défaut  de  développement  des  côtes  entraine  aussi  de 
toute  nécessité  celui  d'une  colonne  vertébrale  ventrale  ou  ste^ 
nale ,  dont  on  ne  trouve  non  plus ,  chez  ces  Reptiles ,  qu'ua 
vestige  qui  se  rapporte  aux  arcs  des  membres. 

DLXXXII.  Quant  aux  arcs  protovertébraux  des  membres, 
ils  ne  se  développent  que  lorsque  la  fonction  respiratoire  se 
retire  davantage  dans  le  tronc.  C'est  pourquoi  on  n'en  lA 
point  dans  les  larves,  où  la  tête  seule  encore  respire,  de  même 
qu'ils  sont  très-faibles  chez  les  Protéides  à  branchies  pernui- 
nentes.  Dans  la  Salamandre  et  la  Grenouille  parfaites  j  on  les 
rencontre  sous  la  forme  de  ceintures  scapulaire  et  pelvienne 
ayant  rapport  aux  poumons  et  à  la  respiration  allantoidienne, 
qui  se  manifeste  ici.  ' 

Voilà  pourquoi  les  os  du  bassin  manquent  encore  entière- 
ment dans  la  Siren  lacertina  ;  mais  il  leur  arrive  souvent, 
ainsi  qu'à  ceux  de  l'épaule ,  d'acquérir  un  développement  très* 
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complet  dans  les  Salamandres  elles  Grenouilles ,  attendu  qu  ils 
sollicitent  en  même  temps  Vapparilion  d'indices  de  corps  ver- 
tébraux ventraux  constituant  un  sternum  scapulaire  ou  pelvien. 

DLXXXIII.  La  ceinture  scapulaire  se  divise ,  de  chaque 
côté ,  en  portion  sternale  et  portion  tergale. 

La  pièce  sternale  supérieure  forme  le  col  de  Tomoplate  ; 
rinférieure,  développée  en  une  plaque  cartilagineuse,  repré- 
sente les  clavicules  ,  dans  les  Protéides  et  les  Salamandres. 
Celte  formation ,  qui  correspond  aux  pièces  sternales  infé- 
rieures simples  de  l'épaule  des  Poissons ,  est  Irès-remarquable. 
Dans  les  Grenouilles ,  la  pièce  sternale  inférieure  est  bien  ma- 
Difestemenl  divisée  en  clavicule  furculaîre  et  en  clavicule 
postérieure ,  du  double  plus  volumineuse  que  l'autre  (  apo- 
physe coracoïde  ). 

La  portion  tergale  de  la  ceinture  scapulaire  se  divise  égale- 
ment en  pièces  supérieure  et  inférieure.  L'inférieure  constitue 
une  plaque ,  simplement  cartilagineuse  dans  les  Salamandres , 
mais  osseuse  dans  les  Grenouilles ,  qui  élargit  l'omoplate.  La 
supérieure  ,  au  contraire ,  tantôt  est  oblitérée  ,  tantôt  est  ré- 
duite à  un  vestige  qui  augmente  la  force  des  appendices  cos- 
taux de  la  vertèbre  rachidienne  correspondante  ,  circonstance 
propre  à  expliquer ,  par  exemple ,  la  largeur  des  rudimens  de 
côtes  de  la  première  vertèbre  thoracique  dans  les  Sala- 
mandres. 

DLXXXIV.  Les  Protéides  paraissent  n'avoir  aucun  vestige 
de  sternum  scapulaire.  Dans  les  Salamandres ,  on  trouve , 
entre  les  plaques  cartilagineuses  représentant  les  clavicules 
mobiles  l'une  sur  l'autre ,  une  petite  pièce  cartilagineuse , 
rhomboïde  et  située  au  devant  du  cœur,  qui  est  l'indice  d'un 
sternum  de  ce  genre.  Cette  pièce ,  qu'on  ne  peut  jamais  consi- 
dérer (  §  DXLI  )  que  comme  l'analogue  de  la  portion  supérieure 
de  la  poignée  du  sternum  humain ,  a  pris  plus  de  développe- 
ment dans  les  Grenouilles  et  dans  les  Crapauds;  elle  s'y  sé- 
pare d'une  manière  bien  manifeste  en  corps  vertébral  anté- 
rieur et  corps  vertébral  postérieur ,  correspondant  aux  paires 
antérieures  et  postérieures  de  clavicules  (pi.  xxvii ,  fig.  xii , 
où  a?  représente  le  corps  vertébral  antérieur ,  qui  correspond 
k  la  clavicule  antérieure  ou  vraie  ^  et  a^'  le  corps  vertébral 
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postérieur ,  qui  correspond  à  la  fausse  clavicule).  A  ce  ccHrps 
vertébral  postérieur  s'annexe  encore  une  plaque  appendica- 
laîre  {a;) ,  qu'il  faut  considérer  comme  un  vestige  de  la  portiim 
supérieure  du  sternum  pectoral.  Les  parties  du  sternum  sca- 
pulaire  sont  plus  développées ,  mais  en  même  temps  plus 
aplaties  que  partout  ailleurs ,  dans  le  Pipa.  Celte  conforma- 
tion ,  au  milieu  de  laquelle  les  corps  vertébraux  du  sternum 
scapulaîre  se  divisent  en  deux  moitiés  latérales  (^,  a?'),  est 
très-digne  de  remarque ,  en  ce  qu  elle  fait  le  passage  à  celle 
qu'on  voit  chez  les  Chéloniens. 

DLXXXV.  La  ceinture  pelvienne  mtinque  dans  !a  Siren  lacefi 
Hna,  comme  je  Tai  déjà  dit  ;  mais  le  bassin  est  bien  développé 
dans  les  Salamandres  et  les  Grenouilles,  oii  la  grande  allantoîde, 
qui  persiste  toute  la  vie,  est  connue  sous  le  faux  nom  de  vessie 
urinaire.  De  ses  arcs ,  dont  on  ne  voyait  presque  que  les  pièces 
sternales  inférieures  chez  les  Poissons ,  on  aperçoit  ici ,  non- 
seulement  partout  les  pièces  sternales  supérieures,  mais  même 
quelquefois  les  pièces  tergales.  Ainsi,  la  Salamandre  terrestre 
offre ,  de  chaque  côté ,  à  la  vertèbre  sacrée  ,  une  pièce  tergale 
simple,  analogue  aux  rudimens  de  côtes  des  vertèbres  racK- 
diennes  supérieures  (pi.  xxvii ,  fig.  xi,  ç'),  puis  une  petite 
pièce  sternale  supérieure  (  ilion  ,  e  ) ,  enfin  une  large  pièce 
sternale  inférieure ,  analogue  à  la  pièce  sternale  inférieure  de 
la  ceinture  scapulaire  (  ischion  et  pubis  ) ,  dans  laquelle  on 
peut  très-bien  distinguer  une  partie  antérieure  et  une  partie 
postérieure  {^ ,  ^),  mais  unies  ensemble  d'une  manière  très- 
ititime  ,  à  peu  près  comme  le  sont  également ,  dans  les  Sala- 
mandres ,  l'os  coracoïde  et  la  clavicule. 

Dans  les  Grenouilles ,  ces  parties  se  présentent  sous  un  autre 
aspect;  on  ne  distingue  plus  la  portion  tergale  ,  ou  elle  se 
soude  avec  les  apophyses  transverses  de  la  vertèbre  sacrée* 
Maïs  la  loi  de  l'antagonisme  fait  aussitôt  valoir  ses  droits ,  car 
la  pièce  sternale  supérieure  (ilion)  est  énormément  allongée, 
et  tes  pièces  sternales  inférieures  (  ischion  et  pubis  ) ,  soudées 
ensemb!e  ,  s'oblitèrent  à  tel  point,  qu'il  semblerait  que  les 
humérus  fussent  articulés  immédiatement  à  la  symphyse  pu- 
bienne. 

DLXXXVI.  Les  Salamandres  et  les  Tritons  présentent  des 
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traces  évidentes  d'un  sternum  pelvien,  ayant  la  forme  d'an  car- 
tila{;e ,  presque  toujours  en  Y,  qui  se  porle  en  avant ,  au  devant 
de  la  symphyse  pubienne  (pi.  xxvn,  fi{j.  xi,  îx),  de  même  qu'au 
sternum  scapulaire  des  Grenouilles  ,  la  vertèbre  postérieure 
fiiit  saillie  en  arrière  ,  à  partir  de  l'articulation  des  clavicules. 
Mëckel  a  déjà  reconnu  ce  cartilage  pour  un  sternum  ;  seule- 
ment il  ne  s'est  point  élevé  à  l'idée  d'un  sternum  pelvien , 
<pioîqu'iI  y  ait  nécessité  absolue  que  quand  les  ceintures 
^^câpulaire  et  pelvienne  sont  semblables ,  le  sternum  se  répète 
aussi. 

DLXXXVII.  Membres  on  tritoverièbres  rayonnantes  du  tronc, 
Mbns  dvons  trouvé,  chez  les  Poissons,  des  membres  impairs  et 
piàirs ,  qui  tous  s'en  tenaient  encore  à  répéter  les  lames  bran- 
elnales ,  prolotype.de  toute  formation  quelconque  de  membre, 
c^est  à-dire  qu  ils  avaient  la  forme  de  nageoires,  dont  seule- 
ment on  voyait  de  temps  en  temps  un  rayon  se  détacher  et 
devenir  libre.  Dans  les  Reptiles,  les  membres  sont  moins 
nbmbreux ,  mais  ils  demeurent  libres  ;  on  n'en  voit  non  plus 
de  pairs ,  toujours  relatifs  uniquement  à  la  respiration  an- 

ieure  et  postérieure  du  tronc.  Si  l'on  excepte  la  colonne 
Tertél>'*ale  caudale ,  il  n'y  a  trace  nulle  part  de  membres  im- 

?iîrs  du  tronc  dans  le  squelette ,  quoique  les  Protéides  et  les 
riions  aient ,  principalement  à  la  queue  ,  des  nageoires  mem- 
Êriân'éuses ,  supérieures  et  inférieures ,  qui  rappellent  la  dor- 
sale et  Tanale  des  Poissons. 
Bu  reste,  tous  les  Reptiles  branchies  ont  dc^  membres 
MOraciques.  Mais  les  Sirènes  sont  privées  de  membres  abdo- 
minaux. 

Une  chose  remarquable,  c'est  l'antagonisme  qui  existe,  chez 
■fes  Grenouilles  et  les  Crapauds ,  entre  la  formation  de  nageoi- 
res à  la  queue ,  et  les  membres  pelviens  ,  les  nageoires  com- 
mençant à  s'eflacer  dès  que  ces. derniers  poussent  (^). 

(i)  Noas  voyons  sooTeni  la  natare  produire,  comine  motistmosité»  ,  cfr- 
ttines  forme*  qui  ne  pcowcnl  pins  aroîr  lien  réçnlîèrement  à  certains  degrés 
^l'organisation.  I-es  Reptiles  non*  en  fonrnissent  des  exeittples  en  ce  qnl 
rOBcerne  la  formation  des  roemlires.  Je  citerai  entre  anTires  le  cas  d'nife 
GreDonille ,  conservée  dans  le  cabiuel  de  Zaricb,  entre  les  pattes  de  derrière 
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DLXXXVIII.  Membres  thoraciques  et  pelviens  en  généraL 
Chez  les  Poissons ,  ces  membres  n'étaient  encore  composésque 
d'articles  inférieurs ,  imparfaitement  développés  ,  et  d'articles 
terminaux.  Ici ,  au  contraire ,  la  division  en  trois  articles  se 
prononce  pleinement  partout ,  et ,  au  lieu  de  s'étendre  d'une 
manière  indéfinie ,  connue  dans  les  Poissons ,  elle  suit  une 
marche  plus  pure  ou  plus  régulière  ,  par  exemple ,  une  pro- 
gression arithmétique,  1  ;  2  !  3  ,  dans  le  Prêtée ,  et  une  pro- 
gression géométrique,  1 :  2  !  4,  dans  les  Salamandres.  Gepeib 
dant  on  rencontre  aussi  des  écarts  considérables  de  ces  rap- 
ports simples  ,  tantôt  des  oblitérations  (par  exemple  1:2:2 
dans  les  membres  pelviens  du  Prêtée),  tantôt  des  divisioDS 
plus  fortes ,  qui  tiennent  à  ce  que  chaque  moitié  de  l'artide 
inférieur  se  partage  autrement  que  l'autre ,  par  exemple , 

1:2:  I  o  ,  dans  les  membres  pelviens  des  Salamandres. 

Au  reste,  le  type  extrêmement  simple  et  purement  diconi- 
que  de  ces  os  de  membres  est  fort  remarquable ,  et  il  ne  l'est 
pas  moins  qu'ici ,  où  Ton  voit  paraître  pour  la  première  fois 
des  membres  proprement  dits  et  s' éloignant  du  type  de  h 
branchie,  leur  colonnes  tritovertébrales  affectent  exactement 
celui  du  dicône ,  comme  il  l'était  aussi  que  la  colonne  trito- 
vertébrale  du  rachis  des  Poissons ,  première  formation  de  ce 
genre ,  le  représentât  avec  une  pureté  presque  géométri- 
que (1). 

DLXXXIX.  Membres  thoraciques  en  particulier.  Gomme ks 
modifications  du  type  général  des  articles  supérieur,  inférieir 
et  terminal  ne  nous  peuvent  intéresser  ici  que  dans  leurs  ex- 
trêmes ,  je  me  bornerai  à  un  petit  nombre  de  remarques. 

V article  supérieur  (  humérus  )  est  partout  un  os  diconiqoe 
simple. 

de  laquelle,. à  rextrémité  da  racbis,  sort  nne  partie  médiane  impaire,  qo'oi 

doit  considérée  oommé  IVirticIe  terminal  da  rachis  devenu  on  membre  réd. 

(i)  Les  os  des  Salamandres  sont  précisément  cenz  sar  li^sqaels  Dotrochrt 

a  fait  ses  intéressantes  observations  relativement  aux  os  diconiques  oonaièi* 

rés  comme  forme  fondamentale  des  os  de  membres,,  observation  qui  seule  a 

pa  faire    comprendre  Toracle,  inintelligible  ponr  le  pins  grand   nombre , 

qa*Oken  a  prononcé  en  disant  :  «  Le  système  osseux  tout  entier  vCest  fw 
tèbre,  » 
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tt^ariicle  inférieur ,  dans  les  Protéides  et  les  Salamandres , 
est  un  os  diconique  double  (radius  et  cubitus].  Ces  deux  os 
sont  presque  égaux  entre  eux  chez  les  Protéides ,  tandis  que  , 
dans  les  Salamandres ,  l'interne  devient  déjà  beaucoup  plus 
fort,  d*oii  résulte  une  divisioù  d'un  ordre  supérieur  dans  ce 
second  article ,  puisqu'on  y  voit  apparaître  l'antagonisme  d'une 
portion  plus  grande  et  d'une  autre  plus  petite. 

Bans  les  Grenouilles ,  Farticle  inférieur  est  simple ,  mais 
renferme  cependant  l'idée  des  deux  os  de  la  Salamandre,  en 
ce  sens,  que  le  cône  antérieur  de  son  dicône  oflGre  une  division 

rrasiârquable  (à  peu  près  ainsi  ->  '^y  C6  qui  est  une  sorte  de 

prélude  aux  divisions  ultérieures  de  l'article  terminal. 

Les  Grenouilles  présentent,  comme  article  intermédiaire 
entre  le  supérieur  et  l'inférieur ,  un  noyau  osseux  sphérique , 
qu'on  a  remarqué  pour  la  première  fois  dans  le  Pipa ,  et  que 
Meckel  nomme  olécrane. 

DXG.  Varticle  terminal  ofiSre  déjà  partout  la  répétition  de 
la  division  générale  du  membre  en  trois,  car  on  y  peut  toujours 
distinguer  un  carpe  ,  un  métacarpe  et  des  doigts. 

Gcunme  l'article  supérieur  du  membre  entier  est  le  dernier 
de  tous  à  se  manifester ,  puisqu'il  manque  entièrement  chez 
les  Poissons ,  où  l'on  ne  trouve  que  l'inférieur  et  le  terminal , 
de  même  aussi  le  carpe  est  celle  des  trois  parties  de  l'article  ter- 
■linal  qui  se  développe  le  plus  tard.  Il  est  encore  simplement 
cartilagineux  dans  le  Protée ,  où ,  suivant  Meckel ,  il  comprend 
trois  pièces.  Les  os  du  carpe ,  encore  assez  mal  développés 
dans  les  Salamandres  et  les  Grenouilles ,  y  sont  au  nombre  de 
cinq,  six  ou  sept,  tantôt  en  deux  et  tantôt  en  trois  ran- 
gées (1). 

DXGL  Les  os  métacarpiens  sont  toujours  des  dicônes  simples 
et  allongés ,  comme  les  articles  des  rayons  des  nageoires  de 
la  Raie ,  ou  comme  les  corps  des  vertèbres  de  la  queue  d'une 
Cbauve-souris.  Leur  nombre  coïncide  naturellement  avec  celui 
qui  préside  à  la  division  de  l'article  terminal  en  général,  c'est- 

(i)  Dans  anc  Rana  tcmpo'arla  j*ai  troayé  â  gaacbc  cinq  et  idroite  six 
os  da  carpe. 


43o  SQUELETTE  DES  EEPTIUS. 

à-dire  qu'il  est  de  trois  dans  le  Protée ,  et  de  quatre  dam  ks 
Salamandres  et  les  Grenouilles  ;  cependant  on  rencontre,  chez 
les  mâles  de  ces  derniers ,  le  rudiment  d'un  cinquième,  qai 
est  Tune  des  nombreuses  formations  démontrant  la  Uaisopi  éta- 
blie entre  Yénergie  respiratoire  ,  le  sexe  masculin  et  le  déve- 
loppement plus  considérable  des  membres. 

DXCII.  Les  doigts  ne  sont  que  des  colonnes  vertébrales  qui 
prolongent  les  os  métacarpiens ,  à  Tégard  desquels  ils  se  com- 
portent comme  les  autres  vertèbres  caudales  envers  la  pre- 
mière. Le  nombre  des  corps  vertébraux  de  chaque  doigt  varie 
dans  les  différons  genres  et  aux  divers  doigts.  Un  fait  surtout 
reniarc[uable ,  c'est  qu  il  va  en  augmentant  depuis  le  doigt  in- 
terne jusqu'à  Texterne ,  ce  qui  rappelle  d'une  manière  for- 
melle l'allongement  de  dedans  en  dehors  des  rayons  des  na- 
geoires chez  les  Poissons.  Tel  est  le  cas  de  la  Salamandre  ter- 
restre ,  dont  le  doigt  interne  a  une  phalange ,  le  second  deux , 
le  troisième  trois,  et  l'externe  deux.  La  Rainette  o0re,  im 
la  même  direction  ,2,2,3,3  phalanges ,  et  le  Protée ,  qui 
manque  du  doigt  interne  (notre  indicateur),  3 ,  3 ,  2.- 

DXCII.  Membres  pelviens  en  particulier .  Lî' article  supériev 

ressemble  à  celui  des  membres  thoraciqijies,  par  sa  simplicité 
et  sa  forme  diconique  allongée. 

V article  inférieur ,  qui  s'unit  au  précédent ,  sans  article 
intermédiaire  ou  rotule^  ressemble  égalemeint  à  celui  des 
membres  pectoraui^ ,  en  ce  que  ,  dans  les  Protéides  et  les$^ 
lamandres ,  il  se  compose  de  deux  longs  os  diconiques ,  niais 
que,  dans  les  Grenouilles  et  les  Crapauds,  il  est  sinaple, 
comme  l'article  supérieur. 

L'article  terminal  ressemble  assez  aussi  à  celui  des  mem- 
bres thoraciques.  On  y  distingue  toujours  un  tarse ,  un  méti- 
.  tarse  ,  et  des  phalanges. 

Les  pièces  du  tarse  sont  simplement  cartilagineuses  dans  le 
.Protée  et  la  Salamandre ,  et  leur  nombre  y  correspond  assa 
bien  à  celui  des  os  du  carpe  ;  mais  elles  sont,  au  contraire,  fort 
développées  dans  les  Grenouilles  et  les  Crapauds.  La  prenuèit 
rangée  se  compose  de  deux  os  diconiques,  qui,  comme  les  os  de 
l'article  inférieur  des  Salamandres ,  sont  placés  Tun  à  côté  de 
l'autre;  ils  correspondent  à  l'astragale  et  au  calcanéum.DansIe 
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Pipa  il  $'y  ajoute  encore  un  article  médian  intermédiaire  (sem- 
blable pour  la  forme  à  un  olécrane  (  §  DLXXXIX  ),  qui  corres- 
pond parfaitement  à  la  tubérosité  du  calcanéum.  Une  seconde 
rangée  d^os  beaucoup  plus  petits  fait  le  passage  aux  colonnes 
vertébrales  des  orteils ,  qui  rayonnent  en  nonjbre  variable , 
de  deux  à  cinq. 

La  première  rangée  de  vertèbres  diconiques  oblongues, 
unies  par  des  parties  molles ,  constitue  les  os  métacarpiens , 
dont  on  compte  deux  dans  le  Prêtée ,  cinq  dans  la  Salamandre 
et  la  Grenouille. 

Viennent  ensuite  les  colonnes  vertébrales  libres  des  orteils , 
qui  tantôt  sont  égales ,  comme  dans  le  Prêtée ,  et  composées 
de  deux  vertèbres  à  chacun  des  deux  doigts ,  tantôt  diffèrent 
de  longueur  ,  et  ordinairement  alors  croissent  en  nombre  et 
^    en  longueur  de  dedans  en  dehors^  comme  les  nageoires  des 
[    Poissons ,  ce  qui  se  trouve  déjà  exprimé  par  la  dimension  de 
î    Tos  métacarpien.  Ce  dernier  cas  a  lieu  dans  les  Grenouilles^ 
I    qui  ont  2  vertèbres  ou  phalanges  à  Torteil  interne ,  2  au  se- 
cond ,  3  au  troisième ,  4  au  quatrième  et  3  à  Texterne. 

Ba  Squelette  pe  la.  tête. 

DCXIII.  Si  la  tête  des  Reptiles  branchies  se  rapproche 
déjà  de  celle  des  Poissons  osseux  parce  que  la  région  respi- 
ratoire postérieure  s'y  manifeste  encore  sous  la  forme  d*un  vé- 
ritable appareil  branchial  persistant  ou  temporaire ,  cette  pré- 
dominance des  fonctions  végétatives  exerce  également  ici , 
comme  chez  les  Poissons ,  une  influence  des  plus  essentielles 
sur  le  rapport  entre  les  proto vertèbres  et  les  deuto vertèbres. 
En  effet ,  les  protovertèbres,  qui  correspondent  en  général  aux 
fonctions  végétatives ,  acquièrent  ainsi  la  prépondérance ,  et, 
par  antagonisme  ,  les  deutovertèbres  (vertèbres  crâniennes  et 
faciales  )  se  trouvent  dans  un  état  de  dé  veloppement  peu  avancé, 
qui  ne  dépasse  guère  celui  des  vertèbres  rachidiennes. 
'  DXCIV.   Colonne  deutovertébrale  de  la  tête.  Le  degré  infé- 

*  rieur  de  son  développement  s'annonce  par  les  mêmes  cir- 
'  constances  que  chez  les  Poissons ,  c'est-à-dire  par  une  largeur 
'    de  vertèbres  crâniennes  qui  ne  dépasse  point  sensiblement 
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celle  du  rachis ,  et  par  la  situatioD  horizontale  de  cette  co- 
lonne ,  qui  se  trouve  sur  le  même  plan  que  le  rachis ,  auquel 
elle  fait  suite.  On  pourra  juger  du  type  de  cette  colonne  par  la 
fig[.  viii ,  pi.  XXIX.  Décrire  les  particularités  de  toutes  les  ter 
tèbres  du  crâne  m'entraînerait  beaucoup  trop  loin ,  et  je  me 
bornerai  aux  remarques  suivantes. 

i®  Les  arcs  de  la  vertèbre  occipitale  sont  plus  complètement 
développés. 

2®  Ceux  de  la  vertèbre  auditive  manquent. 

3<»  La  seconde  inter vertèbre  n'est  point  développée. 

4®  On  n'aperçoit  aucune  trace  osseuse  de  la  troisième  in- 
tervertèbre,  qu'indiquent  seulement  les  cornets  cartilagineux, 
remplaçant  la  lame  cribleuse,  sur  lesquels  le  nerf  olfactif  se 
termine. 

5^  La  première  vertèbre  faciale,  ou  l'olfactive,  est  plus  pnh 
noncée.  Souvent,  dans  les  Grenouilles,  elle  est  large,  enfome 
de  demi-  anneau  par  le  bas ,  et  représentée  en  haut  par  deux  \xtffi 
os  du  nez.  Mais  comme  la  colonne  vertébrale  faciale  est  extrê- 
mement courte  ,  on  ne  découvre  nulle  part  aucune  trace  os- 
seuse des  vertèbres  faciales  moyenne  et  antérieure ,  quoique 
les  cavités  olfactives  soient  déjà  enveloppées  ici  par  leurs  ro- 
dimens ,  et  qu'en  conséquence  elles  forment  pour  la  première 
fois  des  conduits  nasaux  perméables  à  l'air.  Il  suit  de  là  qœ 
les  Reptiles  branchies  ooivent  être  considérés  comme  les  pre- 
miers animaux  chez  lesquels  se.  manifeste  réellement  et  pure- 
ment l'antagonisme  entre  les  extrémités  postérieure  et  anté- 
rieure de  la  colonne  deutovertébrale ,  antagonisme  qui  con- 
siste en  ce  que  les  cavités  de  la  vertèbre  antérieure  s'ouvrent 
pour  produire  un  organe  sensoriel ,  et  que ,  par  suite  de  b 
disparition  totale  des  corps  vertébraux ,  elle  se  divise  en  deux 
conduits  correspondans  aux  deux  nerfs  olfactifs  ,  tandis  que 
les  postérieures  se  réunissent  en  une  simple  colonne  des  corps 
vertébraux  ,  et  deviennent  seulement  un  organe  de  moaT^ 
ment. 

6<>  La  manière  dont  se  comportent  les  trîtovertèbres  de  ta 
colonne  vertébrale  céphalique  est  digne  de  remarque,  f» 
déjà  dit  qu'au  rachis  les  trîtovertèbres  rayonnantes  (apophyses 
épineuses)  étaient  beaucoup  plus  faibles  dans  les  Reptiles 
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qae  dans  les  Poissons  osseux.  Au  crûne  aussi ,  ces 
rayonnemens  disparaissent  presque  entièrement ,  et  Ton  n'y 
qperçoit  ni  fortes  épines  occipitales ,  ni  crêtes  élevées  sur  le 
MHnmet  de  la  tète.  Les  tritovertèbres  parallèles  elles-mén^s 
K*oblitèrent  (  en  quelque  sorte  pour  relever  au  moins  d'une 
Banière  négative  le  type  des  deutovertèbres,  qui  est  peu  élevé 
encore  d'une  manière  positive  ) ,  et  sous  ce  rapport  la  con- 
nexion de  Tocciput  avec  le  rachis  mérite  de  nous  arrêter. 

DXCY .  Qu'on  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  des  articulations 
de  deux  vertèbres  en  général,  savoir  ^  qu'elle  a  toujours  lieu  par 
le  moyen  des  tritovertèbres  parallèles.  Pour  le  rachis,  les  tri- 
lO'vertèbres  inférieures  ,  communément  appelées  corps  verté- 
braux ,  sont  les  formations  qui  essentiellement  opèrent  la  jonc- 
tioa  des  vertèbres  entre  elles.  Mais ,  au  crâne,  qui  est  un  rachis 
iTan  ordre  plus  élevé ,  et  où ,  par  des  motifs  que  j'ai  dévelop- 
pés ailleurs ,  les  corps  vertébraux  se  sont  oblitérés ,  l'articula^ 
lioB  avec  les  vertèbres  cervicales  ne  peut  plus  se  faire  à  l'aide 
dn  corps  vertébral  inférieur  ,  et  elle  doit  se  borner  aux  deux 
tritovertèbres  latérales  contenues  dans  les  arceaux.  Telle  est 
à  proprement  parler  la  raison  qui  fait  que ,  chez  les  animaux 
iq)érieurs  et  chez  l'homme  ,  l'articulation  de  la  tête  avec  le 
lachis  ne  se  fait  plus  par  une  surface  impaire ,  mais  par 
«M  paire  de  condyles  ou  de  corps»  vertébraux  latéraux. 
Dans  les  Poissons ,  qui  sont  placés  plus  bas ,  on  trouve  encore 
na  condyle  simple  à  l'occiput  ;  mais ,  chez  les  Reptiles,  à  la 
lODteur  desquels  commence  une  série  supérieure  ^  on  voit  ap- 
paraître pour  la  première  fois  les  deux  condyles  des  arceaux 
de  la  vertèbre  occipitale  ,  sous  le  type  même  qu'ils  présentent 
dans  le  crâne  humain  ,  et  on  les  observe  chez  toutes  les  es- 
pèces, depuis  les  Protéides  jusqu'aux  Grenouilles  (pi.  XXX, 
%-ix,aa). 

.  DXCYI.  Arcs  protovertébraux  de  la  tête,  OU  câtes  céphali- 
fttes.  Des  six  vertèbres  essentielles  de  la  tête ,  il  n'y  a  que 
les  quatre  antérieures  qui  soient  pourvues  d'arcs  protoverté- 
bram  distincts  dans  toutes  les  espèces  de  ce  groupe  ;  cepen- 
dant, chez  quelques-unes ,  les  vraies  Salamandres. principale- 
ment ,  on  trouve  aussi  le  vestige  d'une  paire  de  côtes  à  la  se- 
conde vertèbre  céphalique  ou  crânienne.  Examinons  d'abord 
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en  pea  de  lûots  les  particularités  qae  présentent  ces  cfites  (1). 

DXCVn.  Les  cotes  de  la  vertèbre  cépkalique  aniirieure  on 
de  la  sixième  {intermaxillaire)  sont  petites,  et  leur  extré- 
mité interne ,  tournée  vers  la  sixième  vertèbre,  qui  n'est  même 
point  encore  sensiblement  développée  à  Tétat  cartîla^eiix, 
offire  une  bifurcation ,  dont  la  portion  infériemre  s*ado88e  i 
celle  du  côté  opposé ,  tandis  que  la  supérieure  monte  vers  lei 
narines  (pi.  xxx ,  fig.  viii,  vig).  Ces  côtes  ne  portent  point  de 
splancbnodents ,  ou  n  en  ont  que  de  très-petites. 

DXCVin.  A  la  troisième  vertèbre  cé[Âa6qne ,  qui  n^estptf 
plus  développée  que  la  sixième  ,  appartiennent  les  arcs  ooi- 
taux ,  déjà  beaucoup  plus  forts  et  plus  larges ,  qui  constitiiac 
les  os  maanllaires  supérieurs.  Ces  arcs  se  bifurquent  également 
à  leur  extrémité  interne ,  s'écartent  ensuite  beaucoup  Tun  de 
Tautre ,  et  prodmsent  ainsi  la  forme  élargie  de  la  tête  desSab- 
mandres.  Les  Protéides  paraissent  être  les  seuls  Reptiles  de  ce 
groupe  cbez  lesquels  ils  restent  plus  rapprochés  de  la  cotonv 
vertâ[)rale  céphalique ,  ce  qui  donne  une  forme  plus  élancée  ï 
la  tête  entière.  Ils  sont  également  ou  privés  ou  garnis  de 
i^lancbnodents. 

DXCIX.  A  la  quatrième  vertèbre  céphalique  ,  qui  est  fbrtt 
et  osseuse,  tant  dans  le  point  où  elle  entoure  annulairementte 
nerfs  olfactifs  par  le  bsK ,  que  dans  celui  oii  eHe  couvre  hc^ 
vite  nasale  sous  la  forme  de  larges  os  propres  du  ne2 ,  le  grau! 
développement  de  la  vertèbre  entraîne  Toblitération  des  arcs 
costaux.  Ces  derniers ,  les  os  palatins ,  paraissent  ne  prendre 
que  chez  quelques  Protéides  la  forme  de  côtes  couvertes  di 
splanchnodents.  Cependant  ils  conservent  sensiblement  cette 
forme  dans  les  Grenouilles ,  où  ils  sont  encore  dirigés  ei 
dehors  et  même  garnis  de  splanchnodents.  Mais  ce  qu'il  y  i 
surtout  de  remarquable ,  c'est  que,  dans  les  larves  de  Sah- 
mandrés  et  de  Grenouilles ,  les  os  palatins  se  développent  aTSit 
les  maxillaires  supérieurs  et  les  intermaxillaires ,  et  représei- 
tent  la  première  mâchoire  supérieure ,  de  sorte  que  la  forme 

(i)  D'après  ce  qae  j'ai  dit  précédemment,  la  disparition  des  cAlet  aux 
.vertèbres  crâniennes  proprement  dites  doit  étro  considérée  conune  on  tjfl 
npérienr. 
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qn^ite  âlFecleiit  chez  les  Raies  et  les  Squales  se  troore  répétée 

par  là  de  la  marièrc  la  plus  complète  (pi.  xxix  ,  fig.  vu  ,  ivg). 

DC.  Ctomme  la  quatrième  paire  de  côtes  céphaliques ,  la 

troisième  (  os  palatins  moyens  ,  crochets  ptérygoîdiens  )  n'est 

que  faiblement  marquée  ,  à  cause  du  grand  développement 
de  la  troisième  vertèbre  crânienne.  Cependant ,  chez  les  Gre- 
noni&es  et  les  Crapauds ,  elle  se  dirige  manifestement  en  de- 
hors, à  la  manière  des  côtes  (pi.  xxix,  fig.  vu,  iiig),  et,  dans 
les  Grenouilles  surtout,  elle  s'annexe,  avec  la  quatrième,  à  la 
cinquième  (maxillaires  supérieurs),  qui  est  plus  forte  :  dans  les 
Salamandres ,  elle  se  soude  de  chaque  côté  en  une  seule  pièce 
avec  la  quatrième  paire. 

DCI.  Les  Salamandres  seules  offrent  un  vestige  sensible 
d^ime  paire  de  côtes  de  la  seconde  vertèbre  crânienne  {païa-- 
Hhs  postérieurs  y  os  omoîdes).  Là  ces  cotes  se  dirigent  en  ar- 
rière vers  la  première  intercôte  (  os  carré  )  ;  elles  sont  /aibles 
et  cependant  garnies  de  splanchnodents  (pi.  xxix,  fig.  viii , 

vg). 

Aucun  Reptile  n'a  décotes  à  la  première  vertèbre  crânienne. 

Quant  aux  paires  A'intercétes,  on  ne  rencontre  généralement 
ici  que  la  première ,  celle  qui  appartient  à  la  vertèbre  audi- 
tive ;  encore  même  est-elle  fort  oblitérée  et  réduite  à  un  con- 
d]^  adhérent  à  la  région  temporale  ,  chez  les  Protéides  ,  ou 
le»  ^lanchnocôtes  (arcs  branchiaux)  de  cette  région  ont  ac- 
quis un  développement  si  complet. 

DCII.  A  l'égard  de  là  première  paire  d'ttUercStes,  dans  les  Gre 
BOuiUes  et  les  Crapauds,  les  portions  antérieure  et  postérieure 
de  cette  côte  sont  bien  distinctes  de  chaque  côté  (  pi.  xxix  ^ 
fig.  vni ,  ]g,  ig')  ;  mais  elles  offrent  cela  de  remarquable  que 
les  deux  portions  se  croisent  dans  leur  direction ,  de  sorte  que 
la  première  intercôte  postérieure  (  ig*)  est  recourbée  d'arrière 
ea  avant ,  en  dedans  de  l'antérieure  ^  et  que  celle-ci  (  ig  )  Test 
d'avant  en  arrière,  en  dehors  de  la  postérieiffe.  Une  autre  cir- 
oonstaoce  également  notable,  c'est  que  la  portion  postérieure, 
qui  correspond  au  cercle  tympanique  ou  au  conduit  auditif 
externe  de  Thounne  ^  et  qui  croise  r>antérieure ,  porte  encore 
une.  apophyse  particulière,  recourbée  d'arrière  en  avant,  qu? 
est  tournée  vers  l'articulationMe  la  mâchoire  inférieure  (  îg**). 
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Comme  cette  apophyse  setrouye  précisément  à  Tendroît  qu'oc- 
cupe l'opercule  chez  les  Poissons,  elle  ne  peut  être  autre  chose 
qu'un  membre  soudé  ,  et  en  eJQTet  elle  a  une  très-grande  res- 
semblance avec  le  rudiment  d'opercule  des  Squales. 

Dans  les  Salamandres,  la  première  intercôte  oflre  une  divi- 
sion analogue  ;  ici  également  la  portion  antérieure ,  corres- 
pondante à  l'apophyse  zygomatique  de  l'os  temporal ,  se  dirige 
davantage  en  arrière ,  quoique  d'ailleurs  elle  soit ,  comme 
dans  les  Grenouilles  et  Crapauds ,  unie  avec  la  paire  de  vraies 
côtes  céphaliques  (maxillaires  supérieurs]^  qui  est  dirigée 
d'avant  en  arrière.  La  portion  postérieure  de  cette  première 
intercôte  s'adosse  même  à  la  troisième  vraie  côte  dans  les 
Crapauds. 

DCIII.  Je  ne  trouve  nulle  trace  delsi  seconde  paire  d'ii^ 
tercotes  dans  aucune  famille  de  ce  groupe  de  Reptiles. 

La  troisième  paire  d'inter cotes  .(  os  lacrymaux  )  est  bien  in- 
diquée ;  elle  descend  latéralement  vers  les  os  maxillaires  ss- 
périeurs ,  derrière  les  os  du  nez  et  au  dessous  d'eux  (  pi.  xxix, 
fig.  viii ,  3g).  Du  reste,  on  ne  la  trouve  ossifiée  que  chez  les 
animaux  très-avancés  en  âge ,  et  là  même  encore  elle  ne  l'est 
que  faiblement.  Chez  les  Crapauds ,  elle  figure  une  mince  b- 
melle  osseuse  dans  la  masse  membraneuse  comprise  entre  h 
quatrième  vertèbre  céphalique  et  la  quatrième  paire  de  côtes 
céphaliques.  Elle  manque  toujours  dans  les  Grenouilles  et  les 
Salamandres. 

DCIV.  Membres  céphaliques.  Les  antérieurs  n'existent  poioL 
Aucun  de  ces  animaux  n'a  de  palpes  maxillaires.  Les  membres 
crâniens  ne  sont  développés  non  plus  que  d'une  manière  im- 
parfaite. Le  membre  crânien  antérieur,  la  mâchoire  inférieure, 
n'a  ordinairement  que  l'apparence  d'un  arc  mince  et  costifonne, 
sans  article  supérieur  (pi.  xxix  ,  fig.  nu,  i^  ).  Cependant da* 
cun  de  ses  arceaux  est  composé  de  deux  articles  inférieurs, 
deux  articles  intermédiaires  et  un  article  terminal ,  comme 
nous  le  verrons  chez  les  Sauriens  et  les  Ophidiens,  à  l'article 
desquels  ces,pièces  seront  décrites. 

DCV.  A  l'égard  du  membre  crânien  postérieur  (  opercule  ), 
il  paraît  manquer  entièrement  chez  les  Protéides ,  et  j'ai  déjà 
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dît  plus  haut  (  §  DCII  ]  comment  il  se  trouve  iodiqué  dans  les 
Grenouilles  et  Crapauds. 

On  ne  trouve  aucun  vestige  de  membres  céphaliques  im- 
pairs. Le  prolongement  même  de  la  colonne  vertébrale  fociale 
en  un  membre  terminal  impair  ne  s'observe  jamais  ici. 

BCVI.  Nous  avons  vu  (§  CCCCXCIet  CCCCXCII  )  que,  sur 
diYers  points  de  la  tête  des  Poissons,  le  névrosqnelette  mani- 
feste une  tendance  à  se  refléter  en  quelque  sorte  dans  Tintérieur 
de  certaines  parties  sensibles  qu'il  enveloppe.  La  même  chose 
a. lien  aussi  chez  les  Reptiles  branchies ,  mais  seulement  à  la  ré- 
pon  de  Torgane  sensoriel  que  son  essence  même  dispose  le  plus 
fiiTorablement  à  Tossification,  c'est-à-dire  Toreille.  En  effet, 
d*im  côté ,  on  trouve  dans  Tintérieur  du  labyrinthe  des  carti- 
lages de  consistance  amylacée,  qui  ne  s'élèvent  plus  ici  jusqu'à 
la  dignité  de  substance  osseuse  proprement  dite;  d'un  aulre 
côté ,  il  se  forme  de  nouveaux  points  d'ossification,  qui  n'exis- 
taient pas  encore  chez  les  Poissons.  Ces  points  se  développent 
dans  la  portion  extérieure  de  la  cavité  tympanique ,  qui  appa- 
raît lorsque  les  branchies  s'effacent ,  ou  plutôt  qui  représente 
la  cavité  branchiale  elle-même  élevée  à  la  dignité  d'organe 
aensoriel.  On  les  désigne  sous  le  nom  d'osselets  de  Vouie, 

Les  Protéides  (comme  aussi  les  larves  de  Salamandres  et  de 
Grenouilles) ,  qui  portent  encore  de  véritables  branchies ,  ne 
péavent  point ,  par  cela  même ,  avoir  de  cavités  tympaniques, 
■i  d*osselets  de  l'ouïe.  Les  Salamandres,  au  contraire ,  dont  la 
catité  tympanique  est  aussi  peu  développée  que  possible^ 
possèdent  cependant  déjà  un  osselet  lenticulaire  à  la  fenêtre 
•vale  du  vestibule.  Dans  les  Grenouilles  et  les  Crapauds,  où 
la  caisse  et  la  membrane  du  tympan  sont  bien  manifestement 
développées,  l'ossification  interne  a  faitaussi  plusde progrès; 
et  y  au  Ûeu  du  simple  point  d'ossification  des  Salamandres , 
M  trouve  un  os  sphérique  assez  volumineux. 

Aucun  Reptile  branchié  n'ofiDre  de  cartilaginification  inté< 
rienre  notable  à  l'œil. 

B.  Splaachkosqvelkttf.. 

DCVÎI.   Si  Ton  fait  abstraction  de  l'épilhélion  des  voies 
aériennes  et  alimentaires ,  les  Reptiles  branchies  sont  dé- 
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pourvos  de  tplanchnosqueleUe  au  tronc.  Mais  ils  en  OfirOt 

déjà  au  moins  rindication  ;  car  ici ,  pour  la  première  fois, h 
Toie  destioée  aux  substances  élémentaires  da  dehors  qd 
pénètrent  dans  le  corps ,  se  partage  en  deux ,  dont  Fane,  h 
Toie  aérienne ,  par  cela  même  que  sa  destination  la  met  ei 
antagonisme  paurfait  avec  le  dermatosqneletle  exposé  i  Fair 
extérieur ,  convient  plus  que  Tantre  au  dévekq[ipement  de  jn^ 
tOTertèbres  annulaires.  Cependant  Torganisme  ne  s^élèrepoiat 
encore  jusque-là  dans  aucun  genre. 

DCVÎn.  Le  splanchnotqueleite  de  la  tête  se  dirise ,  CODBe 

il  le  faisait  déjà  chez  les  Poissons ,  ea  portion  postérieure  cC 
portion  antérieure.  La  première,  qui  se  rapporte  à  la  respira- 
tion ,  non-seulement  est  plus  déreloppée ,  mais  même  XfsÊi 
souvent  seule ,  et  fréquemment  demeure  fidèle  à  son  tjpe 
primaire ,  qui  est  de  supporter  les  oi^anes  respiratoires  es- 
sentiels de  ranimai  entier ,  c^est-ànlire  d*affiscter  la  ftnM 
d*arcs  branchiaux. 

DCIX.  Gomme  cette  dernière  circmistance  est  extrtee- 
ment  remarquable ,  et  qu^elle  répand  surtout  un  grand  jov 
sur  la  métamorphose  des  arcs  branchiaux  des  Poissons  eapv- 
ties  laryngiennes ,  je  vais  m'appesantir  sur  elle. 

C'est  dans  les  Protéîdes  qu'elle  se  prononce  davantage  et 
que  Taj^pareil  branchial  entier  des  Poissons  se  trouve  i^péli 
de  la  manière  la  plus  évidente,  ^ous  avons  vu  que  ce  detîiff 
appareil  consiste  en  six  arcs  costaux ,  qui  ont  été  a(^lés ,  Fai, 
hyoïde ,  quatre ,  arcs  branchiaux ,  et  un ,  mâchoires  {darfi- 
giennes.  De  ces  pièces,  la  première  paire  d'arcs  (mâdieirei 
pbarj'ogiennes  )  s'oblitère  chez  tous  les  Protéides  et  chez  tm 
les  têtards  de  Batraciens;  il  en  arrive  quelquefois  autant  1  h 
seconde  (paire  postérieure  d'arcs  branchiaux).  Ainsi  laiStras 

lacertina  et  le  Proteus  mexicanus  n  Ont  (pi.  XXIX ^  fig.  Tffl) 

que  quatre  arcs  branchiaux  de  chaque  côté,  et  le  Proteus am- 
yuiniis,  trois  seulement.  Ces  arcs  ne  diflërent  de  ceux  des 
Poissons  qu'en  ce  que  leurs  pièces  tergaks  sont  quelquâns 
séparées,  tandis  que  les  sternales  se  réunissent  pluâeurs  et- 
semble  pour  n'en  former  qu'une  seule.  Du  reste  ,  ils  porteit 
les  branchies  en  dehors ,  et  souvent ,  comme  chez  les  Poissons, 
ils  sont  fortement  garnis  de  dents  en  dedans.  En  outre, 
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lliyoide  des  Protéides  est  parti^é ,  de  même  que  celai  de& 
Boissons,  en  portion  tergale  et  portion  stemaie.  Dans  le  Frô- 
lée y  la  portion  sternale  seule  est  développée ,  tandis  que  la 
tergale  Test  également  dans  la  Sirène  (  pi.  xxix ,  fig.  vui  »  vi  g). 
Jies  Protéides  se  rapprodient  d'ailleurs  des  Poissons  carUlagi- 
neux  supérieurs  en  ce  que  leurs  arcs  branchiaux  se  trouvent 
reportés  un  peu  plus  derrière  la  tête. 

PCX.  Une  chose  très-remarquable  encore,  c'est  la  manière 
dont ,  chez  les  Salamandres  et  les  Grenouilles ,  s'opère  la  mé* 
tauoiorphose  de  l'appareil  branchial  de  la  larve  en  |>arties  du 
Ivynx  de  l'animal  parfait.  Dans  les  larves  ou  têtards,  l'hyoïde 
%(  les  arcs  branchiaux  se  comportent  au  fond  comme  chez  les 
ftotéides;  seulement  on  remarque  parfois  aussi  en  jsux,  de 
■lânie  que  chez  certains  d'entre  ces  derniers,  une  tendance  à 
Fc^litération  de  la  quatrième  paire  d'arcs  branchiaux.  Lorsque 
h  respiration  aqueuse  fait  place  à  la  respiration  aérienne ,  et 
$fae  les  filamens  branchiaux  se  contractent  en  un  corps  glan- 
Ârieux ,  premier  indice  de  la  glande  diyroïde ,  l'appareil 
hranchial  subit  la  métamorphose  suivante.  Les  arcs  de  Thyoïde 
Mit  ceux  qui  changent  le  moins  ;  dans  la  Salamandre ,  ils 
feslent  divisés  en  deux  moitiés  latérales  (  pi.  xxx ,  fig.  xi ,  vi  7  )  ; 
dns  la  Grenouille  ,  ils  sont  plus  longs  et  réunis  inférieure- 
méat  ensemble  par  le  moyen  d'une  large  plaque  cartilagineuse 
(||«  xxx,  fig.  X,  f).  Les  deux  arcs  branchiaux  antérieurs 
plprdent  presque  entièrement,  chez  les  Grenouilles ,  leurs  ar-  , 
fpmix  latéraux ,  dont  il  ne  reste  plus  que  deux  petits  rudi- 
(pL  xxx,  fig.  X,  V  7,  IV  7  );  ils  se  réunissent  égale- 
dans  la  large  plaque  cartilagineuse  (  P)  dont  je  viens  de 
ptrier ,  et  qu'on  doit  considérer  comme  produite  par  la  réunion 
dst  trois  corps  vertébraux  sternaux  appartenant  aux  trois 
iplanchnocôtes  antérieures.  A  cette  occasion ,  je  rappellerai 
déjà  ces  corps  vertébraux  avaient  la  forme  de  plaque 
les  Poissons  cartilagineux  supérieurs.  Du  reste ,  il  est 
liKt  remarquable  que ,  quoique  la  respiration  proprement  dite 
WB  s'exécute  plus  en  cet  endroit ,  cependant  la  plaque  cartila- 
ginense ,  avec  ses  arcs ,  détermine  la  déglutition  de  l'air  par 
h  glotte  ,  en  se  relevant  et  s  appliquant  contre  le  palais. 
Dans  les  Salamandres,  ce  sont  plutôt  les  deux  arceaux  la  i 
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téraux  qui  restent  que  la  plaque  cartilagineuse  médiane,  et 
leur  séparation  est  encore  indiquée,  chez  Tanimal  adulte, 
par  une  ouverture  située  entre  les  deux  arcs  inférieurs  et  le 
supérieur  soudés  ensemble  (pi.  xxx,  fig.  xi ,  iv  7  >  v  7). 

•  DCXI.  Enfin ,  les  deux  arcs  branchiaux  suivans  ,  dont  il  n'y 
a  déjà  ordinairement  que  l'antérieur  qui  soit  développé  dans 
le  têtard ,  se  convertissent  en  l'anneau  du  cartilage  cricoïde, 
qui  est  le  larynx  proprement  dit  des  Salamandres  et  des  Gre- 
nouilles. 

De  là  vient  que,  dans  la  Salamandre  adulte ,  les  arcs  bran- 
chiaux libres  (pi.  xxx ,  fig.  xi )  ont  disparu  entièrenoient.  Dans 
les  Grenouilles ,  au  contraire ,  il  en  reste  encore  deux  arceaux, 
formant  des  cornes  qui  s'écartent  en  dehors  (pi. .xxx,  fig.  x, 

DCXII.  Quant  à  ce  qui  concerne  la  partie  antérieure  da 
splanchnosquelette  céphalique,  j'ai  déjà  dit  précédemmeat 
quq  les  articles  terminaux  de  membres  qui  la  constituai 
d'une  manière  essentielle ,  se  développent  en  petite  quantité 
et  incomplètement.  On  n'en  voit  aucune  trace  dans  les  Grapaudi 
et  dans  les  Grenouilles ,  ainsi  que  dans  les  Salamandres  ;  ils  ne 
sont  indiqués  que  par  de  petites  dents,  presque  çn  forme  A 
soies ,  et  dont  lè  nombre  est  indéterminé. 

La  portion  postérieure  du  splanchnosquelette  est  donc  ceBe 
qui  prédomine  de  toiites  manières ,  même  sous  le  rapport  de 
la  formation  des  membres ,  puisqu'elle  produit  au  dehors  des 
branchies ,  tantôt  permanentes ,  tantôt  temporaires,  qui  tienneil 
lieu  de  nageoires ,  et  qu'en  même  temps  elle  est  susceptibk 
de  développer  des  articles  terminaux  de  membres  dirigés  ea 
dedans ,  c'est-à-dire  des  dents.  Du  reste ,  il  est  extrémemetf 
remarquable  de  voir  que ,  chez  les  Salamandres  et  les  Gre- 
nouilles ,  ces  arcs  protovertébraux  du  splanchnosquelette 
donnent  naissance  aux  branchies ,  comme  premier  membre 
fourchu  des  larves,  et  qu'après  leur  disparition ,  les  arcspr^ 
tovertébraux  dioraciques  et  pelviens  du  névrosquelette  pro- 
duisent leurs  membres  pairs  comme  des  espèces  de  branchies 
permanentes  de  ces  régions  et  de  ce  squelette.  Voilà  précisé- 
ment pourquoi  nous  trouvons  les  membres  du  névrosquelette 
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petits  et  mcomplétement  développés  chez  les  Protéijdes ,  où  le$ 
ixranchies  sont  permanentes  (1). 

C.    DEBMA.TOSQUELETTE. 

DCXIU.  Le  dermatosquelette  de  ces  Reptiles ,  les  plus  infé- 
rieurs de  tous ,  n'est  que  très-faiblement  développé ,  comme 
dans  les  derniers  Poissons.  Un  épiderme  corné  très-fin  enve- 
loppe le  corps ,  sans  former  ni  anneaux  protovertébraux ,  ni 
écailles  ,  ni  [aucun  rayonnement ,  comme  poils ,  épines ,  ou 
autres  semblables. 

Deux  seules  circonstances  méritent  donc  d'être  signalées 
à  cet  égard  : 

i*"  De  même  que ,  dans  les  Poissons  apodes ,  la  peau  seule 
formait ,  sans  que  le  névrosquelette  y  prît  part ,  des  plis  d'où 
résultaient  les  nageoires  dorsale  ,  anale  et  caudale ,  de  même 
aussi  plusieurs  Reptiles  branchies ,  tels  que  le  Prêtée ,  les 
Tritons  et  en  général  les  têtards ,  offrent  des  nageoires  qui  ne 
80Bt  que  de  simples  replis  cutanés. 

2^  De  même  que  l'épiderme  des  Poissons ,  et  surtout  des 
Apodes,  se  rapprochait  déjà  beaucoup  de  l'épithélion  du 
q[>laDchnosquelette ,  par  sa  mollesse  et  son  enduit  muqueux, 
de  même  aussi  cette  propriété  est  extrêmement  prononce 
dans  un  genre  de  Reptiles  branchies,  dans  les  Pipa ,  où  la 

(i)  On  a  essayé  d*exp]iqaer  la  métamorphose  des.  arcs  brancbiaox  (  par 
«fxemple  Hoschke,  dans  an  mémoire,  d'aiileors  fort  ingénieux ,  /siSf  i8a6, 
cah»  6  ) ,  en  disant  qae  les  osselets  de  Tome  sont  des  mdimens  de  ces  arcs  ; 
wi»ÎMf  poor  se  convaincre  de  rezactitode  da  rapprochement  établi  par  moi» 
il-  aoffit  de  considérer  : 

!•  Qoe  les  osselets  de  l*onïe  sont  pea  développés  là  précisément  oà  la 
formalion  branchiale  IVst  encore  beaaconp; 

ji*  Qne  la  sitoation  des  arcs  branchianx,  déjà  voisins  da  eoa  ches  les 
Poissons»  ne  correspond  pointa  celle  des  osselets  de  Tonie; 

3**  Qne  la  glande  thyroïde,  dans  bqaelle  Hasohke  voit  aveo  raison  on 
rodiment  des  branchies ,  n*est  point  voisine  des  osselets  de  ronïe ,  mais  des 
•nneanx  laryngiens  ; 

4*  Qae  l'hyoïde  est  nécessairement  tonjonrs  placé  au  devant  des  arcs  hran* 
ekiaax ,  et  que  les  osselets  de  Tonie ,  spécialement  la  cAte  cartilaginense  da 
■Mrteaa  ,  dont  je  parlerai  à  Tarticle  des  Mammifères,  le  sont  toajoara 
m  avant  de  V hyoïde. 
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peau  du  dos  forme  des  cellules  qui ,  semblables  à  m  viscère 
sexuel ,  servent  au  séjour  et  au  développement  des  petits. 

ARTICLE  n. 

REPTILES  ABRANGHES. 

i,  ReptUet  abranches  chez  lesquels  la  formation  de  membm 
pairs  se  rapporte  uniquement  à  la  tête, 

A*  NÉVEOSQUELETTE. 

1.  Squelette  du  tronc. 

BGXIV.  Beaucoup  de  séries  d'animaux  (  par  ^xemi^e  les 
articulés  et  les  Poissons  )  avaient  pour  caractère  que  les  mn- 
bres  manquaient  d'abord  tout  à-fait  chez  eux ,  et  ensuite  se 
développaient  peu  à  peu.  La  même  chose  arrive  tant  chez  les 
J^eptiles  branchies ,  que  chez  les  Reptiles  abranches. 

L'absence  totale ,  ou  l'existence  tout  au  plus  rudimentaire, 
de  colonnes  vertébrales  rayonnantes  au  tronc  des  SerpenSi 
est  précisément  ce  qui  fait  que ,  par  l'effet  d'un  pur  antago- 
nisme y  la  multiplicalion  de  la  colonne  protovertébrale  elle- 
UKême  et  le  développement  de  colonnes  deutovertébrales  et 
tritovertébrales  parallèles  s'opèrent  avec  la  plus  complète 
liberté.  Donc ,  à  peu  près  conmie  chez  les  Poissons  apodes, 
mais  avec  une  perfection  plus  grande ,  parce  qu'il  s'agit  d'une 
classe  placée  plus  haut  dans  l'échelle ,  non  seulenaent  les  ver- 
tèbres caudales  servant  de  membre  terminal  impair,  mais 
encore  tout  l'ensemble  des  vertèbres  du  tronc  lui-même  de- 
viennent en  quelque  sorte ,  chez  les  Ophidiens ,  un  membre 
impair ,  qui  est ,  pour  l'animal ,  le  principal  organe  de  loco- 
motion et  mémo  de  préhension ,  puisque  c'est  avec  lui  qv  1 
enlace  les  corps.  Mais,  par  cela  même  que  la  colonne  verté- 
brale rachidienne  se  développe  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion ,  la  colonne  vertébrale  sternale  ne  se  développe  pas  di 
tout ,  en  raison  de  la  loi  d'antagonisme  ;  ce  qui  fait  aussi  que 
les  arcs  protovertébraux  acquièrent  une  grande  force  dans 
leurs  pièces  tergales ,  et  demeurent  fixtrémement  imparfaits 
dans  leurs  pièces  sternales. 

DGXY .  Examinons  d'abord  les  vertèbres  rachidiennes.  Lev 
haut  développement  s'exprime  : 
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1^  Par  la  solidité  et  la  fragilité  de  la  masse  osseuse  »  que  cef 
Tertèbres  ont  de  communes  avec  toutes  les  autres  (parties  da 
névrosquelette  des  Serpens ,  circonstances  à  Tégard  desquellw 
le  squelette  des  Reptiles  abranches  déploie  une  065ificatioi| 
plus  complète ,  quand  on  le  compare  à  celui  des  Reptiles  bran- 
cliiés. 

2*  Par  le  plus  grand  nombre  de  ces  vertèbres. 

En  effet,  celui  des  vertèbres  rachidiennes  appartenant  an 
tronc  proprement  dit  dépasse  deux  à  trois  cents.  U  ne  diminuii 
un  peu ,  par  antagonisme ,  que  quand  des  tritovertèbrestayon^ 
nantes  tendent  à  se  développer  en  membres  antérieurs  et 
postérieurs  (par  exemple  chez  les  OpkisauruSy  AmpkUhœmA^ 
jtnguit)  ;  cependant  il  reste  parfois  encore  très-considérable , 
qncHqu  il  ait  déjà  apparu  des  rudimens  de  membres  poster 
rieurs,  comme  dans  les  Boa.  Ainsi  je  compte,  dans  TOnret, 
66  vertèbres  du  tronc  (1) ,  et  175  dans  la  Couleuvre  à  collier , 
oà  Cuvier  en  indique  204.  Le  Boa  çonstrietor  a ,  diaprés  Cu- 
TOT,  252  de  ces  vertèbres. 

Le  nombre  des  vertèbres  caudales  semble  être  primor* 
dialement  déterminé  par  la  répétition  de  celui  des  ver* 
tèbres  du  tronc ,  presque  comme  dans  les  Poissons  osseux; 
cependant  il  présente  ici  de  grandes  variations,  de  même 
qu*en  général  les  rapports  numériques  ne  sont  pas  moins  va- 
dllans  encore ,  chez  les  Reptiles ,  qu  ils  le  sont  dans  la-  dassd 
précédente.  De  tous  les  Ophidiens  que  je  connais ,  TOrvet  tiat, 
celui  chez  lequel  ce  rapport  s'exprime  de  la  manière  la  plna 
pure ,  puisque  les  individus  complets  (2)  ont  aussi  soixante-six 
vertèbres  caudales.  Mais ,  dans  d'autres  Serpens ,  le  nûii4>re 

(r)  Schnltze  ne  compte  qae  ^5  vtricbres  da  tronc,  parce  qu'il  rapporte 
A  la  oolonne  vertébrale  candale  la  soixante-sixièine ,  qai  en  effet  commence 
àk^  ktormtt  nne  apophyse  épineuse  inférieare.  Cependant  il  est  évident  qn» 
U  cavité  da  tronc  s  étend  encore  au  dessous  de  cette  vertèbre  ;  de  plus  celle- 
fl&  porte  deux  apophyses  transverses ,  ses  arcs  costaux  sont  extrêmement  dé« 
liésy  et  quand  on  la  conndère  seule ,  on  reconnaît  qu'elle  diilere  si  essen* 
tiellement  des  vertèbres  caudales,  qu*on  est  de  toute  nécessité  obligé He  la 
eomprendre  p.irmi  les  vertèbres  sacrées. 

(a)  Si  Ton  rapporte  une  de  ces  vertèbres  à  U  région  sacrée  »  U  en  rest« 
cependant  au  muins  65.  * 
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des  vertèbres  de  la  queue  est  bien  inférieur  à  celui  des  vertè- 
bres du  tronc ,  et  souvent  même  à  peine  s'élève-t-il  à  la  moitié 
de  ce  dernier  ;  ainsi  je  ne  compte  que  soixante-quinze  vertè« 
bres  à  la  queue  de  là  Couleuvre  à  coUier. 

DCXVI.  3**  Par  un  commencement  de  division  des  vertèbres 
rachidiennes  d'après  les  diverses  régions  du  tronc.  A  la  Yé- 
rité ,  dans  les  Serpens ,  comme  chez  les  Reptiles  branchies,  et 
peut-être  même  plus  encore ,  les  régions  Âoracique ,  épiga»-' 
trique ,  hypogastrique  et  pelvienne  sont  difficiles  à  distinguer 
Tune  de  l'autre  ;  cependant  c'est  ici  qu'en  même  temps  qa*l 
apparaît  une  trachée-artère,  dont  nous  parlerons  plus  loin  en 
traitant  du  splanchnosquelette ,  nous  voyons  aussi  se  dessiner 
nn  nombre  déterminé  de  vertèbres  cervicales^  et  tandis  que, 
danà  les  Reptiles  branchies,  toutes  les  régions  ràchidiennei 
variaient  beaucoup  sous  le  rapport  du  nombre  des  vertèbres, 
celui  des  vertèbres  cervicales  est  fixe  et  constant  chez  les 
Ophidiens,  où  il  s'élève  à  trois.  Il  répète  donc  là  le  nombre 
des  vertèbres  essentielles  de  la  tête  ,  comme  celui  des  vertè- 
bres thoraciques  le  répétait  déjà  dans  les  Poissons  osseux , 
tandis  que,  dans  les  ordres  supérieurs,  ce  sera  la  répétitîoi^ 
dés  six  vertèbres  céphaliques  qui  déterminera  le  nombre  des 
pièces  osseuses  de  chaque  région  du  rachis.  Les  vertèbres  sa- 
crées ne  se  séparent  sensiblement  que  dans  les  espèces  de 
transition,  telles  que  TOrvet;  mais  là  également  elles  appa- 
raissent au  nombre  de  trois ,  et  par  la  même  raison  qui  fiskit 
qu'on  en  compte  trois  au  cou  (i). 

DCXVn.  40  Enfin ,  par  la  formation  des  vertèbres  radii- 
diénnes.  La  deutovertèbre  elle-même  est  large,  et  enveloppe 
complètement  la  moelle  épinière ,  qui  s'étend  jusqu'à  la  der- 
nière vertèbre  caudale  (2).  Les  tritovertèbres  rayonnantes 
(  apophyses  épineuses ,  articulaires  et  transverses  )  sont ,  aa 

(i)  Schallze  oe  compte  que  deux  yertèbres  sacrées,  maïs  on  vient  de  voir 
qn'il.est  pins  exact  d'en  admettre  trois,  à  la  médiane  desquelles  s'attache  la 
ceinture  pelvienne. 

(a)  Dans  les  Crotales  senls,  elle  cesse  à  trois  vertèbres  an  dessus,  ce  qui 
paraît  être  la  cause  de  la  formation  des  grelots  ,  dont  je  parlerai  en  traitiDt 
da  dermatosqnelette. 
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contraire ,  faiblement  développées ,  par  antagonisme.  Un  fait 
digne  de  remarque  ,  néanmoins ,  c'est  que ,  précisément  parce 
qoe  Tapophyse  épineuse  supérieure  s'oblitère ,  on  voit  appa- 
raître au  corps  d'ungprand  nombre  de  vertèbres  une  apo- 
physe épineuse  inférieure  particulière ,  dirigée  vers  la  cavité 
da  tronc. 

'  Parmi  les  tritovertèbres  parallèles ,  on  ne  découvre  non  plus 
qne  Tinférieure;  mais  elle  est  très-complètement  développée^ 
par  correspondance  avec  la  mobilité ,  analogue  à  celle  d'ua 
■lembre ,  que  le  rachis  a  acquise. 

Nous  ne  trouvons  plus  ici  la  forme  diconique  géométrique^ 
ment  pure  que  les  corps  des  vertèbres  affectaient  chez  le& 
Paissons  ;  les  Gécilies  seules ,  d'après  Guvier ,  ont  encore  des 
cavités  diconiques  dans  leurs  articulations.  Chez  les  Ophidiens 
profHrement  dits ,  le  corps  vertébral  est  plus  resserré ,  et 
comme ,  dans  quelques  Salamandres ,  la  gelée  albumineuse 
des  cavités  articulaires  des  Poissons  s'était  convertie  en  épi- 
pliyses  cartilagineuses  sphériques  à  l'extrémité  postérieure  de 
daqne  corps  de  vertèbre ,  de  même  ici  il  s'est  formé ,  à 
Teitrémité  antérieure  de  chaque  corps  de  vertèbre  ,  des  épi- 
pbjrses  osseuses  sphériques ,  qui  sont  reçues  par  les  cavités 
■fînidibuliformes  que  continue  à  offirir  l'extrémité  antérieure 
de  chacim  de  ces  corps.  Cette  articulation  par  une  t^te  et  une 
cavité  cotyloïde  ,  précisément  parce  qu'elle  est  la  plus  libre  de 
loôtes ,  quoiqu'elle  ne  permette  ici  qu'un  mouvement  latéral  à 
cause  de  la  forme  des  apophyses  vertébrales ,  est  le  (Nrototype 
de  Tamphiarthrose  qu'offrent  les  membres  complets  des  ordres 
topérieurs. 

An  reste ,  la  formation  des  vertèbres  caudales  continue  tou- 
jours à  être  parfaitement  la  même  que  celle  des  vertèbres 
proprement  dites  du  tronc ,  et  la  moelle  épinière  s'étend  tou* 
JOŒTS  jusqu'à  la  dernière  (  §  DLXXX  ). 

DCXVIII.  Les  arcs  protovertébraux  se  présentent  sous 
trois  formes  :  celle  de  côtes ,  celle  de  côtes  de  membres 
(  ceintures  scapulaire  et  pelvienne  ) ,  et  celle  de  rudimens 
d*arcs  protovertébraux  contractés  y  ou  d'arcs  aortiques. 

Lies  arcs  protovertébraux  en  forme  de  côtes  propretnent  diies^ 

manquent  aux  vertèbres  cervicales  ^  mais  ;  chez  tous  les  Ser-^ 
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pens  véritables ,  Hs  se  développent  à  toutes  les  vertèbres  di 
tronc  y  et  le  font  surtout  d'une  manière  très-parfaite  dans  leon 
deux  pièces  tergales  et  leur  pièce  sternale  supérieure ,  cpi 
sont  confondues  en  une  seule  ;  seulement  la  pièce  sternale  i» 
l&ienre(  cartilage  costal)  s'oblilère ,  et  nulle  part  elle  ne  se 
rêuit  avec  celle  du  coïc  opposé ,  pour  produire  un  plein  arc. 

Telle  est  précisément  la  raison  qui  fait  qu  en  général  on  u 
irouTeancune  trace,  comme  je  Tai  déjà  dit,  de  pièces  stemaki 
^Secondaires  ou  tertiaires;  cependant,  comme  si  une  partie  scjoe- 
lettique  aussi  essentielle  que  le  sternum  costal  devait  être  a 
moins  indiquée  une  fois ,  même  dans  ce  groupe ,  FOrvet  pré* 
sente,  derrière  le  sternum  scapulaûre,  qui  n'existe  non  phi 
qn^en  vestige ,  une  plaque  transversale  médiane ,  qui ,  lon- 
qu'on  la  compare  avec  le  squelette  des  Lézards ,  doit  élre 
considérée  comme  un  rudimetU  de  sternum  costal  (  pi.  xxTll, 
fig.  xlT,y). 

La  portion  tergale  inférieure  de  la  côteituberculumcoda), 
qui ,  dans  les  côtes  en  général ,  a  coutume  d'être  la  porltai 
.  prânaire  la  plus  oblitérée ,  apparaît  ordinairement  ici  sous  k 
forme  d*épine ,  et ,  dans  la  Couleuvre  (i) ,  elle  donne  aux  cAtis 
postérieures^  qu  elle  prolonge  d'une  manière  toute  particulièn 
en  dehors^  k  même  apparence  que  si  elles  étaient  divisées  et 
branche  externe  et  branche  interne. 

Au  reste  ,  les  côtes  vont  toujours  en  s'oblitérant  \m 
f  extrémité  postérienre  du  tronc  ;  elles  se  soudent  avec  Tapo^  I 
|flifse  trûtsverse  de  la  vertèbre  rachidienne ,  et  se  contras- 
tent enfin ,  sous  les  vertèbres  caudales^  en  arcs  aortique$,(fi 
ne  diflèraaC  de  ceux  des  Poissons  que  .par  la  brièveté  pis 
grande  des  apophyses  épineuses  inférieures  (2). 

(x)  Xji  même  chose  a  liea ,  d'après  Meckel»  dans  le  Boa  «t  VByJrKwhis. 

(a)  Il  est  digne  surtout  de  remarqae  qae  les  arcs  protoyertébraax  i* 
Setpens  »  préasémeni  parce  que  la  multiplication  et  la  prolongation  di  li 
fiokmne  deatorertébrale  et  tritoverléhrale  doivent  suppléer  les  menlmi 
obticniMait  c«x«méBies  une  mobilité  ei^traordituire»  de  manière  que  {lià^ 
culant  par  asphiarthrose  avec  la  vertèbre  )  non  senlement  ils  agiiMBl  ■ 
quelque  sorte  comme  des  pieds  pendant  la  reptation ,  maia  encore,  dam  b 
Naja,  ils  se  prolongent  des  deux  calés  de  la  cavité  du  <;orps  anx  vingt  fm 
nlètfos  vertèbres  »  et  répètent  ainsi  la  forme  qae  donnent  aux  Baies  les  brpi 
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DcXlX.  Des  arc8  proiorertêhraux  ayant  la  forme  de  câteê 
ie  membreê  ou  de  ceintures  scapulaire  et  pelvienne,  manquent 
Ébsdiuneiit  chez  beaucoup  de  Serpens  (  Crotalue ,  Cœciïia , 
IH^onocephalua  )  ;  mais  ils  se  développent  d^une  manière  bien 
Ivononcéè  surtout  dans  les  espèces  transitoires.  Ainsi  je  les 
traave  développés  comme  il  sm't ,  dans  un  squelette  très- com- 
plet d'Orvet. 

Ceiniure  êcapulaire.  Elle  se  compose  manifestement  d^une 
j^ièce  antérieure  et  d'une  pièce  postérieure ,  dont  on  recon- 
iAlt  de  suite  la  sifjnification  en  les  comparant  avec  les  os  de 
f  épaule  du  Lézard  {p*is.  L'antérieure ,  plus  simple  et  plus  fai- 
He^  est  la  vraie  clavicule  (pi.  xxvii,  %.  iv,  i  ].  La  posté- 
lieiire ,  plus  lar{je ,  qui  est  Tos  coracolde  et  Tomoplate ,  se 
Crise  manifestement  en  ses  quatre  parties ,  et  se  réunit  en  bas 
avec  celle  du  côté  opposé  (ûq.  rv,  a ,  portion  stemalé  infé- 
fieure ,  p ,  portion  sternale  supérieure ,  7 ,  portion  tergale  in- 
férieure ,  3 ,  portion  ter{][ale  supérieure  ).  Une  ceinture  seapu- 
iiire  si  parfaite  exige ,  ici  conune  partout,  une  fermeture  par 
des  tritovertèbres  inférieures ,  et  effectivement  Ton  aperçoit 
imt  tritovertèbre  (s),  figurant  un  sternum  scapulaire ,  au  bord 
Mpérieur  du  rudiment  de  sternum  costal.  Cette  tritovertèbre 
est  fortement  développée  et  fortement  ossifiée. 

DGXX.  La  ceinture  pelvienne  est  moins  complètement  dé- 
tcloppée.  Elle  consiste  uniquement  en  deux  arcs  osseux  sim- 
|les ,  qui  ne  se  touchent  point  Tun  l'autre  par  le  bas  (  pi.  xxvii , 
§g,  X,  B).  On  ne  peut  les  considérer  que  comme  des  rudimens 
dat pièces sternales  supérieures  de  cette  protovertèbre  (  ilions  ), 
«I  f  comme  tels ,  en  effet ,  ils  tiennent  aux  apophyses  transverses 
de  la  vertèbre  sacrée  médiane. 

Dans  les  Ophidiens  que  Meyer  appelle  Chondropodeê ,  il 
l^existe  qu  un  rudiment  cartilagineux  tout-à-faît  séparé  de  la 
cdkmne  vertébrale ,  comme  les  os  du  bassin  le  sont  aux  na- 
(Boires  ventrales.  Mais ,  chez  les  autres  Cryptopodes,  et  chez 
l0t  Phênopodes  du  même  SMieuv  {  Typhlopê ,  AmphUhmna^ 
,  Python  ),  ces  OS,  que  Meyer  appelle  tibia,  sont  plus  forts. 


*et  Tentralei  cUoitmiMot  nnies  avec  le  tronc*  Noot  retrooTeront  eetlt 
Ibnnatioa  dans  les  ailes  yentrales  da  Dragon* 
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quoique  toujours  séparés  de  la  colonne  Tertébrale ,  comme 
dans  les  Poissons  (i). 

DCXXI.  Des  colonnes  tritovertébraleê  rayannatU  conim» 
membreê  manquent  d'une  manière  absolue  au  tronc  des  Se^ 
pens.  Quelques  espèces  transitoires  seulement  en  préseoteit 
des  rudimens  ,  mais  uniquement  au  bassin ,  circonstance 
conforme  d'ailleurs  au  caractère  des  animaux  de  cette  dane, 
qui  est  d'être  des  Gastrozoaires.  Mais  >  ici  comme  partout, 
la  formation  des  membres  commence  par  la  manifestatioi 
desimpies  articles  terminaux  ;  les  petits  osselets  qui  s'adosseitf 
au  rudiment  de  bassin  correspondent  donc  parfaitement  m 
rayons  également  appliqués  au  bassin  d'une  nageoire  ^est 
traie  de  Poisson.  Dans  ÏAnguis ,  YAmphisbœna  et  le  Coluber, 
on  n'aperçoit,  d'après  Mayer ,  qu'un  seul  osselet  ou  cartilage 
arrondi,  qui  figure  cet  article  terminal ,  tandis  que,  dans  kl 
Tortris ,  Boa  et  Python,  il  y  a  trois  rayons ,  dont  les  deux  b* 

(i)  La  manière  frappante  dont  cette fonnation  répète  le  type  des  PûÎMOMi 
ranalogie  complète  entre  les  ceintures  scapnlaire  et  pelvienne  danslY)n!tt| 
enfin  la  connexion  de  ces  os  pelviens  avec  le  rachis  dans  le  même  animal,  M 
permettent  pas  de  méconnaître  en  eox  des  rodimens  d*os  da  bassin.  Jeat 
pnis  donc  partager  l'opinion  de  Meyer ,  qai  les  décrit  comme  des  tibiifc 
Comment  un  tibia  ponrrait-il  s'attacher  aax  apophyses  transversesda  racUi? 
Comment  serait-il  possible  qae  les  tibias  »  on  en  général  des  os  de  meodiic, 
se  développassent  sans  nol  indice  de  l'arc  protovertébral  qai  lenr  a]fa^ 
tient ,  puisque  partout  le  développement  de  la  protovertèbre  est  la 
condition  de  la  possibilité  de  colonnes  trito vertébrales  rayonnantes? 
ment  enfin  concevoir  un  tibia  situé  entre  le  péritoine  et  des  cotes, 
Schneider  le  dit  déjà  du  plus  gros  os  de  l'éperon  des  Boa ,  d'où  résulte  œ 
analogie  avec  les  Chéfoniens,  dont  le  bassin  est  couvert  aussi,  de  même  fit 
l'épaule ,  par  des  rudimens  de  côtes  ?  L'opinion  de  Meyer ,  dont  la  hdb 
Monographie   n'en  conserve  pas  moins  tout  son  mérite  ,  tient  z»  à  ce  qaH 
s*  est  occupé  d'abord  des  formes  les  plus  complexes  (par  exemple  dans  XtBo^ 
a®  à  cequ'Oken  et  autres  avaient  déjà  considéré  les  os  de  ces  Serpens  coohm 
de  simples  moignons  de  pieds ,  sans  bassin  ;  3*  à  ce  qu'il  n'a  point  coospifê 
le  bassin  et  les  rudimens  de  membres  avec  les  parties  correspondantes  àm 
Poissons ,  tandis  que,  pour  les  bien  concevoir ,  il  faut  les  mettre  en  parallèli 
avec  l'extrémité  postérieure  des  Squales ,  qui  est  également  armée  d'épeiooi 
et  munie  de  rudimens  d'os  du  bassin  cachés  dans  les  chsirs.  Toutes  les  foîi 
que  nous  aliandonnerons  la  vraie  méthode  génétJs^ne  dans  .Ws  sciences  nato* 
relies,  nous  serons  conduits  à  l'erreur  I 
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téraiix  sont  simples,  privés . d'orteils ,  et  donnent  seulement 
ittache  à  des  muscles  ;  le  médian ,  au  contraire ,  a  deux  pha- 
langes ,  et  porte  en  dehors  Tongle  ou  éperon. 

2«8qaelett»  de  la  tête. 

IXIXXn.  fj2i  colonne  deutovertihrale  de  la  tête  ressemble 
beaucoup  à  celle  des  Reptiles  branchies ,  par  sa  continuation 
m.  ligne  horizontale  avec  celle  du  rachis ,  par  le  peu  de  lar- 
geur et  rimmobiUté  des  vertèbres  crâniennes  et  de  la  première 
fertèbre  faciale ,  enfin  par  Toblitération  des  deux  vertèbres 
faciales  antérieures. 

Son  type  général  -étant  indiqué  par  1^  pi.  xxx ,  fig.  xii ,  je 
Bé  c<mtenterai  de  signaler  ce  qu  elle  présente  de  plus  remar- 
quable. 

Une  circonstance  caractéristique  d'abord  est  la  grande 
étendue  de  la  vertèbre  crânienne  médiape  et  surtout  de  ses 
pièces  tectrices  (  os  pariétaux) ,  qui ,  chez  les  Poissons  carlila- 
flnenx ,  mdiquait  la  prédominance  de  ta  masse  optique  (  pi.  xxx, 
ig.  xu  y  ni  c  )  (1).  Ordinairement  aussi  les  pariétaux  sont  sou- 
dée ensemble. 

la  première  et  la  troisième  vertèbre  crânienne  sont  moins 
développées ,  quoique  leurs  parties  essentielles  continuent  à 
lare  osseuses  On  n'apercevait  point  encore ,  dans  les  Poissons 
cartilagineux ,  le  corps  de  la  troisième ,  qui  est  fortement  dé- 
Totoppé  ici ,  comme  épine  antérieure  du  spliénoide. 

Ea  général ,  les  intervertèbres  ne  représentent  que  des  ar- 
ceaux y  et  Ton  ne  distingue ,  comme  os  à  part ,  que  celui  de  la 
première  ,  sous  la  forme  d'un  os  temporal,  qui  sépare  les  or- 
1  ganesauditifsdc  la  cavité  crânienne  (pi.  xxx,  fig.  xii,  i  h,\h*){1). 
'  Les  arceaux  de  la  seconde  et  de  la  troisième  (  2  * ,  3  ô  )  sont, 
*  (fans  la  nature ,  soudés  avec  les  arcs  de  la  seconde  et  de  la  troi- 
''ÉUme  vertèbre  crânienne  (3). 

i  m 

g      (i)  y,  Sfix,  Ophalog.f  pi.  I ,  fig  Yu ,  II  a.  —  Otih^fsts,  1 8a3,  cab.  VlH , 

^  |l»  su,  fig.  8. 

^      (s)  Sir^ , loc,  cil.,  i>l.  I  ,  fig.  yii ,  u  a.*— Okeic ,  hc,  cit^  pi.  ziii,  fig. TL^p  e» 

Â      (3)  Laresftrroblaiice  da  crine  des  Serpens  en  général  avec  on  segment  da 

^  fldiia  s'exprime  soriont  dans  la  vertèbre  occipitale ,  qni  non  seolement  porte 

^  iei  une  tritoverièbre  parallèle  ioférieore,  comme  tête  articalaire  oa  condyîe, 

eacore  offre,  dnns  ptatiears  Serpens  Tenimenz  ( per  ezeoipU  le  Tn^o- 

III.  «9 
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DCXXIII.  Ces  vertèbres  faciales  sont  encore  fwt  courtes 
(pi.  XXX ,  fi{ï.  X ,  jv  ,  V  ,  VI).  L'antérieure  n'est  point  do  tMt 
ossifiée.  La  moyenne ,  dont  le  rudiment  existait  déjà  chez  les 
Poissons ,  offre  au  moins  ses  arceaux ,  déjà  sensiblement  dé- 
veloppés en  cornets  osseux  du  nez  (fig.  XII,  V  i&)  (U.  Les  partiel 
les  plus  développées  dé  la  postérieure  sont  les  lames  tectneo, 
OH  os  propres  du  nez  (  iv  c  )  (2).  Cependant  on  découvre  a|M 
un  rudiment ,  cartilagineux  il  est  vrai ,  de  sa  lame  cloisoninre, 
représentant  la  lame  perpendiculaire  de  Tethmoîde  (  lYd). 

DCXXI V.  Les  arcs  protovertéhraux  de  la  tête  des  Serpoi 
ressemblent  en  général  à  ceux  des  Poissons  osseux ,  par  Inr 
forme  élancée  et  leur  mobilité.  Gè  qu  on  distingue  le  bmi 
ici ,  comme  dans  ces  Poissons ,  ce  sont  les  €Ôtes  des  verlAni 
proprement  dites  de  la  tête.  Il  n'y  en  a  aucune  trace  à  Food- 
put.  Les  arcs  costaux  du  centriciput  et  du  sinciput  se  dén* 
loppent  bien ,  mais  ils  se  détachent  tellement  de  la  odOM 
vertébrale  crânienne ,  qu'on  pourrait  aisément  les  mécomBlll  /' 
et  les  prendre  pour  des  parties  de  la  prenuière  inikoâte,  i  M 
Ton  n'examinait  pas  avec  soin  la  tête  du  Serpent  dans  ses  p»  p 
sages  à  celle  du  Lézard ,  de  la  Tortue  et  même  de  FC^seii 
Hais,  en  suivantc^tte  marche, je  me  suis  convaincu  qn'oiA)  |f^ 
considérer  comme  seconde  côte  crânienne  (palatin  postâjea^ 
os  omo'ide ,  apophyse  ptérygoide)  la  pièce  de  la  voûte  pahli^ 
qui  se  dirige  vers  l'articulation  de  la  mâchoire  'vaSéàm 
(pi.  XXX ,  fig.  xîi,  iig).  Oken  l'a  assez  bien  interprétée,  et 
m'appelle  ptérygoîde  interne  (3);  cependantc'est  à  propreflert 
parler  l'apophyse  ptérygoide  externe  de  l'homme  qu'eUe  rep^ 
sente.  Spix  la  rapporte  également  à  l'apophyse  ptérygoîdeîi- 1^ 
terne  (4).  J'ai  acquis  aussi  la  conviction  que  la  troisième  cêteai  y 
nienne  (os palatin  moyen,  crochet ptérygoïdien)  est  représerfb 
par  une  pièce  qui  va  de  la  précédente  à  la  mâchoire  supériem 


Hocepfiafys  nexus),  n||  apophyse  épimeiise  inférieare  (pL  zxx,fi9.xi,f^ 
semblable  à  celle  qa^on  voit  sar  nn  grand  nombre  de  vertèbres  mliiilki— 
(i)Spix,  loc,  cii.,^],  I.  II,  fig.yn y  ai;  pi.  ix,  fig.  xxxi,  A,3I.- 
Ouur,  ioe.  0Îr.,  pi.  xiix,  fig,  ^t  9^   c. 

(2)  Spxx,  loe.  cte,f  pi.  i ,  fig.  vu ,  a  a.  —  Okev,  loc,  cit.,  nn. 

(3)  Isù ,  i8a3 ,  cah.  TIII,  f  1.  xin,  ûg.  v. 


i 
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(mg)  'r  Oken  la  nomme  ptérygoîde  externe  ,  et  Spix  Tenglobe 
dus  la  mâchoire  sapérieure. 

.  IIGXXV.  Les  cdtes  qui  appartiennent  aux  intervertèbres 
•ont  toutes  déyeloppées ,  mais  g^uère  f\v&  toutefois  que  dans 
)m  Squales ,  par  exemple. 

.  Ia  première ,  dans  laquelle  on  peut  distinguer  une  portion 
«itérieure  et  une  portion  postérieure ,  consiste  en  deux  pièces 
llobiles ,  dont  la  supérieure ,  .appliquée  à  Tinteryertèbre ,  et 
fHdoeoe  à  la  racine  de  Tapopbyse  zygomatique ,  ainsi  qu'à 
Fsmneau  du  tympan  ,  est  une  pièce  tergale  simple  (pi.  xxx , 
i||f.  XI ,  I  g  ).  Oken  la  nomme  os  verruci forme ,  et  Spixo<  faciei 
fÊiékçum  8.  pars  ossis  temporaîis  squamosa.  L'autre  pièce ,  à 

lilqpîelle  la  mâchoire  supérieure  s'appUque  absolument  de  même 

4|M  rbomérus  à  Tomoplate  d'un  Mammifère  non  clavicule ,  et 

^ydiose  fort  remarquable,  prend  complètement  aussi  la 

.Anie  d'une  omoplate ,  est  une  pièce  sternale  supérieure  '(  ig"). 

-|Éfe  correspond  donc  à  l'apophyse  zygomatique  du  temporal 

^  riionime.  Oken  la  nomme  os  carré ,  et  Spix  os  faciei  ischiaîe 

il.|Mf«  ossis  temporaîis  annularis. 

'BGXXyi.  La  seule  portion  bien  développée  de  la  seconde 

d'intercôtes  est  la  pièce  tergtile  supérieure ,  constituant 

appendice  engrené  entre  les  os  pariétaux  et  frontaux  (2g). 

reste  de  la  côte  on  de  l'os  jugal  est  indiqué  par  une  grande 

qui  entoure  l'œil.  Dans  les  Poissons  osseux  aussi  les 

ions  squameuses  de  Tos  jugal  ne  sont  souvent  presque  que 

r  ill  «qples  écailles  cutanées. 

[  i-  DCXXVn.  La  troisième  intercôte  n'est  essentiellement  dé- 
j  IHlôppée  non  plus  que  dans  sa  portion  tergale  ,  et  elle  n'est 
dUstinctement  séparée  de  l'arc  de  la  troisième  interver- 
(  uig).  Dans  la  nature^  cette  intercôte  (os  lacrymal  )ap- 
fai  plupart  du  temps  sous  la  forme  d'un  large  os ,  qui 
le  Torbite  en  devant ,  et  qui  même  se  réunit  avec  celui  du 
t.  cAcé  opposé  |>our  produire  toute  une  moitié  supérieure  d'nn 
^  arc  protovertébral  qu'on  ne  retrouve  nulle  part  ailleurs.  Spix 

I  rappelle  os  thyréoidéo-fadal  o\los  lacrymal  (1) ,  et  Oken  os  ol  • 


(i)  Cephalog.f  pi.  x,  fig.  m,  a3« 
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factif.  Dans  quelques  espèces ,  cette  côte  porte  encore  un  ap- 
pendice (3g'),  qu'Oken  appelle  écaille  surcUière  <4). 

DGXXVUI.  A  regard  des  côtes  faciales ,  c'est  chez  les  Ser- 
pens  surtout  qu'on  les  reconnaît  évidenunent  pour  de  vérin- 
blés  côtes.  Elles  se  rapprochent  jusqu'à  un  'certain  point  dai 
leur  formation  de  celle  des  Poissons  osseux  à  museau  prolongé, 
le  Brochet  par  exemple. 

La  postérieure  (os  palatin)  s'unit  avec  la  troisième  oôte  crâ- 
nienne ,  et  elle  est  toujours  armée  de  splanchnodents  ((d.  m, 
fig.  XII ,  ivg)  (2). 

La  médiane  (maxillaire  supérieure)  se  partage  en  porte 
interne  et  portion  externe.  La  portion  interne  ,  plus  petite,!! 
en  quelque  sorte  la  tète  de  la  côte ,  se  soude  avec  Tare  de  h 
seconde  vertèbre  faciale  (vgff)  (3).  L'externe,  ou  la  côte  pi»* 
premcnt  dite,  est  le  bord  alvéolaire  de  la  mâchoire  supérieore, 
qui ,  chez  les  Serpens  non  venimeux ,  s'allonge  beaucoqifC 
reçoit  un  grand  nombre  de  splanchnodents  (vg  -}-)  (4).Chexlfli 
Serpens  venimeux ,  au  contraire ,  elle  est  très^petite ,  et  m 
s'arme  essentiellement  que  d'une  seule  splanchnodent  redres- 
sée ,  derrière  laquelle  s'en  trouvent  cependant  plusieurs  auM, 
qui  sont  couchées  (6).        ,  . 

PCXXIX.  La  plus  petite  dé  toutes  les  côtes  faciales  est  T» 
térieure  (  întermâchoire  j.  Cependant  on  peut  également  yd» 
tinguer  une  portion  interne ,  ou  tête  de  la  côte ,  et  une  »  Ipl 
terne,  ou  côte  proprement  dite.  La  portion  interne  (vigfj) 
forme  une  apophyse  dirigée  en  dedans  sur  la  ligne  médiane  è 
la  tête.  L'externe  (vig-J-f)  se  soude  souvent  avec  celle  à 
côté  opposé  ;  elle  est  petite,  et  porte  peu  ou  même  point  è 
splanchnodents. 

Du  reste,  toutes  les  côtes  faciales  manquent  des  portîM 
sternales  inférieures ,  de  sorte  qu'elles  ne  se  réunissent  paÉ 
au  côté  ventral  de  la  tête.  Il  n'y  a  donc  point  encore  ici ,  m 

(i)  Pkkit,  fig.  8,  lOfO, 

(^)  Smx ,  pi.  Il , fig.  vu,  ao.  — .  Owor ,  pi,  xm ,  Bg^  u^p  i. 
(3)  Okkn  ,  ioc,  cit,  y  fig.  ir.  V 

(4)Spix,  pl.i,  fig.  VII,  II,  la.  —  Okeh,  fig.  n,  M. 
(5)  Spix,  pi. VIII,  fig.  X,  12.  —  OMw,fig.  i;r,  M.  —  Voy.  mes  Tahh 
illustrantes ,  cah.  II ,  pi,  vir,  fig.  vi. 
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pins  que  chez  les  Poissons  cartilagineux ,  de  voûte  palatine 
osseuse  séparant  la  cavité  nasale  de  Toreille ,  et  les  arrière- 
9vioes  se  trouvent  immédiatement  derrière  les  intermâchoires. 
Oq  n'aperçoit  en  quelque  sorte  ici ,  comme  chez  les  Reptiles 
hranchiés  ,  que  des  trous  naso-palatins ,  derrière  lesquels  la 
toute  palatine  est  ouverte. 

BGXXX.  Membres  céphaliques.  Comme  tous  les  membres 
•^oblitèrent  au  tronc  des  Serpens  proprement  dits  ,  de  même , 
k  la  tête  ,  il  ne  se  développe ,  en  fait  de  membres  impairs  et 
pairs ,  que  la  seule  paire  des  membres  crâniens  essentiels , 
e'est-à-dire  les  moitiés  de  la  mâchoire  inférieure  ^  qui  consis- 
ient  toujours  uniquement  en  un  article  inférieur  et  un  article 
terminal  (pi.  xsx^fig.  xii). Mais  elles  sont  remarquables  en 
«0  qu'elles  ne  s'unissent  ensemble  que  par  des  ligamens  et 
des  muscles ,  de  sorte  qu'étant  par  là  susceptibles  de  mouve- 
mens  latéraux  assez  libres ,  elles  correspondent  mieux  à  l'idée 
lie  meiibres  céphaliques  libres,  qu'elles  ne  le  font  dans  au- 
eue  antre  classe  de  Céphalozoaires. 

n  n'y  a  aucune  trace  de  membres  crâniens  supérieurs  pos- 
térieurs (  opercule  ou  conque  de  l'oreille  ). 

Les  membres  faciaux  manquent  également;  on  ne  voit  même 
mA  vestige  d'un  prolongement  en  forme  de  trompe  ou  d'épée 
des  vertèbres  faciales ,  constituant  une  sorte  de  membre  ce- 
I  pkdiqne  impair  antérieiu*. 

{ :  BCXXXI.  Avant  de  quitter  le  névrosquelette  de  la  4|e  des 

I  ferpens,  nous  devons  encore  parler  des  ossifications  intérieures 

I  des  organes  sensoriels ,  dont  l'existence  et  la  signification  ont 

I  élé  déjà  signalées  chez  les  PoiAons  et  les  Reptiles  branchies. 

,  Ces  ossifications  se  voient  également  ici ,  surtout  dans  l'o- 

à  Mille ,  pour  y  favoriser  le  mouvement  intérieur  ,  et  elles  s'y 

4  mq>ortent  à  peu  près  de  même  que  chez  les  Reptiles  bran- 

I  rinés.  Ici  comme  là  ,  en  effet ,  tantôt  on  trouve  de  petites  coa- 

gnbtions  molles  dans  le  sac  du  vestibule  ;  tantôt  il  se  forme,  à 

fendroit  où  sera  placée  plus  tard  la  caisse  du  tympan ,  c'es^à- 

dre  au  devant  de  l'oreille  interne  ,  de  véritables  ossifications, 

qui ,  de  chaque  côté,  s'appliquent  à  l'ouverture  du  vestibule 

,  (  fenêtre  ovale  ) ,  sous  la  forme  de  ce  qu'on  nomme  une  colu- 

neUe^  mais  cependant  sont  encore  entièrement  cachéÀ  ici  dans 
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les  chairs ,  comme  les  premiers  points  d'ossificalioB  dm  wàm 
genre  Tétaient  chez  la  Salamandre. 

DGXXXII.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'une  seule  observalki 
à  faire ,  c'est  que  dans  les  Serpens  qui ,  par  la  présenoe  d'il- 
dices  de  membres  antérieurs  et  internes  au  tc&ac ,  font  lefi^ 
sage  à  d'autres  ordres  ,  comme  YAnguis  et  YOphitaumê,  m 
qui ,  par  l'oblitération  de  leur  formation ,  se  rapprocheot  des 
ReptÛes  branchies ,  comme  les  Gécilies ,  le  type  dont  on  mnt 
de  lire  la  description  subit  diverses  ncKodifications ,  qui ,  Ùei 
que  le  plan  de  ces  Recherches  ne  me  permette  pas  de  hi 
suivre  dans  leurs  détails ,  méritent  cependant  d'être  signaléci 
d'une  manière  générale ,  parce  qu'elles  tendent  à  dimhuMrh 
mobilité  tant  des  côtes  que  des  membres  céphaliques,  et  eD|M^ 
tie  aussi  à  augmenter  la  largeur  des  vertèbres  CFâniennei  (1). 

S«   SPLAHCIirOfQUELETTB. 

DGXXXUI.  C'est  chez  les  Oi^diens  qo'on  peut  |ioir  k 
première  fois  établir  une  distinction  entre  ie  8|dancfano8qw* 
lette  de  la  téteetcelui  du  tronc.  Cependant  ici  comme  partMt 
ce  dernier  est  plus  incomplet  que  l'auti^.  Il  ne  nous  appmlt 
à  proprement  parler  que  comme  une  continiiaiâon-et  mifve- 
longement  du  splancbnosquelette  céphalique ,  de  sorte  fft 
nous  sommes  obligés  de  débuter  par  celui-ci. 

DGXXXIY.  Le  splanchnosqueîette  de  la  tHe  des  SerpeMU 
diviso^n  deux  portions ,  l'une  antàrieure ,  l'autre  postàifeve  : 
la  formation  des  arcs  protovartébraux  prédomme  égakÉHit 
dans  celle-ci ,  comme  celle  des  membres  terminaux  éuà 
celle-là.  * 

Quant  aux  arcs  protovertébraux  de  la  portion  po$tirimin, 
ils  n'ont  plus  de  rapport  avec  la  respiration  proprement  dte 
qu  en  ce  qu'ils  enveloppent  le  commencement  dn  conèÉ 
aérien;  car  la  respiration  branchiale  a  cessé  tout-à-iait,  et 
une  séparation  complète  s'est  établie  entre  la  voie  de  l'air  cl 
celle  des  alimens. 

Les  quatre  arcs  protovertébraux  médians ,  qui  constitoaieit 

(OYoy.  la  tète  delà  Cécilie  dansOsnr,  pi  l3,fig.6  et  7»  —  fltotHl^ 
rOphisaor^daïuSrxx,  pl,  ix^  fi^  iz«  ' 
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des  arcs  branchiaux  chez  les  Poissons ,  sont  ici  des  anneaux 
laryngiens.  Les  pièces  sternales  réunies  des  deux  antérieura 
forment  un  petit  os  triangulaire  (  pi.  xxx,  fig.  xii,  oo  ),  le  carti- 
lage thyroïde ,  tandis  que  leurs  pièces  tergales ,  également 
léanies ,  représentent  les  cartilages  aryténoldes  (  fig.  xii,  o). 
Tontes  les  pièces  des  deux  arcs  branchiaux  postérieurs  se 
réunissent  en  un  anneau  plus  large  et  fermé ,  le  cartilage 
ericoide  (fig.  xii,  m  y  ,  ii  7). 

DGXXXV.  A  regard  des  arcs  protovertébraux  antérieur  et 
postérieur  de  cette  portion  du  splanchnosquelétte  de  la  tête , 
aavoir ,  Thyoîde  et  la  mâchoire  pharyngienne ,  ils  se  rapportent 
limt  aussi  essentiellement  à  la  fonction  végétative  fondamten* 
taie  »  à  rinhalation  des  choses  du  dehors ,  à  Tassimilation^  et 
par  conséquent  à  Tintestin ,  que  les  quatre  médians  à  Tautre 
fonction  végétative  fondamentale,  à  Texhalation  de  la  substance 
iotrinsèqne ,  à  la  respiration,  et  par  conséquent  à  la  branchié 
on  au  poumon.  Voilà  pourquoi,  quand  les  arcs  branchiaux 
deviennent  le  commencement  d'un  canal  aérien  distinct  dn 
pharynx ,  le  sixième  arc  protovertébral  (mftchoires  pharyn- 
giennes) ne  peut  plus  se  trouver  en  arrière  de  ces  quatre  arcs 
tranchiaux  métamorphosés,  qui  ye  font  plus  qn  un  tout  con- 
fimi  avec  le  canal  aérien,  et  se  trouve  obligé  de  se  reporter  ao 
dessus  d'eux ,  là  où  le  larynx  et  le  pharynx  entrent  en  contact 
FuB  avec  Tautre.  Chez  les  Serpens ,  ces  mâchoires  pbarys- 
gieunes  paraissent  être  toutrà-fait  oblitérées ,  de  même  qn'^es 
la  sont  déjà  beaucoup  dans  certains  Poissons  osseux  (1). 

DCXXXVI.  L'arc  protovertébral  antérieur  (hyoïde)  n'ac- 
quiert non  plus  qu'un  très-faible  développement.  Ses  arceaux 

réunissent  par  le  bas  et  sur  le  devant  en  une  petite  pointe 
{ineuse ,  ayant  la  forme  d'un  Y ,  dont  les  deux  jand>es 
dégénèrent  postérieurement ,  chez  les  Serpens  proprement 
dits,  en  minces  et  longs  filets  cartilagineux^  qui  accom- 
pagnent la  trachée-artère  dans  tout  son  trajet  (pi.  xxx^  fig.  xii, 

(l)  Je  n^ai  point  ea  occasion  d*examiner  des  larynx  de  grands  Serpens. 
C'est  pourquoi  je  laisse  de  côté  la  qnestion  de  saToir  si  Ton  n'y  pourrait  pas 
faCronver  aassi  des  vestiges  de  nuichoires  pharyogiennes ,  c'esl-à-dire  des 
esTlUaget  de  Wrisberg  et  de  Santorini. 
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Ti  g).  Ces  longs  cartilages  manquent  chez  ceux  des  Ophidiens 
qui  font  le  passage  aux  Sauriens  (1). 

DCXXXVn.  La  portion  antérieure  du  splanchnosquelette 
de  la  tête  n'est  également  représentée  ici  que  par  répithélioQ 
et  par  de  simples  articles  onguéaux  coniqiies.  Ces  demièm 
productions  se  rapportent,  comme  chez  la  plupart  des  Pois- 
sons cartilagineux ,  aux  parties  du  névrosquelette  qui  en- 
tourent la  cavité  orale ,  et  essentiellement  (pi.  xxx ,  fig.  xn) 
aux  os  palatins,  à  la  mâchoire  supérieure,  à  la  mâchoire  in- 
férieure et  à  rintermâchoire ,  moins  toutefois  à  cette  dernière. 
Là  où  }es  dents  se  développent  le  plus,  dans  cet  ordre, on 
reconnaît  sans  peine  les  connexions  qui  les  unissent  à  la  fon^ 
tion  végétative  ^  et  Ton  peut  même  dire  que  les  Serpens  sont, 
de  tous  les  animaux,  ceux  chez  lesquels  on  aperçoit  le  mien 
quel  a  été  réellement  le  but  de  la  nature  eu  instituant  lei 
dents  comme  membres  du  splanchnosquelette.  Ceci  s'applkjae 
surtout  aux  dents  maxillaires  supérieures  des  Serpens  im- 
meux.  Non-seulement  ces  dents  se  dévdoppent  d'une  mamèn 
parfaitement  libre  dans  les  chairs,  et  se  redressent  ensoile 
.  peu  à  peu ,  mais  encore  elles  acquièrent ,  dans  le  sens  de  tev 
longueur  et  à  leur  côté  iitferne,  un  plissement  qu'on  M 
considérer  comme  la  prolongation  d'un  conduit  excréteur ,  de 
celui  de  la  glande  salivaire  qui  sécrète  le  venin.  Ainsi  é&ùCy 
au  lieu  d'être ,  comme  dans  les  animaux  supérieurs,  unique- 
ment pénétrées  et  animées  p|ir  des  nerfs ,  elles  enveloppent  id 
la  formation  purement  végétative  d'un  canal  excréteur  (2). 

(i)  La  loDgaear  extraordinaire  et  la  mobilité  de  la  langae  ches  les  Sa- 
pens proprement  dits,  qai  tiennent  à  l'allongement  de  Thyoîde  ,  doÎTent  ètn 
oonsidérées  comme  nn  phénomène  d'antagonisme,  résultant  de  l*obUténliQi 
des  membres  da  néyrosqnelette ,  à  laquelle  nons  avons  tu  plas  haat  qmu 
rattachaient  également  la  longaenr  et  la  mobilité  da  rachis.  Voilà  poon|M' 
cette  longaenr  et  cette  mobilité  de  la  langae  diminuent,  aussi  bien  que  edln 
da  rachis,  dans  ceux  d'entre  les  Serpens  qai  font  le  passage  aux  Saurieiii» 

(a)  Le  plissement  en  dedans  de  ces  splanchnodents  est  extrêmement  rt- 
marquable  en  ce  qu'il  nous  fournît  le  prototype  des  splanchnodents  qn 
nous  trouverons,  chez  les  animaux  supérieurs ,  sous  la  forme  de  molaiiti 
plissées.  Cette  structure  plissée  se  rattache  toujours  à  d'abondantes  excré- 
tions dans  le  voisinage.  Ainsi  les  molaires  des  Ruminans  sont  voisinef  dci 
eoodoits excréteurs  des  parotides.  Y. mes  Tabul,  iliastr,,  cah.  Il,  pi.  zxx,  fign. 
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DCXXXVin.  Le  êplanchnoêqueletie  du  trône,  que  nblB 
troavons  ici  pour  la  première  fois  développé ,  offre  lespartica- 
larités  suivantes  : 

Dans  les  classes  inférieures ,  le  canal  intestinal  était  la  seule 
Yoie  par  laquelle  les  substances  élémentaires  du  dehors  pussent 
pénétrer  dans  le  corps ,  et  si  là  il  se  développait  un  splsmchno- 
sqnelette  du  tronc ,  c'était  toujours  uniquement  au  dessous  de 
répithélion  intestinal.  Les  Insectes  seuls  faisaient  exception 
par  leurs  trachées  aériennes,  auxquelles  s'adjoignait  par  con- 
séquent aussi  une  formation  squelettique  annulaire  et  fort 
délicate.  Chez  les  animaux  supérieurs ,  il  y  a  toujours  antago- 
nisme entre  la  surface  cutanée  et  la  voie  respiratoire  et  ali- 
mentaire ,  le  poumon  ou  Tallantolde  et  Fintestin ,  pris  en- 
semble. Cependant  les  organes  respiratoires ,  et  surtout  les 
poumons ,  sont  plus  spécialement  homologues  à  la  peau ,  puis-. 
qjae  la  per^iration  et  la  respiration  appartiennent  essentielle- 
ment à  Tune  et  aux  autres.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi 
les  voies  aériennes  on(  une  tendance  q[)éciale  à  répéter  les 
formations  de  la  peau ,  pourquoi  aussi  nous  ne  trouvons  plus 
de  splanchnosquelelte  àTintestin,  et  pourquoi,  quand  un  sque- 
lette se  développe  sous  Tépithélion  des  voies  aériennes ,  il  ré- 
pète toiyours  de  la  manière  la  plus  formelle  le  type  primaire 
du  squelette  développé  sous  Fépiderme.  L'antagonisme  entre 
le  squelette  trachéal  et  le  squelette  cutané  ne  se  manifeste 
donc  qu  à  Tégard  de  la  substance  et  dans  la  direction  des 
anneaux  fermés.  Ledermatosquelette  a  pour  caractères  essen- 
tiels une  substance  cornée  et  un  développement  plus  prononcé 
des  arcs  protovertébraux  vers  le  côté  lumineux;  ceux  da 
splanchnosquelette  sont  une  substance  cartilagineuse  et  le 
développement  plus  complet  des  arcs  protovertébraux  vers  le 
coté  terrestre. 

DCXXXIX.  Ainsi  donc  les  Serpens  sont  les  premiers  ani- 
Biaux  chez  lesquels  les  protovertèbres  du  splanchnosquelette 
da  tronc  se  disposent  en  série  à  la  trachée-artère ,  comme 
celles  du  splanchnosquelette  céphalique  le  font  au  larynx.  £t 
elles  le  font  en  nombre  différent ,  mais  toujours  beaucoup  plus 
considérable  (  pi.  xxx ,  fig.  xii ,  B^  ) ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  eUes 
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çe  perdent  dans  la  dilatation  de  la  trachée-artère  en  un  poumon 
qui  est  encore  entièrement  vésicuUforme  (1). 

C«  Dervatosquelettc. 

DGXL.  Sons  le  rapport  de  leur  dermatosqaelette ,  les  Ser- 
pens  se  rattachent  de  la  manière  la  plus  positive  à  la  farma- 
tion  d'un  grand  nombre  de  Poissons  osseux.  Il  en  est  pei 
parmi  eux  qui  se  trouvent  réduits  au  seul  é|»denne ,  et  qui , 
à  cet  égard ,  ressemblent  aux  Reptiles  branchies.  G*est  cepet- 
dant  le  cas  des  Gécilies ,  et  après  elles  de  XAerochardusj^bV' 
meus ,  quoique  ce  dernier  ait  déjà  le  corps  parsemé  de  petites 
verrues  dures  et  squamiformes ,  et  que  sa  téteofGre  de  vériUh 
bies  séries  d'écaillés.  Au  reste ,  ce  développement  plus  pro- 
noncé du  dermatosquelette  à  la  tète  est  fort  remarquaUeei 
lui-même ,  et  nous  aurons  encore  plusieurs  fois  (HX^asion  de  h 
»gnaler  par  la  suite. 

DGXLI.  Lorsque  le  dermatosquelette  est  formellement  dé- 
veloppé en  plaques  c(H*néessons  Tépiderme,  qui  se  renootrile 
d'une  manière  périodique ,  on  reconnaît  d'abord ,  sur  toute  h 
longueur  du  tronc ,  une  formation  égale  d'anneaux  compleli 
(protovertèbres  ) ,  absolument  de  même  que  chez  les  Lorkai- 
res ,  parmi  les  Poissons;  seulement  les  anneaux  eux-mêm 
sont  divisés,  à  leur  périphérie ,  en  plaques  carrées  distinctes, 
dont  le  nombre  varie,  et  leur  largeur  ne  correspond  plus,  aiiaj 
bien  qu'elle  le  faisait  chez  les  Poissons ,  à  la  longueur  d'une 
deutovertèbre  de  rachis ,  mais  à  une  deutovert^re  et  proto* 
vertèbre  du  névrosquelette  répondent  plusieurs ,  ordinaat- 
nient  deux,  protovertèbres  du  dermatosquelette. 

Le  genre  Amphisbène  surtout  est  remarquable  à  cet  égard. 
Je  trouve  la  progression  dans  la  division  des  protovertèbres  di 

(i)  On  troovebien  déjà,  chez  les  Serpens,  rantagonisme  entre  une mp^ 
ration  antérieore  ernne  respiration  postérieure  da  tronc  ;  mais  la  seconde | 
celle  de  Tallantoîde ,  n'a  lien  esseotiellement  qae  poor  la  vie  dans  Voeof ,  et 
son  oblitération  chez  ranimai  adulte,  ou  il  n'en  reste  même  pa»  nn  vestip 
sons  la  forme  de  vessie  arinaire,  est  caase  aossi  qa*il  ne  se  déyeloppe  poirt 
èm  squelette  an  membre  terminal  postérieur  du  splancbnosqaelette  du  troMy 
àk  fcege. 
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dermatosquelette ,  à  rextrémité  sphérique  de  la  qneoe  d'âne 
Amphiahœna  fuliginosa,  si  intéressante,  que  je  crois  devoir  ea 
donner  la  figure  (pi.  xxvii,  fig.  xyii  ).  On  aperçoit  d'abordla  di* 
vision  primaire  de  la  surface  sphérique  en  quatre  pièces  ;  mais 
les  anneaux  qui  viennent  immédiatement  après  se  partagesl 
en  plusieurs  plaques  carrées  ,  quoique  toiljours  d'après 
des  nombres  divisibles  par  quatre.  Du  reste ,  le  dos  et  le 
ventre ,  le  côté  droit  et  le  côté  gauche  sont  encore  parfa^ 
ment  semblables ,  ce  qui  annonce  partout  un  type  intérieur  , 
et  deux  protovertèbres  du  dermatosquelette  correspondent  à 
une  deutovertèbredu  névrosquelette. 

DGXLII.  Cet  état  d'indifférence ,  ou  cette  similitude ,  cesse 
dans  d'autres  genres  (  Coluher ,  Boa ,  Fipera ,  etc.  ) ,  où  l'on 
voit  le  côté  tergal  et  le  côté  ventral  se  distinguer  Tun  de 
Fautre  ,  les  simples  demi-protovertèbres  continuant  ordinaire- 
ment à  persister  au  ventre ,  tandis  qu'au  dos ,  ces  arcs  proto- 
veriébraux  se  résolvent  en  écaiUes  distinctes ,  de  même  qee 
nous  avons  vu,  chez  plusieurs  Poissons,  des  arcs  prolo- 
vertébraux  coexister  avec  des  séries  d'écdUes.  Mais  là  pins 
grande  diversité  nait  alors  des  modifications  que  les  écailles 
subissent  dans  leur  forme  et  leur  coloration.  En  général ,  ce- 
pendant ,  elles  ont  de  la  tendance  à  pr^dre  des  formes  orga- 
niques arrondies ,  et  nidle  part  on  ne  retrouve  jrius  la  divi»on 
régulièrement  géométrique  en  hexagones  qui  avait  lieu  dans 

\às0êtracion8,  etjc. 

DGXLIII.  Mais ,  outre  la  divteioa  du  dermatosquelette  du 
tronc  en  plaques  et  ^m  écailles ,  le  genre  Crotale  ^re  encore 
une  formation  extrêmement  remarquable.  Là,  en  effet,  les 
trois  dernières  vertèbres  rachidiennes  oblitérées  (note  au 
§  DCXYII  )  ne  sont  plus  entourées  de  substance  musculaire , 
mais  seulement  d'un  simple  dépôt  albumineux  et  graisseux , 
qu'enveloppent  des  anneaux  cornés  constituant  antantde  proto- 
vertèbres  simples  ,  complètes  et  fermées  de  toutes  parts ,  d'un 
.dermatosquelette.  Périodiquement  (  et  sans  doute  chaque  an- 
née ,  à  l'époque  de  la  mue  ) ,  ces  protovertèbres  sont  rempla« 
cées  intérieurement  par  de  nouvelles  ;  les  anciens  anneaux 
deviennent  libres  ;  mais ,  après  s'être  desséchés ,  ik  demeu- 
rent suspendus  ^  à  cause  de  l'inflexion  pmd«rift|mie  q[tt'ils  of- 
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firent  snr  leur  coatour  (pi.  xxvii ,  fig.  xviii)  (1) ,  et  produisent 
comme  un  bruit  de  clochette  quand  Tanimal  remue  sa  queue, 
ou  qu'on  Tacite  après  sa  mort.  Il  peut  ainsi  se  développer  sur 
le  névrosquelelte ,  à  son  extrémité  ,  une  colonne  protoverté- 
brale dermatosquelettique ,  composée  de  trente  à  quarante 
anneaux.  Cette  formation  est  d'autant  plus  remarquable  qu  on 
peut  la  comparer  à  ce  qui  arrive  déjà  dans  les  Grenouilles  et 
ensuite  dans  les  Mammifères ,  où  le  rachis  du  névrosqueleUe 
se  prolonge  constamment  au-delà  de  la  moelle  épinière  elle- 
même. 

DCXLÏV.  La  portion  céphalique  du  dermatosquelette  des 
Serpens  est  ordinairement  fortdistincte  de  celle  qui  appartient 
au  tronc.  Tantôt,  en  effet,  elle  offre  des  rangées  d'écaillés, 
lorsque  le  reste  du  corps  est  nu  ,  comme  dans  YAcrochordut^ 
dont  j'ai  déjà  parlé  :  tantôt ,  chez  les  Serpens  écailleux ,  il  se 
développe  à  la  tête  des  plaques  dans  lesquelles  la  division  da 
névrosquelette  ,  et  par  conséquent  du  cerveau ,  se  reflète 
d'une  manière  remarquable ,  ce  dont  on  trouve  des  exemples 
frappans  en  examinant  plusieurs  têtes  d'Ophidiens  (2). 

DCXLY .  Quant  aux  rayonnemens  du  dermatosquelette ,  on 
n'en  voit  aucune  trace  chez  les  Serpens ,  dont  le.squelette  en* 
tané  répète  manifestement  le  névrosquelette  sous  ce  rapport. 

On  ne  peut  y  rapporter  que  les  formations  suivantes  : 

1®  Les  ongles  coniques  aux  vestiges  de  pieds ,  dans  le  Boa: 
ils  sont  au  même  degré  de  développement  que  les  ongles  qoi 
garnissent  les  moignons  de  pieds  des  Squales. 

2<^  Les  épines  analogues  à  des  ongles  dont  l'extrémité  de  h 
colonne  vertébrale  est  quelquefois  armée ,  par  exemple  dans 
ÏHydrus.  Elles  sont  fort  remarquables  comme  exemple  unique, 
parmi  les  Céphalozoaires ,  d'un  membre  terminal  impair  qui 
se  termine  par  un  ongle,  mode  de  terminaison  qu'on  n'observe 
partout  ailleurs  qu'aux  membres  pairs.  On  peut  en  quelque 

(i)  Voyez  mes  Tabulœ  illustrantes ^  cah.  Il,  pi.  ii«  fig.  zii. 

(a)  Le  reflet  de  paities  profondément  aitaées,  et  snrtoat  des  ner£i,  pu 
des  modifications  dans  la  forme  on  même  senlement  dans  la  couleor  da 
dermatosquelette,  se  représente  avec  des  nuances  diverses  aux  yeax  de  rob- 
servatenr  attentif.  Il  pourrait  fonrnir  matière  à  toute  une  série  de  rechercbes 
întcressaDtesytar  le9<iaeUe8  jedoia  me  borner  ici  k  appeler  Fatteation* 
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sorte  les  comparer  à  Taig^uillon  qui  garnît  la  queue  des  Scor- 
pions. 

II.  Reptiles  abranches  chez  lesquels  la  formation  des  membres 
pairs  se  rapporte  tant  au  tronc  quà  la  tête, 

A»  A  TERTÈBBES  FàCUlDItMMBS  MOBILES  (SàXJBIKVs). 

1.  Bfévrofquelette. 

a.  Sçue'eUe  du  tronc, 

DCXLVI.  Si  les  Ophidiens  répètent  les  Sirènes,  si  les  Ché- 
loniens  répètent  les  Batraciens  proprement  dits ,  les  Sauriens 
sont  la  répétition  des  Salamandres.  Comme  chez  ces  dernières, 
la  formation  et  rallongement  des  colonnes  protovertébrales  et 
deutovertébrales  du  tronc  sont  limités  par  le  développement 
des  colonnes  vertébrales  de  membres;  mais  elles  le  sontcomme 
elles  doivent  Tétre  dans  un  ordre  supérieur ,  c'est-à-dire  dans 
des  rapports  et  d'après  des  divisions  d'un  rang  plus  élevé* 
Voilà  pourquoi  les  Sauriens  sont  les  premiers  de  tous  les  ani- 
manx.  décrits  jusqu  ici  chez  lesquels  les  principales  divisions 
du  tronc  en  cou ,  poitrine ,  épigastre ,  hypogastre  et  bassin , 
s'expriment  clairement  par  les  rapports  numériques  et  la  con- 
formation des  vertèbres ,  par  la  distribution  des  viscères ,  et 
par  le  lieu  où  s'opère  le  développement  des  membres  (1). 

(i)  Il  règne  on  grand  vsgne  dans  la  manière  dont  on  a  dénommé  les  ver* 
tèbres  da  rachis  et  divisé  la  colonne  yertébrale  rachidienne  en  régiona,  tant 
€:hez  les  Reptiles  qae  dans  d^aotres  classes  encore.  Ainsi  y  Schnllz  appelle 
Tertèbre  dorsale,  dans  les  Sauriens ,  ce  qoe  Cnvier  regarde  encore  comme 
Tcrtèbre  cervicale;  ainsi  cet  anatomiste  refuse  an  Lézard  gris  les  vertèbres 
lombaires ,  qae  d^aotres  lai  accordent ,  etc.  Cette  confusion  tient  principale- 
ment à  ce  qae  les  dénominations  imposées  aax  diverses  régions  dn  racbia 
ont  été  tirées  da  développement  on  da  non-développement  des  c6tea,  an  lieo 
de  rétre  da  rapport  nnmériqne  légitime  on  normal  qoi  est  primairement 
inhérent  à  la  colonne  vertébrale.  La  méthode  de  répéter  le  nombre  primaire 
des  vertèbres  céphaliques,  en  ayatit  égard  anx  viscères  enveloppés  par  le 
tronc ,  est  philosophiquement  et  empiriqaement  la  aenle  qoi  fonmiase  ane 
^helle  sûre  pour  diviser  le  rachis  ;  car  des  arcs  protovertébraaz  existent 
en  puissance  à  tontes  les  vertèbres  rachidiennes ,  et  on  les  troave  aussi  déve- 
loppés réellement  avec  plos  on  moins  d'évidence.  Donc ,  si  Ton  refostit 
d'appeler  les  vertèbres  da  coa  cervicales,  dans  le  Crocodile  y  parce  qoe^ 
chez  cet  animal ,  elles  portent  des  côtes  cerficales  înoomplétfnMnt  dé? elop«, 
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DCXLVII.  Deutovèrfèbres  et  tritovertèbres  rackidienfiei.  Si 
nous  recherchons  d'abord  leur  proportion  numérique  dam 
les  régions  du  tronc  dont  il  vient  d'éti*e  fait  mention ,  novi 
trouverons  que ,  comme  chaque  région  du  tronc  tend  pri- 
mordialement  à  répéter  le  nombre  des  vertèbres  céphali- 
ques ,  il  devrait  y  en  avoir  5X6  =  30  (pi.  xxvii ,  fig.  H). 
En  réalité ,  la  colonne  vertébrale  se  divise  toujours  assex 
exactement  de  celle  manière.  La  proportion  exige  4X6=24 
vertèbres  entre  la  tête  et  le  b9jssin  ;  or  tel  est  le  nombre  que 
Cuvîer  a  compté  dans  le  Crocodile  du  Kû ,  et  Schultz  dans  ce- 
lui d'Amérique.  Je  n  ai  cependant  trouvé  que  .23  vertèbres 

dans  un  Crocodile  du  Nil  long  de  trois  pieds.  Schultz  en  in- 
dique également  24  dans  le  Draco  striatus  y  et  Tiedemann  2S 

dans  le  Draco  viridis.  lUguana  deîieatissim»  en  a  2&|  d'aprèl 
Schultz,  tandis  qu  il  y  en  a  27  dans  le  Lézard  gris,  et  28  ém 
lé  Lacerta  monitor. 

Toujours  aussi  on  dislmgue  fort  bien  les  divisions  priad- 
pales  en  vertèbres  cervicales,  thoraeiques^  épigastriques  et 
hypogastriques  :  seulement,  pour  cela,  il  ne  faut  pas  s'enteit 
uniquement  à  la  présence  ou  à  Tabsence  des  côtes. 

A  regard  des  vertèbres  du  bassin,  le  nombre,  six  doniBA 
également  ici,  quoiquavec  diverses  modifications,  et  tou- 
jours de  telle  manière  que  la  protovertèbre  des  membres 
postàrieurs  ne  tient  qu'à  deux  ou  trois  de  ces  vertèbres.  Bauts 
le  Lézard  gris ,  on  reconnaît  très-bien  deux  vertèbres  sacrées, 
anxqueUes  tienneiitlesos  iliaques ,  et  quatre  coccygiennes,ao 
dessus  desquelles  la  cavité  du  tronc  se  prolonge  encore ,  ce 
qui  empêche  de  les  regarder  comme  vertèbres  caudales ,  dool 
rîdée  est  déterminée  par  cette  considération  qu  elles  sontuaî- 
quement  un  membre  terminal  mobile ,  sous  lequel  la  cavité 


pées ,  il  est  vrai ,  on  serait  obligé  d'en  agir  de  même  chfz  l'homme,  poisqpi 
les  arcs  qai  ferment  les  troas  des  apophyses  transverses  ne  aont  qne  des  ni- 
dimens  de  côtes  sondés  anx  corps  des  yertèhres  cervicales  ,  c*cst-««dire  du 
pièces  tergales  de  côtes  cervicales.  CeUe  remarque  était  nécessaire  pour  dé^ 
montrer  que  la  division  des  vertèbres  da  tronc  soivie  dans  mon  travaU  A'ot 
pas  dénuée  de  fondement  et  arbitraire  y  reproche  mérité  aoQYeiifc  par  cdb 
^  roMgea  oooiacrée; 
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du  tronc  ne  s'étend  point.  On  ne  trouve  non  plus  que  deux  ver- 
tèbres sacrées  dans  les  autres  Sauriens ,  et  notamment  dans 
les  Crocodiles  ;  mais  toujours  les  deux  à  quatre  premières 
d'entre  les  vertèbres  que  Ton  a  pour  usage  de  rapporter  à  la 
qneue,  font  partie  du  bassin (1). 

DCXLVIU.  L'allongement  de  la  colonne  rachidienne  en  ver- 
tèbres caudales  proprement  dites  est  un  fait  commun  à  toiîs 
les  Sauriens.  Déjà  chez  les  Poissons  réguliers ,  on  observe  tine 
tendance  prononcée  à  répéter ,  dans  le  nombre  des  vertèbrei 
de  ce  membre  terminal  impair ,  celui  des  vertèbres  du  tronc 
et  même  celui  des  vertèbres  céphaliques.  La  même  chose  ar- 
rive chez  les  Sauriens.  Si  nous  fixons  le  nombre  total  des  ver- 
tèbres du  tronc  à  6  x  6  =  30 ,  et  celui  des  vertèbres  de  la  tête 
à  6,  nous  obtenons  pour  nombre  normal  des  vertèbres  de  la 
queue ,  36  (  pi.  xxvn,  fig.  ix  ).  La  tendance  à  représenter  ce 
nombre  s'exprime  d'une  manière  assez  claire.  Schultz  a 
compté  39  vertèbres  caudales  dans  le  Crocodile  d'Amérique  ; 
mais  comme  on  est  obligé  d'en  retirer  trois  pour  le  coccyx ,  il 
en  reste  exactement  36.  On  en  trouve  40  dans  le  Lézard  gris , 
30  dans  le  Crocodile  du  Nil  (2) ,  et  45  dans  le  Draco  siriatiM. 
Au  reste ,  ce  nombre  dépasse  souvent  de  beaucoup  le  type 
normal ,  puisqu'il  s'élève  à  72  dans  l'Iguane ,  et  à  104  dans  le 
Tupinambis.  Le  Plésiosaure  à  long  cou  n'a  que  26  vertèbre^ 
caudales  (3). 


(l  ;  Des  modifications  remarquables  de  ces  proportions  uiunériqaes  ordi* 
Daires  s'observent  sortent  dans  les  genres  perdus  Plesiosaurus  et  Ichthyo^ 
saunu.  Le  Plesiosaurus  dolichodeirus  fait  le  passage  anx  Oiseaox,  par  Ténorme 
allongement  de  sa  colonne  vertébrale  cervicale ,  où  l*on  compte  josqn'à 
35  vertèbres,  comme  Vlchthjosaurus  comnumis  mène  ans  Serpens ,  par  \t 
petit  nombre  de  ses  vertèbres  cervicales  (trois  on  cinq), 

(s)  Les  prêtres  égy^iens  savaient  déjà  qnc  le  Croeodile  a  e»  tottt  60  (3o-)* 
3o)  vertèbres.  £tien  nons  Fassnre.  Le  fait  est  remarquable  en  ce  qoe  la  con- 
naissance de  ce  rapport  nnmériqne  normal  avait  pa  contribuer,  comme  ponr 
les  Scarabées ,  à  faire  ranger  les  Crocodiles  parmi  les  animaux  sacrés. 

(3)  Les  colonnes  vertébrales  caudales  qni  se  reproduisent  souvent  cbes 
lef  Lézards ,  après  la  perte  de  la  queue ,  fournissent  des  considérations  d*nn 
bant  intérêt.  En  effet,  de  même  que  la  colonne  vertébrale  des  Poissons  apodes, 
elles  ne  forment  qn*nn  type  cartilaginenx  simple  et  indîvb ,  représentant  nne 
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DCXLIX.  Le  type  des  Ophidiens  domine  encore  assez  gé- 
néralement dans  la  formation  des  diverses  vertèbres  rachi- 
diennes  et  caudales.  Comme  chez  les  Serpens ,  mais  cepea- 
dant  à  un  degré  un  peu  moins  marqué ,  nous  trouvons  encore 
des  tètes  et  des  cavités  cotyloîdes  entre  les  corps  vertébraio. 
Le  Gecko  et  plus  encore  Tlcbihyosaui^  font  exception,  en  ce 
qu  ils  offirent  de  nouveau  la  formation  diconique  des  corps  ver- 
tébraux qui  caractérise  les  Poissons ,  et  la  jonction  de  cescorpi 
par  des  cavités  également  diconiques. 

Les  tritovertèbres  rayonnantes  du  rachis ,  notamment  ceDei 
qui  forment  les  apophyses  épineuses  supérieures  ,  sont  ont 
nairement  plus  fortes  que  celles  des  Ophidiens ,  ce  qui  est  ei 
rapport  avec  la  tendance  du  tronc  de  ces  animaux  à  manifester 
des  formations  rayonnantes.  Ces  apophyses  sont  surtout  très- 
prononcées,  et  presque  semblables  à  celles  des  Poissons,  dsun 
richthyosaure. 

Les  apophyses  épineuses  inférieures ,  dirigées  vers  la  çpiM 
du  tronc,  s'observent  aussi  en  diverses  régions,  surtout  ai 
cou ,  et  sont  très-développées  dans  les  Dragons. 

Les  apophyses  épineuses  inférieures  à  deux  jambages  des 
vertèbres  caudales,  également  très-développées  dans  Tldn 
thyosaure ,  appartiennent  en  partie  aux  formations  costifit^ 
mes  ,  de  même  que  les  grandes  apophyses  transverses ,  lé- 
gèrement mobiles ,  des  vertèbres  cervicales  du  Crocodile  et 
du  Plésiosaure. 

DCL.  Arcs  protovertéhraux.  Le  tronc  des  Sauriens  se  rap- 
proche encore  de  celui  des  Ophidiens,  en  ce  que  la  tendance 
à  produire  des  arcs  protovertébraux  entiers  existe  daoi 
chacun  de  ses  segmens.  Voilà  pourquoi  la  colonne  verté- 
brale offre ,  sur  toute  sa  longueur ,  des  rudimens  de  cet 
arcs ,  qui  sont  surtout  développés  en  véritables  côtes  dam 
richthyosaure.  Fréquemment ,  au  contraire  ils  scmt  oblitérés, 
et  ne  se  ferment  complètement  qu  à  la  région  respiratoire  c*- 

colonne  de  corps  vertëbranx  seulement ,  sans  nnlle  trace  de  deatovertebm» 
On  reconnaît  donc  qae  la  nature  pent  Lien  répéter  nne  forme  organîqne  qn 
a  été  détruite,  mais  qu'elle  ne  le  peut  jamais  qn*en  la  ramenant  à  on  tjpt 
moins  élevé,  que  cette  partie  offrait  dans  des  formations  antcriearcs. 
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lentielle^  ainsi  qu'aux  endroits  où  des  membres  se  manifestent. 
^  DGLI.  Considérons  d'abord  les  arcs  protovertébraux  de  la 
MNtrine ,  ceux  qui  se  développent  de  la  manière  la  plusrégu- 
ière. 

.  Quant  au  nombre  de  ces  côtes ,  primairement  il  y  en  a 
lix  paires  qui  sont  sollicitées.  Mais  les  diverses  espaces  ofirent 
le  nombreuses  variations  sous  ce  rapport.  Comme  à  Tégard 
les  vertèbres  du  tronc ,  le  nombre  des  arcs  protovertébraux 
de  la  poitrine  est  très-régulier  dans  le  Lézard  gris  (  pi.  xxvii , 
fig.  IX  ).  La  paire  de  côtes  de  la  première  vertèbre  pectorale 
est  aussi  la  première  qui  s'unisse  avec  le  sternum ,  et  qui  ainsi 
ferme  le  cercle  de  la  protovertèbre.  Les  deux  autres  paires  de 
çâÇes  et  les  trois  premières  côtes  pectorales  se  comportent  aussi 
de  même  (  pi.  xxvii ,  fig.  xiv ,  1 ,  2 ,  3  ) ,  et  par  conséquent  se 
joignent  au  sternum.  La  fermeture  de  la  protpvertèbre.esc 
meins  complète  dans  les  trois  paires  suivantes  de  côtes ,  dont 
k  quatrième  seule  arrive  immédiatement  au  sternum ,  que  la 
cinquième  atteint  seulement  d'une  manière  médiate ,  et  auquel 
la  sixième  ne  pai*vient  point  (pi.  xxvu,  fig.  xiv).  Dans  le 
Orocodile ,  des  six  côtes  pectorales  dont  il  est  pourvu ,  les  cinq 
poëtériew'cs  ,sont  complètement  unies  avec  le  sternum,  et 
fennées  ainsi  en  cercles  protovertébraux  purs  \  la  première , 
tn^contraire  ,  ne  s*ctend  point  juscju  à  cet  os.  Tiedemann  at- 
tribue six  paires  de  vraies  côtes  au  Draco  viridU  ^  qui  n  en  a 
que  trois,  d'après  Scbultz. 

DCLIL  Chez  la  plupart  des  Sauriens ,  les  côtes  thoraciques 
lettemblent  il  celles  des  Serpens  par  la  simplicité  de  leur  con- 
■Bxion  avec  les  vertèbres  racbidiennes  et  parleur  forme  élan- 
eée.  Dans  les  Crocodiles,  leur  union  avec  les  vertèbres  du 
imchis  offre  un  type  plus  élevé ,  ce  qui ,  joint ,  à  la  division  de 
Tjarc  costal  dans  le  sens  de  sa  longueur ,  est  d'une  haute  im- 
portance pour  la  construction  de  cette  forme  de  squelette. 

DCLUl.  Quant  au  commencement  de  la  côte  à  la  vertèbre 
rachidienne ,  chez  le  Crocodile,  c'est  ici  qu'on  voit  apparaître 
pour  la  première  fois  le  type  qui  se  retrouve  ensuite  partout 
dans  lesclasscs  supérieures.  Quand  nous  réilécliissons  que  l'arc 
prolovcrlébral  ou  la  côte  correspond  à  l'anneau  d'une  paire 
de  nerfs  rachidiens,  et  que  c'est  en  quoique  sorte  la  répéti- 
111.  3o 
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tion  du  nerf  dans  le  sysic^e  osseux ,  nous  nous  trouvons  om- 
duits  à  conclure  de  là ,  eu  ce  qui  concerne  la  formatioD  des 

côtes ,  Que  le  nerfrachidien  sortant  de  la  moelle  épinièreftkr 
une  bifurcation,  c'est-à-dire  par  deux  racines,  Vune9upèrimm, 
Vautre  inférieure  ^  cette  forme  devra  se  représenàer  auêsi  dams  h 
câte  parfaife ,  qui ,  en  conséquence ,  doit  s'unir  à  la  ifertiHn 
rachidienne  par  deux  pièces,  l'une  supérieure  et  Vautre  infi- 

rieure  y  sorte  de  reflet  osseux  d'un  segment  de  la  moelle  èfir 
nière.  De  là  nait  le  type  pi.  xxvii ,  fig.  xiv,  aa.  Or  telle  est 
réellement  la  manière  dont  les  extrémités  supérieures  des 
côtes  se  comportent  déjà  dans  le  Crocodile  (1). 

DGLIV.  Une  autre  circonstance  fort  importante ,  relatife- 
ment  à  la  formation  des  côtes,  c'est  leur  dîviêion  dans  h  sm 
de  la  longueur.  Ici  la  construction  de  Tare  protOYertâ)ral 
exige  le  partage  en  quatre  pièces.  Nous  ayons  déjà  tu  h  £* 
vision  des  arcs  protovertébraux  suivre  cette  loi  chez  les  Pois- 
sons •  par  exemple  en  ce  qui  concerne  Varc  protovertébnl 
des  membres  ii^érieurs  (pi.  xxvi ,  fig.  iv  ).  Gbez  les  Saune», 
comme  Tare  protovertébral  arrive  à  sa  complète  expression, 
on-  aperçoit  aussi  cette  division  des  côtes ,  quoiqu'elle  n'ak 
pas  Ueu  d'une  manière  bien  complète.  Ordinairement  on  se 
distingue  qu  une  pièce  sternale  antérieure  et  une  postérité 
(  pi.  xxYii ,  fig.  IX ,  i'  2'  ) ,  tandis  que  les  pièces  tergales  pos- 
térieure et  antérieure  sont  soudées  ensemble  (  3'  4'  )  (2). 

DCLV.  Les  arcs  proto vertébraux  des  vertèbres  cervicales, 
chez  les  Sauriens ,  se  montrent  développés  essentiellenient 
copmie  os  de  Tépaule  dans  leurs  pièces  sternales  supérieares 
et  inférieures ,  et  ce  qu'on  aperçoit  encore  sous  la  forme  de 
c^s  cervicales  ne  peut  être  constitué  que  par  les  portions 
tergales  des  arcs  protovertébraux  de  ces  régions.  Ainsi,  quut 
à  ce  qui  regarde  ces  rudimens  de  côtes ,  il  peut  y  en  avoir  i 
toutes  les  vertèbres  du  cou  (  pi.  xxvii ,  fig.  xi ,  a  i&  ).  Dans  le 
Lézard  gris ,  les  trois  vertèbres  cervicales  antérieures  en  sont 
dépourvues  ;  dans  les  Crocodiles ,  au  contraire ,  où  sept  ver- 

(i)    uvui^f  Annales  du  Muséum,  tom»  xn,  pi.  n,  Bq*  iv,  i  A,  —  Voy. 
mes  Tabula  illustrantes ,  c&h,  II,  pL  yi,  fig.  ▼. 
(a)  Voy,  mes  Tabula  illustrantes,  cab.  II,  pi,  ly,  fig.  x. 
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iMbres  da  cou  sont  remarqnables  par  la  manière  dont  leurs 
eôces  se  comportent ,  elles  remontent  jasqn'à  Tatlas  lui-même, 
ofc  elles  forment ,  ainsi  qu'à  Tépistrophée ,  des  appendices 
rimples  et  mobiles  (i) ,  tandis  qu'aux  cinq  vertèbres  suivantes 
«Ëes  représentent  des  appendices  fourchus ,  d'après  le  type 
pi.  xxvni ,  %.  XI.  a.  De  là  résulte  déjà,  comme  chez  l'homme, 
Wk  canal  formé  par  les  apophyses  transverses ,  qui  seulement 
C9Mliiiiient  encore  ici  à  être  mobiles  en  partie  (2). 

DGLVI.  D'après  la  construction ,  les  cÂtes  de  la  r^on  épi- 
gastrique  sont  imparfaites  et  sans  parties  stemales  complètes. 
GTest  ainsi ,  en  effet ,  qu'on  les  trouve  dans  la  plupart  des  Sau- 
riens; seulement ,  dans  le  Crocodile ,  au  lieu  de  six  côtes 
ipigaHriqaeê ,  ce  qui  est  leur  nombre  normal ,  je  n'en  trouve 
«MOre  que  cinq  qui  soient  fermées  par  un  sternum  ^igas- 
Iriqne ,  lequel  est  cependant  lui-même  divisé.  Ce  qu^il  y  a  de 
yh»  remarquable ,  c'est  le  très-grand  développement  de  ces 
côtes  épigastriques  chez  le»  Dragons ,  parce  qu'il  est  le 

exemple  connu  dans  la  série  animale  de  réalisation  de  la 
§9iidance  à  produire  des  membres  qui  est  inhérente  à  cette  ré 

§Un.  En  effet ,  ces  côtes  sortent  du  corps  et  soutiennent  la 
flMnbrane  alaire.  On  voit  donc  ici  s'élever  au  plus  haut  de- 
^ré  h  mobilité  qui  déjà  existait  dans  les  côtes  incomplètes  des 
Ofrindiens  (3). 

.{s)  F",  CuriKA,/iac.  eU.f  pL  u^  fig,  i,  2,  et  mes  Tabula!  ittustranUs^  eah.  U, 

.(s)  Ainsi  que  Hoscbke(  Jsîsj  i8i5y  p.  iio5  )  l'a  fort  bien  £>it  tnaat" 
%  les  câtes  cerricales  oblitérées  des  Crocodiles  sont  très-propves  i  dé- 
qne  les  parties  aaxqoelles  Weber  donne  le  nom  d*osselets  de  Fooie 
Carpe ,  et  spécialement  celle  qn*il  appelle  martealf  ne  sont  antre  chose 
des  côtes  oblitérées,  car ,  dans  le  Crocodiht»  biporcatus^  il  a  tronvé  les 
)y  quatrième  et  einquème  côtes  cerricales  conformées  absolument 
la  seconde  côte thoraciqoe  de  la  Carpe  {malleuSf  Weber). 
{3}  Jfoat  saisir  complètement  la  signification  des  grandes  côtes  épigastri* 
des  Dragons ,  il  faudrait ,  k  b  rigueur ,  connaître  l*bistoire  du  dévelop- 
de  ces  animaux  dans  l*craf.  De  toute  manière,  elles  paraissent  résulter 
d*ui  volume  irès'considérable  delà  sphère  ritelline,  proportionnellement  i 
FcHihryon  ,  sphère  autour  de  bqoelle  la  colonne  Tertébrale  de  ce  dernier  se 
coolonmeà  llnitar  d'une  zone,  de  sorte  qu'elle  doit  nécessairement  être  rm- 
Wassée  par  les  côtes.  Qu'on  jette  les  yeux  sur  une  larf  e  d«  Salamandre  f 
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éltc  (pi.  XXYll  y  fi{j.  XIV  ^  r  2'  3',  olaviculaffera  ê.  fwrculm; 
àf  '6'  ^' ,  clavicula  spuria  s,  os  coracoîdeum  ).  C'est  dans  Cette 

dernière ,  l'os  coracoide ,  que  la  division  en  trois  se  trouve 
exprimée  le  plus  clairement ,  de  telle  sorte  que  la  pièce  posté- 
rieure (  6'  )  est  plus  lOBgno ,  se  courbe  en  avant ,  et  reçoit  les 
autres.  Dans  les  {p*ands  Sauriens  ^  tels  que  le  GrocodÛe ,  oà 
les  côtes  cervicales  ont  acquis  un  grand  développement ,  les 
os  de  Tépaule  paraissent  plus  simples.  Au  lieu  de  la  pièce  ster- 
nale  supérieure  et  de  la  pièce  tergale  inférieure ,  qui ,  cheik 
Lézard  gris,  représentent  une  omoplate  divisée,  on  trouve,  dav 
le  Crocodile^  une  omoplate  simple,  composée  uniqueiiient  de  h 
pièce  tergale  ;  la  pièce  sternale  inférieure  n'existe  plus  que 
comme  simple  clavicule  (i).  Aureste,  cette  clavicule  simple  n'est 
point ,  ainsi  qu'on  l'admet  ordinairement ,  l'analc^e  de  h 
clavicule  humaine  ;  c'est  seulement  l'os  coracoide ,  c<»mii6le 
démontre  sans  réplicpie  la  comparaison  avec  l'épaule  des  at- 
tres  Sauriens  et  des  Oiseaux. 

DCLX.  Les  arcs  protovertébraux  de  membres  postériewi, 
ceux  qui  correspondent  à  la  respiration  allantoïdienne ,  oaki 
membres  pelviens ,  ont  cela  de  particulier ,  que  leurs  pièca 
sternales  antérieures  et  postérieures  se  réalisent  dans  les  u 
du  bassin ,  tandis  que  les  portions  tergales  sont  oblitérées, « 
indiquées  seulement  par  la  largeur  plus  considérable  de&^i^ 
physes  transverses  des  vertèbres  sacrées.  Les  os  du  hùk 
eux-mêmes  se  divisent  d'après  cela  dans  le  sens  de  h  bih 
gueur  de  Tare  protovertébral,  comme  les  os  scapulairesdi 
Crocodile ,  c'est-à-dire,  de  chaque  côté,  en  une  pièce  sUpA 
supérieure  (  pi.  xxviii ,  fig.  ix ,  s  ) ,  formant  l'ilion  ,  qui  M  le 
subdivise  point  dans  le  sens  de  sa  largeur,  et  en  une  pièce  sier 
nalc  inférieure  {^) ,  qui,  de  même  que  celle  de  la  oéûitare 
scapulaire  chez  la  plupart  des  Sauriens^  se  p^u'tage  en  den, 
,à  cause  des  deux  vertèbres  sacrées.  Le  segmeni  tournées 
devant  de  cette  pièce  sternale  antérieure  est  le  pubis  (fi.  xnn, 
fig.  IX ,  <^  ) ,  et  celui  qui  regarde  en  arrière ,  l'ischion  (  9).  Ces 
parties  se  comportent  dans  le  Lézard  gris  comme  la  figiirek 

^  (i)  CuvisR,  lofi,  cu»j,  pi.  II,  iig.  9  et  io«  -^  ^^^*  bws  T^tMai  ilbutr^ 
cah.  II  y  pUxV;  fig.  :(• 
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reinrésente.  Les  Crocodiles  s'éloignent  du  type ,  ^h  ce  que 
leur  pubis  est  mobHe  sur  la  pièce  cotyloîdienne  derischion(l). 

DGLXI.  Avant  de  passer  aux  os  dés  membres ,  il  faut  encore 
parler  de  la  colonne  vertébrale  antérieure  ouiternàledatronCy 
qui  y  conune  les  membres  eux-mêmes ,  est  plus  développée  ici 
que  chez  les  Batraciens. 

On  se  rappellera  d'abord  qu'une  colonne  vertébrale  sternale 
existe  en  puissance  à  toutes  les  régions  du  tronc,  et  que  sa 
réalisation  est  en  raison  directe  du  grand  développement  des 
IMTOtovertèbres.  De  là  vient  que,  chez  les  Sauriens,  où  les  proto- 
vertèbres  des  membres  de  là  poitrine ,  de  Tépigastre  et  même 
de  Thypogastre,  se  sont  complètement  développées  dans  leurs 
portions  sternales ,  on  doit  pouvoir  distinguer  un  sternum  sca- 
pulaire ,  un  thoracique ,  un  épigastrique ,  un  pelvien ,  et  même 
un  cervical ,  lorsque  les  côtes  cervicales  ont  pris  un  dévelop- 
pement considérable. 

1»  Sternum  scapulavre.  Il  est  très-manifestemént  développé 
dans  les  Sauriens.  Celui  du  Lézard  gris  constitue  un  corps  ver- 
tébral simple  et  allongé ,  avec  deux  branches  transversales 
(pi.  XXVII,  fig.  IX ,  07],  ce  qui  donne  au  tout  la  forme  d'une 
eroix  (  fig.  ix,  x),  La  même  chose  a  lieu  dans  les  autres 
Sauriens,  par  exemple  dans  le  Monitor  et  XAgama ,  où  les 
branches  transversales  qui,  à  proprementpafrlet*,  ^è  rapporteht 
à  la  division  incomplète  de  la  vraie  clavicule  en  trois,  sont 
seulement  situées  plus  près  de  l'extrémité  antérieure  du  corps 
vertébral ,  et  où ,  chose  remarquable ,  celui-ci  s^engrèné  oaàs 
le  sternum  thoracique.  Chez  le  Crocodile ,  ce  corps  vertébral 
te  prolonge  fort  loin  du  côté  de  la  tête ,  d'où  résulte  un  vestige 

de  sternum  cervical  (2). 

DCLXII.  2''  Sternum  thoracique.  Il  est  déjà  plus  incomplè- 
tement développé  dans  les  petits  Sauriens ,  ce  qui  s'exprime , 
tant  par  la  dépression  de  ses  corps  vertébraux ,  que  par  lé 
nombre  moins  grand  de  ceux  d'entre  ces  derniers  qui  se  sont 
développés ,  et  par  sa  division  imparfaite  (3).  Dams  lé  Lézard 

jf  (i)  CuviKB,  loc.  cit.,  pi.  II,  fig.  i5. 

(a)  r.  mes  Tabula  illustrantes ,  cab.  II ,  pi.  v ,  fig,  z. 

(3)  Les  vertèbres  racbidiennts  ne  sont  pas  non  pins  encore 
^     lu  forme»  les  plas  infédeoret ,  par  exemple  dans  la  Lamproie. 
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^is ,  on  ne  trouve  de  corps  vertébraux  que  pour  les  trois  cfttes 
thoraciques  antérieures  (pUxxvii ,  fig.  xiv,  y)  ;  ils  sont  son- 
dés en  un  os  plat  et  rhomboïdal.  La  pièce  qui ,  dans  le  MonUor 
et  Vjigama ,  représente  les  corps  vertébraux  du  sternum  iho- 
racique  proprement  dit ,  est  également  aplatie  par  le  haut. 
Mais  une  chose  remarquable ,  c'est  qu  ici ,  et  dans  d'autres 
Sauriens ,  comme  chez  les  Oiseaux ,  les  corps  vertébraux  apla- 
tis du  sternum  thoracique  ont  de  la  tendance  à  se  diviser  laté- 
ralement  en  moitié  droite  et  moitié  gauche.  La  division  devient 
même  assez  forte  pour  que  le  sternum  scapulaire  puisse  s'insi- 
nuer et  se  loger  entre  les  deux  moitiés  (xxvii ,  fig.  xv,  y ,  ! , 
2,3).  Une  telle  diduction  latérale  ,  qui  résulte  d'une  exubé- 
rance de  développement  du  sternum  scapulaire  ,  annonce  tou- 
jours des  membres  robustes ,  et  c'est  ce  qui  fait  qu'on  la  trouve 
portée  au  plus  haut  degré  chez  les  Oiseaux  (1). 

DCLXIIL  3*»  Sternum  abdominal.  Comme  le  développement 
des  côtes  devient  incomplet  aux  régions  épîgastrique  et  lom- 
baire ,  le  corps  vertébral  sternal  se  trouve  aussi  dans  le  méioe 
cas.  -De  là  vient  qu'on  ne  voit  aucun  vestige  de  stemioi 
abdominal  dans  les  petits  Sauriens^  tandis  que  ,  chez  le  Cro- 
codile ,  où  trois  côtes  épigastriques  deviennent  des  anneau 
complets ,  et  où  les  pièces  sternales  de  six  côtes  lombaires 
vont  même  jusqu'à  s'ossifier,  comme  fausses  côtes  abdominales, 
le  sternum  existe ,  quoique  seulement  à  l'état  cartilagineux  (^ 

DGLXIV.  Sternum  pelvien,  A  proprement  parler ,  il  de^ 
être  situé  entre  les  os  pubis  et  ischions ,  comme  le  scapubûre 
entre  la  vraie  et  la  fausse  clavicule  ;  cependant  il  ne  parait  pas 
s'être  développé  chez  les  Sauriens  comme  chez  l'homme ,  oiite 

(i)  Le  sternam  scapulaire  des  Sauriens ,  qo'Oken  appelle  la  pi^e.mofcnH* 
-{Isis^  i8t9«  p*  i5a9,  ttJsis  iSsS,  p. 444  )»  correspond  aa  segment  snpéikv 
de  la  poignée  da  stemam  huiuain  ,  qu'indique  gënéralonent  an  point  par* 
ikolier  etplas  considérable  d'ossificalion,qiri  est  même  le  premier  ik  paraiim 
Le  sternom  thoraoiqae  d^s  Sauriens  correspond  au  segment  iofûicor  êê 
cette  poignée,  ^i  s*ossifie  plas  tard  qae  l'antre,  et  an  oorps  daetemnmkr 
main,  savoir,  sa  première  verièbi  e  aa  segment  inférieur  de  la  poignée,  et  kl 
deux  suivantes  au  corps. 

(a)  Il  résulte  des  constructions  précédentes  que  le  cartilage  xyphoïde  cl 
la  ligne  blanche,  ches  l'homme,  sont  l'analogue  de  ce  stemam  abdomipaL 
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cartilage  de  la  symphyse  pubienne  rindique.  Le  Lézard  gris  en 
offre  nn  indice  dans  une  pointe  osseuse  située  derrière  cette 
symphyse  (pi.  xxvii ,  fig.  ix ,  ^).  Au  contraire ,  dans  le  Cro- 
codile^ il  se  forme ,  entre  les  os  pubis ,  une  large  plaque  carti- 
lagineuse y  avec  laquelle  se  confondent  l'extrémité  postérieure 
du  sternum  abdominal  et  la  sixième  côte  hypogastrique.  Cette 
plaque  représente  un  sternum  pelvien  très-développé ,  ayant 
la  forme  aplatie  que  j'ai  signalée  en  décrivant  le  sternum 
abdominal  de  certains  Sauriens ,  et  qui  est  d'une  hante  im- 
portance ,  surtout  pour  l'interprétation  exacte  de  la  carapace 
de  plusieurs  Chéloniens. 

DCLXV.  Membres  du  tronc.  Chez  les  Serpens ,  il  n'y  avait 
de  membre  essentiel  au  tronc  qu'un  seul  impair  ;  la  colonne 
vertébrale  caudal?  et  les  membres  pairs  se  trouvaient  réduits 
à  d'imparfaits  rudimens.  Ce  membre  terminal  impair  persiste 
chez  les  Sauriens  :  j'en  ai  indiqué  la  construction  à  Tarticle  de 
la  colonne  vertébrale  rachidienne.Des  membres  pairs  du  tronc 
se  développent  complètement ,  et  dans  toute  la  plénitude  de 
leur  segmentation  ternaire.  On  voit  d'abord  paraître ,  dans  le 
Bipes ,  ceux  de  derrière ,  qui  caractérisent  spécialement  les 
Keptiles,  en  leur  qualité  de  Gastrozoaires,  qui,  par  cela  même, 
sont  d'ordinaire  les  plus  forts ,  et  dont  nous  avons  déjà  trouvé 
des  vestiges  dans  les  Ophidiens.  Ensuite  se  montrent ,  dans  le 
JKmanus  ,  les  antérieurs  ,^  qui  sont  en  général  plus  délicats  et 
crastruits  d'après  un  type  supérieur.  Puis  on  voitàlafois^dans 
les  Seps  et  ChalciSy,  des  membres  thoraciques  et  des  membres 
abdominaux,  tous  extrêmement  petits.  Enfin  les  Sauriens  pro- 
prement dits  ont  ces  deux  paires  de  membres  parfaitement 
développées  (i). 

DCLXYl.  La  structure  des  membres  est ,  chez  la  majorité 
des  Sauriens  ,  conforme  en  tous  points  au  type  que  j'ai  déjà 
indiqué  dans  la  construction  générale  du  squelette  osseux. 
Chaque  membre  représente  une  colonne  de  corps  vertébraux, 
composée  d'os  manifestement  diconiques ,  et  qui  y  en  s'éloi- 

(z)  Silesiognlier  Ampidama  means  appartient  à  cet  ordre,  etue&ît  pas 
platAt  partie  da  précédent,  comme  tout  pon^  à  le  croire,  il  noQS  fournirait 
Tf  xetDpIe  de  membres  sans  of ,  et  porement'cb&mo»  encore. 
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gnant  de  Tare  protovertébral ,  se  divisent  par  deux  et  par 
trois.  Tous  les  Sauriens ,  richthyosûure  excepté ,  ont  donc  un 
article  supérieur  simple. 

DCLXVII.  Cet  article  supérieur ,  aux  membres  de  derrière 
et  de  devant ,  est  simple  ,  et  déjà  semblable  à  rfaumémsetatt 
fémur  hnmains'(pl.  xmi ,  fig.  ix ,  oo). 

DCLXVIII;  Les  inter-arHcles ,  entre  les  articles  supérieurs 
et  inférieurs ,  Tolécrane  et  la  rotule ,  ne  sont  presque  point  dé- 
vdoppés ,  surtout  aux  membres  abdominaux.  Je  trouve  selIl^ 
ment  ^  chez  le  Lézard  gris ,  un  noyau  cartilagineux  plat  dans 
le  tendon  des  muscles  extenseurs.  Mais ,  aux  membres  thora- 
dques ,  on  observe  fréquemment  les  inter-articles ,  sons  b 
forme  de  rotules  ou  d'olécranes  libres  (  pi.  xxvii ,  fig.  ix ,  /»). 
Tel  est ,  d'après  Meckel ,  le  cas  de  Xlguana  delicatissima,  do 
Polychrus  martnaratus,  des  Lacerta  ocellaia  et  viridis. 

.  DGLXIX,  V article  ittférieur  est  Ordinairement  partagé  es 
deux ,  radius  et  cubitus ,  tibia  et  péroné  (pi.  xxvn,  fig.  ix, 
qq).  Chez  richthyosaure ,  où  les  membres  sont  fort  oblitérés 
et  pinniformes ,  cet  article ,  par  lequel  commence  ici  le  meo- 
bre ,  est  encore  simple ,  et  n'offre  qu'un  indice  de  division. 

DCLXX.  A  ¥  article  terminal ,  tant  des  meinbres  tboraciqnes 
qoe  des  membres  abdominaux ,  le  nombre  cinq  est  déjà  ledi- 
Tiseur  dominant.  Llchthyosaure,  qui  ne  présente  point  encore 
de  distinction  entre  les  articles  carpiens,  métacarpiens  et  phalai- 
giens,  est  le  seul  où  Tarticle  terminal  des  deux  paires  de  mem- 
bres se  divise  tout  simplement  (  comme  la  nageoire  ventrale , 
par  exemple ,  des  Poissons  réguliers  )  en  six  colonnes  verté- 
tébrales,  dont  les  denx  externes  sont  les  plus  fortes ,  et  dont 
chacune  consiste  en  des  rangées  de  noyaux  diconiques ,  an 
nombre  dé  vingt-quatre  à  trente.  Chez  la  plupart  des  Sauriens, 
au  contraire ,  comme ,  par  exemple ,  dans  le  Lézard  gris ,  oi 
trouve  cinq  doigts  aux  deux  paires  de  membres  ,  et  Ton  peot 
distinguer  des  articles  carpiens ,  métacarpiens  et  phalangiens. 

Cependant^  on  trouve  encore  des  rapports  numériques  plin 
imparfaits ,  par  exemple  des  cas  de  division  par  quatre,  et 
où ,  en  conséquence ,  chaque  os  de  Tarticle  inférieur  ne  se 
partage  qu'en  deux  coloimes  vertébrales.  Ainsi  le  Crocodile 
du  Nil  a  bien  quatre  doigts  aux  membres  caractéristiques  de 
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ja  classe ,  ceux  de  rajbdomett  \  mais  il  en  a  cinq  à  oeiiK  éé  Ift 
poitrine.  Chez  les  Ophidi-Sauriens  même ,  ràrticle  termin^d 
est  tout-à-fait  simple ,  et  parfois  divisé  seuleinetit  en  deux , 
trois  ou  quatre  doigts. 

Enfin  je  dois  faire  remarquer  que ,  sous  le  rapport  des  mem- 
bres ,  richthyosaure  fait  manifestement  le  passagfe  aux  Pois- 
sons y  comme  le  non  moins  remarquable  Ptérodactyle  le  feit 
aux  Oiseaux.  Celui-ci  parait  être  le  premier  des  animaux  supé- 
rieurs chez  lequel  la  nature  soit  arrivée  à  métamorphoser  lëè 
membres  pectoraux  en  ailes  ;  mais  probablement  elle  n'y  était 
parvenue  que  d'une  manière  fort  imparfaite  ;  car  un  seul  doigt 
a  pris  Textension  qu  on  remarque  daiis  tous  les  os  du  bras  deft 
Chéiroptères. 

Au  reste,  c'est  une  source  abondante  de  considérations,  que 
précisément  les  formes  transitoires  les  plus  remarquables  dé 
la  classe  des  Reptiles  aient  disparu  (1% 

DCLXXL  Lorsqu'on  peut  distinguer  un  article  carpieft  bé. 
larsien ,  un  article  métacjarpien  ou  métatarsien ,  et  des  artidéd 
phalàngiens ,  Yarticle  carpien  ou  tarsien  se  rappfoche  de  ^ë 
qu  ilest  chez  les  Salamandres.  Chaque  rangée,  au  lieu  des  cinq 
à  six  os  se  rapportant  à  la  division  par  dix ,  qu'elle  devrait 
oilrir  d'après  la  construction  typique ,  n'en  présente  .  qu'mi 
à  quatre ,  surtout  aux  membres  postérieurs ,  et  même  chez  les 
grands  Sauriens,  dont  le  squelette  a  pris  d'ailleurs  un  si  grand 
développement.  En  général  donc ,  une  paire  de  ces  os  semble 
être  la  continuation  du  cubitus  et  du  péroné  (2). 

Ainsi  le  carpe  et  le  tarse  sont  développés  d'une  manière 
incomplète ,  de  même  que ,  chez  les  Poissons ,  l'article  siipé- 
rieur  du  membre  entier  se  trouvait  encore  oblitéré. 

DCLXXII.  Le  métacarpe  ou  le  métatarse  et  les  phalanges 

sont  parfaitement  développés. 

Les  os  de  l'article  métacarpien  ou  métatarsien  sont  partout 
simples ,  diconiques ,  et  en  même  nofaibre  que  les  doigts. 

Les  doigts  consistent  en  colonnes  de  corps  vertébraux  ou  de 

(i)  Oken  a  parfaitement  démontré  (  Isis ,  1819 ,  p.  1788  ),  contre  Pop/- 
nion  de  Sœnmierring ,  qae  le  Ptérodactyle  était  réellement  an  Reptile, 
(a)  Cu Ya&9  Ànnah  dti  Mu$. ,  !•  XJI ,  fi.  u ,  %•  z3  et  x6. 
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petits  OS  diconiqnes ,  et  aboutissent  en  grande  partie  aux  on- 
gles ou  aux  griffes  du  dermatosqueletle. 

Une  chose  remarquable  ,  c'est  la  progression  régulière  sui- 
vant laquelle  le  nombre  des  phalanges  augmente  ordinaire- 
ment de  dedans  en  dehors (  pi.  xxvii ,  fig.  ix  ,  r"  ).  Ainsi ,  par 
exemple ,  dans  le  Lézard  gris ,  on  trouve  deux  phalanges  an 
doigt  interne  (  pouce  ),  trois  au  second ,  quatre  au  troiaème , 
cinq  au  quatrième ,  et  trois  au  cinquième.  Le  doigt  externe  est 
aussi  le  plus  long  et  le  plus  fort  dans  le  Ptérodactyle ,  c'est-à- 
dire  que  là  il  est  le  doigt  alaire.  On  ne  saurait  méconnaître  le 
rapport  qui  existe  entre  cet  allongement  régulier  des  colonnes 
deTarticle  terminal  (i)  et  les  rayons  des  nageoires  de  Poissons 
qui ,  plus  longs  dans  le  milieu ,  deviennent  plus  courts  vers  le 
côté  interne.  On  trouve  même,  chez  les  plus  parfaitsd'entre  les 
Sauriens ,  tels  que  les  Crocodiles ,  des  rudimens  d'une  m^n- 
brane  natatoire  unissant 'ensemble  ces  colonnes.  Pour  rendre 
l'analogie  plus  parfaite  encore ,  quelques  doigts  perdent  leurs 
ongles ,  ce  qui  les  fait  ressembler  .davantage  à  des  rayons 
inermes  de  nageoires. 

.  Au  reste ,  l'inégalité  du  nombre  des  phalanges  annonce  m 
type  inférieur  ;  car,  d'après  la  construction  normale ,  il  de- 
vrait y  en  avoir  trois,  par  répétition  des  deux  rangées  di 
carpe  ou  du  tarse  et  de  l'os  métacarpien  ou  métatarsien. 

L.  S  quel  elle  de  la  tête, 

DGLXXIIL  La  colonne  deutovertèhrale  de  la  tête  diflere  trés- 
peu  dans  les  Sauriens  de  ce  qu'elle  est  chez  les  Serpens.  £Ue 
continue  à  se  trouver  dans  le  même  plan  que  celle  du  rachis , 
c'est-à-dire  à  suivre  une  direction  horizontale.  Les  diamètres 
transversal  et  vertical  ne  diffèrent  pas  non  plus  beaucoup  de 
ceux  du  rachis ,  et ,  comme  chez  les  Ophidiens ,  les  yertâ>res 
faciales  sont  ouvertes  pour  le  passage  de  l'air. 

BGjXXTV.  -La  vertèbre  occipitale  ressemble  tOUt-à-fait  i 
une  vertèbre  rachidienne  ,  comme  chez  les  Serpens.  Son  corps 
est  également  pourvu  d'une  tête ,  qui  forme  une  articulation 

(i)  r.  mes  Taktd,  Ulustr,.  cah,II ,  pi,  ix  ,  fig.  7. 
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très-com{dète  avec  la  cavité  cotyloïde  de  la  première  vertébré 
cervicale  (pi.  xxx ,  fig.  xiv ,  1  )  (1). 

DGLXXY.  La  première  interwrtèbre  n'est  pas  seulèaieilt 
développée  complètement .  en  lames  basilaires  et  tectrices , 
dans  les  genres  supérieurs,  le  Crocodile  par  exemple;  mais 
encore  les  lames  basilaires  (rocher)  se  divisent  d'mi  côté  enr 
supérieures  et  inférieures ,  de  Tautre,  en  antérieures  et  posté- 
rieures (  pi.  xxx ,  fig.  XIV ,  I ,  a ,  a  * ,  p ,  p  * ,  pouT  les  piècés 
antérieures  et  postérieures  des  lames  basilaires;  ib,  ib*^ 
pour  les  pièces  supérieures  de  ces  mêmes  lames).  Il  résulte 
de  là  que  la  vertèbre  auditive  entière  peut  se  développer 
d'une  manière  très- complète  dans  cet  ordre ,  ce  qui  tôt  fort 
remarquable ,  à  cause  de  la  coïncidence  entre  le  perfectionne- 
ment de  Torgane  auditif  et  celui  des  membres  extérieurs. 

Du  reste,  la  cavité  auditive^  formée  par  la  vertèbre  audi- 
tive ,  renferme  encore  dans  son  intérieur  une  concrétion 
amylacée  ;  extérieurement ,  dans  la  Caisse  du  tympan ,  on  y 
remarque  un  simple  osselet  de  Touïe  (columella  ) ,  qui  cepen- 
^tant  est  libre  dans  une  bien  plus  grande  étendue  que  chez  les 
Batraciens ,  et  qui  se  porte  depuis  la  membrane  tympanique* 
jusqu'au  vestibule.  J'ai  parlé  plus  haut  de  sa  signification 
eomme  répétition  interne  de  la  vertèbre  sensorielle.  11  est 
ffmiarquable  ici  par  sa  forme  diconique,  quoique  très-allon- 
ife,  qui  le  fait  ressembler  à  un  os  métacarpien  (pL  xxx^ 

%.  XVIII,B). 

DCLXXYI.  Le  corps,  les  lames  basilaires  et  les  lames  tec- 
Irices  de  la  vertèbre  centrlcipUale  sont  complètement  déve*" 
loupés  aussi  (pi.  xxx ,  fig.  xiv,  ii^  a,  b,  c).  Les  lames  tectrices 
(os  pariétaux)  sont  grandes  et  fréquemment  soudées  en- 
semble. 

DCLXXVU,  Dans  nul  des  Sauriens  que  j'ai  examméis'.,.  je 
l'ai  pu  trouver  aucune  partie  de  la  seconde  interverièbre^con'- 
stîtuant  un  os  distinct.  Mais ,  chez  beaucoup  de  Sauriens ,  l'idée 
de  cette  intervertèbre  se  répète  dans  l'œil  lui-même ,  par  l'an- 

(•)  Ce  qae  Spix  considère,  dans  le  Crocodile,  eorame  pièce  épineose  de 
la  verièhre  occipitale,  est  évidemment  Tos  wormien  oa  la  pièce  épinease  d^ 
l«  premièie  imcryertèbre. 
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peau  d*écftiUes  osseuses  dé  la  sclérotique  (  fi^.  xnn ,  à). 
DCLXXYIU.  Les  lames  tectrices  (os  frcmtal)  sont  les  par- 
ti^ de  1^  vertèbre  smcipiUtle  qw  ont  acqoK  le  plus  de  déve- 
loppem€ait  (pi.  xxx,  fig.  xiy ,  m-  e).  Les  pièces  basihires 
(^es .  ^MBftérieures  du  sphénoïde  )  sont  très-oblîtérées ,  et  oe 
jQonstituent  des  os  k  part  que  dans  les  grandes  espèces  (  pi.  xn, 
fig.  xiY ,  3  c).  Le  corps  (  corps  antérfeor  da  sphénoïde)  est 
également  oblitéré  (  lig.  yiii,  3  a).  Dans  les  petites  espèces, 
il  ressemble  à  une  simple  épine  ;  il  a  davantage  la  forme  d'une 
vertèbre  dans  le  Crocodile. 

DGLXXIX.  Je  n'ai  trouvé  aucun  os  distinct  de  la  trouièm 
interffertèbre.  Nul  anatomiste  ne  décrit  non  plus  de  pièces 
osseuses  qu'on  puisse  y  rapporter  ;  car  il  n'existe  pas  de  lame 
cribleuse  proprement  dite.  On  pourrait  tout  au  pins  ranger  ici 
les  cornets  nasaux  cartilagineux  sur  lesquels  le  nerf  olfiactifse 
résout  en  filets. 

DCLXXX.  La  première  vertèbre  faciale  (os  ethmoide)  est 
surtout  développée  dans  ses  lames  tectrices  et  sa  lame  » 
toyenne  ou  cloison.  Cette  dernière  forme  la  cloison  an  bb 
(pL  XXX  9  fig.  xnr,  IV  c).  Les  lames  tectrices  constituent  ta 
çs  propres  du  nez ,  qui  sont  surtout  très-longs  et  forts  dansb 
Crocodile  (pi.  xxx,  fig.  xiv,  ivc).  Onrencon&'e  quelqnefai 
un  vestige  de  corps  vertébral  (iva),  qm  représente  le  ?»- 
mer^  mais  qui  se  soude  ordinairement  avec  les  lames  kn- 
laires  de  la  vertèbre  suivante. 

DCLXXXI.  Par  opposition  avec  la  première ,  qui  n^est  dév^ 
loppée  que  comme  lame  de  séparation  et  lames  tectrices ,  h 
seconde  vertèbre  facialv  ne  Test  que  dans  ses  lames  basiiaàRS 
(pL  xxx  y  fig.  xiY,  Y  b).  Ces  lames(comets  du  nez)  se  sondert 
ordinairement  avec  les  côtes  qui  leur  appartiennent ,  les  os 
maxillaires  supérieurs ,  et  quand  ces  derniers  ne  se  femen 
pas  en  bas ,  pour  produire  la  voûte  palatine ,  on  les  Y<Ht  panl' 
tre  à  nu  à  la  voûte  de  la  bouche.  C'est  ce  qui  a  lien  dans  ks 
petites  espèces ,  par  exemple  dans  le  Lézard  vert  et  dansFI- 
guane ,  où  Spix  les  considère  à  tort  comme  os  palatins.  Cbei 
les  grandes  espèces ,  le  Crocodile ,  par  exemple  ,  on  les  trouve 
déjà  dans  le  canal  nasal ,  presque  comme  chez  Tbomme. 
DCLXXXII.  La  troisième  vertèbre  faciale  (pi.  xxx,  fig.  XIT, 
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▼I  )  n^est  indiquée  ici  par  aucun  os  distinct,  mais  seulement  par 
ses  côtes  (rintermâchoire). 

DGLXXXUI.  Les  cotes  céphaliques  cessaient  déjà  de  ressem* 
bler  à  des  cAtes ,  pour  la  forme ,  et  d'être  mobiles  dans  les 
etpèce»  d'Ophidiens  qui  font  le  passage  aux  Sauriens.  Chez 
ces  derniers  ^  elles  sont  généralement  plus  fortes ,  plus  larges 
et  plus  immobiles  encore.  Ce  qui  caractérise  surtout  cet 
tordre ,  c'est  qu'on  y  voit  se  pronojscer  d'un  manière  tnen  ma- 
vjifeste  les  côtes  de  la  seconde  et  de  la  troisième  vertèbres 
crâniennes ,  qui  souvent  manquaient  encore  tou^à-fait  dans  les 
formations  iitférieures. 

.   DCLXXXiy.  La  première  vertèbre  crAmenne  est  sans  CÔtes. 
La  seconde  oifire  un  appendice  costal  pair  et  bien  prononcé 
Cpl.  x\x,  fig.  xiY ,  II  g).  Cependant  cet  appendice  n'est  dé- 
veloppé que  comme  pièce  tergale  de  la  côte  (palatin  posté- 
rieur ,  os  omoïde  )  ;  il  tient  solidement  à  la  seconde  vertèbre 
crânienne ,  de  même  qu  en  arrière  à  la  côte  de  la  première 
Ôtervertèbre  (os  carré),  et  en  devant  à  la  troisième  côte 
crânienne  (palatin  moyen).  Chez  les  petits  Sauriens,  ces  os 
I  apnt  élancés  et  ressemblent  davantage  à  des  côtes.  Dans  les 
j  grands ,  le  Crocodile  par  exemple ,  ils  sont  soudés  en  un 
Ivrge  os  avec  les  côtes  de  la  troisième  vertèbre  crânienne. 
,,  DGLXXXy.  Les  cites  de  la  troisième   vertèbre  crânienne 
Ressemblent^  dans  leur  développement ,  à  celles  qui  viennent 
d^étre  décrites.  On  n'en  aperçoit  non  plus  que  la  portion  ter- 
gale  (pi.  XXX ,  fig.  xiY ,  III  g).  Quelquefois  une  pièce  osseuse 
perticulière ,  qu'on  peut  regarder  comme  le  rudiment  d'une 
pièce  sternale  supérieure  (  m  g'  ) ,  unit  cette  côte ,  ainsi  que 
eelle  de  la  première  intervertèbre ,  à  la  mâchoire  supérieure. 
Cette  pièce  osseuse  est  donc  l'os  palatin  médian ,  ou  le  crochet 
pcérygoïdien  de  l'homme.  Elle  porte  parfois  encore  des  splanch- 
nodents.  C'est  chez  les  petits  Sauriens  qu'on  l'aperçoit  le  plus 
distinctement.  Dans  les  grandes  espèces ,  le  Crocodile  par 
exemple ,  il  n'y  a  que  le  rudiment  de  la  pièce  sternale  qui 
constitue  un  os  à  part ,  la  pièce  tergale  étant  soudée  avec  la 
seconde  côte  crânienne.  Cette  dernière  pièce  a  cependant  ici 
cela  de  particulier  encore  de  se  réunir  au  côté  ventral ,  en 
s'appliquant  exactement  au  bord  postérieur  des  véritables  os 
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palatins ,  et  de  contribuer  ainsi  à  prolonger  le  canal  nasal. 

DCLXXXVI.  Comme  les  précédentes^  les  quatrièmes  céUt 
oéphaliques  (véritables  os  palatins)  sont  développées  seule- 
ment  dans  leurs  portions  tergales,  et  ouvertes  au  côté  ventral, 
chez  les  petits  Sauriens  (pi.  xxx,  fig.  xiy ,  ir  g).  Spix  conn- 
dère  à  tort  comme  véritables  palatins  antérieurs  les  cometi 
nasaux,  qui  s  avancent  jusque  dans  la  voûte  dvpalais,  ce  qd 
Toblige  de  considérer  les  vrais  palatins  comme  des  parties  de 
Tapophyse  ptérygoïde  mteme  et  les  analogues  des  cornes  an- 
térieures de  rbyoîde. 

Dans  les  grands  Sauriens ,  le  Crocodile  par  exemple ,  les 
côtes  palatines ,  ou  de  la  quatrième  vertèbre  céphalique ,  se 
ferment  complètement  au  côté  ventral ,  séparent  ainsi  tout  i- 
fait  la  cavité  orale  du  canal  nasal  (cgvité  respiratoire  anté- 
rieure de  la  tête) ,  et  offrent  pour  la  première  fois  le  proto- 
type d'un  thorax  fermé  à  la  tête: 

DCLXXXVII.  Seconde  paire  de  câtcs  faciales,  ou  cinquièm 
de  cotes  céphaliques.  Chez  tous  les  Sauriens ,  mais  principak- 
ment  dans  les  grandes  espèces ,  les  os  maxillaires  supériem 
sont  très-développés ,  et  partout  ils  portent  des  dents.  Chezhs 
petits  Sauriens,  ils  manquent  encore  des  portions  sternales, 
de  sorte  qu  ils  ne  se  réunissent  point  au  côté  ventral  (pl.xii, 
fig.  XIV,  v  g).  Mais,  chez  les  grandes  espèces,  le  CrocoA 
par  exemple ,  Us  se  ferment  au  côté  abdominal ,  comme  le 
font  les  os  palatins ,  et  complètent  ainsi  le  thorax  respiratoire 
de  la  tête. 

BCLXXXYIII.  Les  sixièmes  côtes  céphaliques  (  intermidioi- 
res  )  sont  faiblement  développées ,  comme  dans  les  fbrmatioas 
qui  ont  été  décrites  plus  haut.  La  sixième  vertèbre  cervicale 
n'ayant  pas  pris  de  développement ,  elles  s  adossent  d'une  ma- 
nière immédiate  l'une  à  l'autre  (pi.  xxx,  fig.  xiv  ,  vig) ,  et 
tantôt  se  prolongent  en  avant  sur  la  ligne  médiane  ,  pour  fo^ 
mer  une  cloison  des  narines ,  comme  dans  l'Iguane ,  tantôt  se 
courbent  latéralement  en  arcs ,  et  représentent  ainsi  une  pleine 
proto vertèbre ,  qui ,  chose  également  très-significative ,  enve- 
loppe les  narioes ,  comme  chez  le  Crocodile  (4). 

(i)  Dam  les  Crocodiles  à  long  masean^  les  os  maxillaires  se  ferment  égalr' 
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DCLXXXIX.  Si  Ton  jette  un  coup  d!oeil  général  sur  le  4e:? 
veloppement  des  côtes  céplialiques  proprement  dites ,  <m  fe- 
cannait  (pi.  xxx,  fig.  viii)  quelles  forment  une  série  009 
interrompue  depuis  la  seconde  jusqu'à  la  sixième  vertèbre  cér 
|riialique,  et  qu  ^lles  vont  en  grandissant  jusi^'àU  cinquième, 
qui  est  la  plus  forte ,  tandis  que  la  sixième  se  trouve  réduite 
à  de  faibles  proportions. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  les  «n^rc^^ ,  quisonf 
également  développées,  chez  les  Sauriens,  d'unç  manière 
assez  complète  aux  trois  intervertèbres. 

DCXG.  La  première  ifUer cote  {os cajré)  conserve  absolur 
ment  le  même  type  que  chez  les  Serpens  ;  elle  ne  se  distingue 
^i  que  par  sa  connexion  plus  intime  avec  le  crâne  et  par  sa 
largeur  plus  considérable. 

Une  circonstance  digne  surtout  d'être  remarquée ,  c^est  que 
le  bord  postérieur  de  Tes  carré  ,  qui  correspond  au  cercle 
tympanique  de  Thomme ,  offre  déjà  une  forme  annulaire  dans 
les  petits  Sauriens ,  et  porte  également  la  membrane  4u  tym- 
pan (pi.  XXX  ,  fig.  XIV  ,  ig*  ). 

Le  segment  antérieur  de  Tos  carré  ou  de  la  première  inter- 
oAte  ,  qui  correspond  à  Vapophyse  zygomatique  de  Tos  tenir 
poral  humain ,  n  est  ordinairement  déveloiq)é  que  dans  sa  por- 
tion ter{][ale  ,  de  sorte  qu'il  se  termine  par  Tapophyse  articug 
Jaîre  pour  la  mâchoire  inférieure  (  pi.  xxx ,  fig.  xiv ,  i  g*  ).  Sa 
portion  slernale ,  qui  est  destinée  à  Tarticulation  avec  la  se- 
conde intercôte  (  jugal  ) ,  n'est  indiquée ,  dans  les  petits  Sau- 
riens ,  que  par  un  simple  ligament.  Dans  Flguane  et  le  Croco- 
dile ,  au  contraire  ,  elle  se  développe  en  un  os  à  part ,  qui 
établit  alors  une  connexion  complète  enUre  la  première  et  la 
seconde  intercôte  (  pi.  xxx,  fig.  xii ,  ig""). 

DCXCI.  La  seconde  iniercôte  (OS  jugal )  se  compose ,  en  gé- 
néral ,  comme  chez  les  Poissons,  de  trois  pièces,  savoir,  deux 
tergalcs  et  une  slemale.  Elle  entoure  donc  complètement  Tor- 

■iCTit  d*one  manière  immédiate  à  lenr  partie  lapérienre,  aa  devant  dea  os 
du  nez.  On  voit  qae  Geoffroy  Saint-Hilaire  s^est  soovent  trompé  dans  sa  dé- 
termination des  os  delà  tête  da  Crocodile ,  et  j'en  citerai  |K>ar  exemple  en- 
core ce  qa'il  dit  de9  pariétanx. 


bite  en  arrière  et  en  dehors  (  pi.  xxx,fig.  xnr,  2g,2gf  ,2^*). 

DGXGn.  La  troisième  intercite  (OS  lacrymal  ) ,  moins  déf^ 
loppée  qne  les  deux  antres ,  s^applique  immédiatement  à  Fm* 
termâchoire  (pi.  xxx,  fig.  xiv,  3g).  EMe reçoit  TextréflÉi 
de  la  seconde ,  de  même  qne  cette  dernière  reçoit  celle  de  h 
premier  e  • 

DGXGIII.  En  étudiant  d'une  manière  générale  le  dévelop- 
pement des  intercôtes ,  nous  Toyons  qn^'elles  aiig[mentent  ci 
sens  ittterse  des  côtes  proprement  dites ,  qne  Tantérienre  ci 
la  plus  faible ,  et  la  postérieure  la  plus  forte  (  pi.  xxx ,  fig.  xrr). 
Letir  rapport  atec  les  organes  sensoriels  deyient  ausri  de  phi 
en  pins  prononcé.  Le  segment  postérieur  de  la  première  ci- 
touredéjà  en  grandepariîe  la  cavité  auditive  extérieure  (où» 
du  tympan)  ;  la  seconde  entoure  Tceil ,  et  la  troisième  compiMe 
la  fermeture  latérale  de  la  cavité  nasale. 

BCXCIV .  Memhres  cêphaliques.  On  ne  trouve  que  des  mat 
bres  pairs  à  la  tète  des  Sauriens. 

De  même  que  chez  les  Optûdiens ,  les  membres  càÊim 
seuls  sont  développés ,  et  comme  lenr  formation  difiSre  peiè 
ce  qn^elle  est  dans  les  Serpens ,  je  puis  renvoyer  pour  ce  qâ 
l^s  concerne  à  ce  que  j'ai  dit  de  cette  dernière. 

h^  membres  crâniens  postérieurs' (opercules)  manqnot 
entSêrement. 

Les  membres  Crâniens  antérieurs  (mâchoire  iitférienre)» 
sont  encore  développés  non  plus  que  comme  article  infériev 
et  article  terminal.  Ils  se  joignent  encore  par  nue  fosse  artict- 
laire  avec  leur  cdtc  (segment  antérieur  de  Tos  carré).  Oa&- 
tingne  fort  bien  leur  segmentation  en  cinq  pièces  princqnki, 
dont  deux  (pi.  xxx,  fig.  xiv,  pp')  représentent  les  denff 
longs  de  l'article  inférieur,  deux  (7*) les  iitterarlicles (cK- 
crâne  et  tubërosité  du  radius  ) ,  et  un  (a^  )  Tartide  termiml, 
divisé  en  portion,  externe  et  portion  interne.  Les  articles  tff- 
minaux ,  en  se  réunissant  ensemble  solidement ,  ferment  fit 
de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  est  toujours  armé  de  fortes 
dents  (1). 

(i)  Rien  n*eit  plas  propre  i  faire  connaître  la  aignification  de  ceipirlfai| 

df  la  mâolioir;  |iiMecire,  qQ9  I4  fif;ar«  donnée  par  Spis  (pL  t^  S§,  t)è\ 


S.  Splan^mosquetette. 

\        ■  '         . 

DCXCy .  Splanehnosquêîéttê  de  la  iéte.  Les  parties  tant  an«- 
térienre  que  postérieure  de  ce  squelette  ressemblent  beaiH 
foup ,  sons  le  rapport  du  développement ,  aux  parties  homo- 
logues des  Ophidiens. 
La  portion  anf^riffure  qui^  développée  en  articles  terminaux^' 
1    produisait  les  dents  coniques  ou  crochues  de  rintermâchoÎTie , 
I    de  la  mâchoire  supérieure ,  des  os  palatins  et  de  la  mâchoire 
I    inférieure ,  chez  les  Serpens ,  se  comporte  de  même ,  quant  ao 
ftmd ,  dans  les  Sauriens.  Elle  n*offire  que  les  différences  sui- 
irantes: 

1*  Il  n'y  a  plus  de  dents  aux  palatins  antérieurs  ;  mais  on 
en  trouve  quelquefois  à  la  troisième  côte  crânienne  (crocl^et 
ptérygoidien  ).  Tel  est  le  cas  de  Ilguane  (  pi.  xxx  >  fig.  xnr , 
mg). 

2^  Les  dents  maxillaires  supérieures  ne  sont ,  chez  anem 

Saurien ,  venimeuses  et  mobiles  dans  la  gencive; ^lles  S'im- 

i    plantent  comme  des  clous  dans  les  os ,  et  lorsqu'elles  changent 

I    (ce  qu'on  sait  avoir  lieu  chez  le  Crocodile),  c'est  parce  que  le 

cftne  de  la  nouvelle  dent ,  qui  s'élève  dans  l'intérieur  de  x;elui 

I    de  l'ancienne ,  soulève  et  repousse  celle-ci. 

Le  nombre  de  ces  splanchnodents  parait  également  s'assn^ 
j  jettir  h  une  plus  grande  précision  ;  car,  suivant  Guvier,  le  jeune 
i)  Crocodile ,  au  sortir  de  l'œuf ,  a  déjà  autant  de  dents  que  l'a- 
u  dut  te.  Cependant  cette  circonstance  n'est  pas  la  seuje  à  l'é- 
È  gard  de  laquelle  une  légitimité  plus  grande  se  prononce  ;  elle 
a  lieu  aussi  en  ce  qui  concerne  les  rapports  numériques.  Nous 
dirons  vu  précédemment  que  le  nombre  six  est  typique  pour 


i    les  dents  elles-mêmes;  aussi  lorsque  certains  rappcnrts  légitini^ 
I    s'établissent  parmi  les  nombreuses  splanchnodents  coniques 

i 

I  celles  da  Crocodile,  où  5  et  4  représentent  les  deax  articles  inflériears  (radios  et 
cabltas),  7  et  6  les  deux  interarticles  (  olécrane  et  tnberosîté  da  radias),  s  et 
3  les  denx  articles  terminanx  (analogaes  da  métacarpe  et  des  phalanges), 
Spiz  s'est  trompé  en  considérant  comme  article  sopérienr  (  £émar  on  humé* 
ns)  la  partie  qui,  aeniUable  en  tout  k  on  olécrane»  foims la  grantiU  tpa* 
pbyit  pottéfiffnrç  d«  la  nûçhoirt  iofértearc  dti  SittHm^ 
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qu'on  observe  chez  les  Poissons  et  les  Ophidiens ,  doit-on  toa- 
jours  s'attendre  à  trouver  ce  nombre  reproduit  plusieurs  fois 
en  haut  et 'en  bas.  C'est  d'après  la  même  loi  que  le  Crocodile 
du  Nil  présente  de  chaque  côté  six  dents  pour  rintecmâdioire 
et  douze  pour  la  mâchoire  supérieure ,  ce  qui  fiait  un  total  de 
trente-six  dents  en  haut.  Il  devrait  y  en  avoir  lin  nombre  égil 
à  la  mâchoire  inférieure  ;  mais  ordinairement  Tune  des  répé- 
titions du  nombre  six  manque ,  et  Ton  ne  compte  que  trente 
dents.  Ces  nombres  sont  astreints  à  une  bien  moins  grande 
régularité  chez  d'autres  Sauriens. 

Du  reste,  les  dents  du  Crocodile  lui-même  continuent  à  être 
des  cônes  creux  et  qui  ne  se  remplissent  jamais.  Elles  rappel^ 
lent  donc  encore  l'enveloppe  conique  cornée  des  papilles  de 
la  surface  interne  de  la  bouche. 

DCXCYI.  La  portion  postérieure  dii  splanchnosquelette  de 
la  tête  ne  diffère  pas  non  plus  essentiellement  de  ce  qu  elle  est 
dans  les  Ophidiens.  , 

Les  deux  arcs  branchiaux  postérieurs  se  réunisseùt  po^ 
produire  le  cartilage  cricoïde  (pi.  xxx ,  %.  xiv  ,  1117,  n7). 
Les  deux  antérieurs  forment ,  avec  leurs  pièces  stemales ,  le 
jdartilage  thyroïde  (00) ,  et  avec  leurs  pièces  tergales,les 
cartilages  aryténoïdes  (o).  Le  plus  antérieur,  ou  l'hyoïde, 
conserve  sa  signification  ;  seulement  il  se  développe  plus  que 
chez  les  Serpens ,  et  presque  autant  que  chez  les  Poissons.  Oi 
y  distingue  sans  peine  : 

1®  La  portion  tergale  plus  grande  et  la  portion  sternaleplos 
petite  des  arceaux  (fig.  xiv ,  VI7) ,  qui  correspondent  am 
petites  cornes  ou  cornes  antérieures  de  l'hyoïde  humain. 

2®  Le  corps  vertébral  ou  tritovertèbre  inférieure  de  cette 
protovertèbre ,  analogue  du  corps  de  l'hyoïde  (  V^  ). 

3"*  Une  répétition  de  ce  corps  en  avant/dans  la  lan^e  die- 
même ,  ou  los  lingual  {U), 

4«  Une  répétition  des  rayonnemens  en  dehors  des  cotms 
hyoïdiennes ,  chez  les  Poissons  (  rayons  de  la  membrane  bnm- 
chiostége),  dont  on  trouve ,  par  exemple ,  deux  de  chaque 
côté(d)  dans  le  Lézard  gris(  fig.  xiv*;  pi.  xxix ,  fig.  m,  *). 

(i)  Le  pins  grand  de  ces  rayons  de  ta  membrane  branchiostége  est  raM- 
logac  des  cornes  postérieareS|  on  des  grandes  cornes  de  rhybîde  hnniaiB. 


SQUELETTE  DES  REPTILES.  4^5 

DGXCYII.  Splanchnosqueî^e  du  tronc.  C'est  sealement 
aussi  à  la  poitrine  qu'on  voit  se  développer ,  dans  cet  ordre^ 
HM  série  d'arcs  protovertébraux  cartilagiiieux  ou  osseux^  qui 
produisent  la  trachée-artère ,  comme  chez  les  Serpeos.  Gepen- 
éukt  la  trachée  se  divise  en  deux  pour  chacune  des  deux  moi- 
tiés des  organes  respiratoires  thoraciques. 

U  n'existe  aucune  trace  d'une  portion  postérieure  du 
qpbmchnosquelette  du  tronc  à  la  région  pelvienne. 

3«  Dermatosqoeletle. 

.  DGXGVIII.  Nous  avons  vu  que ,  chez  plusieurs  Ophidiens ,' 
les  formations  squelettiques  cutanées  répétaient  encore  avec 
«ne  grande  précision  les  anneaux  protovertébraux  du  névro- 
squelette.  La  même  chose  a  lieu  aussi  dans  les  Sauriens,  ob 
les  rangées  d'écaiiles^  celles  surtout  du  ventre,  correspçHi- 
dent  très-sensiblement  aux  arcs  protovertébranx ,  et  on  les 
écailles  cornées  elles-mêmes  représentent  des  parties  qui  ne 
sont  point  développées  conune  telles  au  névrosquelette.  Tel 
tttle  cas,  par  exemple  ,  des  crêtes  pectinées  qui  garnissent 
l6  dos  et  la  queue  de  certains  Sauriens  ,  qui  ne  sont  point  soo- 
fDBues  par  des  parties  osseuses ,  et  qu'on  doit  considérer  en 
quelque  sorte  comme  des  répétitions  des  membres  impairs 
iupérieurs  et  inférieurs  (  nageoires  dorsale  et  anale  ). 

Du  reste ,  dans  les  Sauriens ,  comme  dans  les  Ophidiens ,  le 
dermatosquelette  est  recouvert  partout  d'un  épidermé  corné , 
bien  plus  développé  que  chez  les  Reptiles  branchies ,  et  dont 
ranimai  se  dépouille  aussi  d'une  manière  régulière. 

DGXGIX.  Quant  à  la  structure  du  dermatosquelette ,  la 
forme  d'écaillés  prédomine  ici,  mais  avec  les  plus  grandes  mo- 
difications: Dans  quelques  genres ,  tels  que  les  Gecko  et  le 
Cainéléon,  les  écailles  sont  à  peine  visiUes,  etressend)lent  à  de 
petits  durillons  arrondis,  non  disposés  en  anneaux ,  presque 
comme  dans  les  Gécilies  ou  d^aasYAcrochordus;  dans  d'autres, 
les  Stellions  par  exemple,  les  écailles  s'élèvent  en  épines  diri- 
{[ées  de  dedans  en  dehors.  Mais ,  chez  la  plupart  des  Sauriens^ 
ces  écailles  sont  fortes  et  cornées ,  parfois  même  osseuses ,  et 
elles  entourent  le  corps  entier  d^  ranimai ,  par  oonséqoem 
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aussi  le  névrosqnelette ,  sons  la  forme  d'aniieaiix  régidiflrs  ; 
qui  correspondent  aux  protovertèbres  de  ce  dernier. 

Du  reste ,  leur  forme  n*est  plus  smm  rigoureusanent  géi^ 
métrique  qtie  chez  les  Poissons.  Le  carré  long  et  Tovade,  st 
ces  deux  formes  réunies  ^  comme  on  le  voit  surloiit  trfiobwn 
sur  les  écailles  des  jeunes  Crocodiles ,  déterminent  ordinaire* 
ment  la  segmentation  des  anneaux  du  de^matosquelette ,  qoi 
ne  se  présentent  plus  nulle  part  sous  Faspee  t  de  graulides  pbqwi 
demi-circulaires  et  indivises ,  comparables  aux  plaques  ven- 
trales des  Ophidiens. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  qu'ici ,  comme  chez  les 
Sefpens ,  la  fonne  des  écailles  ou  des  plaques  céphaliqoes  ett 
un  reflet  de  celle  des  masses  cérébrale^  et  des  tertèbres  cri- 
niennes.  L'endurcissement  du  dermàtosquelette  semble  déjl 
ikiéme  exercer  souvent  ici ,.  sur  la  forme  et  la  largeur  de  h 
tète ,  une  influence  que  nous  trouverons  plus  prononcée  si- 
tire  dans  les  Chéloniens.  En  effet ,  dans  les  points  où  le  der- 
matosquélette  repose  immédiatement  sur  le  névrosqnelette ,  et 
ipÂ  sont  siiriont  les  os  de  la  tête ,  Fenvelc^ppemént  général  qn 
le  squelette  cutané  fournit  au  squelette  nèrval  détenmneee 
dernier  à  prendre  line  extension  dans  le  sens  de  la  kui^etf 
ipû  n'appartient  d'ailleurs  point  au  type  de  Tordre.  C'est  ani 
^'on  explique  les  larges  recouvremens  que  le^  fMseft  tempo* 
raies  présentent  chez  plusieurs  Sauriens ,  principalement  diel 
les  individus  très-avancés  en  âge ,  et  dont  on  ne  peut  sou- 
vent point  se  rendre  raison  par  le  type  seul  des  vertèbres  crih 
niennes. 

Mm  RfcPTILE6  ▲  YSaTÈBlSS  RACBIDIEKMSS  IlUIOBIfSS  (  GEil.miIlBf  )• 

DGG.  Cet  ordre  termine  la  classe  des  Reptiles^  ai  ridnoi 
formes  diverses!  Si  l'on  réfléchit  qu'ici  la  forme  totale  docoifi 
revient  à  la  simple  forme  de  Tœuf ,  avec  une  segmeniatiei 
intérieure  trds-développée ,  et  que  non-seulement  raocnriteo- 
ment  extraordinaire  du  derÉaatosquelette ,  mais  encore  m 
soudure  avec  le  névrosquelette  établissent  une  affinité  ptai 
prononcée  avec  la  formation  de  l'œuf,  on  se  trouver! 
reporté  en  quelque  sorte  à  l'état  de  choses  existant  diez  lei 
animaux  des  classes  inférieures ,  et  dont  je  n'ai  ImmÂi  4e  nf- 
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peler  ici  que  le  rapport  existant  entre  la  forme  des  Gancé- 
rides  et  celle  des  Isopodes  et  des  SquîUaires. 

Du  reste»  on  ne  pourra  méconnaître^  en  étudiant  cette  struc- 
^nre  squelettique ,  qu  il  est  impossible  de  bien  comprendre  ce 
qu'elle  offre  de  particulier  quand  on  ne  prend  pas  pour  poâ|| 
de  départ  la  distinction  entre  le  névrosquelette  et  le  derm^ 

disparai 


ition»  contradictoire  avec  toutes  les  lois  de  formation  da 
sqoelette ,  d'os  de  Tépaule  et  du  bassin  placés  en  sqppsnrencA 
sous  les  côtes. 

Je  vais  examiner  d'abord  le  névrosquelette  pur,  et  abstrtc- 
tkm  faite  du  dermatosquelette ,  qui  s'unit  étroitement  avec  lu 
9V  m  grand  nombre  de  points.  En  isolant  ainsi  ces  deux  sqM^ 
lottes  Tun  de  Tautre ,  il  sera  facile  d'apercevoir  une  structure 
perfoitement  harmonique  avec  celle  de  toutes  les  autres  fonMe 
de  9qudette. 


a.  SquetetU  du  tronc. 

IXX3.  Puisque  la  classe  des  Reptiles  ^  envisagée  d'une  va^ 
Bière  générale,  a  la  âgnification  de  Gastrozoaires ,  la  réçion 
Ventrale  doit  nécessairement,  dans  Tordre  le  plus  élevé  de  b| 
classe  y  exprimer  ce  caractère  par  sa  prédominance  sur  toutes 
les  autres  régions  du  tronc.  En  effet,  au  premier  coup  d'oeil, 
quand  on  considère  la  largeur  des  côtes ,  qui  ne  se  fennem 
point  par  des  pièces  stemales ,  et  qui  passent  comme  une 
Toûte  par  dessus  Tépaule  et  le  bassin ,  le  squelette  du  troua 
de  ces  animaux ,  <jlont  le  milieu  est  rempli  par  un  foie  vo* 
lumineux ,  organe  caractéristique  de  la  région  épigastrique , 
mais  qui  embrasse  en  même  temps  les  poumons ,  FinleatiA  et 
les  organes  génitaux ,  parait  n'être  presque  qu'une  région  ep^ 
fOÊtrique  (  pi.  xxvii ,  fig.  XIX  ) ,  aù-delà  de  laquelle  saillent 
jeidement  un  cou  et  une  queue.  Il  est  remarquable  aussi  que 
le  nombre  normal  des  vertèbres  rachidiennes  soudées  eft- 
jMmUe  paraisse  être  partout  ici  de  dix  (  fig.  xix ,  1  à  10  )  » 
c'est-à-dire  le  minimum  connu  pour  ces  vertèbres ,  et  le  même 
que  dans  les  Grenou'dles  et  Crapauds,  dont  le  tronc  n'était  en- 
core qu'un  ventre  sans  cou  ni  queue. 
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DCCII.  La  colonne  deutovertêbrale  dn  racfais ,  partie  la  plus 
essentielle  du  squelette  du  tronc ,  doit  nous  occuper  d'abord. 

Les  rapports  numériques  de  ses  vertèbres  paraissent  ne  plus 
i&at  osciller.  Presque  tous  les  Ghéloniens  ont  vingt-^piatre  ver- 
tèbres rachidiennes.  Ils  offi*ent  en  outre  une  queue  ,  ou  ut 
membre  terminal  impair ,  dont  la  colonne  reproduit  ce  même 
nombr'e,  plus  celui  des  vertèbres  céphaliques,  et  comprend 
par  conséquent  trente  vertèbres  caudales.  Ces  dernières  n- 
rient  beaucoup  plus  que  les  rachidiennes;  car ,  par  exemple, 
il  n'y  en  a  que  quinze  dans  la  Chelone  Mydas, 

La  division  des  vertèbres  du  treize  a  lieu  évidemment ,  et 
dans  des  rapports  très-réguliers,  d'après  les  nombres  3  et  6. 
Ainsi  on  compte  6  vertèbres  cervicales ,  3  tfaoraciques ,  6épî- 
gastriqties ,  3  hypogastrique^ ,  et  six  pelviennes ,  dont  2  sacrées 
et-4  coccygiennes.  De  ces  vertèbres,  une  thoracique ,  les  sn 
épigastriques  et  les  trois  bypogastriques  se  soudent  ensenèk 
et  sont  immobiles ,  répétant  en  quelque  sorte  de  cette  manière 
la  colonne  rachidienne  à  dix  segmens  des  Grenouilles.  Et  de 
même  que  les  deux  vertèbres  sacrées,  assez  intimement  aoies 
Time  avec  l'autre ,  s'adjoignent  aux  vertèbres  hypogastriques, 
de  même  aussi  les  deux  vertèbres  thoraciques  supérieures, 
qui  sont  mobiles  Tune  sur  l'autre  (1) ,  se  rattachent  par  làam 
vertèbres  cervicales. 

BCCIU.  Ces  vertèbres  présentent  plusieurs  particularités 
fort  remarquables ,  sous  le  rapport  de  leur  fprination. 

A  l'égard  des  vertèbres  cervicales ,  c'est  ici  qu'on  voit  pour 
la  première  fois  se  prononcer  d'une  manière  formelle  le  rap- 
port entre  la  première  et  la  seconde  qui  se  développe  ensuite 
coinpiétement  chez  lés  Mammifères  fet  chez  l'homme.  La  tà- 
tovertèbre  parallèle  inférieure  se  développe  faiblement  comme 
partie 'intégrante  de  la  seconde  vertèbre  cervicale  ,  parceqoe 
Forganisation  s'élève  à  tm  plus  haut  degré  du  côté  de  la  tète, 
et.qu'un  grand  développement  do  la  tritovèrtèbre  parallèle 
inférieure  est  incompatible  aveé  celui  de  la  deutovertè- 
bre.  En  revanche ,  il  apparaît  des  tritovèrtèbre  s  parallèles  b- 

(i)AaMl  les  comprend- on  ordinairement  parmi  les  vertèbres  cenricaks. 
r.  à  ce  «yet  la  pote  au  S  DCXLVI. 
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térales  (  pi.  Xxvir  ,fig.  xxii,  1  />) ,  à  la  vérité  assez  petites.  îifaîs 
comme  le  corps  de  la  seconde  vertèbre  cervicale  (  2à  )  est  en- 
core très-développé ,  il  résulte  de  là  un  vide  soudain ,  cpiie  la 
nature  ne  souffre  point ,  et  qu'efle  remplit  par  une  înterver- 
tèbre  (  2*  ) ,  développée  seulement  comme  corps  vertébràr  ou' 
tritovertèbre  parallèle  inférieure.  Cette  formation  corresj[)6nd 
rfÏMPS  parfaitement  à  la  vertèbre  occipitale  (  A) ,  où  les  trito- 
▼értèbres  parallèles  latérales  se  sont  également  déveloiq>ées  / 
bien  qu'encore  tout  auprès  de  l'inférieure . 

Chez  les  animaux  supérieurs ,  comme  chez  l'homme ,  la  tri- 
tovertèbre parallèle  inférieure  disparait  entièrement  à'  la  pre- 
mière vertèbre  cervicale  et  à  la  vertèbre  occipitale. 

La  succession  de  ces  formes  et  la  manière  dont  l'idée  de' 
Tintervertèbre  se  répète  seulement  'comme  corps  au  tronc , 
tandis  qu'elle  n'apparaît  que  comme  arceaux  à  la  tête ,  sont 
assurément  un  des  phénomènes  les  plus  remarquables  que' 
paisse  nous  offrir  l'histoire  du  squelette. 

Bojanus  a  le  premier  appelé  l'attention  sur  cette  inierver- 
tèbre  libre  ,  qu'à  la  vérité  il  désifpie  seulement  sous  lé  nom 

d!o8  odontoïde  (i). 

Les  autres  vertèbres  cervicales  se  rapprochent  beaucoup 
de  celles  des  Ophidiens.  Si  ces(  derniers  nous  ont  offert  pour 
la  première  fois  la  plus  grande  liberté  possible  du  mouvement 
latéral  des  vertèbres  ,  nous  trouvons  aussi  pour  la  première 
Ibis,  chez  lesChéloniens ,  la  plus  grande  liberté  possible  de  la 
flexion  antéro^postérieure  du  rachis  en  forme  d'S  :  toute  la  por- 
tion cervicale  de  la  colonne  vertébrale  se  redresse ,  et  par  là 
eUe  abandonne  entièrement  la  situation  horizontale  du  rachis 
des  Reptiles  inférieurs! 

DGGIV.  Les  tritovertèbres  parallèles  présentent  aiix  dix 
v^tébres  rachidiennes  soudées ,  et  surtout  aux  poistérieures, 
une  autre  particularité ,  que  je  crois  être  unique  dans  la  série 
entière  des  Céphalozoaires  ,  et  qui  consiste ,  à  proprement 
parler,  dans  une  apparence  d'inversion  complète  de  la  ver-- 
tèbre. 

Pour  comprendre  cette  formation ,  il  faut  se  rappeler  que 

(i)  Jnat.  t€s(ud,,  fasc,  I;  pi  xx,  fig.  a8  ;  pU  xnr,  ûf^.  Si,  %» 
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quatre  tritovertèbres  parallèles  peuveatse  dérelopper 
denUnrertèbre ,  en  haut ,  en  bas ,  à  dr<Hte  et  à  gandie.  Eng^ 
néral ,  rinférieure  seule  se  développe  à  la  vertèbre  rddi- 
dienne,  et  elle  y  constitae  ce  qu'on  nonune  le  oorpa.  iâk 
droite  et  la  gaudie  apparaissent  aussi  à  la  première  vertèbfi 
oenricale  ;  mais  Tinférieure ,  la  droite  et  la  gauche  s^effimM 
aux  vertèbres  allongées  du  dos ,  où  il  ne  se  dévdoppe  qMh 
8upérieure(  pL  xxvu,  fig.  xxiu,  c  ) ;  il  résulte  de  làqo'idiss 
arcs  sont  au  de$$ouê  des  corps ,  et  comme  les  arcs,  qui  tott- 
jours  empiètent  un  peu  sur  les  corps,  se  soudent  entre  eu, 
les  points  de  sortie  ^tre  les  vertèbres  aiyaraissent  ioui  k 
forme  de  trous  ronds ,  clos  tout  autour  (  fig.  xxm  ),  et  le  ra- 
dus  entier  semble  réellement  retourné ,  quand  on  le  compare 
avec  celuiM'un  antre  animal.  On  conçoit,  du  reste,  que  kl 
:^[>opbyaes  épineuses  soqpérieures  doivent  manquer  nheoiunwi» 
de  même  que  les  inférieures  n'existent  pas  mm  plus  quandks 
tritovertèbres  parallèles  inférieures  ou  les  corps  ordiaairesii 
vertèbres  sont  très-développés. 

La  dernière  vert^re  thoraciqne  et  la  dernière  iiypogv- 
trique  sont  les  seules  sur  lesquelles  on  aperçoive  des  cocfl 
inférieurs. 

.  Les  sacrées ,  les  coccygiennes  et  les  caudales  se  comporlHl 
à  peu  près  comme  chez  les  Sauriens  (1). 

DCCV.  Les  arcê  pratovertibraus  du  tronc  ne  se  présenMI 
ici  que  sous  trois  fbrmes ,  celle  de  côtes  non  fermées  et  mu 
pièces  stemales ( fausses  côtes),  celle  de  ceintures  d'os  4 
membre ,  et  celle  de  rudimens  costaux  contractés  qui  envekj^ 
pent  le  prolonganent  de  Taorte. 

DGCYI.  Les  cSiet  se  développent  à  la  dernière  verlttll 
dKMracique,  aux  m  épigastriques  et  aux  trois  hypogastriqnei 
n  y  en  adonc ,  dans  la  règle ,  dix  paires,  que  le  dcimmi 
squelette  réunit  en  bouclier  tergal  ou  carapace  (  pi.  xxfHi 
fig.  xTiUj  là  10).  Pou*  les  reconnaître  comme  côtes, flftit 
les  examiner  sur  de  jeunes  sujets ,  ou  le  dermatoeqiielotti 

(t)  Les  plaqaes  osMiues  qui  couTrait  les  Tertebret  tergilas,  et  fit,  ci 
s^étendant  laténlement  sar  les  cèles ,  forment  la  carapace  ,  «ppartiemwiit  ai 
dernutosqod^e  ;  c'cMpoar^pKMJea'tD  piflep^iiitioi. 
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m*66t  point  encore  ossifié  (i).  Toutes  ces  c6tes  sont  entièfeilMil 
dëponrvaes  de  pièces  sternales.  Elles  ne  consistent  qn'en  pièce 
teinB^  supérieure  et  pièce  tergale  inférieure  (  pL  xxm , 
%•  XXI,  3,  4  ).  Elles  se  bifurquent  connue  celles  du  Crocodile, 
de  sorte  qn^entre  les  pièces  tergales  supérieiffe  et  inférieure, 
em  ^rçoit  une  ourerture  qui  forme ,  le  long  du  rachis  entier, 
eemme  une  sorte  de  canal  Tertébral  accessmre ,  à  droite  et  à 
grache( fig.  x%iy0O),  pour  le  nerf  grand  sympathique.  Le 
branche  appartenant  à  la  pièce  tergale  inférieure  qui  est  unie 
an  corps  Yortébral  supérieur  (  analogue  du  tubcûrcde  de  la 
eôte)  se  soude  complètement  avec  le  dermatosqueletle  (  fig.  %u, 
3  )  ;  rbférieure  ,  au  contraire ,  est  libre  partout. 

DCCvil.  Les  arcs  protovertébraux  destinés  au  développe- 
ment de  membres  se  partagent  en  ceinture  scs^Hilaire  et  ceift* 
tare  pdvienne.  Le  type  de  leur  segmentation  est  très-iroisin  de 
eeioi  qu'on  observe  dans  les  Salamandres-,  surtout  ea  ce  que 
k  ceinture  scapulaire  ne  se  ferme  point  par  un  stemnm  sct^ 
pldaire. 

Lt  protovertèbre  qni  forme  la  eein*t§r0  soajmlaire  se  dhrise  ; 
dns  le  sens  de  sa  longueur ,  en  trois  parties ,  savoir  :im  os 
petit  et  ample  (2) ,  qui  tient  au  sternum  thoracique  médian ,  et 
qn^on  doit  considérer  comme  un  rudiment  de  la  portion  tergale 
lapérieure  oblitérée  de  cette  protovert^e  (  pi.  xxvii ,  fig. 
tBLyf);  un  os  plus  long ,  simple  et  cylindrique ,  qui  se  oonti* 
jlkine  immédiatement  avec  la  branche  antérieure  de  la  pièce 
Msmale  inférieure,  et  qtii  réprésente  la  pièce  torgale  infé- 
Havre  et  la  pièce  stemale  supérieure,  ou  romoplate(fig.xix, 
p  )  ;  enfin,  la  pièce  stemale  inférieure,  ayant  pour  représentant 
Bn  os  divisé  en  deux  (  à  peu  près  comme  dans  les  GrenouiUes  ), 
dam  la  portion  antérieure  correspond  à  la  vraie  clavicnle 
(Hg.  XIX,  a') ,  et  la  postérieure  à  la  fausse  clavicule  et  à  l'os 
eoracolde  (  fig.  xix,  a  )  (3). 

DGCym.  La  ceiniure pelvienne  est  plus  exactement  fermée 


(t)  Toy.  oMf  TahaL  ilbiitr.9  eth.  II,  pi.  iv,  B§,  xm,  -^  Bojurvi ,  Aimt^ 
eeMtuUt  fiue,  I,  pi.  m,  ûg,9.  • 

(t)BoJurvf,  /oc,«Ê^.,pl«  ▼!,  ûg,  i%kf  pLziT,  fif.  53  K 
(3)Lft  iSsnitotioii  ém  deas  «ktlMil^  oomm  IfOM  (•« 
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pàt  le  bas  que  la  précédente ,  mais  également  divisée  en  trcris 
parties,  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

Celle  de  ces  parties  qui  tient  aux  vertèbres  sacrées  se  par- 
tage à  son  tour  en  deux  pièces ,  Tune  intérieure ,  Tautre  pos- 
térieure (  pi.  XXVI ,  fig.  XIX  et  fig.  xxiy ,»,»'),  indiquant  que 
la  vertèbre  sacrée  résulte  de  deux  protovertèbres  soudées  en- 
semble. Ces  deux  pièces  doivent  être  considérées  chacine 
comme  pièce  tergale  supérieure  ,  de  même  que  le  petit. 01 
ikitermédiaire  qu'on  voit  à  Tépaule. 

La  partie  qui  vient  après  (  analogiie  de  Tomoplate  )  est  à  b 
fcûs'pièce  tergale  supérieure  et  pièce  sternale  inférieure,  et 
toujours  simple. 

Enfin ,  la  troisième  se  divise  en  deux  pièces ,  antérieure  e( 
postérieure ,  à  peu^rès  égales  en  force  et  en  larjjeurCfig.  xs 
et  fig.  xxiv,  S,  S) .  Elle  a  la  signifit;ation  de  pièce  sternale  ih 
férieure  divisée,  et  ses  deux  pièces  sont,  Tantérienre  lepatxij 
lapostérieure  1- ischion  , .qui ^  ainsi  que  le  pubis ,  se  réonC 
avec  celui  du  côté  opposé ,  par  le  moyen  d'une  symph3f8e(i). 

DCGIX.  Les  petits  arcs  entourant  Textrémité  de  Taortefigi- 
reat  les  rudimens  contractés  de  la  protovertèbre ,  absoloimÉ 
comme  chez  les  Sauriens ,  mais  sous  un  moins  grand  nooibn 
de  veilëbres  caudales ,  et  même  plus  oblitérés.' 

BCGX.  Maintenant,  s'il  pouvait  exister  déjà  un  stenna 
scapulaire  chez  les  Salamandres  et  les  Grenouilles  ,  malgré 
1- absence  totale  du  sternum  costal,  le  vestige  de  cette trîli- 
vertèbre  sternale  ne  saurait  manquer  non  plus  chez  lès  Ché- 
loniens ,  dont  la  protovertèbre  des  membres  a  pris  un  lû  grail 


sternale  infériéare)  est  si  claire ,  et  saate  tellemeDt  anx  yeox«-poar  pM^*il 
contemple  les  os  de  répaule  d'ane  Grenoaille  ou  d*an  Oiseaa  ^  elle  defMl 
même  si  évidente  par  la  comparaison  avec  l^s  os  pelviens  des  Xortaes  dki> 
mêmes  y  qn*on  conçoit  à  peine  comment  Bojanus  a  pa  prendre  Tos  eon- 
coïde  pour  la  clavicale  dans  son  excellente  Anatomiede  la  Tortne  d^Enropi. 
(1)  On  aurait  peine  à  trooyer  nne  autre  formation  qai  fût  plus  aptei 
mettre  sons  les  yeux  la  division  légitime  (pi.  xxii ,  fîg.  .x v)  d*an«  protofo^ 
tèbre  d*après  le  nombre  six ,  que  le  bassin  des  Cbéloniens  ,  qui  se  segmoli 
absolument  selon  le  type  pi.  xxvii,  fig,  xxiv.'-^  Voyez  les  oa  de  Pépânle  et  da 
hfiAiû  d*on0  jeaoe  Tprtuo  dans  mes  Tabui.  Ulustr^^  cab*  II,  pU  xv,  fig.  va 
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déTeloppement.  £d  effet ,  elle  est  indiquée  de  la  manière  que 
j'ai  décrite  à  Toccasion  du  sternum  scapulaire  des  Pipa  et  du 
sternum  pelvien  des  Crocodiles ,  quoique  son  étroite  union 
avec  Je  dermatosquelette  la  masque  un  peu. 

Le  stemumscapulaire  du  Pipa  (1)  et  le  sternum  pelvien  du  Cro- 
codile (2)montraienllestritovertèbresétaléesenlarges  plaques. 
La  même  chose  a  lieu  pour  ces  deux  sternum  chez-  les  Chélo- 
■îens.  Tous  deux  ne  sont  que  des  branches  osseuses  plates  el 
transversales ,  situées  à  la  région  scapulaire  et  pelvienne  (pi. 
xxTii,  fig.  XX  j  x>  XX  ) ,  et  leur  distinction  d'avec  le  dermato- 
squelette qui ,  en  s'ossifiant ,  ne  tarde  pas  à  les  fermer  com- 
jAétement  tous  deux ,  ne  peut  être  reconnue  que  chez  de  très- 
jeunes  individus  (3);  car  ils  s'ossifient  bien  avant  le  dermatosqueT 
lette ,  qui  plus  tard  produit  le  plastron  de  concert  avec  eux . 
Mais, .  mme,  chez  les  autres  Reptiles ,  et  en  général ,  le  ster- 
pam  scapulaire  se  développe  davantage  que  le  sternum  pelr 
▼ien ,  de  même  aussi  le  sternum  scapulaire  des  Chélomens , 
même  au  milieu  de  son  ossification  avec  le  dermatosquelette , 
est  plus  reconnaissable  que  le  pelvien ,  et  lorsqu'on  démonte 
le  plastron  de  Tanimal  adulte  ,  il  forme  une  pièce  impaire , 
terminée  en  pointe  par  le  bas  (4)^  qui  a  exactement  le  type  que 
nous  retrouverons  partout  dans  le  sternum  scapulaire  de^ 
Oiseaux. 

CCXI.  Membres.  Si  Ton  excepte  le  membre  terminal  im- 
pair de  la  colonne  vertébrale  caudale ,  le  tronc  desChéloniens 
n'offre  plus  aucune  trace  de  membres  impairs.  Mais  les  mem- 
bres pairs  se  trouvent  partout,  et  à  peu  près  au  même  degré  ds 
développement;  ce  qui ,  joint  à  la  variabilité  moins  grande  de 
la  formation  squelettique  générale  dans  les  diveij^  genres  de 
cet  ordre-,  annonce  qu'il  occupe  un  rang  supérieur  à  ceux  des 
Ophidiens  et  des  Sauriens. 

DCCXII.  Les  modifications  individuelles  des  membres  thq- 
raciques  et  abdominaux  ayant  peu  d'importance  sous  le  point 


(i)  Toyes  pi.  XXXII,  fig.  xiii. 

{s)  Yoyez  mes  Tabula  ilhutrantes^  c«b.  Il,  pi.  iT,  û^,  ir. 
(3  Voye*  iDPs  Tabuî.  iiiiutr.,  cah.  II,  pi.  ir,  fîg.  xti  / 1 
(4)  Foj^.  BojAjrus ,  Jnat.  tcsf.f  fasc.  t^  pi,  i?,  fig.  u,  LY. 
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de  vue  physiologique ,  je  me  bornerai  à  foire  les  re0MffqM 
amyantes  relativement  au  type  de  ces  membres. 

!•  Dans  tous  les  Ghéloniens ,  ils  se  divisent  régidièranai 
en  article  supérieur ,  article  inférieur  et  article  tenninaL 

2*  Ordinairement  aussi  ces  articles  diminuent  par  degrés; 
le  supérieur  est  le  plus  long,  et  le  terminal  est  le  plnsooart 

3^  Partout  la  division  dans  le  sens  de  la  largeur  est  pariai* 
tement  légitime ,  l'article  supérieur  est  simple ,  Tinférieur  «tt 
double  (  mais  formé  de  deux  parties  inégales  ) ,  le  tenninad  «tt 
qainluple  ;  au  membrepelvien  seul  il  est  parfbisdivisé  en  qifltti 
(  par  exemple  dans  le  genre  Tettudo  ). 

À*  La  forme  diconique  simple  fait  encore  manifiestemeit  h 
base  de  chaque  os  de  membre  ou  de  chaque  tritovertèfan; 
mais  une  circonstance  déjà  exprimée  chez  les  Sauriens ,  et  mt 
tout  diez  les  Crocodiles ,  celle  de  modifications  diverses  ca- 
sées par  Tintroduction  de  courbures ,  notamment  de  donbki 
coflrt)ares ,  ou  de  flexions  en  deux  directions  dilTârentès,  ob- 
vient extrêmement  prononcée  dans  les  Tortues.  On  pçterat 
même  dire  qu'elle  y  est  portée  à  un  point  monstmenx ,  pas- 
que  les  os  des  articles  supérieurs  ne  sauraient  ètfB  compaè 
'qu'à  des  os  humains  distordus  par  l'effet  du  racfaitisaie ,  ce 
€fA  explique  aussi  la  forte  torsion  des  membres  eudehon. 

5®  Les  interarticles  manquent,  et  la  rotule  seule  est  od- 
quée ,  d'après  Bqjanus  (i). 

%•  À  regard  de  l'article  terminal ,  le  type  de  nageoire  n'ei 
plus  indiqué  dans  les  Chéloniens  que  par  Tadhér^nce  dei 
doigts^ 

7*  Chi  voit ,  an  contraire ,  cesser  partout  la  progreaioi 
semblable  à  celle  des  nageoires  qui  avait  régné  jnsqn^akn 
dâtis  le  tiombre  des  vertèbres  digitales ,  et  nulle  part  on  n 
trouve  dépassé  le  nombre  légitime  de  ces  vertèbres,  qui  esté 
trois  ;  loin  de  là  même,  un  ou  deux  doigts  n^en  ont  que  den 
seulement. 

8<»  Les  articles  carpiens  sont  toujours  forts ,  disposés  légiti- 
mement sur  deux  rangs ,  et  développés  dans  une  progrei' 
sion  assez  régulière  ;  au  membre  pelvien ,  la  [Hremiàre  nt 

(i)   Zoc.  a^ipUriffig.  SEQ  99* 
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gée  coBtiem  m  ov  deux  m ,  et  k  seconde  ciaq  ;  m  ttemlM 
thoradqne  ^  la  première  rangée  est  de  trois ,  plus  raremert 
de  cinq  9  et  la  secxmde  de  qnatre  ott  de  sept. 


b.  S^utUue  de  la  Uiê, 


l\¥MAU 


Colonne  deutof>ertebrale.  Diaprés  les  déCaQs  danft 

lesquels  je  sais  entré  précédemment ,  c'est  dians  cette  colonne 

qoe  doit  surtout  s'exprimer  la  dignité  de  la  formation  entière 

de  la  tête ,  et  si  nous  sommés  fondés  à  considérer  les  Chélo- 

mtm  comme  les  plus  parfaits  des  Reptiles ,  les  particularité 

de  leur  colonne  vertébrale  crânienne  doivent  en  fournit  1^ 

IMreuve.  Le  développement  du  cerveau  ne  donne  pomt  encore 

I    de'eondKtions  sufiB^tes  pour  justifier  un  rapport  bien  parfait 

des  vertèbres  crâniennes  proprement  dites  ;  mais  lés  troib 

pands  organes  sensoriels  de  la  tète  ont  acquis  un  haut  degré 

I   de  perfection ,  et  de  là  résulte  un  développement  plus  avancé 

I    des  intervertèbres ,  notamment  de  la  première ,  la  Vertèbre 

I    mditive  ,  dans  les  cavités  aériennes  de  laquelle  se  répète  h 

respiration  pelvienne  du  tronc,  et  qu'il  serait  à  peine  posôbfe 

.  de  trouver  ailleurs  aussi  bien  d^eloppée ,  eu  égard  à  la  fer- 

'tteture.  Or ,  c'est  précisément  la  permanence  des  vessies  allaii- 

toidiennes  des  Tortues  qui ,  en  fondant  une  respiration  pel- 

^enne,  justifie  le  placement  des  animaux  de  cet  ordre  cominë 

représentans  des  Céplialo-gastrozoaires«  ' 

Du  reste  la  colonne  deutovertébrale  continue  toujours  à  être 

horizontale ,  et  les  rapports  particuliers  des  vert^res  re^ 

sefldrfent  beaucoup  à  ceux  qu'on  observe  chez  les  antres 

Keptfles. 

Je  ferai  encore  remarquer  que  la  solidité  de  la  ccflonne  ver- 
tibrale  crânienne  correspond  parfaitement  ici  à  cefle  de  Vx 
colonne  vertébrale  radiidienne. 

DGCXIV.  Luvertèbre  oecipUale ,  munie  d'un  corps  inférieur 
très-fm  (  pi.  XXX ,  fig.  IX,  I  a  ),  n'a  que  des  arcs  médKocremeiit 
'  .  développés  (  iZ»  ) ,  dans  lesquels  on  ne  distingue  pas  bien  en- 
core la  division  en  lames  tectrices  et  basilaires ,  quoiqu'3  se 
soit  développé  des  tritovertèbres  parallèles  latérales  (condylés 
latéraux  yhb),  mais  n  rapprochées,  de  Finférieure,  qn'dles 
constituent  avec  elle  le  çondyle  trifide  j  approprié  à  la  forme 
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de  la  vertèbre  cervicale  supérieure  (  §  DCCm ,  pi.  xxvn ,  fig. 
XXII).  On  trouve,  en  outre,  des  Iritovertèbres  inférieur^  rayoïr 
nantes  latéralement  sous  la  forme  d'apophyses  transveraet 

(pi.  XXX,  fig.  XIV,  id). 

DCCXV.  La  vertèbre  auditive  occupe  la  plos  grande  partie 
de  Tocciput.  Elle  est  très-propre  à  nous  donner  Fidée  de  celte 
deutovertèbre ,  comme  vertèbre  complètement  fermée ,  a 
moins  en  dessus. 

On  aperçoit  d'abord  (  pi.  xxx ,  fig.  xv ,  1 6 ,  i  fc*  )  les  grandei 
etforteslamesbasilaires  des  portions  postérieure  etantériaore 
del2Lprem%ère  intervertèhre,  quine  m'ont  jamais  offert  leur  piètt 
inférieure  (la)  et  leur  pièce  supérieure  [ib)  séparées  parda 
sutures.  £n  bas ,  les  lames  basilaires  restent  séparées  par  k 
corps  de  la  vertèbre  occipitale. 

A  l'égard  des  lames  tectrices  {ic),  elles  se  réunissent  inti- 
mement avec  la  forte  tritovertèbre  rayonnante  supérieure  n 
épine  (i/*) ,  et  cette  pièce  épineuse,  tout  à-fait  simple ,  comTe 
les  arcs  ii&  ^  ib* ,  comme  on  le  voit  surtout  très-bien  daosb 

Chelonia  midas. 

L'organe  auditif  lui-même  est  entouré  par  la  vertèbre  as- 
ditive^dela  même  manière  que  chez  les  Sauriens  ;  entre  lui  et 
ses  arcs  costaux  se  forme  une  ossification  interne  particulière 
de  la  caisse  du  tympan ,  sous  Tapparence  d'une  colomelle  09- 
nifestement  diconique  (  pi.  xxx ,  fig.  xviii ,  B  ).  Au  contraire 
les  points  intérieurs  d'ossification  du  labyrinthe  n  ont  id 
qu'une  consistance  amylacée. 

DGCXYL  L3Lvertèbre  centricipitale  ne  se  distingue  pas  moillS 
par  son  grand  développement.  Déjà  donc  ici ,  mais  plus  encore 
dans  les  classes  supérieures  et  surtout  chez  Thonmie  »  la  gn» 
deur  de  cette  vertèbre  représente  sous  le  type  osseux  une 
période  antérieure  de  formation  où  la  masse  cérébrale  cor 
respondante  au  centriciput  était  la  plus  volumineuse  des  trois, 
quoique  plus  tard  la  vertèbre  centricipitale  ne  soit  plus  rem- 
plie uniquement  par  cette  masse  médiane ,  mais  le  soit  en 
grande  partie  par  Tantérieure,  c'est-à-dire  par  les  hémi- 
sphères. 

La  tritovertèbre  inférieure  est  surtout  très-développée  (pi 
XXX;  fig.  XV ^  lia).  Les  lames  basilaires  {iib)  et  les  lames 
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tectrices  (iic)sont  fortes  aussi,  quoiqu'elles  enveloppent  moins 
complètement  le  canal  de  la  vertèbre  (1). 

DCCXVII.  Les  seconde  et  troisième  intervertebres ,  de  même 
qae  la  seconde  et  la  troisième  vertèbre  faciale ,  ne  sont  plus 

développées  à  Tétat  d*os  ;  cependant  on  les  trouve  en  partie 
indiquées ,  ce  qui  s'applique  surtout  à  la  troisième  intervertèbre 
et  à  la  seconde  faciale ,  dans  les  cartilages  de  la  cavité  nasale  ; 
mais  la  présence  seule  de  leurs  côtes ^  dont  je  parlerai,  plus 
loin ,  annonce  qu'elles  existent  là  en  puissance. 

La  vertèbre  sinoipUaîe  elle-même  n'est  complètement  déve- 
loppée que  dans  ses  lames  tectrices  (  pi.  xxx ,  fig.  xv ,  m  c  ]  ; 
les  basilaires  et  le  corps  manquent ,  quoique ,  dans  les  Ghélo- 
tf  eins  de  grande  taille ,  la  troncature  de  la  surface  articulaire 
dn  corps  de  la  vertèbre. centricipitale  autorise  à  conclure  qu'il 
existe  an  moins  tendance  à  produire  un  corps  de  vertèbre 
pour  le  sinciput. 

La  première  vertèbre  faciale  est  {dw  complètement  dévelop- 
pée. Ses  lames  tectrices  ( os  du  ne^pl.  xxx ,  fig.  xv ,  iv  c) , 
soudées  aux  lames  basilaires  (  iv  i&  ) ,  s'adaptent  exactement 
^  tox  os  frontaux.  Son  corps  même  est  sensiblement  prononcé 
(wmer,  iva). 

'  •  Les  lames  mitoyennes  du  canal  des  vertèbres  faciales ,  en 
'tant  qu'elles  existent ,  ne  sont  également  que  cartilagineuses. 

DCGXVni.  Les  ares  protovertébraus  ou  côtes  de  la  tête  dès 
'Cliéloniens  sont  aussi  remarquables  par  leur  largeur  et  la  ;so- 
lidité  de  leurs  connexions ,  qu'ils  l'étaient ,  chez  les  Serpens , 
par  leur  forme  élancée  et  leur  mobilité,  circonstance  qui ,  parce 
-qu'elle  est  une  expression  de  synthèse ,  indique  également  le 
rang  plus  élevé  auquel  Tordre  se  trouve  placé. 

Ici ,  comme  presque  partout ,  l'occiput  manque  d*arcs  cos- 
taux ,  résultat  d'un  pur  antagonisme  avec  la  vertèbre  cépha- 
lique  antérieure ,  ou  troisième  faciale,  qui  n'est  ordinairement 
représentée  que  par  des  arcs  protovertébraux,  sans  deutover- 

f  i)  Le  toit  osseux  qai,  de  la  crête  médiane,  descend  vers  les  deox  parties 
latérales  et  les  côtes,  et  qui  forme  une  voûte  ao  dessas  de  la  fosse  teropo- 
'Vstey  dans  b  Tortoe  franche  rarloot,  sera  examiné  lonqae  je  juirleiai  dn 
dcrmatosqneleUe. 

Ui.  '  3'2 
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tèbre  ni  (ritovertèbre.  Toutes  les  autres  vertèbres  céplMilHpes» 
à  rexcepUon  de  la  troisième  iatervertèbre,  ont  des  oAta»  très- 
fortes.  Si  la  troisième  intervertèbre  (ostacryinal)  n^eoefte 
point ,  e*est  encore  par  un  effet  d'antagonisme,  à  cause  di 
grand  développement  qu  ont  acquis  les  arcs  cosianx  de  laYV- 
tèbre  anditive  (i). 

IXXIXIX.  La  pi.  XXX ,  fig«  xv ,  indique  la  forme  et  les  di- 
mensions proportionnelles  des  autres  côtes ,  dout  U  ineresten 
par  «Miséquent  peu  de  chose  4  dire. 

Les  côtes  centricipitale  et  sîncipitale  ( ug  #  tiig)  nont  nia 
en  une  seule  pièce»  solidement  fixéesaux  Terlèbree  criniema^ 
et  très-écartées  Vune  de  Tautre  par  le  bas. 

La  première  côte  faciale  (os  palatin,  irg)  est  large.  DshIi 
CIMoiiis,elle  entoure  le  canal  nasal,  en  s'applignsnt  par  kbii 
au  vomer.  De  même  que  les  côtes  crâniennes ,  elle  s'écaMi 
plat  en  dehors. 

La  troisième  côte  fiaic^  (întcrmkboire,  Tig)  est  petite  et 
réunie  avec  celle  du  côAqpposë. 

Quant  aux  intercales ,  la  portion  antérieure  et  la  parti» 
postérieure  de  la  première  sont  tràs-distuctenaent  dérdi^ 
pées.  La  postérieiu^  entoure  en  manière  d'arc  rooïert» 
tpnpanique  par  derrière  il g^ }.  L'antérieure,  ^  ne  frit  qi  M 
pièce^  comme  la  précédente ,  entoure  cette  owvepive  sur  le 
devant  et  par  le  haut,  en  même  temps  qu'eUe  s'écewl  ¥»  h 
seconde  intjercôte  loomme  apophyse  sygooMiqiie  dn 
rai  9  ifi") s  ^t  qnaupaniTam  eUe  forme , de  se  piàoe 
siqiérieure  ^ig'),  le  cond^  pour  la  arfdmro  Mrfdriet. 

Cowne  les  côtes  auditives  enmureiit  la  cavité  «uliinf,  è 
mémMa  seconde  intercale  ;câie  ecnlsflre)  fin  me  misw  è 
Torbiie  en  arc  complètement  fenm  et  nriJuairripnni  bi|i, 
qui  se  divise  d'une  manière  bien  éiidenta  en  pièce  teif/à 
(2g:  etpiècesternaleiSg}.  La  pièce  tergale  est  liMnp 
dansleôe/oiiw^â;;  lasienule,  nrdinMnrnmnf  m  pm  jh 
petite ,  se  fixe  à  !a  mâchoire  supérieure. 

(i'  r.  tan.  z.  j  a3t ,  poor  U  iMiificaiM  di  i^i^if  pumpà  èttt 
paragraphe  et  da  prcocdeat. 
(i}Ulriclii»  mommet/f^at^khtemSef  umàtà  q^Ba^mm»  U 
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Jn  M  puis  déceler  si  la  troisième  iniercôte  manque  lODJoom. 
Lçt  c^nal  lacrymal  euste  bien  positivement ,  et,  dans  une  Tûrtae 
iBmicbe  ,  j'aperçois  au  bord  de  la  mâchoire  supérienre ,  là  ok 
éQe  s'applique  à  rethmoïde ,  derrière  le  canal  lacrymal ,  uns 
|li^  assez  distinctementséparée  »  qui  ne  peut  ôtre  autre  chose 
qu'un  os  lacrymaU  Ulrich  a  très^bien  démontré  que  l'os  aur 
qnel  Spix  donne  ce  dernier  nom  est  un  os  palatin. 

DGCXX.  Parmi  les  membres  céphaliques ,  les  Chéloniens 
n'ont ,  comme  les  Sauriens ,  que  la  paire  antérieure  des  men- 
bres  crâniens  proprement  dits ,  c'est-à-dire  les  deiix  ares  qui 
SffpmeBt  lamftcboire  inférieure.  Oi^né  trouve  chex  eui  aucune 
trace  ni  de  membres  crâniens  postérieurs  oa  supérieurs 
<  opercule  ou  conque  de  Foreille  )  >  ni  de  membres  feciaux. 
.  LamâchoireinférieureeUednèmeestlrèsHaianifestametttooai- 
•yoaée,  dans  chaque  moitié,  de  cinq  pièces (  pL  xxx,  fig.xv)  (i)» 
«n  article  inférieur,  interne  et  externe  (^'),  un  interartide 

I   iaterne  et  externe  (  ^ ,  y  ) ,  et  un  article  terminal  interne  al  exr 
<eme  («,#];  Tinteme  de  ce  dernier  est  soudé  de  la  manièrf 

^  In  plus  intime  aiee  celui  du  côté  Ofqposé. 

i  **    DGGXXI.  SpïanchnosquêïeHe  de  la  tête.  Une  chose  très-re* 
f  iparquable ,  c'est  qu'à  sa  région  antérieure ,  il  est  développé 
i  comme  continuation  bien  manifeste  du  dermatosquelette ,  d^ 
i  tnéme  que  la  surface  cutanée  et  la  surface  viscérale  se  cputi* 
'   nnent  d'une  manière  immédiate  l'une  avec  l'autre  à  la  bouche 
et  à  l'anus.  Dans  d'antres  circonstances ,  nous  avons  vu  des 
iHtevertèbres  rayonnantes  et  tournées  en  dehors  du  derma- 
^tosquelette ,  c'est-à-dire  des  épines ,  se  continuer,  à  la  partie 
antérieure  de  la  cavité  splanchnique  de  la  tête ,  sous  la  fonne  de 
'  irttovertèbres  rayonnantes  tournées  en  dedans ,  ou  de  dents, 
%i ,  les  plaques  protovertébriformes  du  dermatosquelette , 
dont  je  parlerai  plus  loin ,  dégénèrent  de  même  en  lames  pro- 
tovertébriformes ,  divisées  elles-mêmes  en  arceaux  supérieurs 

(t)  Spix  les  a  trèf-bien  représentées  d'après  le  Caret  (  Cephatog.^  pi.  tT| 
%.nt,  xv)«t  d'apfis  la  Tortnt  franrhe  (  /irf,  tStg ,  pi.  t6 ,  flg  S  >  t«t 
*  MBl|daf.SpiSy5«tS^#tt  7  MAI  3  •171  «tu  Malt  il  4< 
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et  inférieurs  (pi .  xxx ,  fig.  xyii^  A.  ),  qui-rerétént  la  mftdioire 
•upérieure  et  la  m&choire  inférieure.  Non-eedement  ces  pifah 
qnes  sont  intimement  unies  avec  les  plaques  extérieures  vinrinei 
du  dermatosquelette ,  de  manière  à  ne  faire  qu'un  atec  ellei, 
mais  encore  la  substance  cutanée  du  dermatosquelette  seeofr 
tinue  avec  celles  de  ces  plaques  tenant  lieu  de  dents ,  à  pes 
près  de  même  que  les  plaques  pétrifiéesde  répithéliony  danilei 
Diodonê^  parmi  les  Poissons,  doivent  être  considérées  conm 
«ne  répétition  et  une  prolongation  des  plaques  osseuses  di 
denaatosquelette. 

En  un  mot,  Tenduit  des  plaques  cornées ,  intames  et  extH^ 
ternes  «  soudées  ensemble ,  de  la  mflchwre  inférieure ,  fanm 
un  véritable  ongle  simple  ou  un  sabot  sur  les  articles  ter» 
nanx  réunis  de  la  paire  antérieure  des  membres  crâniens.  S 
celte  disposition  se  répète  sur  les  cdies  maxillaires  et  int»* 
maxillaires,  et  d'une  manière  exactement  semblable,  c*est  qsB, 
aussi ,  il  y  a  en  puissance  place  pour  le  développement  d*nM 
paire  de  membres  faciaux ,  qui ,  bien  qu'ils  ne  %e  réaBMit 
point  dans  le  névrosquelette ,  sont  positivement  indiqués  id 
par  la  répétition  de  la  forme  que  le  dermatosquelette  et  b 
splanchnosquelette  affectent  à  la  mftchoire  inférieure ,  di 
même  qu'ils  le  sont,  dans  d'autres  circonstances  «  par  te 
dents. 

DGLXXn.  La  portion  poHirieure  du  splanchnosquelette  di 
la  tète  présente  également  plusieurs  particularités  dans  lei 
Gbéioniens. 

Oa  est  surtout  frappé  de  la  forme  parfaitement  semblable  i 
celle  d'arcs  branchiaux  qu'affecte  ce  qu'on,  a  coutonie  d'appe- 
ler l'byoîde.  Nous  connaissons  encore  trop  peu  l'histmre  di 
développement  des  C3iéIoni^ns  pour  pouvoir  décider  la  qa» 
tionde  savoir  s'il  n'y  aurait  pejit-étre  point  là  réellement  dai 
fentes  branchiales  à  une  époque  peu  avancée  de  la  vie.  Ibii 
ce  qu'on  aperçoit  sur-le-champ^  c'est  qu'indépendaauneat de 
ces  côtes  linguales  ,  la  forme  des  deux  premières  côtes  bnn- 
chiales  est  répétée  telle  que  nous  avons  appris  à  la  connaître 
chez  les  Poissons  ;  d'où  il  résulte  en  même  temps  que  b 
plaque  osseuse ,  garnie  de  sisL  cornes ,  ne  doit  point  être  oofr 
sidérée  tout  entière  comme  hyoïde ,  ainsi  que  l'a  fait  Bojansii 
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ga'il  ii*y  a  que  sa  partie  antérieure  qui  corresponde  à  cet 
^ ,  tandis  que  la  postérieure ,  avec  ses  cornes ,  est  Tanalogue 
du  cartilage  thyroïde.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  Bfljanus 
l£%  décrit  et  figuré  au  larynx  que  les  cartilages  cricride  et 
arytâioîde. 

<■  Ia  meilleure  manière  de  concevoir  la  segmentation  des  arca 
pMtovertébraux  du  splanchnosquelette  cépbalique  postérieur, 
«pt  de  Tenvisager  comme  le  rejH-ésente  la  pi.  xxx^fig*  txn,  B. 
Ifoui  y  retrouvons ,  en  effet ,  les  cinq  paires  de  côtes ,  qm  dëf à 
leprésentaient  Tliyoïde  et  les  arcs  branclpaux  chez  les  Pois^ 
MB8  y  et  qui  font  ici  la  base  du  tout.  La  plus  oblitéré9est  Tan- 
lérieure  (  vi  7  ),  ou  la  tritovertèbre  (  //  ) ,  et  les  pièces  stemales 
iaférieur  es  des  côtes  (  /  )  sont  soudées  entre  eUes ,  comme  cea 
domières  le  sont  avec  la  tritovertèbre  de  la  côte  suivante  [1'"), 
éé  sorte  qu'entre  ti  7  et  y  7,  il  reste  untroù.  On  n'aperçoitplus 
fi*im  petit  rudiment  (  jf)  de  la  pièce  stemale  supérieure  de  la 
f0le.  antérieure.  Viennent  ensuite  deux  tritovertèbres  sondées 
({"^  l")  avec  les  deux  arcs  costaux  y  7 ,  iv  7 ,  qui  ailleurs  se 
développent  en  cartilage  thyroïde  y  mais  ici  répètent  assez  bieii 
la  simple  forme  costale  des  Reptiles  Jes  plus  inférieurs.  Peut- 
être  trouverait-on  des  branchies  à  ces  côtes ,  chez  les  embryons 
lie  Tortue.  Enfin  on  aperçoit  les  deux  protovertèbres  posié» 
peures  très-oblitérées  (m  7, 11 7) ,  qui  produisent  le  cartilage 
iricoîde  et  les  cartilages  aryténoides  y  maisqm  çqpendnit , 
(BBiDme  les  premiers  anneaux  du  squelette  tradiéjd ,  reoNinleHt 
aa  dessus  des  tritovertèbres  de  la  quatrième  et  40  la  dûspôèmè 
spiaiichnocôte. 

. , .  Nulle  part  on  n'aperçoit  de  rayonnemens  d'aucune  espèce' à 
^aaanneaux  protovertébraux. 

1  JDCXXUI.  Le  9plamAnoê^[iêêlMê  du  tfno  n'est  dévelo|»pé  , 
fapmie  chez  les  Sauriens»  que  dans  les  anneaux  de  la  tra^ée- 
^ffijfe  et  des  branchies. 

-  ■  rô  n'existe  aucun  vestige  de  splanchnosquelette  k  la  régkm 
pdvienne. 

€•  Dn«àT(MqijtL«TTt. 

...  •      ■  "        ■  I 

\  DGCXXIV.  La  conformation  du  dermatosquelc^te  offire  lef 
particularités  les  plus  remarquables  chez  les  G^i^pienf ,  ^  • 
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ea  qni  la  distingae  surtout  ici^  c'est  qu'il  se  étfûoppe,  mm 
pas  seulement  des  plaques  cornées ,  mais  oiéme  des  plaqaéi 
osseuses ,  comme  parties  constituantes  du  squelette  cutaDé. 
Nous  en  trouvons  la  cause  dans  ce  que  les  Rqptiles  et  les  Mot 
lusques ,  de  même  que  les  Oiseaux,  répètent  les  ammam  artt 
eulés ,  en  sorte  qu'ils  ddivënt  représenter  aussr  les  formstiopi 
particulières  à  cette  classe  inférieure.  Àinû ,  comme  le  dé- 
veloppement des  {dûmes  était  appelé ,  dans  le  dermatosqm- 
lette  des  Oiseaux ,  par  la  nécessité  de  reproduire  learafoms- 
mens  de  la  peau  des  Insectes,  de.méme  les  Reptiles  doivesi 
nécessaiaement  répéter  les  coquilles  calcaires  qui  eotooM 
le  corps  des  Mollusques.  Dès  lors  >  nous  conoevone  trèt4Mi 
la  formation  de  leur  carapace  et  de  leur  plastron^ 

DCGXXY.  Examinons  d'^bordleéhrmoioaquëleitéùêmiÊHê 
$rono ,  où ,  par  analogie  avec  les  Mollnqucs ,  il  se  dévetippa 
d'une  manière  plus  complète ,  et  acquiert  plos  de  solidité  i  tàk 
d'envdopper  les  viscères  abdominaux ,  quoique  d'aillean  I 
permette  à  Tanimal  de  retirer  ses  membres  et  même  sa  tfM 
jBOiHt  ce  test  général ,  absolument  comme  le  fut  on  limm 
ifKL  rentre  dans  sa  coquille. 

Le  deraiatosquelette  du  tronc  consiste  d^abord  en  une  C0S* 
ohe  cartilagineuse  commune  ^  qni  s'applique  inamédialaDM 
eux  os  du  névroiqndette ,  noumment  aux  vertèbres  etia 
cAles  radiidienDes ,  ainsi  qu'au  sternum  scapulaire  et  an  M* 
annn  privien.  Peu  à' peu ,  un  ceruin  laps  de  temps  après  qM 
Vanimfil  a  quitté  son  derma^tosquelette  primitif  on  la  coqrib 
deToeuf ,  cette  couche  s'os^e,  et  alors  elle  se  divise  nwaiili' 
ÉMrt  en  certains  segmens^  d'après  là  asglliêtttfttidii  dtf  névn- 
squelette.  La  pi.  xxvii,  fig.  xxi,  reprëtltiCeli[''diiqpMfli6B* 
06  «Mpftt ,  qui  naturdlément  fend  inqios^leté^dlëvèlêppeaiat 
de  totts  Issmuidea  racUdlens  et  pcî^oraut  éMfriéofttP^  ^ 
la  couche  osseuse  du  dermatosquelette,etpii  eoiàébè  dé  cm 
qui  msonvre  cette  touche  osseuse  eu^deliôrti  ).  Ok  volt,  %  in 
et  XX ,  comment  le  test  osseux  se  divise  ordinairement  fSH  ^ 
ques.  Ces  figures  montrent  que,dans  la  plupart  des  cas,  den 
deutovertèbres  supérieures  sont  couvertes  et  unies  paur  pe 
|)i(aqnè  mécUàne ,  tandis  que  detix  arcs  protovertébraux  le  M 
paf  une  plaque  latérsde.  Cependant  it  est  focile  de  recoimaiire, 
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même  à  la  carapaee  d*ime  Tortue  adtilte ,  et  en  praticjoaiit 
une  coupe  transversale  à  cette  dernière ,  que  la  substance  de 
la  plaque  surajoutée  du  dermatosquelette  diffère  tout-à-fait 
de  los  costal  (1). 

DCGXXYI.  A  l^ëgfard  des  formations  cornées  du  dermata- 
m^ïêHê  au  ironc ,  elles  ressemblent  beaucoup  à  celles  des 
Mtres  Repdles ,  notamment  des  Sauriens.  Les  unes  eptourent 
les  régions  enTeloppées  par  le  dermatosquelette  osseux ,  là 
'Segmentation  de  leurs  plaques  se  réglant  sur  celle  des  plaques 
mseuses.  Les  autres  forment  des  anneaux  ,  c'est-à-dirè  deft 
'protovertèbres  de  petites  plaques  (écailles),  la  plupart  du 
temps  affectant  des  figures  géométriques ,  autour  des  autres 
régions  du  tronc  (  le  cou  et  la  queue  ) ,  ainsi  qu'autour  des 
-membres ,  et,  la  plupart  du  temps ,  elles  se  terminent,  à  l'ex-  ' 
Crémité  de  ces  dernières^  par  des  producticms  ^plement  co- 
liques ,  c'est-à-dire  par  des  ongles. 
*  Du  reste ,  le  dermatosquelette  corné  n'offre  pas  plus  de  tot- 
•éiations  rayonnantes  que  le  dermatosquelette  osseux  (2). 

DGGXXVII.  Le  dermatosqueleHe  de  la  tête  donne  lieu  aiii 

mêmes  considérations  que  celui  du  tronc,  chez  les  CShélonienei. 

I  *En  effet ,  nous  le  trouvons  développé  en  plaques  cornées ,  qi;li 

I    sont  placées ,  tantôt'snr  des  parties  molles  (muscles  et  autres) , 

'    tantôt  sur  des  os.  Assez  souvent  aussi  il  forme ,  aux  os  du  né- 

vrosquelette ,  des  prolongemensqui  se  comportent  absdnméiit 

de  même  que  les  plaques  osseuses  du  dermatosquelette  osseux 

(i)  Gomme  on  peat  s'en  coDYaioere  dans  mu  Tahul  iUustr,^  cah.  Il, 
pK  ïu  ^-^  F^  dans  Bojahus,  jinat.  testud,.,  la  dépiécement  général  de  la  ca« 
Mftce  et  da  plastron  delà  XoHoe  d'I^opca  mm  vélauge  totttefeif  avec 
«umn  os  da  oéfrosqvelette. 

(a)  Je  ne  pais  passer  ici  en  reme  la  maldtode  de  modifications  diverses 
'  mie  les  fbrmatioDS  cutanées  cornées  offrent  dans  les  différenies  espèce^ ,  et 
fs  dots  DM  contenter  d'avoir  fait  coBftattre  en  général  qacHc  tài  Inir  algnlâ- 
-éSÊkm»  Mais  cerUinenMtit  ranaiomie  pfhnosopUqne  doit  aé  flromeltte  ime 
flBple  récolte  de  rceherdics  ayant  poor  objet  ka  anglci  végaKera  que  ptd- 
iiimnt  àouvent  les  grandes  plaqncs  dm  tronc»  l'abscnoe  des  éceUIca  dans  les 
Tortues  coriaces,  et  la  rcsolation  de  la  sabstancc  comce  en  formations  pUc«« 
•es ,  par  exemple  dans  la  Chelysjimhriatm ,  et  plut  .encore  dans  le  Tortue 
▼clac  du  Japon ,  ^e  Tilfsîtu  a  décrite» 
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au  tronc ,  et  qu!on  doit  considérer  comme  des  indices  d*im 
.dermatosquelette  osseux  à  la  tête. 

DGCXXVIII.  Les  plaques  cornées  ont  ordinairement  des  fior 
mes  géométriques  pures ,  tels  que  hexagone ,  pentagmie ,  elc 
Souvent  elles  reflètent,  dans  leur  segmentation,  comme  cha 
d'autres  Reptiles  (§  DCXLI Y) ,  des  parties  profondément  situées, 
.par  exemple  les  divisions  de  la  masse  cérébrale ,  celles  de  pièca 
osseuses ,  etc.  C'est  autour  de  Touverture  de  la  bouche  qn'ettei 
s'épaississent  le  plus  ;  elleç  y  deviennent  en  quelque  sorte  des 
ongles  de  la  mâchoire  supérieure  et  de  la  mâchoire  inférieure 
(§DCGXXI),  et  elles  s'y  réfiéchissenten  dedans  pour  constituer 
les  plaques  antérieures  du  splanchnosquelette  de  la  tête 
(pl.xxx,fig.*ni,A). 

DGGXXIX.  On  doit  considérer  comme  plaques  ossenseï 
du  dermatosquelette  à  la  tête,  dans  les  Chelonia  snrtM, 
les  grandes  expansions  latérales  des  pariétaux  et  les  expul- 
sions latérales  des  jugaux.  Les  premières  ne  recouvrent  f» 
le  cerveau ,  mais  bien  les  fosses  temporales  (  fig.  xvi  jv), 
et  les  dernières  ressemblent  parfaitement  aux  côtes  élar^ 
par  l'adjonction  des  plaques  du  dermatosquelette.  11  sirfk 
de  comparer  la  fig.  xvi ,  pi.  xxx ,  ou  le  crâne  d'une  Tas 
tiie  franche,  vu  par  le  côté  occipital-,  avec  la  fig.  xxi, 
pi.  ipcii ,  pour  se  convaincre  que  le  rapport  entre  les  plaques 
et  les  deutovertèbres  est  le  même  à  la  tête  qu'au  tronc, 

CHAPITRE  VII. 

Squelette  des  Oiseaux. 

''  '  DGGXXX.  La  structure  du  squelette  des  Oiseaux  est  parfii- 
tement  déterminée ,  quant  aux  particularités  qu'elle  présente, 
par  la  situation  que  cette  classe  occupe  dans  la  série  des  a» 
maux.  Les  Oiseaux  sont  des  Géphalozoaires  chez  lesquels  pré- 
domine la  région  thoracique;  ils  répètent  la  formation  des 
Insectes^  la  formation  respiratoire  se  développe  en  eux  au  [dos 
haut  degré,  et  les  organes  centraux  de  leur  système  nerveux 
arrivent  aussi  à  un  degré  sensiblement  plus  parfait  que  daos 
les  classes  précédentes.  G'est  ce  qui  explique 
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.  l^  Pourquoi  le  squelette  de  la  surface  respiratoire  (Hrioiairej 
la  peau ,  a  dû  .acquérir  ici  un  développement  des  plus,  consi- 
dérables et  des  .plus  diversifiés ,  mais  seulement  totitefois  sow 
laforme  de  parties  cornées,  q^i  appartiennent  essentiellenieiil 
an  dermatosquelette  ;         .  ,. 

2^  Pourquoi  la  respiration  s'étend  jusque  dans  les  cavMés.dv 
névrosquelette  et  du  dermatosquelette ,  comme  repîrati(diii  pid- 
monaire  dans  celles  du  premier  y  et  comme  respiration  bran- 
chiale dans  celles  du  second,  à  cause  de  sa  dignité  moinséîevée; 

Z^  Pourquoi  les  principales  régions  respiratoires  du  corps  ^ 
la  poitrine  et  le  cou,  ont  acquis  une  si  grande  prédoniinance; 

4^*  Pourquoi  le  névrosquelette ,  par  correspondance  avec  je 
grand  développement  du  système  nerveux ,  offire  un  type  su- 
périeur et  particulier ,  qui ,  en  outre ,  demeure  plus  uniforme 
dans  tous  les  ordres. 

^  I.  Névrosquelette, 

A.  Squelette  du  tkovc. 

DCCXXXI.  Ici ,  comme  partout ,  c'est  la  deutovertèhre  pa* 
rallèle  du  côté  tergal ,  avec  ses  protovertèbrès  parallèles 
et  rayonnantes ,  qui  procure  le  plus  de  lumière  sur  les  parti- 
cularités de  cette  portion  du  squelette.  Examinons  donc  la 
division ,  le  nombre  et  la  conformation  des  vertèbres  rachi- 
diennes. 

S'il  découlait  de  la  signification  du  squelette  des  Chéionient 
que  leur  colonne  rachidienne  entière  consistât  uniquement  en 
vertèbres  tergales ,  et  parût  correspondre  à  la  région  abdomi- 
nale (§  DGGII) ,  il  résulte  de  celle  du  squelette  de  l'Oiseau  que 
cette  colonne  doit  sembler  correspondre  seulement  à  la  région 
respiratoire.  On  s'en  convaincra  par  Texamen  de  tout  squelette 
quelconque  d'Oiseau  :  car  on  voit  la  colonne  vertébrale  se  di- 
viser toujours  en  deux  grandes  portions,  qui  ne  sont  destinées 
l'une  qu  au  cou  (1)  et  à  la  poitrine  (  c'est-à-dire  à  la  région  de 

(i)  On  conçoit  qae  la  région  cerTicale  loic  si  exfraordiiuireineiit  -déTelop* 
pée  ici ,  lortqa*on  réfléchit  qae  le  coa  est  la  région  de  la  trachée-arlère ,  H 
que  les  Oiseaux  répètent  les  Ipsectes,  (pi  D*ont  que  des  tri^ées,  sans  poi|* 
vous. 


la  reât>îr&cion  aérienne  ) ,  Tantre  qn'an  sacrora  et  à  b  queue 
X  c*esl-à-dire  à  la  région  de  la  respiration  allantoldienne  ).  Li 
^édle  dirision  naturelle ,  qne  confirme  d'ailleors  la  légitiinilj 
de  ses  rapports  numériques,  es^donc  celle  ed  vertèbres  carti> 
cales ,,  thoraciques ,  sacrées  et  coccygiennnes ,  dont  le  rapport 
hiimérique  idéal ,  cOversement  varié  dans  les  différens  genres , 
est  de  12  !  S  !  12  t  6  (  pi.  xxvni^  %.  i  ).  La  région  digestire 
du  tronc  (  épigastrique  et  hypogastrique  )  n^est  donc  poiil 
réellement  représentée  par  des  segmensjparticuUers  de  la  co- 
lonne vertébrale ,  et  elle  parait  engl<rf)ée  d'un  cdcé  dans  la  ri- 
g^  thoraciqne ,  de  Tautre  dans  la  région  sacrée. 

Su  reste ,  un  trait  caractéristique ,  et  qui  amionce  aiw 
tm  développement  supérieur^  conûste  dans  le  petit  nonAn 
des  vertèbres  coccygiennes ,  qui  se  réunissent  en  un  membft 
terminal  impair ,  tandis  que,  chez  les  Poissons  et  les  Reptfles, 
ce  membre  prenait  encore  en  général  une  très-grande  extes- 
sion ,  par  antagonisme  avec  Toblitération  de  la  région  cerri- 
ode  (1). 

DGCSXXn.  Quant  à  la  formation  de  ces  vertèbres,  h  deiilo- 
vertèbre  est  partout  développée  en  un  fort  anneau  oompléto- 
ment  fermé  ;  elle  ne  s'oblitère  que  vers  la  région  delà  queoB, 
comme  dans  les  classes  précédentes ,  mais  de  telle  muièn 
néanmoins  que,  jusqu'à  Tavant-demière  vertèbre  caudale,  db 
continue  toujours  à  consister  en  un  anneau  complet  ^  qui  Bel- 
lement est  très-petit.  Je  ne  connais  ^'exception  que  dMs  h 
J^hn  ameriçtikna ,  où  les  premières  vertèbres  caudales  sont 
extrêmement  oblitérées  aussi  dans  leurs  dentovertèbres  jtt- 
jQue  derrière  la  soudure  avec  les  ischions ,  aprèa  quoi  elki 
jredevieniieat  parfaites. 

lei^  de  même  que  partout,  il  y  a  antagonisme  pranonci 
entre  le  développement  pnqportionneUemeot  plus  considériUe 

(l)  Let  nppom  namèAqaa  des  Tertèbrei  ruieitt  sans  dottle  tii'W""^ 
éms  les  êtrets  genres ,  de  sorte qné,  d*ftprèi Medkel  et  Carier,  «to  «■  traeit 
^  i  ai4  an  eoa ,  7  i  1 1  aa  thorax ,  S  à  a^  aa  laoraia ,  et  S  à  9  à  la  qaiM. 
Cependant  le  nombre  total  demeure  toojoon  flottant  entre  36  et  60,  ài 
sorte  qne  le  type  snpÀrîeor  de  rorganîsation  s'e^piime  ansai  pur  mous  et 
flactoation  dans  les  rapports  nnmériqaes,  qoj ,  ches  les  Reptiles  par 
pie,  Tariaknt  encore  de  10  a  3oo. 
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de  teitê  dernière,  c'est-à-dire  du  corps  ver tébral,  vers  les  ver*- 
ièbres  de  la  qnene,  et  son  dévebppement  proportionneDement 
plus  faible  vers  les  vertèbres  de  la  poitrine  correspond  donc 
un  rapport  précisément  inverse  qu'offrent  les  deutovertëbres^ 
dont  la  plus  antérieure  y  Tatlas ,  apparaît  presque  Comme  un 
sfanple  anneau ,  sans  corps  vertébral. 

Oa  trouve  toutes  les  espèces  de  tritovertèbres  rayonnante^ 
im  apophyses  épineuses. 

tes  médianes  supérieures  sont  plus  souvent  dévebiqpéei 
que  toutes  les  autres.  En  général^  les  impaires  supérieures  et 
inférieures  sont  plus  fortes  que  les  latérales ,  ce  qui  est  pré- 
cisément le  contraire  de  ce  qu'on  voit  chez  les  Reptiles 
(  S  DLXXIX  ).  Les  médianes  inférieures  se  développent  ausâ 
beaucoup  aux  vertèbres  thoraciques ,  de  même  que  parfois 
aux  vertèbres  sacrées  ou  cervicales.  La  dernière  vertèbre 
caudale ,  dont  la  deutovertèbre  se  trouve  totalement  oblitérée^ 
se  borne  par  là  à  produire  des  épines  médianes,  supérieurel 
et  inférieures  y  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  soc  de  charrue. 
Parmi  les  épines  latérales ,  les  inférieures  (  apophyses  trans- 
verses  )  sont ,  par  antagonisme ,  celles  qu'on  voit  le  plus  sou- 
vent développées  ;  il  est  plus  rare  d'observer  les  supérieures, 
Ordinairement  aussi  ces  tritovertèbres  rayonnantes  sont  plus 
fortes ,  par  opposition  avec  la  deutovertèbre  oblitérée  i  de  là , 
par  exemple ,  la  grandeur  des  apophyses  transverses  des  ver- 
tèbres caudales  (pi.  xxviu,  fig.  i  )  (1). 

DCCXXXm.  L'union  des  vertèbres  rochidiennes  s'effectue 
essentiellement  parle  moyen  des  tritovertèbres  parallèles  io^ 
f érieures.  Cependant  on  ne  trouve  pas  plus  de  fossettes  dico- 
mques  ici  que  chez  les  Reptiles  supérieurs  ;  mais  on  y  voitdes 
surfaces  ^ticulaires,  qui  ne  conservent  la  forme  arrondie 
qu'aux  régions  oblitérées  du  rachis  j  à  la  queue);  car  i  aux 
autres  régions ,  elles  sont  plutôt  carrées  que  rondes^  et  au  cou 
elle  produisent  une  sorte  de  charnière. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'est  que  les  vertèbres 
sacrées  sont  totalement  soudées  ensemble  »  et  que  les  tbôrar 
çiques  le  sQnt  aussi  en  partie  «  de  la  mSme  manière  qu'il  err 

(i)  K  mes  Ta^oL  ilhutr,f  cah.  Il ,  pi.  ti,  fig.  iz* 


5o8  SQUELETTE  DES  OISEAUX. 

rive  à  celles  du  crâne.  Cet  état  de  choses  doit  d'autant  nûeia 
être  considéré  comme  une  répétition  de  Tadhésion  mntneUe 
constante  des  vertèbres  crâniennes ,  que  la  moelle  épinière 
commence  à  prendre  dans  ces  régions  un  développement  ce- 
rébriforme ,  qui  néanmoins  ne  s'achève  point. 

Au  reste ,  ce  qui  démontre  encore  que  ces  vertèbres  rachi- 
diennes^si  développées  appartiennent  aux  régions  respira- 
toires ,  c'est  que  Fair  pénètre  réellement  dans  tontes ,  et  qa'il 
n'y  a  que  le  commencement  et  la  fin  du  rachis ,  la  dernière 
vertèbre  caudale  et  la  première  cervicale»  qui  fassent  réguliè- 
rement exception  à  cet  égard. 

Enfin  la  direction  de  Tensemble  de  la  colonne  rachidieiiae 
présente  une  particularité  importante  :  car  le  racbis  abu- 
donne  l'horizontalité  simple  qui  régnait  encore  dans  les  classeï 
précédentes;  on  voit  apparaître  des  flexions  onduleuse8,nh 
diquées  par  la  disposition  des  surfaces  articulaires ,  et  la  ré- 
gion cervicale  en  particulier  s'élève  partout  à  une  dîrecUoi 
presque  perpendiculaire. 

'  DCGXXXIY .  Les  protoverièbres  du  tronc  apparaissent  id 
sôus  la  forme  tantôt  de  côtes  parfaites,  tantôt  de  côtes  incoo- 
plètes,  dont  Une  s'est  point  développé  soit  les  pièces  tergales» 
soit  les  pièces  sternales ,  tantôt  enfin  d'arcs  protovertébran 
pour  des  rayonnemens  de  membres ,  c'est-à-dire  pour  des  m 
de  bassin  et  d'épaule. 

Les  cStes proprement  dtieê  ne  peuvent,  d'après  lenrsigai- 
fication ,  se  développer  que  là  où  la  région  respiratoire  a  pn 
le  plus  de  développement,  c'est-à-dire  à  la  poitrine;  cependnt 
la  prédominance  de  la  région  cervicale  et  le  grand  développe- 
ment des  protovertèbres  du  splanchnosquelette  à  là  tracllé^ 
artère  font  qu'il  y  en  a  pei|. 

Le  nombre  normal  des  côtes  thoraciques  est  de  trois  ou  de 
«X  (  pi.  XXXIII ,  fig.  I } ,  avec  diverses  variations  suivant  les 
igenres. 

Quant  à  leur  formation ,  elles  ressemblent  beaucoup  à  cdki 
des  Reptiles  supérieurs ,  particulièrement  des  Sauriens.  Qi 
remarque  surtout  l'ossification  constante  de  leurs  pièces  ster- 
nales inférieures,  qui  se  détachent  toujours  des  pièces  ster* 
pales  supérieures ,  et  ce  sont  upies  avec  ^Ues  aue  ppr  ^ 
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fliembranes ,  ce  qui  rend  possibles  les  forts  mouvemens  respi- 
ratoires du  thorax.  La  pièce  sternale  supérieure  et  lès  dedx 
pièces  tergales  ne  font  qu'un  ^  et  Técartement  en  formé  (fê 
fourche  des  pièces  tergales  supérieure  et  inférieure  (  tête  ei 
tebérosité  de  la  c6te  )  correspond  à  celui  des  racines  supé- 
përieure  et  inférieure  du  nerf  rachidien  ;  nous  Tavons  déjà  re« 
marqué  chez  les  Sauriens  (  pi.  xxTii,  &g.  xn). 

iM  cAtes  parfaites  sont  creuses  et  pleines  d*air  (  pi.  xxyin» 
%n)(l). 

Du  reste,  efles  oflrent  une  particularité  remarquable.  Entre 
b  pièce  sternale  supérieure  soudée  et  la  pièce  tergale  infé- 
rieure (  pi.  xxTiii ,  fig.  n ,  3,  2  ),  c*est-à-dire  à  Tendroit  où 
peut  se  développer  une  deutovértèbre  parallèle ,  on  aperçoit 
constamment  un  appendice  osseux  plat ,  qui  ne  tient  pas  tou- 
jours à  la  côte ,  et  qui  s'étend  en  arrière  jusqu'à  la  c6te  sui- 
vante (  pi.  xxxiu ,  %.  2,  a  ,  et  %.  i,  p  ).  Cet  appendice 
ne  peut  être  considéré  autrement  que  comme  le  rudiment 
du  corps  vertébral  d'une  deutovertèbre  parallèle  latérale 
(  pi.  XXII ,  fig.  XV,  B  ) ,  qui  d'ailleurs  ne  se  développe  jamais 
chez  les  Géphalozoaires ,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  l'union  qi^il 
établit  entre  deux  côtes. 

DGGXXXY.  LesaresprataverUbrausAeyietmentincompUit, 
d'abord  par  YohlUéraiion  de$  pièc»$  tiernaloi.  C'est  ce  qui  ar- 
rive surtout  à  la  région  cervicale.  Toutes  les  vertèbres  cervi- 
cales ,  jusqu'à  la  première ,  portent  des  rudimens  de  cdtes 
(  pi.  XXVIII ,  fig.  II ,  4,  3  ),  qui  se  soudent  avec  les  corps  et  les 
apqtbyses  transverses ,  et  forment  ainsi  les  trous  de  ces  der- 
nières (  fig.  II ,  p  )  par  lesquels  passent  les  artères  vertébrales  (2)'. 

(t)  F.  U  figare  d'ane  de  cet  protorertébrw  eompUtet  dans  mes  Tahul, 
iUmsir^  cah.  Il ,  pi.  ir,  ûg.  ir. 

(l)  Cest  seulement  après  aroîr  reconnu  qna  ces  troos  sont  tonàà»^  dt 
dbaqnacôté,  ptr  des  rodimens  de  prolOTertifaces,  qn*on  coaçoit  bien  bnr 
signification  ptr  rapport  anx  artères  on  anx  fonnatibns  centrales  do  k  tio 
plastique.  De  même  que  les  arcs  aortiqoes  des  Tertèbres  eandales  sont  do 
ainples  rodimens  de  protOTerlcbres  qoi  entonrent  la  principale  artère  poa- 
térienre  simple ,  do  mime  aussi  ces  dunbles  rodimens  de  protovertèbres  en* 
brassent  les  deos  branches  de  la  principale  artère  antérienre.  L'admission 
da  système  ganglioimaire  dans  ce  canal  est  aossi  une  répétitioB  de  la  nârcho 
qo*U  fût  duM  U  caf îtè  ja  tronc. 


Sio  squblA^tk  di^  oiseaux- 

Du  côté  de  la  poitripe ,  ces  rudimeo»  deviennent  (dos  grands 
(pi.  xxvui ,  fig,  I,  77  ],  et  se  détachent  mieux  des  irertèbreii 
op  a  coutume  alors  de  les  décrire  sous  le  nom  de  faus$e$  ekm 

intérieures. 

Les  arcs  protovertébraux  imparfaits  se  comportent  d'onem» 
nlère  précisément  inverse  derrière  la  poitrine.  Là  c^est  ordt 
nairement  Y  oblitération  des  pièces  tergt^lea  qui  a  lieu.  De  celli 
disposition ,  qui  rappelle  les  fausses  côtes  abdominales  di 
Crocodile ,  résultent  des  os  ordinairement  plats ,  rudinm 
des  pièces  sternales ,  qui  tantôt  demeurent  perdus  dans  les 
chairs  (  pi.  xxviii ,  fig.  i ,  7  ) ,  tantôt  se  soudent  avec  rexlré- 
ipité  de  la  colonne  vertébrale  sternale  (  (d.  xxTiil ,  fig.  m  y  ), 
iu)mme  les  fausses  côtes  antérieures  le  font  avec  les  Tertèbm 
cervicales. 

Les  fausses  côtes  postérieures  ne  contiennent  géoéraleiiiait 
point  d'air ,  tandis  que  celles  des  vert^es  cervicales  adoet- 
tent  ce  fluide  dans  leur  intérieur ,  circonstance  qui  p^est  pu 
non  plus  sans  signification. 

La  forme  la  plus  contractée  de|  protovertàbrqs  oUitéréri 

Sue  nous  avons  si  souvent  rencontrée ,  sons  les  vertèbres  ext 
aies  des  Poissons  et  des  Reptiles,  constitnani  des  vrçÊ^m 
tiques  ^  se  voit  rarement  ici ,  où  la  colonne  vertâbrade  eandik 
^^t  oblitérée*J[  pi.  xi^vui,  fig.  1 , 7"  ).  Cependant  j'ai  trouvé  m 
tiaccà  ^ez  développés  dans  quelques  espèces ,  par  exempb 
4ans  Ip  Vautour  gris.  On  aperçoit  moins  souvent  des  rudimen 
4d  cette  espèpe  sur  les  côtes  des  vertèbres  caudales  ;  la  choie 
a  ^u  toutefois  dans  la  Cresserelle ,  où  ils  figurent  évidoi- 
ment  di^s  rudimens  de  côtes. 

DCCXXXYL  Arcs  protovertéhraux  pour  le.rayonnmnefU  de 
membres.  Ici  également  on  aperçoit  un  antagonisme  bien  pro- 
IMopcé  entr^  les  arcs  de  la  région  pulmonaire  et  ceux  de  b 
région  allantoïdienne.  Les  premiers,  pour  correspendre  à  h 
prédominance  de  la  respiration  aérienne,  acquièrent  une  fone 
extraordinaire ,  et  se  ferment  d'une  manière  complète ,  par  h 
moyen  de  la  vertèbre  sternale  inférieure.  Les  autres  se  déT^ 
loppent  moins ,  et  ne  se  ferment  jamais  par  une  vertèbre  ster- 
nale inférieure  \  ils  demeurent  même  généralement  ouverli 
par  le  bas. 
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lA  fomutiou  de3  os  de  Tépayle  dans  las  Saurî^tt  et  les 
Cbéloiueiis  est  le  prototype  le  plus  exact  de  celle  de  cesméme^ 
os  chez  les  Oiseaux  ;  seulemem  ici ,  les  arcs  protoyertébraqi: 
O^oflirent  pas  de  pièces  tergales,  dont  las  rudimens  sont  ftoq- 
dés  avec  les  vertèbres  cervicales.  Aussi  la  ceinturo  sciq[>nlair6 
ne  g^unitrg^  plus  avec  le  rachis;  elle  se  cooqpose  d'une 
snHe 


stenHe  supérieure  simple (  omoplate,  pL  nvm,  fig.  lit 
et  I  r  )y  et  de  deux  pièces  sternales  inférieures  (1) ,  Tune  ^té* 
rieure ,  plus  mince ,  et  ordinairement  ,non  soudée  avec  le  ster- 
iium  (  vraie  claviculej  fig,  m  et  M  ) ,  Vautre  postérieure,  plu» 
(brte  »  et  toujours  unie  de  la  manière  la  plus  intime  ayeç  1^ 
jKarnum  (  os  coracoide ,  fausse  clavicule ,  fig.  m  et  ù),  que 
Cuvier ,  Tiedemann  et  autres  regardent  k  toft  coomie  Tana- 
logue  de  la  clavicule  humaine.  Une  chose  digne  de  renmrque^ 
c'est  qu'ici ,  comme  chez  plusieurs  Sauriens ,  le  Crocodile  par 
exemple ,  les  ^s  de  Tépaule  s'oblitèrent  ^  on  peut  s'ep  Ç0117 
vaincre  che^  les  Oiseaux  qui  ne  yole^  ps^  (  Q^ar  ^  J^mi  . 
i-utruahe).  Des  deux  pièces  sternales  inférieures»  ç'est,ioi|< 
jours  Tantérieure  (  vrai^  i^lavipule  )  qui  s'ebUfère  iq  la  p^* 
^inièf  e ,  tandis  que  nous  verrons  Vinverse  avoir  lieu  c)ie4  U» 
IÇanunifères.  Du  reste ,  en  pareil  cas ,  la  pièce  sternale  supé- 
rieure et  rinférieure  se  soudent  toujours  aussi  en  vn^  seule 
|iièce  y  comme  il  arrive  à  Tos  de  Tépaule  des  Tortues  ou  d^ 
Âaies  (2). 

(1)  On  doit  9è  rappeler  qn*ll  y  a  tendance  détennMe  à  la  SGiaakm  âe 
«Mie  proto^ertéiire ,  paieqo*elIe  réanlt ,  en  îd^ ,  lea  pièeea  etemalea  6$  tonke 
In  rigîMi  «ervlMle,  «ailé  de  laquelle  tendent  à  paaaortivde  noaTèUee  div|- 


(f)  |#  ci|wiilA  arllcnUfn  de  l'ipanle  efire  eacAr*  $  4aaa  plnaieiirf  iMpîUf a 
da  cet  «rdffe  1 1|«  oe  partîçoUer  (pU  xztxix,  fii^  la^  o) ,  dont  pa  ^f^t  If  pcf - 
pdèce  draoriptioD  iPîiUachy  et  rar  le  poiqptç  daqael  Mcpluel  pppppap  ply- 
aiears  interpréta tiona  direraea.  Je  ania  convaiocn  ^a'oiy  np  peAt  le  rappprter 
i  ancane  deapartiea  primaires  de  la  ceintare  scapulaîre,  et  qd*il  eat  dn  nom« 
hrf  dea  oa  î^lerarticnU.ifpa  dont  j'ai  dit  précédemment  ^ii*jla  peovent  se 
développer  k  tonte  capnle  erticnlaire  ^  et  qnVn  rfiet  ils  ae  manifeatent  aoo- 
vent  aooa  la  forme  d'oi  aésamoide,  d'olécrane  on  de  rolnle.  Dn  reate,  'a*il 
ap  apparaît  pn  ici  dana  nne  articolation  qn!,  nnlle  part  aillenraf  n*ofXra 
jyijm  de  pareil  t  c'est  parce  y^,  dana  aacnne  antre  clasae  non  ploa»  celte  ar^ 
ticnlai&on  n»  prcanDts  uD  apparti)  maaGnlaire  ana«l  déya)oppé|  ear  Vûê 
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DCGXXXVIL  La  seconde  protoyertèbré  pour  le  rayonne- 
ment, de  membres ,  ou  la  ceinture  pelvienne ,  se  divise  ei 
pièces  stemales  supérieure  et  inférieure,  attendu  quelei 
pièces  térgales  sont  0|o[alement  oblitérées  ici ,  ou  représentées 
partes  larges  apophyses  transverses  des  vertèbres  sacrées.  La 
pièce  sternale  supérieure  (  ilion  )  reste  simple  ;  nA^  >  conune 
elle  correspond  à  la  région  sacrée ,  qui  est  très-long;ue  ,  elk 
acquiert  une  longueur  considérable,  avec  fort  peu  de  Iar< 
ÇCinr  (pi.  XXVIII,  fig.  i ,  rr  ).  La  pièce  sternale  inférieure  se  di- 
vise ,  comme  à  Tépaule ,  en  deux  portions  >  Tune  postérieure; 
Taotre  antérieure.  La  supérieure  est  toujours  soodée'avec  eb 
(  répétition  des  os  scapulaires  oblitérés  de  TÂutriielie  ),  etFa 
n'aperçoit  d'autre  trace  de  leur  séparation  que  la  noiiHDSsiliei- 
tion  du  fond  de  la  cavité  articulaire.  Les  pièces  stemales  iafi- 
rieures (ischion etpubis, pi. xxvni,  fig.  i,ss  et  ii),  qviuÊi 
en  général  moins  complètement  accessibles  à  Fair  que  les  si- 
périenres ,  s'étendent  fortement  d'avant  en  arrière ,  à  partirde 
leur  umonavec  les  supérieures;  ellessont longues,  costiforme», 
et  presiqpie  parallèles  à  ces  dernières  ;  elles  se  sondent ,  tac 
entre  elles  qu'avec  les  supérieures ,  en  s'oblitérant  vers  le«k 
eigtrëmités ,  et  demeurent  d'ordinaire  ouvertes  par  le  bas^l 
rinatair  de  fausses  cdtes.  Des  soudures  dont  je  viens  de  pvkr 
résultent  un  trou  entre  Tilion  et  l'ischion ,  et  un  autre  erih 
,  l'ischion  et  le  pubis.  Cependant ,  chez  l'Autruche ,  la  portin 
antérieure  (  les  os  pubis  )  se  soude  à  Tarcade  pubienne  a 
une  protovertèbre  close ,  tandis  que  les  portions  postérienei 
(  ischions  )  ne  s'unissent  ni  entre  elles  ni  avec  les  ilions.  L  ■- 
verse  a  lieu  dans  la  Rhea  americana ,  où  les  ischions  sontfH^ 
tement  dirigés  en  arrière,  et  soudés,  tant  entre  eux  qu'aveclei 
vertèbres  candales,  en  une  large  et  longue  surface  osseon, 
tandis  que  Jes  pubis ,  unis  aux  ischions^  demeurent  tout-à-M 
disfincts  l'un  de  l'autre  (1) . 

manque  soovent  (par  exemple  dans  les  Strothioniena,  lea  Palmipèdes  Ah 
Échassiera) ,  lorsqne  le  vol  et  stê  organes  s*oblitârent. 

(t)  CeUe  dernière  disposition  des  arcs  protovertébraax  da  .baasîn  est  n^ 
tout  remarquable  en  ce  qu'elle  explique  très-bien  une  des  directiou'b 
plna  insolites  que  paissent  prendre  des  os  costiformes  ,  saToir,  crile  de  Afr 
vmtt  à  b  colonne  dentoyen^brale  dans  le  sens  d«  leur  loogaeor ,  et  à 
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DCCXXXym.  Après  avoir  étadié  les  diverses  formes  de 
la  protovertèbre  du  tronc ,  passons  à  la  colonne  vertébrale 
ëÊ&male ,  qui  d'ordinaire  ne  se  développe  que  sor  les  points 
ù  la  protovertèbre  ne  se  ferme  pas  complètement. 
Chez  les  Oiseaux ,  comme  partout ,  la  nature  ne  s'élève  pas, 
le  côté  terrestre  ou  inférieur  de  la  prbtovertèbre  du  tronc, 
as-delà  de  la  formation  de  trito vertèbres ,  et  cellesKÎ  même 
B^acquièrent  un  développement  complet  qu'à  la  r^fion  des 
■lembres  tboraciques ,  où  elles  deviennent  en  effet .  d*nne 
force  extraordinaire.  Sous  ce  rapport  même ,  aucune  autre 
classe  ne  peut  être  comparée  à  celle  -des  Oiseaux,  quoiqu'on 
^roie  déjà  quelque  chose  d'analogue  dans  les  Sauriens.  Ici  la 
colonne  stemale  se  distingue  par  la  production  de  tritovertè- 
lires  rayonnantes,  indépendamment  des  tritovalèbresparal- 
Mes  ordinaires. 

DCGXXXIX.  La  pièce  qui  se  développe  le  plus  est  toujours 
le  Miemnm  $eapulaire.  Ce  Sternum  prend  la  fmrme  d'un  grand 
08,  simplement  conicye ,  qui  se  termine  en  pointe  par  der- 
rière ,  précisément  parce  qu'il  n'y  a  point  là  d'autre  tritover- 
tèbre  à  laquelle  il  puisse  s'adosser  (pi.  xxviii ,  fig.  m ,  9  ).  Sa 
I  floînte  postérieure  est  enclavée  entre  les  deux  clavicules.  II 
I  leorrespond  à  la  partie  supérieure  de  la  poignée  du  stemmn 
i'ikimain.  Ordinairement ,  à  cette  tritovertèbre  parallèle^  il  s'en 
r'^veloppe  une  rayonnante  inférieure,  en  forme  d'apophyse 
'.^ineuse  inférieure  (  fig.  !,««),  qui  ne  disparaît  que  quand  le 
rayonnement  s'aflaiblit  à  la  région  jpectorale ,  comme  dans 
FAutruche  et  le  Casoar. 

Lé  sternum  scapulaire  est  toujours  creux  et  plein  d'air. 
DCCXL.  Le  grand  développement  d'une  partie  entraînant 
^partout  l'oblitération  d'une  autre,  celui  du  sternum  scapulaire 


ensemble ,  dam  le  même  temps  qu'ils  s'adjoîgiMnt  aa  ndàt^  d'ok 
véaolte.  qae  la  symphyse  se  trooTe  derrière  et  aa  desMU  de  la  caTÎté  TÎscé- 
lale*  qai  partout  ailleurs  est  complètement  entoarée  par  la  prot<iTertèbre« 
De  pareilles  directions ,  qu'on  rencontre  sortoat  anx  c6tes  ccpluiliqnes , 
■Mivent  rendre  la  protOTertèbre  tont-à-fait  méconnaissable;  il  fant  donc  les 
4tadier  de  préférence  là  où  leur  signification  se  prononce  eneore  d*ane  ma* 
.pièreamex  positive,  afin  de  ponvoir  les  recomiaître  daoa  des  cireonttaneca 
M  les  rapports  defieiiacnt  plus  compliqués.  * 

iiu  '  33 
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oblige  le  9ternum  costal  à  demeurer  dans  des  conditions  ndi- 
mentaîres.  Ce  sternum ,  qui  a  toujours  de  la  tendance  à  se  dé- 
velopper en  une  colonne  tritovertébrale  simple  ,  qui  réponde 
la  partie  inférieure  du  manche  et  au  corps  du  sternum  la- 
main  ,  et  qui  déjà  se  composait  de  larges  plaques  osseuses 
dans  les  Sauriens ,  n'est  représenté  ici  que  par  une  plaque  «- 
seui^,  divisée  en  portion  antérieure  et  portion  postérieure,  qie 
le  prolongen^ent  postérieur  du  sternum  scapulaire  oU^ 
à  s'écarter  en  deu?:  moitiés  latérales  (  pi.  xxviu ,  fig.  m ,  vf). 

Cette  conformation  fort  remarquable  est  une  nouvelle  prene 
du  développement  extraordinaire  de  la  poitrine  dans  TOisea 
Gomine  si  le  volume  des  vertèbres  tboraciques  ne  permettait 
point  aux  arcs  protovertébraux  de  se  former,  la  cavité  pectonb 
demeure  fendue  en  devant ,  de  même  que  chez  les  moutni 
humains  dont  le  cœur  se  trouve  à  nu;  des  radimensdeei- 
lonne  tritovertébrale  se  développent  à  droite  et  à  gauche  a 
fiterpum  costal ,  et  la  persistance  de  la  fente  fait  que  le  un- 
num  scapulaire  s'allonge  et  s'étend  en  ^ière.  Ce  inémeiiodi 
de  formation  permet  qu'il  arrive  aussi  au  sternum  desOiaMB 
ce  que  les  fœtus  humains  monstrueux  offirent  assez  aoirat 
aux  tégqmens  du  bas-ventre  y  et  [dus  rarement  à  ceux  de  k 
pmtrioe ,  c'est-à-dire  que  les  viscères  demeurent  hors  dek 
cavité  du  tronc ,  d^ns  les  tégumens  abdominaux  distendu  a 
maniée  de  sac. 

Ce  n'est  qu'en  se  plaçant  sous  ce  point  de  vue  qu'on  pvnei 
à  concevoir  la  formaticm,  autrement  inexplicable,  dustena 
de  la  Grue ,  dans  lequffon  sait  que  des  circonvoluticwsdek 
trachée-artère  se  trouvent  renfermées  (i) ,  absolument  cooa 
des  circonvolutions  d'intestin  le  sont  dans  une  exomphaleo» 
géniale  (  pi.  xxviii ,  %.  v ,  ^ ,  v ,  w  >. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  qu'ordinairement  on  aperçoit ,  3if  b 
âeuxuHHtiés  latérales  du  sternum  costal,  en  arrière ,  desrrf 

(x)  Cet  circonvolnUoiu  lilurcs  de  k  trachée ,  précisément  parce  qa*0BM 
kl  conaîdéffer  comine  une  sorte  de  hernie,  ne  sont  pas  tonjonn  reaftwi 
dass  des  Oi,  IitMOB  et  Gamot  ont  décrit  dans  la  Banta  Keraadftmm 
loDgof  dfoonvohitiQn  qai  descend,  hors  da  iteniain  j  josqno  tnr  ki  1^» 
naudattiitre. 
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mens  de  pièces  siernales  inférieures  de  fausses  côtes  posté- 
rieures (  fig.  III ,  7^).  Ces  rudimens  sont  presque  toujours  unis 
par  la  peau  avec  les  apophyses  médianes  postérieures ,  et  for^ 
ment  ainsi  les  {p*andes  ouvertures  qui  se  voient  à  la  partie  pos- 
térieure du  sternum  ,  chez  la  plupart  des  Oiseaux. 

-  Le  sternum  costal  est  également  plein  d'air  >  tant  à  cause 
de  son  ouverture  qu'en  raison  de  son  union  avec  le  sternum 
scapulaire. 

DCGXLI.  U  n'existe  point  de  tten^um  ventral  ni  de  tter- 
mum pelvien  chez  les  Oiseaux;  on  en  aperçoit  seulement  des 
Yestiges  dans  quelques  espèces,  celles  surtout  qui  se  rappro- 
cbentdéjà  des  Mammifères.  Ainsi,  dans  T Autruche,  un  appen- 
dice cartilagineux  postérieur  du  sternum  indique  le  sternum 
central ,  et  un  cartilage  dirigé  en  avant  de  la  symphyse  pel- 
vienne annonce  le  sternum  pelvien.  Ces  cartilages  n  admet- 
tent jamais  Tair  dans  leur  mtérieur. 

DCCXLII.  A  regard  des  rayannetnens  de  membres ,  ils  sont 
exclusivement  bornés  aux  régions  respiratoires  antérieure  et 
|i06térienre  du  tronc.  On  ne  trouve  que  des  colonnes  verté- 
brales paires  et  rayonnant  latéralement  vers  le  bas.  Tous  les 
jmtres  membres  possibles,  le  médian  supérieur  ,  le  médian 
jnfériem*  et  les  latéraux  supérieurs,  manquent;  le  membre 
terminal  impair  du  rachis ,  la  colonne  vertébrale  caudale ,  est 
lui-même  peu  développé.  Mais  Tantagonisme  entre  les  mem^ 
bres  antérieurs  et  postérieurs  ne  s'en  trouve  que  plus  pure- 
ment exprimé ,  et  ces  membres  n'en  acquièrent  aussi  que  plus 
de  développement ,  à  tel  point  que ,  dans  nulle  autre  classe , 
ils  ne  sont  plus  volumineux  en  proportion  du  tronc.  Gomme  la 
région  respiratoire  antérieure  du  tronc  est  destinée  à  la  respi- 
ration de  l'air ,  et  Ja  postérieure  à  celle  de  l'eau ,  de  même 
aussi  les  membres  antérieurs  se  développent  en  organes  loco- 
moteurs  dans lair  (  ailes ) ,  et  les  postérieurs  en  organes  loco> 
moteurs  sur  la  terre  ou  dans  l'eau  (  pattes  ).  Dans  les  uns  et  les 
autres ,  mais  surtout  dans  les  premiers ,  l'os  de  Tarticle  supé- 
rieur est  accessible  à  l'air  ;  ceux  de  Tarticle  inférieur  et  de 
Tarticle  terminal  le  sont  plus  rarement  ;  cependant  ils  admet- 
tant l'air  chez  les  Calao ,  suivant  Nitzsch.  Partout ,  dans  les 
deux  paires ,  se  développenl  les  trois  articles  d'une  cokmiNr 
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vertébrale  complète  de  membre  ;  seulement  les  divisions  de 
cette  colonne  dans  le  sens  de  sa  largeur  sont  proportioDnell^ 
ment  plus  faibles ,  soit  parce  que  Textension  qu'a  prise  le 
membre  en  général  semble  entraîner  nécessairement  à  a 
suite  Toblitération  d'un  certain  côté  de  son  développemeM, 
soit  puroè  que  la  force  des  rayonnemens  du  dermatosqueletle, 
surtout  aux.  membres  antérieurs  ,  limite  la  segmentatioii  à 
névrosquelette ,  en  vertu  de  la  loi  de  rantagonisme. 

DCCXLIII.  Chaque  fi0mbre  antérieur  se  divise  ,  suivant  a 
longueur  »  en  articles  supérieur ,  médian  et  inférieur;  dans  le 
sens  de  sa  largeur ,  sa  division  est  très-simple ,  Tartiele  supé- 
rieur étant  unique ,  le  médian  double,  etlinférieur  triple. Ke 
pouvant  indiquer  ici  toutes  les  formes  particulière^  de  ces  oi, 
je  me  bornerai  à  énumérer  ce  qnils  oflBrentde  plus  gé&M 
dans  leurs  rapports. 

La trito vertèbre  de  l'article  supérieur  (humérus)  »  quimii- 
quttit  encore  chez  les  Poissons ,  devient  ici  Tos  le  plus  oonâ- 
dérable  et  celui  qui  est  le  plus  complètement  accessiUei 
Tair.  Elle  perd  la  forme  de  dicône ,  et  prend  celle  d*an  cyi^ 
dre ,  même  un  peu  contourné  (  pi.  xxtiii  ,  6g.  i  >  a  ). 
puis  dire  si  Tos  que  Meckel  décrit  au  bras  da  Pufinui 
CM«  n  est  qu  un  tendon  ossifié ,  ou  s'il  offire  Texemple  renr 
quable ,  et  unique  en  son  genre ,  d'une  tritoyertèbre  njm 
nante  mobile  au  corps  vertébral  de  ce  membre  (  d'après  k 
type  pi.  XXII ,  fig.  XV ,  âT  ). 

L'article  supérieur  s'unit  sans  interarticle  avec  rinfériev, 
dont  les  deux  tritovertèbres,  peu  diflTérentes  delà  sienne, bm 
cependant  plus  faibles  (  radius  et  cubitus ,  inunobiles  l'on  w 
l'autre  et  réunis  par  des  ligamens  ) ,  représentent  ^akMI 
des  cylindres  non  courbés  (  pi.  xxviii ,  fig.  J  ,*  y ,  y'  ). 

L'article  terminal  est  remarquable  en  ce  qu'on  y  yoit  allff- 
ner  la  division  et  la  réunion  de  ses  tritovertèbres.  En  eifec,! 
se  partage  en  articles  carpiens ,  métacarpiens  et  digitaux ,  ijà 
se  subdivisent  de  la  manière  suivante  : 

!<"  Le  carpe ,  en  rudimens  interne  et  externe  de  vertèbreii 
qui  demeurent  séparés  (  s  ;  1 ,  2  ). 

2""  Le  métacarpe ,  eo  pièces  interne ,  médiane  et  externe, 
qui  sont  soudées  ensemble (  z'^  i ,  2  ^  3). 
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3®  Les  doigts ,  en  interne ,  médian  et  externe ,  qui  demea- 
jrent  distincts  (  ^2;,  1,  2,  3),  et  dont  il  n*y  a  ordinairemeat  que 
le  médian  qui  se  prolonge  en  une  colonne  composée  de  deux 
vertèbres (^2;,  2');  quelquefois  cependant  il  s'ajoute  encore 
an  doigt  interne  simple  un  article  onguéal  conique  (1). . 
.  DGCXLiy.  Les  membres  postérieurs  attestent  leur  dévelop- 
pement moins  avancé  par  la  moins  grande  régularité  qu'ils 
suivent  dans  leur  division  progressive. 

L*article  supérieur  (  fémur  )  est  également  gros ,  un  peucoB- 
toumé ,  cylindi'ique  et  accessible  à  Tair  (  tt  ). 

Il  est  rare  qu'on  ne  trouve  pas  un  interarticle  (  rotule  ) ,  qui 
même  est  double^  dans^  rAutrucbe,  suivant  Meckel.  Outre  cette 
ossification  à  Textérieur  de  la  capsule  articulaire ,  on  aperçoit 
.  encore  des  cartilages  semilunaires  dans  Tintérieur  de  celle-ci. 

L'article  inférieur ,  dans  lequel  Tair  ne  s'introduit  généra- 
lement pas ,  non  plus  que  dans  le  terminal ,  se  partage , 
comme  à  la  poitrine,  en  deux  os,  tibia(  7 )  et  péroné  (  7 ')>  ^oais 
.qui  sont  soudés  ensemble ,  et  inégalement  développés,  l'ex- 
terne (  péroné  )  se  trouvant  tout-à-fait  oblitéré. 

L'article  terminal  ne  laisse  plus  apercevoir  que  la  divi^nes 

.une  vertèbre  supérieure ,  simple  ou  double ,  et  deux  à  quatre 

XH>lonnes  vertébrales  inférieures  diversement  segmentées.  U 

.n'y  a  point  encore  d'article  tarsien  proprement  dit.  La  vertè- 

.  bre  supérieure,  qui  a  la  signification  du  métatarse,  et  quittent 

.en  même  temps  liéu  de  tarse ,  doit ,  à  proprement  parler ,  être 

conçue  formée  d'autant  de  vertèbres  qu'elle  émet  de  colonnes 

^vertébrales  digitales  rayonnantes  f^p  )  ;  mais  la  seule  de  cestrito- 

vertèbres  qui  demeure  distincte  ,  est  celle  qui  correspond  à  la 

colonne  digitale  interne  (gros  orteil);  encore  est-elle  oblitérée 

(4»'  ) ,  et  même  elle  manque  lorsque  ce  doigt  ne  se  développe 

point.  Les  autres  •  intervertèbres  se  soudent  constamment  en 

un  seul  os  ,  sur  lequel  on  voit  seulement  quelquefois  (  par 


(f  )  Hènsinger  a  vonla  démontrer  cinq  doigts  dans  )*articU  terminal  do 
l'aile  des  Oiscaax;  mais  ce  qa*il  considère  comme  des  radimens  datroUicBM 
01  do  cinquième  ne  se  présente  nulle  part  sons  des  fo:mea  qni  antoriaentà 
les  interpréter  ainsi  »  et  je  ne  pais  admettre  son  opinion.  Meckel  ne  racoonâlt 
non  pins  que  trois  doigts  à  la  main  des  Oiseaux. 
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exemple  dans  TJpienodfteâ  )  apparaître  les  têtes  articnlanres 
inférieures.  Scovent ,  et  d*ane  manière  surtout  ëridente  dam 
les  Échassièrs ,  cet  os  unique  forme  un  troisième  grand  article 
de  membre  pelvien ,  que  les  anciens  ornithologistes  appelaient 
tibia ,  ayec  tout  aussi  peu  de  raison  que  les  entomologislet 
donnent  ce  nom  au  premier  se{rment  de  Tarticle  terminal  des 
pattes  chez  les  Insectes. 

DCCXLV.  Les  rapports  numériques  et  les  formes  des  co- 
lonnes de  vertèbres  digitales  varient  beaucoup,  et  cette  àt- 
constance  prouve  également  que  les  membres  pelviens  sont 
moins  parfaits.  Le  cas  le  plus  ordinaire  est  celui  de  quatre 
colonnes  tritovertébrales  dans  la  dh*ection  de  trois  rayoBS 
tournés  en  avant  et  d'un  tourné  en  arrière  (fig.  i^a^b^e^t). 
Le  nombre  de  leurs  tritovertèbres  croit  de  la  manière  sm- 
tante ,  qui  rappelle  Taccroissement  progressif  des  doigts  des 
Reptiles  de  dedans  en  dehors;  2  au  premier  orléil  dirigé  ei 
arrière ,  3  au  second ,  4  au  troisième ,  et  5  au  quatrième. 

L'anomalie  la  plus  remarquable ,  qui  est  en  même  temps  h 
plus  grande  simplificatk>n  connue ,  a  lieu  dans  F  Autruche,  eè 
Ton  trouve  deux  orteils ,  formés  chacun  de  &  tritoyertèfares. 
Dans  ce  cas ,  la  segmentation  du  membre  entier  marche  très- 
simplement  d'après  les  nombres  deux  et  quatre ,  savoir  : 
1  article  supérieur,  2  interarticles  séparés,  2  articles  nrfï- 
rieurs  étroitement  unis ,  1  article  terminal  médian  oa  métata^ 
sien ,  et  2  colonnes  phalangiennes  libres ,  chacune  de  4  ver 
tèbres. 

Nécessairement  les  derniers  articles  ont  toujours  la  finmie 
de  simples  cônes  aux  orteils ,  comme  aux  doigts  et  au  bout 
de  la  queue ,  puisque  tous  ces  os  sont  des  tritovertèbres. 

BCCXLYI.  Le  développement  plus  considérable  du  cervèan 
des  Oiseaux  en  exige  un  correspondant  du  squelette  de  leur 
téte^  Aussi ,  quoique  le  nombre  des  parties  primaires  demeure 
le  même  que  dans  les  classes  précédentes ,  quoique  Tensemble 
de  la  formation  rappelle  encore  beaucoup  le  squelette  de  h 
tête  des  Reptiles ,  aperçoit-on  en  général  les  importantes  par 
ticularités  suivantes. 
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!•  Les  vertèbres  crâniennes  sont,  comme  deiitovértèbf es , 
pins  grandes  et  plus  sphériques  que  dans  les  classes  précé- 
dentes. 

2"*  Elles  ne  s'annexent  plus  en  ligne  parfeitenient  ItOrnOtt^ 
laie  à  la  colonne  vertébrale  rachidienne ,  ce  qui  fait  que  M 
grand  trou  occipital  s'abaisse  davantage  vers  la  base  du  crâncf. 

3^  L'oteification  n'est,  dans  aucune  colonne  vertébraM 
crânienne ,  aussi  active  qu'ici ,  les  diverses  parties  priÉflah^ 
du  crâne  se  réunissant  de  très-bonne  heure  en  mie  simple 
capsule  osseuse ,  dont  la  face  interne  offire  le  moule  exact  du 
cerveau. 

&®  Par  antagonisme  avec  le  grand  développement  dès  déd- 
tovertèbres  crâniennes ,  les  côtes  céphaliques  sont  minées  êi 
mobiles. 

Cette  dernière  opposition,  jointe  aux  particularités  précé* 
dentés ,  indique  un  type  supérieur  (pi.  xxviii ,  fig.  i ,  pi.  xîlf, 

DCCXLVn.  Fertèhrê  occipitale.  Ici ,  comme  partout ,  c^cat 
celle  de  toutes  qui  conserve  le  plus  de  ressemblance  arec  uw6 
vertèbre.  Elle  se  partage  en  deux  lames  tectrices ,  dont  M 
réunion  forme  la  partie  squameuse  de  l'os  occipital  (f  r  ),  et  M 
Iames*basilaires  (I  b),  entre  lesquelles  s'insinue  une  trîtover- 
tèbre  parallèle  inférieure  (i  a] ,  qui  continue  encore  ici  à 
opérer  l'articulation  avec  le  rachis.  Toute  cette  vertèbre  perd 
la  situation  verticale  qu'elle  avait  ordinairement  chez  lès  Pois- 
sons et  les  Reptiles  ;  lorsque  la  tête  se  trouve  horizontale ,  eRé 
forme  en  arrière  un  angle  de  45  degrés.  Sa  forme  et  sa  situa- 
tion varient,  mais  très-peu  ,  la  seconde  plus  toutefois  que  la 
première  ;  car ,  par  exemple  dans  la  Bécasse ,  le  trou  occipftd 
descend  jusqu'à  la  base  du  crâne. 

Un  vestige  d'apophyses  transverses ,  qui  font  saillie  jusque 
derrière  le  tympan,  donne  à  cette  vertèbre  une  plus  grande 
largeur  (1), 

(x)  Les  lames  tectrices  de  la  Ténèbre  auditive  semblent  se  soader  ici  d« 
très-bonne  heure  *  comme  chez  l'homme,  avec  celles  de  la  vertèbrA  occipi- 
tale )  et  même  faire  la  plos  grande  partie  de  la  pièce  oniqne  qai  rësnhe  dtf  là; 
d'où  il  sait  qu'on  aperçoit  quelqaefoisi  par  exemple  dans  les  CboaetMv  ^  el 
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DCCXLVm.  Vertèbre  audiiive.  Elle  vUest  déveloi^  que 
d^one  manière  fra{i[inentaire.  Les  lames  tectrices  ne  paransoit 
jamais  séparées  ;  elles  se  sondent  avec  celles  de  leur  yertâ)re 
occipitale.  Les  basilaires  supérieures  ne  sont  point  divisées  en 
portion  antérieure  et  portion  pcratérieure ,  mais  ne  forment  de 
chaque  côté  qu  une  seule  pièce  (pi.  xxnii ,  fig.  i ,  ib  a),qm 
correspond  par  conséquent  aux  portions  squameuse  et  mastoï- 
dienne du  temporal.  Il  faudrait  donc  alors  admettre  que  la 
portion  mastoïdienne  est  réunie  avec  Tapophyse  transverse  de 
la  vertèbre  occipitale ,  ce  qui  serait  très-possible  aussi.  Entre 
les  lames  basilaires  supérieure  et  inférieure  (  là  par  consé- 
quent où  existent  en  puissance  les  tritovertèbres  latérales  in- 
férieures), on  rencontre  souvent  d*assez  fortes  apophyses 
pointues ,  qui  sont  ordinairement  décrites  comme  apophyses 
zygomatiques  du  temporal ,  mais  qui  ne  correspondent  point 
à  cette  partie  chez  Thomme ,  et  constituent  plutôt  une  fomia- 
tion  propre  à  la  tête  des  Oiseaux ,  qui  ne  se  développe  nulle 
part  ailleurs.  Les  lames  basilaires  inférieures  se  soudent  de 
meilleure  heure  avec  la  vertèbre  occipitale  qu^avec  les  lames 
basilaires  supérieures ,  et  contiennent  le  labyrinthe.  Elles  sont 
distinctement  divisées  en  portions  antérieure  et  postérieure, 
et  correspondent  au  rocher ,  dont  GeoflGroy  Saint-Hilaire  et 
Meckel  admettent  avec  raison  Texistence  chez  les  Oiseaux, 
tandis  que  Tiedemann  la  nie  à  tort. 

Le  labyrinthe  mou  des  Oiseaux  ne  renferme  plus  de  concrér 
lions  dans  son  intérieur. 

DGGXLIX.  rertèhre  centricipUale.  C'est  la  plus  grande  de 

toutes  les  vertèbres  du  crâne ,  celle  à  laquelle  là  tête  dent  sa- 
largeur,  qui  est  surtout  considérable  chez  les. Oiseaux  de 
proie.  Ses  lames  tectrices  (ii  c,  pariétal)  (1)  se  maintiennent 
un  peu  plus  long-temps  distinctes  que  celles  de  la  vertèbre 
occipitale.  Les  basilaires  (ii  b)  se  soudent  de  à*ès-bonoe 

sartont  chez  les  jeanes  individas ,  une  oaTerlnre  particalière  aa  dessus  da 
troa  occipital. 

(i)  Geoffroy  Saint*HiIaire  les  regarde  assez  siagatièrement  comme  des  oi 
interpariétanx ,  tandis  qa'il  donne  le  nom  d*os  pariétaux  aux  lames  basilaircf 
fopérienres  de  la  vertèbre  aaditive. 
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benre  avec  le  rudiment  d'un  corps  de  vertèbre  (ii  a^  corps 
antérieur  du  sphénoïde  ).  Du  reste ,  cette  vertèbre  est  impar- 
faitement formée  ;  il  semblerait  qu'on  Tait  écartée  de  force , 
parce  que  les  lames  basilaires  supérieures  de  la  vertèbre  au- 
ditive s'insinuent  entra  ses  lames  tectrices  et  basilaires. 
.  DGGL.  Intervertèbre  moyenne ,  ou  vertèbre  oculaire.  Elle 
n'est  indiquée  par  aucun  os  spécial ,  mais  seulement  par  aes 
arcs  costaux,  qui  eux-mêmes  se  développent  rarement  d'une 
manière  complète. 

DGGLI.  Vertèbre  sincipitaîe.  Elle  a  également* unci  étendue 
considérable.  Elle  surpasse  souvent  la  centricipitale  en  lar- 
geur, et  toujqurs  elle  est  plus  longue.  Ses  portions  les  [dos 
développées  sont  les  lames  tectrices  (  m  c ,  os  frontaux  ) ,  qui 
déterminant  toujours  la  forme  du  sinciput  ^  et  qui  varient  beau- 
coup suivant  les  familles.  Les  lames  basilsûres(iii  b^  ailes 
antérieures  du  sphénoïde  )  (1)  m'ont  paru  très-bien  dévelop- 
pées, quant  à  leur  signification,  dans  une  jeune  Chouette, 
où ,  des  deux  côtéâ ,  elles  partent  de  la  partie  antérieure  da 
corps  du  sphénoïde ,  sous  la  fornie  d'os  distincts ,  qui  appuient 
supérieurement  le  frontal.  De,  leur  milieu ,  c'est-à-dire  du 
point  où  l'on  doit  concevoir  la  réunion  dés  lames  basilaires 
supérieure  et  inférieure ,  et  qui  est  en  conséquence  le  lieu 
d'un  rayonnement  tertiaire ,  on  aperçoit  couvent ,  comineà  )a 
vertèbre  auditive ,  des  apophyses (  tritovertèbresrayonnantes )., 
qui ,  lorsqu'on  les  envisage  superficiellement ,  ressemblent 
aux  apophyses  zygomatiques^es  os  temporaux ,  qui  ont  même 
été  décrites  sous  le  nom  d'apophyses  zygomatiqùes  supé-- 
rieures,  mais  qui  ont  une  tout  autre  signification.  Les  lames 
jbasilaires  sont  primitivement  séparées  de  leur  tritovertèbre 
'  parallèle  (ma,  corps  antérieur  du  sphénoïde  )  ;  mais  le  tout 
ne  tarde  pas  à  se  confondre  en  une  seule  nuisse  osseuse. 
.  Cette  vertèbre  ofire  encore  une  particularité  remarquable , 
dans  le  commencement  de  division  qu'on  aperçoit  entre  la  di- 
rection de  son  canal  et  celle  de  son  corps.  Ce  dernier  est  à  peu 
près  horizontal ,  tandis  que  le  canal  se  redresse  fortement,  et 

^  (i)  Geoftroy  Saint-Hilaîre  les  nomme  à  tort  portion  squameuse  do  tempo* 

^      rai ,  à  cause  de  lear  prolongement. 
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que  m£ine ,  dans  la  Bécasse ,  il  s'infléchît  en  airière  &  tel  poiit 
que  son  extrémité  se  trouve  perpendicalaire  snrlebordposlé- 
rienr  da  trou  occipital.  C'est  donc  ici  qu'on  trouve ,  pour  II 
première  fois ,  exprimée  d'une  manière  bien  précise  cette  di-^ 
vision  dans  la  direction  de  la  colonne  vertébrale  eëphaliqw 
dont  j'ai  déjà  parlé  plus  haut  (  §  CCCLXXIX  )  comme  caracté- 
risant la  fin  des  vertèlH^s  crâniennes.  La  colonne  deutoverté- 
brale  du  crâne  forme  donc  un  arc  ascendant  (pi.  xxxi, 
£{;.  I,  f  ),  tandis  que  la  colonne  tritovertébrale  continue  I 
suivre  sa  direction  droite. 

SCGLII.  La  iroiêièfne  inferrerièbrê ,  OU  la  ^efièbre  olfactipe^ 

B^arrive  point  non  plus  jusqu'à  s'ossifier  cfommç  deutovô- 
tèbre,  et  elle  n'est  indiquée  que  par  ses  arcs  protoverté^ 
braux.  Je  ne  me  prononcerai  pas  sur  la  question  dëtfavoir  si 
ffy  a  point  quelques  parties  du  cai*tilage  nasal  qui  lui  correi' 
pondent  (1). 

BGGLIII.  Ln  première  vertèbre  faciale  y  OU  quatrième  eipha 

Uque  y  est  le  dernier  article  de  la  colonne  deutovertébrale  de 
la  tête  qui  arrive  à  se  manifester  pleinement.  On  y  disfingoè 
surtout  la  lame  mitoyenne  (  lame  perpendiculaire  de  TetlmNlde, 
tv  il  )  du  canal  vertébral,  qui ,  à  partir  de  ce  points  est  tMh 
Jours  partagé  en  deux.  Supérieurement,  elle  se  termine  en  vM 
longue  et  étroite  lame  tectrice ,  que  je  crois  devoir  considérer 
comme  les  lames  tectrices  supérieures  soudées  avec  la  lame 
mitoyenne ,  tandis  que  les  lames  tectrices  inférieures  de  cette 
vertèbre  (  iv  c  ) ,  ou  les  os  propres  du  nez  (  qui  ordinairement 
résultent  des  plaques  tectrices  non  divisées) ,  en  sont  iffutif 
fait  séparées ,  et  apparaissent  derrière  les  narines ,  sous  h 
forme  de  larges  arceaux  situés  en  travers.  On  doit  cods- 
dérer  comme  un  vestige  de  lames  bastlaires  (  laminm  pa- 
pyraceœ)de&  lames  écartées  latéralement  de  la  lame  perpeih 
dicnlaire ,  que  j'ai  déjà  signalées ,  dans  la  première  édition  de 
mon  Manuel  cTAnatomie  comparée  ^  d'après  lé  Coq  d'ImkeC 

(i)  On  aperçoit  encore  dans  le  Poolet,  entre  lei  os  propres  da  nez  et  la 
frontaux*  nne  pièce  qai  s'ossifie  à  part,  et  qae  Geoffroy  Saint-Hilaire  appeUfl 
nasal  etbmoïdal  ;  il  me  paraît  probable  qne  ces  points  d'ossiiScatioii  corrw 
pondent  ans  lames  tectrices  de  la  troisième  interrertèbre. 
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le  Faisan,  et  que  Meckel  cite  comme  lames  latérales  de 
Téthmoïde.  On  les  aperçoit  très-distinctemélit  dans  TOntarde. 
Un  Vestige  de  corps  Tertébral  est  .constitué  par  le  Tomeir 
(  pi.  XXXI ,  figf.  I ,  iv  «  ) ,  qui  est  surtout  très-déyeloppé  dans 
les  Palmipèdes,  mais  qui  parait  manquer  dans  les  Perroquets, 
où  Meckel  ne  Ta  point  tu  non  plus. 

DCCLIV.  Quant  à  la  seconde  et  à  la  troisième  vertèbre  fia- 
€ialê ^  cinquième  et  sixième  céphaliqiées ,  elles  sont  ici,  de 

même  que  dans  les  Reptiles ,  celles  de  toutes  qui  se  déve* 
loppent  le  moins  comme  deutoyertèbres.  On  ne  les  trouve  m^ 
dkiuées  que  par  d'étroites  lames  tectrices  ,  qui  révèlent 
leur  caractère  de  lames  tectrices  vertébrales  par  cela  qu'elles 
font  corps  avec  les  os  du  front  et  du  nez^  et  qu'elles 
déterminent  le  contour  supérieur  de  la  face ,  de  la  même 
manière  que  les  lames  tectrices  de  la  vertèbre  faciale  déter- 
minent celui  du  crâne.  Elles  se  soudent  sur-le-champ  avec  là 
sixièroe  paire  de  côtes  cépbaliques  (  intérmâcboire  ) ,  de  flâtth 
nière  à  ne  faire  qu'un  avec  elle ,  de  sorte  qu'on  les  appelle 
ordinairement  branches  ascendantes  de  cette  intermftÂôire , 
quoiqu'elles  aient  à  coup  sûr  la  signification  que  je  leur  aligne 
(  pi.  XXXI ,  fig.  I ,  V ,  VI ,  c  ).  La  partie  supérieure  de  ces  étroites 
lames  osseuses  flexibles  (qui  correspondent  par  conséquent  à 
la  cinquième  vertèbre  )  parait  même  être  déterminée  par  un 
point  particulier  d'ossification. 

-    DGCLY.  Si  l'on  considère  tout  Tensemble  de  la  colonnd 
deutovertébrale  de  la  tête  de  l'Oiseau ,  la  largeur  et  la  hau- 
teur du  crâne ,  proportionnellement  à  l'étroitesse  et  à  la  dé- 
pression de  la  face ,  se  manifestent  surtout  chez  ceux  des  0{- 
«eaux  que  nous  devons  appeler  les  plus  réguliers ,  parce  qu'ils 
portent  au  plus  haut  degré  de  pureté  le  caractère  de  la  classe, 
'c'est^-dire  chez  les  Aapaces  supérieurs.  Aussi  est-ce  chez  ces 
animaux  que ,  pour  la  première  fois ,  nous  trouvons  l'angle 
facial  un  peu  ouvert.  Nous  sommes  frappés  aussi  de  la  mobi- 
lité de  la  face  sur  le  crâne ,  qui  a  lieu  également  chez  les  Oi- 
seaux de  proie  plus  que  chez  tous  les  autres,  et  qui  rappelle 
la  séparation  complète  de  ces  deux  parties  de  la  tête  chez  les 
Poissons  apodes. 
DCGLYI.  Si  maintenant  nous  portons  nos  regards  sur  les 
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arcs  çoaaux\  nous  voyons  qu'ils  présentent  anssi  des  particu- 
larités remarquables ,  et  on  peut  dire  d'eux  en  général  que , 
par  leur  mobilité,  ou  du  moins  par  la  plus  longue  dorée  de 
leur  séparation ,  ils  rappellent  les  côtes  de  la  tête  des  Ophi- 
diens. 

La  vertèhr9  occipitale  n  a  point  non  plus  ici  d'ores  coêknu 
particuliers.  • 

Ceux  de  la  première  intervertèbre ,  OU  de  la  vertébré  a^i- 

tùoe ,  n  en  sont  que  plus  développés ,  et  d'une  manière  sur  h- 
quelle  les  arcs<;ostaux  de  la  tête  des  Serpens  répandent  ine 
vive  lumière.  Ils  n'ont  été  si  souvent  mal  interprétés,  que 
parce  qu'en  les  considérant ,  on  n'avait  point  égard  aux  for 
mations  analogues  antérieures.  Les  parties  les  plus  dévelop- 
pées de  ces  côtes  sont  les  pièces  sternaîes  ;  et  ici ,  pas  pin 
.qu'à  la  deutovertèbre  elle-même  ,  on  n'aperçoit  de  distinctioi 
entre  la  portion  antérieure  et  la  portion  postérieure.  L'are 
j^otovertébral  tout  entier  se  divise  par* conséquent  en  dissx 
.pièces. 

/'  La  prenûère  est  une  pièce  sternale  supérieure  (os  carré), 
.qui  comprend  en^elle  les  pièces  tergales ,  encore  indiquées 
•par.  une  apophyse  antérieure  et  une  apophyse  postérieure  as- 
^exées  à  la  vertèbre  auditive  (  i  g ,  i  g  * ,  fig.  i,  pi.  xpi  \ 
La  partie  qui  corirespond  spécialement  à  la  signification  de 
pièce  stemale  supérieure  (  i  g'  )  est  aussi  reportée  en  avait, 
chez  les  Oiseaux,  qu'elle  l'est  en  arrière  dans  les  Ophidie« 
(pl.xxx,fig.  xn)  ;  son  apophyse  se  dirige  vers  l'orbite,  etci 
.bas ,  où  elle  porte  le  membre  céphalique  postérieur ,  elle  s'ont 
avec  la  pièce  ^ternale  inférieure. 

Cette  pièce  stehiale  inférieure  (  apophyse  zygomatiqoe  de 
l'os  temporal)  est  très-mince  et  très-longue  (ig^').  Elle  s'unk 
avec  le  rudiment  de  la  troisième  intercôte  et  de  .la  cifiquiène 
côte  céphalique,  de  la  même  manière  qu  elle  le  fait  cheiks 
Poissons  osseux ,  certains  Sauriens  et  les  Chéloniens  (1). 

(i)  Ces  deux  pièces  osseases  ont  été  très-diversement  înterprétéet.  kXh' 

'gard  de  la  pièce  stemale  sa périeare,  sondée  avec  les  pièces  ternies,  oa  h 

en  général  appelée  os  carré  ,  chez  POisean,  parce  qu'on  n'avidt  égard  qil 

jM  fignre.  Hérissant  et  Caviar  l'ont  regardée  comme  la  .branche  ascendaBlii 

devenue  libre  ici ,  de  la  màchpire  inférieare  :  j'ai  cm-  voir  jadis  ea  ellt 
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DCCLYII.  La  paire  de  côtes  eentricipUales  est  partout  très- 
sensiblement  développée  sous  la  forme  d'un  os  annexé  , 
comme  une  courte  côte  du  tronc ,  aux  deux  côtés  du  corps 
vertébral  qui  lui  appartient ,  mais  néanmoins  consistant  uni- 
quement en  pièces  tergoles ,  et  par  conséquent  non  fermée. 
Sa  direction  est  d^avant  en  arrière  (pi.  xxxi ,  fig.  i ,  iig) ,  et 
elle  rencontre  la  partie  antérieure  de  la  côte  auditive  ^  avec 
laquelle  elle  s'unit  (1). 

DCGLYIII.  La  oàte  de  la  seconde  iniervertèbre  (qui  ne  s'est 
point  du  tout  développée  comme  deuto vertèbre)  est  très-peu 

*  * 

Panalogoe  de  Tendonie.  Elle  a  été  rapportée  à  U  portion  articnlaire  da  tem* 
porinl  par  Tiedemann ,  ,bu.  cercle  tympanique  et  à  one  portion  de  Tapopbyae 
•tyloïde  par  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  par  Spix  et  par  Cavler  dana  cea  demiera 
tempf*  Meckel  la  croit  apalogae  an  tympan  dea  Mamniiferei ,  maia  noa 
préciiément  an  cercle  tynipaniqae  ,  et  à  i*os  iiyJoïde.  Nagaère  encore  oa 
penaait  aises  généralement  que  c*e«t  la  partie  qai  plus  tard  devient  tout  en- 
tière Toi  temporal  j  ce  qui  aemblerait  peat-éire  plds  probable  encore  en  ayant 
égard  à  ses  formes  antérienrea,  qni  nous  la  font  paraître  en  effet  analogue  à 
l'anneau  tympanique,  à  la  caisse,  au  conduit  auditif  externe,  et  à  la  cavité 
•glénoiije  de  Tos  temporal. 

On  a  également  méconnu  toujours  la  signification  de  la.  pièce  sternale  in* 
férienre,  poisqo'on  la  rapportait  constamment  tout  entière  à  Toa  jugalyCC 
qni  est  cependant  d'autant  moins  admissible  que ,  dans  le  Psittaau  crista{ut^ 
Tos  jogal  se  trouve  évidemment  an  dessus  de  l'apopbyse  xygomatiqM 
qui  y  cbes  les  Oiseaux,  continue  encore,  comme  ches  les  Poissons,  à  a'é- 
lendre  jasqn*i  la  région  maxillaire  supérieure  (pL  xxzi,fig.  i»  i»  g^"»  pl*  XXK^ 

fig.  I"  I,  g'"). 

Cette  côte  auditive  embrasse  donc  l'organe  auditif,  conune   dans  lea 

Reptiles;  ici  encore  nous  retrou  voua,  au  milieu  de  l'organe  aensoiiel ,  dea 

reflets  ou  des  répétitions  des  parties  squelettiques  environnantes,  dana  lea 

•oasifications  intérieures  ,  qui  ressemblent  parfaitement  k  celles  des  ReptUei, 

•t  qui  se  présentent  aussi  constamment  sons  la  forme  de  oolumellediconique 

de  la  caisse  du  tympan  (  pi.  xxxi ,  fig.  ii  a),  tandis  qu*U  est  général'  de  voir 

«lanqner  tout«i-fait  les  ossifications  intérieures,  et  même  lés  condensationa 

amylacées  dans  Tintérieur  de  la  vertèbre  auditive. 

(i)  Ces  os  ont  également  reçu  des  dénominations  et  des  interprétationa 

k      très*di verses.  La  plus  connue  de  ces  dernières  est  celle  d'oi  omouUs,  Meckel, 

i      Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Spix  les  appellent  aiUs  ir\féneurts  du  sphénaûUf 

I      quoiqu'ils  ne  correspondent  qu'à  la  lame  externe  de  oellea-ci ,  la  lamo  interno 

(  Wiif/oi  i»fe7^oû^itf)  étant  U  côte  aincipitale. 
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prononcée  aussi  comme  arc  protovertébral.  Souvent  mémeelle 
parait  nianquer  tout-à-fait ,  par  exemple  chez  les  Palmipèdei, 
les  Gallinacés ,  les  Passereaux  et  les  Rapaces  (pi.  xxxi,iig.i, 
2g  ).  Cependant,  lorsqu'on  y  regarde  de  près,  on  'trouve,  as 
les  jeunes  sujets ,  les  Poulets  surtout,  un  os  filiforme ,  qai 
soude  avec  l'apophyse  zygomatique  de  '  Vos  temporal  et  è 
snaxillaire  supérieur ,  et  qui  complète  Tare  osseux  gréle  m 
quel  on  donne  ordinairement  et  à  tort  le  nom  dejog^Jr 
ne  connais  que  le  PsHtacus  cristahts  et  la  Bécasse  ou ,  cooi 
chez  les  Poissons  osseux  réguliers,  il  forme  au  dessovi 
l'œil  un  arc  osseux  complet ,  qui ,  par  sa  séparation  d'iw 
l'arc  osseux  situé  au  dessous  de  lui  (ig"^),  annonce  qu'il  « 
stitue  une  formation  particulière  (1). 

DÇCLIX.  LescStessincipUaîes  des ÔheauT  (pi.  xxxi,fi(.i 
III g)  sont  réunies  en  une  seule  pièce  avec  les  premièrei  tk 
faciales  (ivg) ,  de  même  qu'elles  l'étaient  avec  les  cAies» 
tricipitales  chez  les  Ghéloniens.  Cette  paire  de  côtes  réiM, 
qu'on  a  coutume  d'appeler  os  palatins  tout  court ,  quoiqi'i 
représente  les  palatins  antérieurs  et  médians  ,  dénote  wàki 


(t)  Le  plein  arc  osseux  da  Kakatoès  et  de  la  Bécasse  est  i^ 
par  Bleckel  k  l'os  lacrymal  ;  mais  la  force  de  cet  arc  antorise  k  adncMt 
hii  des  points  spéciaux  d'ossification  ,  qn*on  retrouvera  sans  doote  éak 
Jeunes  sujets.  8*iln*y  en  avait  point ,  et  qne  les  arcs  appartinssent  iMh 
à  l'os  lacrymal ,  on  retrouverait  à  conp  sûr  ici ,  dans  l'arc  osseux  i 
les  pièces  médianes  qui  seules,  chez  les  autres  Oiseaax  p  penyent  être  a» 
dérées  comme  rudimeus  de  Fos  jagal.  Geoffroy  donne  au  vrai  rodiaoti 
f  os  jagal  le  nom  de  pièce  antérieure  duj'ugal.  On  en  tronve  une  hékf^ 
dans  Spfx  (  Cephaiogenesîs  f  pU  iv,  ûg,  iv,  où  8  et  9  désignent  h 
c6tes  auditives ,  30  la  paire  des  côtes  centricipitales  ,  z5  la  paire  daà 
oculaires,  31  les  paires  de  côtes  sincipitales  et  nasales,  et  ii  b«^ 
paire  de  èàtes  fiieiales  ). 

Le  développement ,  en  général  maigre  et  purement  fragmentaire^  értf 
côte  oculaire,  parait  tenir  an  développement  considérable  de  ror^ 
seus  de  la  vue ,  dans  lequel  se  manifeste  ayec  la  plus  grande 
ossification  intérieure,  dont  on  voit  la  représentation  pl.xxxi,fig.n,i 
qui  entoure  lliémisphère  antérieur  de  l'œil  sons  la  forme  d'oa  afl 
protovertébral  divisé  en  3  X  4»  *t  souvent  même  davantage.  Ce  type 
pelle,  comme  dans  les  Reptiles ,  oà  on  le  rencontre ,  le  commem 
malreda»qatleUf  9  par  exemple  rtimeais  des  Holothoriet, 
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leBient  sa  nature  coslale  ^  comme  le  font  les  côtes  xentricipt* 
laies ,  par  la  mobilité  de  son  adhésion  au  corps  de  la  vertèbre 
•incipitale  et  de  la  première  feciale.  Du  reste ,  elle  est  telle* 
IBent  tirée  en  largeur  (ou,  par  rapporta  la  colonne  vertébrale» 
an  longueur  ),  qu'elle  entre  en  contact  postérieurement  avec  la 
fsAte  centricipitale  et  antérieurement  avec  la  seconde  côte  fa- 
ciale. La  forme  de  cetos  varie  beaucoup.  On  est  sur^tout  frappé, 
?  chez  les  Perroquets  ,  et  en  particulier  chez  les  Kakatoès ,  de 
I  Tagrandissement  de  sa  partie  postérieure,  correspondante  au 
icrocbet  ptérygoïdien.  Meckel  a  déjà  àignalé^  comme  une  ana- 
àlogîe  avec  les  Mammifères ,  son  uiiion  solide  avec  les  côtes 
iCentricipitales  dans  T  Autruche  et  le  Gasoar.  Ces  côtes  ne 'sont 
lunais  fermées  au  coté  sternal  »  et  on  ne  peut  les  considérer 
[l^e  comme  produites  par  des  portions'tergales. 
f .   DCCLX.  TroUième  intercks  (  OS  lacrymal ,  pL  xxxi ,  fig.  ï , 
img).  Partout  elle  est  fortement  développée ,  et  dans  aiTcune 
mire  clastô  elle  n'a  un  volume  aussi  considérable ,  propoi^ 
|lon  gardée  avec  les  autres  os  de  la  tête.  Son  type  costal  n*ap- 
^Niraît  pas  toujours  avec  autant  d'évidence.  Jamais  non  plus 
iNe  n*est  mobile.  Cependant  elle  existe  presque  constamment 
somme  os  à  part ,  et  dans  bien  des  cas  elle  ressemble  de  la 
jianière  la  plus  parfaite  aux  rudimens  de  côtes  qui  tiennent 
vertèbres  cervicales ,  attendu  .qu'elle  natt ,  comme  elles , 
deux  branches ,  Tune  supérieure ,  insérée  entre  les  lames 
Koectrices  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  vertèbre  cépha- 
l^que ,  Tautre  inférieure ,  fixée  aux  lames  basilaires  de  laqua- 
*Hème  vertèbre  céphalique ,  branches  entre  lesquelles  reste 
^ùSi  espace  qui  entoure  le  canal  lacrymal.  Cette  disposition  est 
Tfartout  bien  prononcée  dans  TOutarde ,  quand  on  considère  la 
.  Jite  de  côté ,  et  dans  les  Faucons.  La  côte  est  petite  dans  les 
rftlUnacés.  Chez  les  Rapaces,  elle  est  très-forte,  et  sa  branche 
^iipérieure  se  prolonge  fort  loin  au  dessus  de  Torbite  (1). 
*  DCCLXI.  Quelquefois  il  s'insère  à  cette  côte- une  lame  ap- 


^  ft)  En  dedans  de  ceUe  côte  nasale  et  de  la  quatrième  vertèbre  céphalique 
''i  «roUTe  Torgane  olfactif,  dans  Tintérieiir  dnqnel  on  aperçoit  aassi  des  ossi* 


1^ 

'"fsations  on  an  moins  des  cartilaginificationa  internes,  représentées  par  les 
^imtU  da  ntu 
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proDOMcëe  amBi  oomme  arc  protovertébral.  Sonveat  mAme  elle 
parait  manquer  tout-à-fait ,  par  exemple  cbes*  les  Palaypèdes, 
les  Gallinacés  ;  les  Passereaux  et  les  Rapaces  (  pi.  xxxi ,  fig.  i, 
2g  ).  Cependant,  lorsqu'on  y  regarde  de  près,  4m  «ronve,  diei 
les  jeunes  sujets ,  les  Poulets  surtout ,  nn  os  filiforme ,  qni  «e 
soude  avec  Tapophyse  zygomatiqne  de'Fos  temporal  etds 
maxillaire  supérieur ,  et  qui  complète  Tare  osseux  grêle  asr 
quel  on  donne  ordinairement  et  à  tort  le  nom  de  jugal.  h 
ne  connais  que  le  Fsiiiacus  crûiatiêê  et  la  Bécasse  oa ,  comme 
chez  les  Poissons  osseux  réguliers,  il  forme  aa  dessous  dt 
Tœil  un  arc  osseux  complet ,  qui ,  par  sa  séparation  d'avec 
Tare  osseux  situé  au  dessous  de  lui  (ig*^),  annonce  qu'il  cob- 
slitue  une  formation  particulière  (!)• 

DGGLIX.  Les  cSies  êincipUales  des  Oiseaux  (  pi.  xxxi,  fiç.  i, 
fil  g)  sont  réunies  en  une  seule  pièce  avec  lespremièreê  otta 
faciales  {iT g) ,  de  même  qu'elles  l'étaient  avec  les  côtes  cet- 
tricipitales  chez  les  Cfaéloniens.  Cette  paire  de  côtes  réunies, 
qu'on  a  coutume  d'appeler  os  palatins  tout  court ,  quoiqu'elle 
représente  les  palatins  antérieurs  et  médians  »  dénote  manife»- 

(t)  Le  pldn  are  OMeax  da  Kakatoet  et  de  la  Bécaaae  est  rapporté 
par  11  eckel  k  f  os  hcrymal  ;  mais  la  force  de  cet  arc  aDtorise  k  admettre  ca 
hii  des  points  spéciaux  d'ossification ,  qa*on  retronyera  sans. dente  cbes  kl 
Jeunes  stijets.  S'il  n*y  en  avait  point ,  et  qne  les  arcs  appartinssent  réellemeat 
à  Pos  laerymal ,  on  retroayerait  à  conp  sur  ici ,  dans  l'arc  ossenx  inférieur^ 
les  pièces  médianes  qni  senics ,  chez  les  antres  Obeanz ,  peuvent  être  consi- 
dérées comme  mdimens  de  l'os  jagal.  Geoffroy  donne  an  vrai  mdiment  de 
fos  jogal  le  nom  de  pièce  antérieure  du  jugal.  On  en  trouvé  une  belle  figon 
dans  Spht  (  CepheUogenesis  ^  pU  rv,  fig.  iv,  on  8  et  9  désignent  la  paire  des 
c6tes  additives  »  30  la  paire  des  côtes  centricipitales ,  x5  la  paire  des  eôtei 
Ocolaires,  31  les  paires  de  côtes  sincipitales  et  nasales ,  et  z  a  la  seconde 
paire  de  èâtes  fiieiales  ). 

Le  développement,  en  général  maigre  et  purement  fragmentaire^  de-cette 
côte  oculaire,  parait  tenir  an  développement  considérable  de  l'organe  do 
sens  de  la  vue ,  dans  lequel  se  manifeste  avec  la  pins  grande  constance  nne 
ossification  intérieure,  dont  on  voit  la  représentation  pi.  xxxi,  fig.  ix,^, et 
qni  entoure  l'Lémisphère  antérieur  de, l'œil  sous  la  fbnne  d'un  anneaa 
protovertébral  divisé  en  3  X49  ^^  souvent  même  davantage.  Ce  type  np- 
pelle ,  connue  dans  les  Reptiles  ,  où  on  le  rencontre ,  le  commencement  pri« 
malrt  da»qatleUf ,  par  exemple  l-'aimclais  de»  Holothuries* 
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tettent  sa  nature  costale ,  comme  le  font  les  côtes  xentrici|»H 
lates ,  par  la  mobilité  de  son  adhésion  au  corps  de  la  vertèbre 
aîncipitale  et  de  la  première  feciale.  Du  reste ,  elle  est  tell6f> 
ment  tirée  en  largeur  (ou,  par  rapporta  la  colonne  vertébrale^ 
en  longueur  ),  qu'elle  entre  en  contact  postérieurement  avec  la 
cAte  centricipitale  et  antérieurement  avec  la  seconde  côte  fa- 
ciale. La  forme  de  cetos  varie  beaucoup.  On  est  sui^tout  frappé., 
diez  les  Perroquets  ,  et  en  particulier  chez  les  Kakatoès ,  de 
Tagrandissement  de  sa  partie  postérieure,  correspondante  au 
crochet  ptérygoïdien.  Meckel  a  déjà  ^nalé^  comme  une  anpr 
logie  avec  les  Mammifères ,  son  uiiion  solide  avec  les  côtes 
centricipitales  dans  TAutruche  et  le  Gasoar.  Ces  côtes  ne'soaC 
jamais  fermées  au  coté  sternal  y  et  on  ne  peut  les  considérer 
que  comme  produites  par  des  portions'tergales. 

DCGLX.  Troisième  itUerciie  (  OS  lacrymal ,  pi.  xxxi ,  fig.  I , 
iiig).  Partout  elle  est  fortepient  développée ,  et  dans  aiAïime 
autre  clastô  elle  n'a  un  voluiùe  aussi  considérable ,  propos, 
tion  gardée  avec  les  autres  os  de  la  tête.  Son  type  costal  n'ap- 
paraît pas  toujours  avec  autant  d'évidence.  Jamais  non  plus 
^len'^est  mobile.  Cependant  elle  existe  presque  constamment 
comme  os  à  part ,  et  dans  bien  des  cas  elle  ressemble  de  la 
manière  la  plus  parfaite  aux  rudimens  de  côtes  qui  tiennent 
aux  vertèbres  cervicales ,  attendu  .qu'elle  natt,  comme  elles , 
par  deux  branches ,  Tune  supérieure ,  insérée  entre  les  lamed 
tectrices  de  la  troisième  et  delà  quatrième  vertèbre  cépha- 
liqtfe ,  l'autre  inférieure ,  éxée  aux  lames  basilaires  de  la  qua- 
trième vertèbre  céphaliqne,  branches  entre  lesquelles  reste 
tttt  espace  qui  entoure  le  canal  lacrymal.  Cette  disposition  est 
surtout  bien  prononcée  dans  l'Outarde ,  quand  on  considère  la 
tète  de  côté ,  et  dans  les  Faucons.  La  côte  est  petite^dans  les 
Gallinacés.  Chez  les  Rapaces,  elle  est  très-forte,  et  sa  branche 
supérieure  se  prolonge  fort  loin  au  dessus  de  l'orbite  (1). 

DCCLXI.  Quelquefois  il  s'insère  à  celte  côte*  une  lame  ap- 

(i)  En  dedans  de  ceUe  côte  nasale  et  de  la  quatrième  vertèbre  céphaliqne 
•a  tronre  Vorgane  olfactif,  dans  Vintérienr  dnqnel  on  aperçoit  aassi  des  ossi* 
ficaiions  on  an  moins  des  cartilaginificationa  internes,  représentées  par  les. 
oonieU  da  ncs« 
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fêniieulairê  (  écaille  sorcilière ,  os  orbitaire  sapérienr  )  dott 
j*ai  déjà  dit  (  §  DLXXII ,  note  )  qae  la  sigaification  était  dso- 
teiise  jtisqu  à  un  certain  point.  Cependant  si  nonsréfléchisflov 
au  particularités  que  les  c6tes  des  Oiseaux  présentent  aux 
régions  du  tronc ,  et  si  nous  considérons  que  là  préeiséoieit 
les  lames  appendiculaires  dirigées  en  arrière  (pi.  xxym, 
fig.  u,  a)  ont  en-général  la  signification  de  tritOYertèbres,noai 
trouverons  peut-être  de  quoi  justifier  l'opinion  suivant  laquelk 
les  os  orbitaires  supérieurs  appartiendraient  à  la  même  clans 
que  les  appendices  costaux.  Du  reste  on  les  rencontre  partieu* 
lièrement  chez  lesRapaces.  Cuvier  prétend  même  qu'on  en  t 
trouvé  plusieurs  dans  rAutruche  ;  si  ce  £ait  venait  à  être  con- 
staté et  surtout  à  se  représenter  dans  d'autres  espèces  encore^ 
on  pourrait  finir  par  regarder  la  saillie  qui  surmimte  for 
bile  comme  la  côte  proprement  dite  elle-même  ,  arquée  kl 
en  arrière ,  de  sorte  que  la  plaque  appendiculaire  simple  oi 
multiple  représenterait  les  pièces  stemales  supérieure  et  infi* 
rieure.  Lorsque  Ton  compare  l'os  lacrymal  du  Faucon  avec  une 
fausse  côte  du  tronc ,  cette  opinion  devient  réellement  très- 
vraisemblable  ,  quoique  je  n'ose  encore  rien  prononcer  à  cet 
égard.  .    . 

Dans  la  Stema  hirundo ,  on  trouve ,  d'après  Nitzsoh  (1) ,  n 
pareil  os  mince  annexé  à  Fos  lacrymal  inférieurement  (  os  <v- 
bitaire  inférieur)  ;  cet  os  a  certainement  la  même  significatioi 
que  la  plaque  appendiculaire  supérieure.' 

DGCLXII.  Les  deux  côtes  faciales  antérieures  (mâchoire 
supérieure  et  intermâcboire)  se  réunissent  d'assez  bonne-heure, 
comme  les  troisième  et  'quatrième  côtes  cépbaliques ,  en  ime 
seule  pièce  dont  la  forme  et  la  grandeur  varient  prodigiea- 
seméht.  En  général ,  la  paire  la  plus  antérieure  prédomiae 
beaucoup  (pi.  xxxi ,  fig.  i ).  Celte  côte  se  soude  très-pronq[rt»- 
ment ,  tant  avec  celle  du  côté  opposé ,  dans  le  sens  de  sa  kn- 
gueur  y  parce  que  la  colonne  protovertébrale  de  la  tête  finie 
à  elle ,  qu'avec  les  rudimens  des  lames  tectrices  de  sa  dea- 
tovertèbre  faciale ,  qu'on  a  coutume  de  comprendre  dans  Tin- 
termâchoire.  Pour  bien  comprendre  ce  rapport,  il  faudra  b 

(i)  OiUograph,  Beitrtege^  p.  70,  77, 
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comparer  avec  ce  que  les  côtes  du  tronc  offirent  d'analogue  , 
et  pour  cela  je  renvoie  surtout  au:&  derniers  arcs  costaux  du 
bassin  de  la  Rhea  americana ,  où  les  côtes  ischiales  s'étendent 
tout-à-fait  en  arrière ,  dans  le  même  temps  qu'elles  se  soudent 
tant  entre  elles  qu  avec  le  rachis. 

L'accroissement  considérable  de  cette  paire  de  côtes,  dans 
certains  Écha^iers ,  mais  notamment  dans  le  Calao ,  où ,  par 
rénorme  quantité  des  cellules  aériennes  y  elle  augmente  beau- 
coup L'étendue  de  la  région  respiratoire  de  la  tète ,  est  très- 
caractéristique  pour  une  classe  dans  la  signification  de  laquelle 
il  entre  de  représenter  la  respiration  thoracique  à  son  plus 
haut  degré  de  développement  ;  car  ici  la  région  nasale  de  la 
tête ,  qui  reflète  la  région  respiratoire .  thoracique  du  tronc  , 
fiait  passer  l'air  dans  les  ps  creux  du  sinciput,  de  même  que 
les  cavités  auditives,  analogues  de  la  région  pelvienne  du  tronc, 
le  fournissent  à  ceux  de  l'occiput. 

DGCLXIII.  La  cinquième  côte  céphalique ,  en  particulier 
(pl.^  XXXI ,  fîg.  I ,  V  g) ,  est  plus  petite  que  la  précédente  ;  ce- 
pendant elle  montre  une  tendance  prononcée  à  se  fermer  dans 
le  milieu  du  côté  inférieur  ou  sternal ,  ce  qui  arrive  en  effet 
chez  plusieurs  Palmipèdes  etRapaces ,  comme  nous  l'avons  vu 
déjà  dan&.certains  Reptiles. 

DCCLXIV.  Si  nous  passons  maintenant  aux  membres  cépha- 

.  liqties ,  nous  avons  d'abord  à  faire  remarquer  qu'on  doit  -les 
distinguer  en  pairs  et  impairs.  • 

I       Toule  trace  de  membres  céphaliques  impairs  avait  déjà  dis- 

I    paru  chez  les  Reptiles  et  même  chez  les  Poissons  réguliers. 

i'  II-  est  donc  extrêmement  remarquable  d'en  trouver  dans  la 
classe  des  Oiseaux ,  phénomène  dont  on  ne  peut  se  rendre 
compte  qu'en  admettant  que  ces  animaux  sont  destinésmêmç  à 
ofiirir  la  manifestation  la  plus  complète  des  membres  loccMno- 
teurs ,  et  qu'il  serait  en  contradiction  avec  leur  nature  {)ropre 
qu'une  espèce  tout  entière  de  ces  membres  vint  à  manquer, 
complètement  entre  eux. 

DCCLXV.  Le  seul  membre  céphalique  impair  qu'on  con- 
naisse dans  la  classe  des  Oiseaux  appartient  au  genre  Carbo^ 
et  tant  au  Carbo  cormoranus  qu'au  Carbo  graculus ,  suivant 

Meckel ,  qui  le  compare  déjà  d'une  manière  très-coiivensd)le 
iji.  34 
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aux  nageoires  céphaliqnes  mobiles  des  Poissons.  Il  est  sitné  ï 
l'occiput ,  et  probablement  implanté  sur  les  lames  tectrices  de 
la  vertèbre  auditive  sondées  avec  celles  de  Toccipital,  attaidi 
que  cette  vertèbre,  qui  se  rapporte  à  la  respiration,  favorisepv 
celamémele  déveIoppementdemembres(pl.  xxxi/fig.  i^ih*). 
Il  ressemble  parfaitement  à  un  rayon  isolé  d'une  nageoire  dor- 
sale ,  et,  par  le  moyen  desmuscles  qui  s'y  attacbent,  il  aide  an 
mouvement  des  membres  latéraux  inférieurs  de  la  côte  mH- 
ûfe,  c'est-à-dire  de  la  mâchoire  inférieure  (1). 

I>GGLXyi.  Gomme  les  Reptiles,  les  Oiseaux  n'ont  d'autres 
membres  céphaliques  pairs  latéraux  infériem*s ,  qne  les  posté- 
rieurs. L'absence  de  membres  pairs  antérietn*s  est  compemée 

i«  Par  la  mobilité  des  t*tidimens  de  vertèbres  faciales  amé- 
rieures  et  des  c6tes  qui  leur  appartiennent ,  par  conséqnoc 
de  tout  le  bec  supérieur  ; 

2""  Par  l'agrandissement  considérable  que  cette  région  ae- 
qniert  dans  plusieurs  genres  ; 

3*  Par  la  présence  de  certaines  formations  mobiles  de  h 
peait  (fttdû  dermatosquelette ,  qui  se  développent  siir  ce  point 

ïïCCLXVn.  n  peut  aussi ,  virtuellement,  se  développer  ant 
c6te»  auditives ,  outre  les  membres  inférienrs  (  mâchoire  in- 
férieure) ,  des  membres  latéraux  supérieurs  (opercnle ,  conque 
dé  l'oreille  ) ,  qui  cependant  n'arrivent  point  à  «e  manifester 
en  réalité ,  et  qui  sont  tout  au  plus  indiqués ,  comme  chez  te 
Chouettes ,  par  des  plaques  cutanées  un  peu  pins  raides  et 
écartées  du  corps. 

DCCLXVIIL  Les  seuls  membres  qu'on  trouve  partout ,  et 
puissamment  développés ,  sont  les  pairs  latéraox  inférienrs , 
ou  les  arcs  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  offrent  les  particn- 
larités  suivantes  : 

!•  Ih  continuent  à  n'être  formés  que  d'un  article  inférieur  e( 
d'un  article  terminal ,  de  sorte  qu'ils  ont  tout-à-fait  le  type  dTni 
avant-bras  ;  ils  sont  Cément  toujours  articulés  par  le  moya 
d'une  cavité  ; 

(t)  Cet  08  remarquable  a  été  Lien  figuré  et  décrit ,  avec  sta  matdes  ,ptf 
AndolpU ,  dans  Denkschn/ien  der  Btrlintr  Jkademie  der  JFissenschafta 
tti6-tSi7« 
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i^  Chaque  moitié  de  la  mftchoire  mf érienre  consiste  dùb» 
en  deux  os  d'article  inférieur  (pi.  nxxi ,  fig.  i ,  i^  ,  p,  p')^ 
deux  os  intercalaires  (7,^),  et  deux  os  d'article  terminal 
(  à  y  c  ) ,  qui  restent  long-temps  séparés  Tun  de  Tautre ,  comfiie 
les  portions  des  côtes  céphaliques ,  tandis  que  les  deux  arc8 
de  la  mâchoire  se  soudent  de  très-bonne  heure  ensemble. 

DGGLXIX.  Certaines  formations  qui  n'appartiennent  qu'à  teé- 
taides  familles ,  n'enméritentpas  moins  d'être  signalées ,  parce 
qu'elles  jettent  un  grand  jour  sur  la  constitution  de  la  mft^ 
dioire  inférieure  comme  membres.  Telles  sont  le^  sniyantes  k 

l*"  L'existence  d'une  ou  de  deux  ouvertures  latérale^  à 
chaque  moitié  de  cette  mâchoire ,  par  exemple  dans  TOutarâé» 
ainsi  que  dans  pluâeurs  Écbassiers,  Passereaux  et  Rapacéft 
diurnes.  La  fig.  1^  Z"' ,  pi.  xxxi ,  explique  très-bien  Ces  Tides^ 
qui ,  étant  également  remplis  ici  de  tendons  et  de  mustcles  ^ 
eorrespottdent  à  rintenralie,  garai  d'un  ligaittent  interossèut^ 
qu'on  remarque  entre  le  radios  et  le  cubitus. 

7^  L'accessibilité  de  là  cavité  intérieure  de  ces  membre^  il 
f  air  du  dehors ,  chez  la  plupart  dés  Oiseaux ,  ce  en  quoi  fltf 
ressemblent  aux  membres  du  tronc  ; 

S""  La  séparation  des  eltrémltés  des  membres  dans  la  jeune 
Autruche ,  ce  qui  établit  le  passage  à  la  formation  des  Mam 
nifères. 

II«  Splanchnê0queleHê, 

DCGLXX.  Che<  les  Oiseaux,  lé  splanchnosquelette  se  déve« 
loppe  essentiellement^  d'une  manière  très-symétriqu^ ,  eri 
squelette  postérieur  de  la  tête  et  squelette  antérieur  du  tronc. 
Le  premier  ofiRre  des  formes  remarquables. 

DCCLXXI.  La  portion  du  splanchnosquelette  de  la  tête  qttî 
appartient  à  la  région  crânienne  offre  toujours ,  par  antago^ 
Insme  avec  Tabsence  de  splanchnomembres  à  la  région  anté- 
rieure ,  un  développement  très-considérable ,  qui  s'exprime 

d°  Par  la  forte  ossification  des  arcs  du  squelette  ; 

2^  Par  la  tendance  à  un  agrandissement  extraordinaire  dé 
certains  arcs  ; 

30  Par  la  manifestation  de  toutes  les  paires  essentiellei  df 
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côtes  de  ce  squelette ,  et  même  quelquefois  par  cdle  de  cer- 
taines parties  qui  ne  se  rencontrent  que  dans  cette  classe. 
'  DCCLXXII.  Déjà,  dans  les  Poissons,  nous  avons  vu  que,  des 
m  arcs  protovertébraux  du  splanchnosqueletté  de  la  tète ,  le 
premier  et  le  dernier  se  rapportaient  à  la  digestion ,  le  second, 
le  troisième ,  le  quatrième  et  le  cinquième  à  la  respûratioB. 
Déjà  aussi ,  dans  les  Reptiles ,  les  voies  alimentaire  et  aérienne 
•e  séparaient  Tune  de  Tautre  à  la  région  gutturale.  Cette  sépa- 
ration ,  qu'on  observe  partout  chez  les  Oiseaux  ,  entraîne  le 
rapprochement  des  côtes  qui  appartiennent  à  la  voiealimentaire. 

Les  mâchoires  pharyngiennes  (  cartilages  de  Santorini  et  de 
Wrisberg),  ou  la  première  paire  de  côtes,  qui  manquent  ordi- 
nairement  chez  les  Reptiles  (  pi.  xxxi ,  fig.  i ,  I7  ) ,  se  trouyent 
par  conséquent  reportées  ici  fort  en  avant;  là  où  la  voie  aérienne 
se  sépai*e  de  la  voie  alimentaire ,  c'est^-dire  des  deux  cdtés 
de  la  glotte.  L'analogie  de  cette  partie  avec  les  mâchoires  pha- 
ryngiennes et  son  appartenance  à  la  voie  alimentaire  ressorteat 
non-seulement  de  ce  qu'elle  est  fortement  ossifiée  dans  beaih 
coup  d'espèces  (  roie,  par  exemple  ) ,  mais  encore  de  ^oé 
qu'elle  est  garnie  de  dents  (1). 

DGCLXXIII.  La  seconde  et  la  troisième  splanchnocôtei 
sont ,  de  même  que  dans  les  Reptiles ,  développées  sons  h 
forme  parfaite  d'arcs  protovertébraux,  puisqu'elles  constituent 
l'os  ou  le  cartilage  cricoïde  ,  assez  souvent  divisé  en  arcean 
antérieur  et  arceau  postérieur,  qui  cependant  se  développe id 
d'une  manière  moins  complète  à  sa  partie  supérieure ,  et  n'est 
point  parfaitement  fermé  en  anneau  (  pi.  xxxi ,  fig.  i ,  uy , 

mv)  12). 

• 

(f) Cet  pièces  sont  ordinairement  interprétées  d'one  manière  fort  singoSèfCi 
Tiederoann  (  Zoologie ,  t.  ïl,  p.  '646  )  les  appelle  cartibges  arytéooides,  et 
se  parle  pas  du  toot  des  cartilages  aryténojidcs  proprement  dits.  Coiicr 
(  Jnat,  eomp.^  IV,  490  )  n*en  fait  aocone  mention,  et  en  général  il  interprèu 
le  larynx  des  Oiseaux  à  faax,  1orsqn*il  dit  qu'on  n*y  trouve  ni  cartibge  thy- 
roïde ,  ni  cartilages  aryténoides.  Spix  enfin  (  Loe,  eit, ,  |>1.  yui,  fig.  zii,  3-J.) 
donne  à  ces  os  le  nom  de  cartilage  cricoïde.  En  examinant  avea  soin  U 
pi.  lu  de  mes  Tabul,  iUustr, ,  on  ne  urdera  pas  à  se  convaincre  de  Pezacti- 
tnde  de  Tinterprétation  qae  j*en  donne. 

(a)  Covier  et  Spix  ont  mal  saisi  la  signification  de  cet  cartilages ,  qnalSt* 
demana  indique  fort  bien. 
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DCCLXXIV.  Les  deux  splanchnocôtes  antérieures ,  qui  se 
rapportent  à  la  voie  aérienne,  sont  beaucoup  plus  développées, 
et  Ton  y  distingue  aussi  fort  bien  des  pièces  tergales  et  dé^ 
pièces  sternales.  Les  pièces  sternales  des  deux  côtés  et  de^ 
deux  côtes ( pi.  xxxi ,  fig. ,  iv 7 ,  Yy,o)  forment  une  plaque 
triangulaire,  queTiedemann  et  Spix  ont  déjà  appelée,  avec  rai 
son,  cartilage  thyroïde.  Les  pièces  tergales  se  divi«ent  en  supé- 
rieures et  inférieures.  Les  supérieures  des  deux  côtés  de- 
meurent ,  comme  les  pièces  sternales ,  un  petit  cartilage 
impair,  presque  cylindrique  (1V7,  vy,  ^l^);  les  inférieures 
sont  les  cartilages  aryténoïdes,  que  Spix  seul  a  bien  reconnus 
OV7,  V7,  00).  ■ 

DCCLXXV.  La  sixième  et  dernière  paire  de  splanchnocôtes 
(cornes  de  Thyoïde)  se  rapporte  de  nouveau  d'une  manière 
essentielle  à  la  voie  alimentaire  ;  elle  devient  organe  de  loco- 
niotion^  c'est-à-dirè  de  déglutition  ;  aussi  acquiert-elle  pliis  de 
mobilité.  L'arc,  composé  uniquement  de  pièces  sternales,  une 
inférieure  osseuse  et  une  supérieure  cartilagineuse ,  n^est 
plus  fermé  par  le  haut;  mais,  par  le  bas,  il  est  réuni  en  une 
colonne  tritovertébrale  (pi.  xxxi ,  fig.  i,  VI7).  Le  corps  trito- 
vertébral  parallèle  qui  appartient  à  cette  côte  (viO  si  de  la 
tendance  à  s'allonger  en  un  membre  terminal  impair  (1)  (Tii/); 
aussi  voit-on  partout  une  vertèbre  terminale  simplement  [coni- 
que (os  lingual),  qui  s'articule  à  son  extrémité.  Cette  forma- 
tion se  répète  en  grande  partie  en  arrière  (v/),  où  l'on  aperçoit 
également  une  vertèbre  terminale  simplement  conique  (comme 
si  la  colonne  tritovertébrale  devait  se  prolonger  au  dessous  do 
jcartilage  thyroïde  ) ,  mais  qui  se  soude  d'une  manière  intime 
avec  la  vertèbre  proprement  dite  (2). 

(i)  La  langae  est  le  membre  terminal  impair  intérîear  da  splaochnoéqoe- 
lette,  comme  la  verge  est  le  membre  terminal  impair  posiérlear. 

(a)  Cette  dernière  côte;  avec  sa  vertèbre  sternale,  varie  sartoat  beaocoup 
•o  égard  à  sa  forme.  Qoant  à  ce  qni  concerne  les  arcs  costaux ,  de  ce  qa'ili 
ne  se  ferment  point  en  anueaa  par  le  hant,  il  semble  résalter  one  tendance 
continnelle  de  leur  part  à  se  rapprocher  l'an  de  Pantre ,  qni  fait  qa*ils  sVi- 
grandissent  parfois  oatre  mesnre.  Cet  agrandissement ,  qai  rappelle  Thyolide 
deê  Serpens,  peut  aller  au  point  qne  les  bonts  libres  des  côtes  prolongées  se 
contournent  autour  iu  crâne ,  le  dépassent  même  en  devant  y  et  se  termiDent 
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DGCLXXVI.  iDdépendaiBBieiit  de  cel  wppaar^  WfJMÊritÊf^ 
aqnelettique  ,  on  ne  trouve  en  général  qir'iui  épidiéiMMi  phi 
oa  Bioins  ferme  et  corné ,  avec  lequel  se  eomÎBiieBt  qÎMl- 
qnefois ,  sur  les  bords  da  bec ,  les  plaques  coraées  dMH  la 
formations  qui  appaAîennent  au  dermatosquelette  reoomrat 
toujours  les  surfaces  extérieures  des  mâdioîres.  Il  appink 
même  parfois  des  dents  bien  prononcées  à  Feiidroit  de  h 
jonction;  c'est  ce  qu'on  voit,  par  exenifde,  dans  le  Jfaffv 
êerraior  et  YAnas  clypeaia.  Du  reste, cet  épilhéliim  s^éteidor 
toute  la  longueur  du  cana)  intestinal ,  en  s'amincissauit  be» 
coop;  seulement  il  lui  arrive  assez  souveat  de  prendre ,  ém 
le  gésier,  une  texture  cornée,  qui  rappeUe  les'dents  gi*Mnaf% 
des  animaux  inférieurs. 

DGGLXXYU.  On  rencontre ,  chez  quelques  Oiseaux ,  mt 
formation  qui ,  malgré  sa  petitesse  ^  a  tant  d'importanee  qpi'dk 
doit  prendre  place  parmi  les  particularités  les  |dos  remarq» 
Ues  du  squelette  de  ces  animaux. 

Si  nous  comparons  Tunavec  Tautre  le  splaocliiiosqoelelteà 
-la  tète  et  celui  du  tronc,  envisagéstous  deux  d'une  manière  |f 
aérale,  noustrouvonsque  les  formes  du  premier  surpassmp» 
tout  celles  du  second,  eu  égard  à  la  perfection  do  dévelaifC' 
ment,  et  qu'elles  répètent  en  qudque  sorte  ces  demièreiiae 
plus  haute  puissance.  Il  n'est  qu*un  point  par  rappmrlraqneies 
formations  du  tronc  paraissent  avoir  la  prédominance  ;e*al 
qu'ici,  comme  déjà  chez  les  Reptiles,  la  colonne proloverlâMi 
se  partage  en  deux  branche ,  Tune  droite ,  Tantre  ganeki 
(bronches),  dans  chacime  desquelles  peuvent  se  madtalv 
de  pleins  arcs  protovertébraux.  Et ,  comme  d  le  squelette  di 
la  tête  devait  révéler  la  supériorité  de  son  type  en  fwat 
voir  que  toute  formation  quelconque  du  tronc  peut  se  repro- 
duire en  lui  sur  une  échelle  plus  réduite ,  la  tête  nous  ofit 


SBK  «MTÎtés  oUactives  (urines),  après  être  partis  de  la  cavité  giiatatift(» 
.  filon  gutturale).  Tel  est  le  cas  des  Pics.  Ici  égalemeiit  la  Tortèbrc  stendbfll 
fort  allongée ,  et  la  Tertèbre  terminale  tournée  en  arrière  manque.  Celte  fW 
tèbre  terminale  porte  aossi  qnelcpiefois  des  srticles  tenninaox  de  menfani 
rajonnans  en  dedans  ^  c'est-à-dire  des  dents  ;  ces  articles  tcrminanx  raie» 
rans  ressemblent  k  de  petits  hameçons  dans  les  Pics,  et  même  à  àm  aoiw  wê» 
■issant  le  bootde  la  langue  dans  le  Phikdom  ^ufogom. 
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9mA  quelques  farmations  qui  corre^ndenl  aux  atme^liK 
bronchiaux. 

DGGLXXVIII.  Ici  se  rapportent  les  remarquables  ossicules 
lubuleux  que  Nitzsch  a  décrits  le  premier.  J'ai  déjà  dit  plu- 
sieurs fois  que  la  cavité  auditive ,  en  sa  qualité  de  région  res- 
piratoire céphalique  postérieure ,  e^prinjait  sa  sig^nification 
dans  cette  classe  en  fournissant  de  Tair  aux  os  creux  du  crâne , 
-absolument  de  même  que  la  cavité  tfaoracique  et  ses  poumons 
en  donnent  aux  os  énvironnans  du  tronc.  Le  transport  de  Tair 
da  la  cavité  auditive  à  des  os  plus  éloignés  suppose  par  con- 
séquent des  tuyaux  aériens ,  et  ceux  de  ces  tuyaux  qui  gagnept 
la  mâchoire  (analogues  de  ceux  qiii  vont  de  la  poitrine  à  Vbft- 
mérm  }  s'entourent  de  chaque  côté  ,  chez  plusieurs  Oiseaux , 
notamment  dans  lès  Passereaux ,  d'anneaun  protovertébrayii: 
complets ,  qui  apparaissent  sous  la  forme  de  petits  cylindres 
très-réguliers  (pi.  xxxi ,  fig.  i ,  y  ). 

DGCLXXIX.  Splanchnosqueletfe  du  trono.  Il  n'est  essen- 
tidlement  développé  qu'à  la  région  antérieure  du  trône;  mais 
om  Fy  trouve  très-complet.  Le  type  général  demeure  le  mémp 
que  dans  les  Reptiles  supérieurs  ;  cependant  il  annonce  sa 
plus  grande  perfection  par  les  particularités  suivantes  : 

1®  L'allongement  considérable  de  la  colonne  proto vertébrale 
des  anneaux  de  la  trachée-artère ,  qui  rapprile  celui  de  laqo- 
loune  vertébrale  cervicale  du  névrosquelette ,  mais  dépasse 
néanmoins  toujours  ce  dernier ,  surtout  lorsque  la  trachée-ar^ 
tère,  qu'on  peut  jusqu'à  un  certain  point  considérer  comme 
intestin  aérien,  s'insinue  en  manière  de  hernie  entre  le  sternum 
scapulaire  et  le  sternum  thoracique^  ou  même  entre  la  peau  et 
les  muscles,  ainsi  que  Tiedemann(l)  en  a  rapporté  de  nombreux 
exemples. 

2°  La  fermeture  eomplète  des  anneaux  et  leur  ossification 
avancée. 

«  i^  Le  développement  de  certains  anneaux  protovertébraux 
en  demi-sphères  plus  grandes ,  en  vé^cules  osseuses,  et  jus- 
qu'à un  certain  point  en  sphères  squelettiques  primaires. 

Ce  dernier  phénomène  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il 

(i)  Zoologie  f  tom.  Il,  p.  653. 


•  / 
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appartient  exclusivement  à  la  classe  des  Oiseaux.  Anssi  réclame- 
t-il  un  exÎEimen  spécial. 

DGGLXXX.  Les  dilatations  vésiculifonnes  des  protoverti- 
bres  trachéales  s'observent  le  plus  ordinairement  à  Fendroit 
où  prédomine  la  division  de  la  voie  aérienne.  C'est  ce  qui  t 
lieu,  par  exemplç,  dans  le  Mergus  mer  ganser,  le  Canard 
mâle ,  etc.  On  les  rencontre  bien  plus  rarement  an  milieu 
même  de  la  voie  aérienne  simple.  C'est  toujours  dans  le  pre- 
mier cas  une  seule  protovertèbre ,  et  dans  le  second  mie  série 
de  plusieurs  anneaux  augmentant  et  diminuant  peu  à  pea , 
qui  par  son  boursouflement  indique  lé  point  central  de  ce 
splanchnosquelette.  Mais  les  dilatations  dont  il  s'agit  ici  sont 
très-propres  à  démontrer  combien  la  formation  du  splanchnô- 
squelette  reste  constamment  au  dessous  de  celle  du  névro- 
squelette ,  car 

i^  Elles  n'oflBrent  jamais  aucune  trace  de  symétrie  ; 

2^  Leur  ossification  est  incomplète  ;  on  y  aperçoit  toujours 
de  grands  vides,  qui  ne  sont  ordinairement  fermés  que  par  la 
peau; 

3^  Elles  n'ont  rien  de  fixe  ni  de  constant,  puisqu'elles  va- 
rient d'individu  à  individu ,  et  que  souvent  elles  n'appartien- 
nent qu'au  sexe  masculin  ,  qui  partout  éprouve  ,  d'après  sa 
nature  même  ,  un  plus  grand  besoin  de  respiration  (i). 

DCGLXXXI.  La  colonne  proioverlébrale  divisée  du  sque- 
lette des  bronches  se  compose  encore  ordinairement  d'nnpetit 
nombre  de  simples  demi-anneaux ,  de  sorte  qu'il  semblerait 
que  les  anneaux  fermés  de  la  trachée^artère  y  fussent  partagés 
en  deux  moitiés  latérales.  On  trouve  aussi  quelquefois  des  an* 
neaux  entiers ,  et  alors  ces  deux  colonnes  proto vertébrales, 
écartées  l'une  de  l'autre  comme  les  branches  d'une  fourche, 
sont  seulement  plus  petites  que  la  colonne  simple. 

DCCLXXXIL  II  me  reste  encore  à  parler  d'une  formation 
squelettique  qui  se  reproduit  ici  à  plusieurs  reprises  pendant  la 
vie  de  l'animal.  Les  deux  classes  précédentes  de  Cépbalo- 

(i)  L«  sexe  inflae  aassi  sar  la  longaear  de  la  tracbée-artère  ;  de  U  ▼ieot 
qne  certaines  élongations  énormes  (par  exemple  dans  le  Phasianus  garntUts) 
se  voient  chez  les  mâles  sealement. 
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zoaires  en  offrent  déjà  des  exemples  ;  mais  c'est  dans  celle 
des  Oiseaux  seulement  qu'elle  conjmence  à  devenir  perma- 
nente. On  ne  la  conçoit  bien  qu'en  se  rappelant  la  tendance., 
partout  inhérente  à  l'organisme,  qu'il  éprouve  à  manifester  une 
forme  virtuellement  sollicitée. 

DCCLXXXm.  J'ai  déjà  dit  (  §  CCCCXXXIX  et  CCCCLX  )  que 
la  double  région  respiratoire  du  tronc  établit,  à  propre- 
ment parler ,  une  prédisposition  à  la  formation  d'un  double 
splanchnosquelette ,  mais  qu'il  est  rare  de  rencontrer  des  for- 
mations squelettiques  permanentes  à  la  région  allantoïdienne, 
et  qu'on  ne  les  y  observe  pour  ainsi  dire,  qu'àiitre  exception- 
nel. Chez  les  Oiseaux,  et  surtout  dans  les  femelles ,  c'est-à-dire 
là  précisément  où  la  respiration  thoracique  et  le  développement 
du  splanchnosquelette  de  la  cavité  pectorale  s'arritent  au 
degré  le  plus  inférieur,  nous  apercevons  des  dépôts  réguliers 
et  uniformes  d'un  squelette  solide ,  calcaire,  et  en  forme  de 
sphère  creuse,  autour  de  l'œuf  tombé  dans  l'oviducte.  De  là 
résulte  que ,  dans  cette  région ,  où  l'organisme  ne  peut  plus 
arriver  à  manifester  un  squelette  spécial ,  il  se  produit ,  à  des 
époques  régulières ,  des  sphères  squelettiques  primaires  iso- 
lée§ ,  qui  n'appartiennent  plus  à  l'organisme  générateur.  Ces 
sphères  sont  analogues ,  sous  tous  les  rapports ,  aux  formes  les 
plus,  simples  et  les  plus  élémentaires  du  derQiatosqaelette  des 
animaux  inférieurs  ;  car ,  de  même  que  ces  dernières ,  elles 
sont  composées  essentiellement  de  carbonate  calcaire  >  et  elles 
conservent  la  figure  de  simples  sphères  creuses ,  qui  ne  passe 
à  rellipsoide  que  par  l'eflet  d'une  tendance  déjà  inhérente  à 
l'œuf  à  faire  sortir  la  multiplicité  de  l'unité.  Voilà  ce  qui  m'a 
obligé  de  faire  précéder  l'histoire  du  squelette  proprement 
dit  par  celle  de  la  coquille  de  l'œuf ,  qui  en  est  la  forme  élé- 
mentaire dans  toute  sa  pureté . 

Oa  DBRMATOSQUEI.ETTE. 

DCCLXXXIV.  Les  Oiseaux  étant  des  Céphalolhoracozoaires, 
toutes  les  parties  qui  se  rapportent  à  la  respiration  doivent 
avoir  été  portées  chez  eux  au  plus  haut  degré  possible  de  dé- 
veloppement. La  peau ,  surtout ,  comme  organe  respiratoire 
primaire  et  généralement  répandu,  doitoflrir  ce  caractère.  En 
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effet,  la  fonction  respiratoire  s'y  développe  avec  onepnissanoe 
et  des  spécialités  qu'on  ne  rencontre  nulle  part  aUleurs  dans 
le  règne  animal ,  et  au  caractère  essentiel  desquelles  on  n*a 
eu  aucun  égard  jusqu'à  présent. 

DGGLXXXY.  La  forme  primaire.  d*organes  respiratoires 
spéciaux ,  comme  production  ou  prolongement  de  la  peau ,  est 
celle  de  la  branchie.  Si  un  organe  cutané  doit  représenter  h 
respiration  à  son  plus  haut  degré  de  développement,  ce  ne 
peut  être  qu'en  manifestant  le  plus  grand  nombre  possible  de 
branchies  sur  toute  la  surface  de  la  peau.  Or  c*est  précisé- 
ment cette  formation  de  branchies  qui  distingue  la  classe  des 
CMseaux.  De  toute  la  surface  du  corps  poussent  des  brandûes 
coniques ,  molles ,  gélatineuses ,  abondamment  pourvues  de 
vaisseaux  ,  dans  Tintérieur  desquelles  s'exerce  un  confit 
perpétuel ,  qui  périssent  et  se  renouvellent ,  et  que  Ton  a  cwh 
tume  de  décrire  comme  tissu  vasculairê  nourricier  âespUtmm, 
Ces  faisceaux  vasculaires  ont  absolument  et  essentiellemeat  h 
signification  de  branchies  ;  ils  amènent  une  masse  considérable 
de  sang  au  dehors,  la  mettent  en  contact  avec  Tair ,  et  déposeit 
un  tissu  muqueux  y  imprégné  de  carbone ,  au  sein  duquel  crs- 
tallisent  la  tige  et  les  barbes  de  la  plume.  Ils  s*entourent  èoi- 
mémes  d^un  tissu  corné ,  ayant  primairementla  forme  conique, 
qui ,  dès  qu'il  s'est  endurci  assez  pour  interdire  tout  accès  i 
Tair ,  fait  périr  les  vaisseaux ,  et  nécessite  le  dévelof^meat 
d'un  nouveau  germe. 

Ce  phénomène ,  si  important  pour  la  physiologie  des  Oiseain, 
et  qu'on  n'a  point  encore  envisagé  sous  un  pareil  point  de  voe, 
devait  être  décrit  avant  l'exposition  des  formations  dermato- 
squelettiques  elles-mêmes. 

£n  effet ,  de  même  que  la  peau  est  l'enveloppe  générale 
du  corps ,  et  qu'elle  fournit  des  expansions  rayonnantes  i 
la  surface  de  ce  corps,  de  même  aussi  les  formations  de^ 
matosquelettiques  doivent  apparaître  sous  la  forme  les 
unes  de  protovertèbres ,  les  autres  de  vertèbres  rayon- 
nantes. 

DCCLXXXVI.  Les  formations  protovertébrales  ressemblent 
absolument  à  celles  des  Reptiles.  Ce  sont  des  plaques  cornées, 
qui  tantôt  se  déposent  en  larges  surfaces  autour  de  segmens 


da  eorps  ammAl ,  tantôt  entourent  certaines  parties  An  corps 
sous  la  forme  d'écaillés  isolées. , 

À  la  première  catégorie  appartiennent  les  plaqnes  cornées» 
vertèbres  faciales^  côtes  facisdes  et  article  terminal  du  membre 
crânien  (pi.  xxyiii  ,  fig.  i , pi) ,  qui ,  sous  la  forme  de  gatnes 
cornées  du  bec ,  sont  si  prodigieusement  diversifiées. 

La  seconde  comprend  les  anneaux  écailleux  qu'on  rencontre 
spécialement  à  Tarticle  terminal  des  membres  pelviens  (pi. 
XXVIII ,  fig.  I  ,^) ,  et  dans  lesquels  on  reconnaît  encore  d'une 
manière  bien  positive  la  division  géométrique  régulière  eiji  six. 

DCCLXXXVU.  Les  formatipns  rayonnantes,  et  par  cela 
même  essentiellement  coniques ,  du  dermatosquelette  »  se 
présentent  sous  deux  formes  différentes. 

Les  unes  sont  ou  des  parties  cornées ,  solides ,  simplement 
coniques,  qui  garnissent  surtout  les  articles  terminaux  du 
sévrosquelette ,  comme  les  éperops  alaîres  (  par  exemple  dàm 
les  Parra  ) ,  et  les  ongles  des  orteils  (pi.  xxviu ,  fig.  i ,  >^  *); 
ou  des  formations  dcrmatosquelettiquesf  qui  remplacent  éoB 
membres  rayonnans  du  névrosquelette  comme  la  crête  cordée 
du  becdes^t^ceros,  tenant  lieu  en  quelque  sorte  des  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  faciales,  qui  ne  sont  point  déve- 
loppées. 

Les  autres  sont  des  cônes  cornés  qui  rayonnent  au  pourtour 
entier  du  corps  de  Tanimal ,  correspondent  aux  brandiies  eii- 
tanées ,  et  ont  une  tendance  à  se  diviser  et  se  subdiviser  en 
formations  coniques  toujours  décroissantes.  On  les  aj^Ue 
plumes, 

DGCLXXXVIII.  Pour  trouver  le  type  le  plus  simple  des  plu- 
mes, il  faut  remonter  jusqu'à  l'histoire  de  leur  formatjk)n. 

i"^  La  plume  apparaît  d'abord  sous  la  forme  d'une  sphère , 
et  dans  une  fossette  de  la  peau  (  pi.  xxviii ,  fig.  iv ,  a  ). 

2''  Elle  passe  de  la  forme  spbérique  à  la  forme  coniqujB 
(fig.  IV ,  i& ) ,  qui ,  par  des  motifs  supérieurs ,  appartient  1^ 
toutes  les  formations  secondaires  et  tertiaires  rayonnantes 
terminées  en  dehors. 

3^  La  manifestation  des  barbes ,  qui  sont  elles-mêmes  des 
formations  coniques  plus  petites  (  fig.  iv ,  c  ) ,  est  une  répéti- 
tion du  type  primitif ,  ou  du  simple  cône ,  à  une  ou  plusieurs 
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puissances  plus  élevées.  Elle  représente  la  formation  plnmeose 
du  dermatosquelelte  des  Insectes  à  un  degré  supérieur,  et 
avec  une  plus  {p'ande  perfection.  Elle  est  en  même  temps  h 
copie  de  la  forme  branchiale^  telle  que  nous  la  trouvons, 
dans  les  basses  classes  du  règne  animal ,  sous  Taspect  d'o^ 
gane  respiratoire  véritablement  plumeux. ,  conune  si  les 
plumes  devaient  annoncer  jusque  par  leur  forme  même  que 
leur  signification  primordiale  est  celle  de  branchies  aé- 
riennes (1). 

CHAPITRE  VIII. 

Squelette  des  Mammifères. 

DCCLXXXIX.  La  fonction  génitale  prédominait  chez  les 
Poissons,  la  digestion  chez  les  Reptiles,  et  la  respiration  chez  les 
Oiseaux.  Chez  les  Mammifères ,  c'est  aux  fonctions  cérébrales 
qu'appartient  pour  la  première  fois  la  prépondérance.  Vvt 
fluence  que  cette  particularité  exerce  sur  la  formation  da 
squelette  se  décèle  par  plusieurs  traits  que  je  vais  faire  con- 
naître d'une  manière  générale. 

DCCXÇ.  Le  premier  résultat  est  un  développement  plus 
considérable  du  névrosquelette ,  surtout  dans  celles  de  ses 
parties  qui  le  caractérisent ,  les  deutovertèbres  et  notamment 
les  vertèbres  crâniennes. 

Nulle  part  ailleurs  toutes  les  parties  du  névrosquelette  ne 
se  développent  dans  des  rapports  aussi  purs  et  aussi  appro- 
priés à  leur  propre  dignité  ;  nulle  part  les  régions  et  les  mem- 
bres de  ce  squelette  ne  se  segmentent  d'une  manière  ausâ  lé- 
gitime ,  suivant  des  rapports  numériques  aussi  constans  et 
communs  à  la  classe  entière ,  qu  on  ne  peut  cependant  appré- 
cier qu'après  les  avoir  étudiés  préalablement  en  eux-mêmes, 

(  I  )  J'ai  déjà  parlé  précédemment,  à  l'occasion  da  névrosqaelette  (§  CCCLXX), 
de  éette  particnlarité  remarquable ,  offerte  ici  par  le  det'matosqaelette,  qui 
consiste  en  ce  qa*nne  partie  sqaelettiqne  fixe ,  poar  ainsi  dire,  Téf at  antérieur 
delà  partie  molle  qa'elle  enveloppe.  Les  exemples  8*en  roaltiplieront  telle- 
ment à  mesure  qo'on  approfondira  l'étadé  du  sqnelette,  qn'nn  joar  les  formes 
de  ce  dernier  pourront  refléter  sor  Thistoire  de  l'organisme  la  même  lumière 
cpe  celles  des  couches  de  la  Terre  répandent  sur  la  géogénie. 
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et  abstraction  faite  de  tonte  application  à  aucnn  organisme 
quelconque.  Nulle  part  enfin ,  le  névrosquelette ,  qui ,  dans^ 
les  classes  inférieures ,  tantôt  servait  à  la  respiration  ;  parce 
qu  il  admettait  Tair  dans  son  intérieur  ,  tantôt  devenait  une 
sorte  de  squelette  vasculaire ,  parce  qu  il  enveloppait  de  gros 
vaisseaux,  ne  se  dépouille  autant  de  toute  relation  immédiate 
avec  les  fonctions  végétatives,  et  ne  se  consacre  plus  IFormelle- 
ment  aux  fonctions  animales  proprement  dites,  à  Tactivité  sen- 
sorielle et  au  mouvement. 

DCCXCI.  Le  grand  développement  du  névrosquelette  en- 
traîne y  par  antagonisme ,  Toblitération  du  dermatosquelçtte , 
qui  peut  d'autant  moins  parvenir  à  manifester  des  enveloppe- 
mens  protovertébriformes,  osseux  ou  cornés,  du  corp,  o  u  des 
rayonnemens  divers  et  articulés ,  que  le  squelette  nerval  $*é- 
lève  à  un  plus  haut  degré  de  perfection  ;  il  doit  même  con- 
tribuer pour  sa  part  aii  perfectionnement  des  fonctions  anir 
maies ,  en  se  développant  moins ,  mais  acquérant  une  texture 
plus  délicate. 

DGGXCII.  Par  la  même  raison ,  le  splanchnosquelette  ne 
peut  plus  s'élever  au  même  degré  de  d'éveloppement  que  dans 
les  classes  inférieures  ;  il  doit  rester  constamment  renfermé 
dans  les  conditions  de  substance  cartilagineuse  qui  lui  ap][>ar- 
tiennent  en  propre ,  et  même ,  comme  le  précédent ,  il  doit 
se  rapporter  de  plus  en  plus  aux  fonctions  supérieures,  Facti- 
vite  sensorielle  et  la  production  de  la  voix. 

I.  Névrosqueîette, 

DCCXCni.  Puisque  lenévrosquelelte  est  destiné  (§CCCLXX) 
à  tendre ,  dans  cette  classe ,  vers  son  plus  haut  degré  de  dé- 
veloppement, il  doit  se  rapprocher  de  plus  en  plus  du  tjpe  in- 
diqué au  chapitre  IV,  art.  ii.  Je  pourrai  donc  en  abréger  la 
description ,  puisqu'il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  donner 
une  ostéographie  détaillée. 

A*  Squblette  du  tbonc.  . 
DGCXCIV.  Colonne  deut overiébr aie.  Si  nOV^eX2LmnOïl&  d'Br 

bord  les  rapportsnumériques  des  vertèbres  qui  la  constituent, 
nous  voyons  qu  éta&lastreiote  à  une  plus  grande  légitimité,  elle 
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qui  correspondent  à  ia  scission  des  cordons  longitodînaux  de 
la  moelle  épinière  pour  produire  le  quatrième  ventricale. 
Voilà  pourquoi ,  ici ,  comme  chez  les  Reptiles  (  pi.  xXYii , 
fig.  XXII  ),  le  rudiment  du  dernier  corps  de  vertèbre  propre- 
ment dit  est  Tapophyse  odontoïde ,  annexée  en  manière  de 
corps  d'intervertèbre  (  pi.  xxxi ,  fig.  m  p  )  (i). 

DCCCI.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  tritovertèbres  rayon- 
nantes en  particulier  ,  elles  sont  également  toujours  plus  dé- 
veloppées aux  régions  postérieures  du  rachis ,  et  moins  aux 
antérieures.  Celles  qui  se  développent  le  plus  constamment 
sont  les  impaires  supérieures.  Elles  sont  fortes  surtout  lors- 
qu  on  ne  trouve  pas-d'autres  vertèbres  rayonnantes ,  comme 
on  le  voit  fréquemment  à  la  région  thoracique  antérieure.  Les 
latérales  inférieures  (  apophyses  transverses  )  dominent  piis- 
cipalement  à  la  région  hypogastrique  (  vertèbres  lombaires  ). 
Celles  auxquelles  il  arrive  le  moins  souvent  dé  se  développer 
beaucoup  sont  les  latérales  supérieures,  qu*on  rencontre  pair 
exemple  dans  le  Dasypus ,  ou  la  médiane  inférieure  ;  qu'on 
observe  chez  le  Lièvre.  . 

En  général  il  règne,  entre  ces  diverses  formations ,  lé  même 
antagonisme  de  plus  et  de  moins ,  sur  lequel  reposent  toutes 
les  diversités  des  formationsorganiques,  et  dès  qu'on  s'estfdaeé 
sous  le  véritable  point  de  vue  pour  les  envisager,  chaque 
squelette  particulier  fournit  abondamment  matière  aux  ob- 
servations les  plus  intéressantes. 

DCCCli.  La  connexion  des  vertèbres  rachidiennes  présente 
aussi  beaucoup  de  particularités  remarquables.  En  général, 
elle  a  lieu  essentiellement  parle  moyen  des  tritovertèbres  pa- 
rallèles inférieures^  dont  la  forme,  primordiaiementdiconiqne 
aussi ,  s'est  beaucoup  effacée  chez  l'animal  adulte.  Ce  qui  n'é- 
tait d'abord ,  chez  les  Poissons ,  qu'une  albumine  à  demi- 
liquide,  déposée  entre  chaque  couple  de  Vertèbres,  et  qui  déjà, 
chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux ,  s'était  souvent  solidifié  en 
saillies  articulaires  sphériques ,  donne  lieu  ici  à  la  manifesta- 

(i)  Dans  mes  Tabidœ  illusirantes ^  cah.  II,  pl.vi,  j'ai  expliqué  par  3ei 
exemples  cette  remarquable  différence  des  verlèbres,  dont  on  ne  parvient  à 
hien  saisir  le  sens  qa'en  établissant  la  distinction  entre  des  deatovertèbret  et 
dea  tritovertèbres» 


tioâ  de  formations  intermédiaires ,  qui  répètent  à  proprement 
parier  les  intervertèbres  du  crâne ,  mais  d'une  manière  fort 
imparfaite ,  et  seulement  dans  leurs  corps ,  par  antâgonisdie 
d'ailleurs  avec  le  crâne ,  où  les  intervertèbres  ne  sont  déve- 
loppées que  dans  leurs  arcs.  Ces  formations  sont  les  cartilages 
intervertébraux ,  les  disques  osseux  étendus  sur  la  surface  ar-* 
ticulaire  des  corps  vertébraux.  Ces  derniers  s'isolent  et  s'os- 
mfient  complètement  chez  les  derniers  d'entre  les  Manunifères, 
les  Cétacés  ;  on  les  retrouve  presque  partout  dans  la  classe^ 
suivant  Meckel ,  et  Weber  les  a  démontrés  naguère  chez  le 
Lièvre  (1). 
DCCCni.  L'immobilité  ou  la  mobilité  des  connexions  entre 

(i)  Si  qoelqne  chose  est  propre  à  éclairer  lliîstoire  des  întrrrertèbres,  c*est 
l'ctade  da  rachis  d*Dnc  Baleine  oa  d'un  Daaphim  Arec  quelle  évidence  «• 
formations  intermédiaires  s*y  oiTrent  entre  les  corps  des  Tertèbres  I  Combiaa 
il  est  intéressant  de  comparer  ces  intercorps  yertéhranx  arec  les  interarèt 
▼ertébraox  coirplets,  par  exemple  an  crâne  des  Tortnes  et  de  plosiciini 
Blamtoifèrcs!  Mais  ce  qai  les  rend  sortont  dignes  de  fixer  Tattention  ,  c'est 
qu*il  s^cn  développe  Jeux  entre  chaque  conple  de  Tertèbres,  et  qa*ils  an* 
noncent  par  l'i  le  rapjM)rt  existant  entre  eux  et  ces  vertèbres. 

Si  noas  saisissons  cette  occasion  ponr  éclaircir  mieux  encore  la  significa- 
tion des  intervertèbres ,  nons  trouvons  que  comme  tonte  formation  orga- 
nique consiste  en  manifestation  de  la  plorâlité  dans  l'unité,  de  même  les 
diverses  yerièbrcs  d*une  colonne  vertébrale  iiaissent  ^  par  une  série  d'anta- 
gonismes y  d'une  mas&e  prtmordialement  homogèikey  d*oo  cylindre  cartiia« 
ginenx  (semblable  à  celui  des  Lampaoies).  Ce  cylindre  étant  la  thèse ^  dpnx 
Ténèbres  forment  V antithèse ,  et  comme  tout  cycle  de  formation  tend  k  wê 
fiermer  par  une  unité  supérieure ,  la  tendance  k  produire  des  interarticlca 
nnisaans  doit  être  d'autant  plus  forte ,  qn*il  existe  im  antagonisme  plus  pro- 
noncé entre  deux  vertèbres.  YoiU  pourquoi  il  doit  nécessairement  se  former, 
des  intervertèbres,  pourquoi  c'est  k  la  tête  qu'elles  apparaissent  d'abord  et 
qn'eHes  sont  le  plus  fortes  y  pourquoi  elles  y  sont  pins  fortes  et  mêm« 
doaUes  entre  les  vertèbres  crâniennet  y  tandia  qn'c&es  sont  simplet  on  mêm« 
n'existent  point  entre  les  vertébrée  faciales ,  poarqooi  c'est  seulement  dans 
la  classe  la  plus  élevée  du  règne  animal  qu'elles  se  développent  avec  une  cer- 
taine constance  entre  les  vertèbres  rachidiennes,  pourquoi  enfin  il  sepro- 
doit  aux  membres,  soas  la  forme  de  rotules,  d'olécranes,  d'os  sésamoïdcs ,  etc., 
des  interarticlcs ,  qui  doivent  être  considérés  comme  des  intervertèbres  pro- 
venant de  poinu  d*ossifiç«tioo  plut  grands  entre  les  carpe  Tertébraaz  des 
membres. 

III.  35 
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les  vertèbres  réclame  aussi  toute  notre  attention.  La  sondiire 
de  plusieurs  vcrtèbi*es  rapproche  le  racbis  du  crftne ,  tandis 
qu  une  mobilité  plus  {fraude  le  ramène  vers  le  type  d'un 
membre.  C'est  donc  toujours  aux  vertèbres  caudales  qu'ap- 
partient la  mobilité  la  plus  prononcée.  Aussi  leur  structure 
rcssemble-t-elle  déjà  parfaitement  à  celle  des  autres  membres 
locomoteurs,  en  ce  qu'on  ny  aperçoit  presque  que  des 
triiovertèbres  parallèles.  Chez  les  Mammifères,  comme 
'  déjà  chez  la  plupart  des  Reptiles  et  chez  tous  les  Poissons, 
la  mobilité  la  plus  faible  ou  une  soudure  complète  s'ob- 
serve à  la  ré{jion  sacrée ,  qui  est  en  antaf^onisme  avec  la  ré- 
{(ion  céj)ha(iquo.  La  seule  excoption  connue  sous  ce  rap- 
port est  celle  des  Cétacés ,  dont  la  mobilité  des  vertèbres  de 
la  ré{;iou  sacrée  rappelle  la  structure  des  Poissons.  Quelque- 
fois aussi ,  par  exemple  dans  les  Cétacés  et  les  Pangolins,  toutes 
les  vertèbres  cervicales ,  ou  du  moins  les  supérieures,  se  son- 
dent ensemble ,  ce  qui  fait  que  le  rachis  acquiert  complète- 
ment le  type  de  la  formation  crânienne  (1). 

DCCCIV.  Enfin  là  direction  du  rachis  n^est  pas  sans  impor- 
tance non  plus ,  et  Ton  est  frappé  surtout  de  rétrouver  celle 
de  répine  du  dos  répétée  par  le  rachis  horizontal  des  Cétacés 
avec  non  moins  de  précision  qu'on  peut  reconnaître  ,  dansk 
redressement  de  la  colonne  cervicale  chez  les  Mammifères 
supérieurs ,  le  type  des  Chéloniens  et  surtout  des  Oiseaux.  Il 
est  remarquable  que  l'érection  de  la  région  rachidienne  anté- 
rieure et  de  la  colonne  vertébrale  caudale  annonce  toujours  ira 
haut  degré  d'énergie  vitale ,  et  que  l'état  inverse  indique  le 
l^eu  d'énergie  de  la  vitalité.  Comme  Tétnde  du  système  ner- 
veux nous  apprend  déjà  quel  sens  réel  on  doit  attacher  à  ces 


(i)  L'ëtade  de  ces  vert;^^e«  cervlc^Iea  soadées  ett  exurémmment  îniinM' 
tive;  car  elle  peat  conduire  à  faire  mieax  oonnaitre  la  atroctnre  dn  crAae, 
en  tant  qae  ceUe-ci  repose  sur  l'idée  d'une  colonne  yertébrale  sondée  d*Q» 
manière  intime.  En  e£fet,  combien  les  vertèbre*  cervicales  plates  et  prei^ 
oblitérées  du  Dauphin  et  de  la  Baleine  ne  sont -eUes  pas  propres  à  nom 
convaincre  que  souvent  une. vertèbre,  ou  en  général  une  partie  élémentàirt 
^uelcon^ue,  peut  exister  à  peine  réellement ,  quoiqu'on  soit  obligé  d'en  ad- 
mettre et  rceonnaitre  virtuellement  revstsQce  ! 


deux  directioBS ,  Tattilude  des  Mammifères  se  trouve  parfid- 
lement  expliquée  sous  le  point  de  me  physiologique. 

DCCCV.  La  colonne  protoverUbrah  offre  les  os  amiolaires 
destinés  à  renTeloppemeDl  du  corps  soos  plusieurs  formes  di- 
verses. Comme  dans  les  classes  précédentes,  nous  trouvdns 
des  côtes  véritables  et  parfaites ,  des  rudimens  de  cdtes ,  des 
arcs  oblitérés  qui  n'entourent  que  des  vaisseaux ,  et  des  proto- 
ver tèbres  portant  des  membres. 

DGGGVI.  Il  n'y  a  que  la  poitrine ,  quelquefois  aussi  la  région 
épigastrique,  qui  offre  des  côtes  parfaites  y  des  arcsprdtbver- 
tébraux  fermés  par  le  bas.  Le  nombre  normal  de  ces  côtes  est 
de  7  ;  cependant  il  varie  de  6  à  10.  Ce  qu'il  y  a  surtout  de 
très-significatif,  c'est  qu'elles  ne  s'articulent  plus  avec  -une 
seule  vertèbre  radndienne ,  mais  toujours  avec  deux  à  la  fois; 
car  cette  disposition  répète  pour  la  première  fois  d'une  manière 
complète  la  manière  dont  les  anneaux  nerveux  correspondattâ 
(les paires  de  nerfs  intervert^)raux )  se  comportent ,  ce  dOlit 
on  ne  pouvait] uger  jusqu'ici  qu'en  ayant  égard  au  parallélisme 
entre  le  névrosquelette  et  le  système  nerveux. 

Cependant  les  Mammifères  piscifbrmes  font  encore  excep- 
tion à  cet  égard  ;  car ,  suivant  Meckel ,  leurs  côtes  postérieures 
wà  s'attachent  qu'à  l'extrémité  des  apophyses  transverses ,  ei 
les  antérieures  sont  fixées  chacune  à  un  seul  corps  de  TCâK 
lèbre.  ^ 

Du  reste ,  la  pièce  stemale  inférieure  des  côtes  complétés 
demeure  ordinairement  cartilagineuse  ches  les  Mammifères , 
x;irconstance  dans  laquelle  on  doit  voir  encore  un  parallélisme 
avec  le  système  nerveux ,  attendu  que  la  paire  nerveuse  à 
laquelle  Tare  protovertébral  appartient  se  perd  peu  à  peu  à 
cette  région. 

11  n  y  a  que  certaines  familles  chez  lesquelles  on  trouve  b 
pièce  sternale  inférieure  ossifiée  ;  mais  alors  Tossification  pa^ 
toujours  plutôt  du  voisinage  de  la  vertèbre  sternale  que  du 
côté  de  la  pièce  stemale  supérieure  de  la  côte.  C'est  ce  qu^ob 
voit  dans  les  Cétacés  y  les  Mbnotrèmes  >  certains  Cbéir07 
ptères,  etc. 

DCCCVn.  Je  dois  passer  sous  silence  tes  diverses  modifier- 
tians^  qw  k  l(nrme  d(»  «ôtes  propreiM 


548  «QvcLÊ^rrs  des  ukuiUFkus. 

certains  Maminifères.  Gepcndant  un  élargisseiiMSBt  conùdé- 
rable  de  ces  os  est  une  circonstance  très-si{piific3ici¥e ,  parce 
qu'il  rappelle  la  voùie  costale  solide  des  Ghéloniens  diez 
certains  Mammifères  qui  répètent  les  Reptiles.  Telle  est  la  ma- 
nière dont  se  comportent  tantôt  lespiècessternales  supérieures 
et- les  pièces  tergales  des  côtes  (  Fourmiliers  ) ,  tantôt  les  pièces 
stcrnales  inférieures  (Ornithorhynque).  Chez  ce  dernier  ani- 
mal ,  les  plaques  larges  et  en  grande  partie  ossifiées  rappellent 
|e  plastron  des  Ghéloniens. 

DCCCYIII.  Des  rudimens  de  côtes,  appelés  fausses  côtes, 
s'oflrent  de  préférence  à  la  région  épigastrique.  Us  se  dis- 
tinguent par  loblitération  de  leurs  pièces  stemales  et  par  lev 
{Nfopre  annexion  aux  côtes  parfaites ,  dernière  circonstance 
qu  on  ne  peut  expliquer  qu'en  se  représentant  le  corps  aninal 
rpuié ,  dans  Tœuf ,  autour  de  la  vésicule  vitelline  ,  c'est-à-dire 
autour  de  la  région  qui  doit  devenir  plus  tard  Tombilic  (|d. 
XXII ,  fig.  XXIV,  a  ,  b' ,  C  ),  d'où  U  résulte  néceasairefMtdf» 
les  ares  costaux  réunis  du  thoras  doivent  tendre  aers  le  milim 
de  la  vésicule  Titelline,  comme  les  rayons  d'un  cercle  vers  am 

centre.  Voilà  pourquoi  les  côtes  thoraciques  supérieures  sont 
jusqu'à  un  certain  point  tournées  en  bas  on  en  arrière ,  conune 
1^  côtes  épigastriques  le  sont  en  haut  ou  en  avant.  Voilà  aussi 
IM)urquoi  les  pièces  sternales  de  ces  côtes  elles-mêmes  se 
soudent  ensemble  quelquefois ,  comme  par  exemple  dans  les 
Chéiroptères. 

Du  reste ,  c'est  là  une  particularité  qu'on  ne  voit  apparaître 
que  dans  la  classe  des  Mammifères  avec  toute  Tévidence  né- 
cessaire pour  révéler  l'histoire  du  développement  de  Fanimal. 

DGCCIX.  Il  est  trcfr-rare  qu'on  rencontre  de  pareils  rudi- 
mens de  côtes  vers  la  région  cervicale.  L'Aï  est  le  seul  Mam- 
mifère chez  lequel  Meckel  ait  signalé  une  conformation  de  ce 
gienre.  Il  n'est  pas  moins  rare  qu'au  lieu  des  pièces  stemales, 
ce  soient  les  pièces  tergales  qui  se  trouvent  oblitérées,  et  que 
de  là  résultent  à  la  face  inférieure  ou  ventrale  des  rudimens 
de  côtes  semblables  ^  ceux  que  cette  région  du .  corps  offire 
dans  les  Crocodiles  et  en  partie  aussi  chez  les  Oiseaux.  Cep&t 
dpAt  on  doit  consid^er  cpmine  ayant  cçtte  signification  les  os 
ippupiaiut  ifi^  ^mmh  à  ltH>mr»e  ^  4^3  Monotrèttes.  U 
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sqaelette  de  rOrnîtborhynque  convient  mieux  qne  lOnt  autre 
pour  démontrer  Texactitade  d'un  rapprochement  auquel  per- 
sonne encore  n'avait  son{][é;  car  les  os  marsupiaux  de  cet 
animal  ont  absolument  la  même  forme  que  les  plaques  cai^tj- 
lagfinenses  des  pièces  stcmales  des  côtes  tboraciques  et  épi'- 
(pistriques ,  et  ils  s'appliquent  au  thorax dubàssin >  c^ést-à-dif ê 
à  l'arcade  pubienne  (  qui  est  é{plement  une  'cAie  complète  | 
mi  arc  protovertébral  )  de  la  même  manière  exactement  quii 
les  plaques  osseuses  des  cêtes  épigastriques  aux  côtes  tbora- 
ciques tout-à-fait  fermées  (pi.  xxvtii,  fig.  vi,  où  1-5  repré- 
sentent les  pièces  stemales  inférieures ,  en  psntie  séparées  des 
supérieures ,  de  la  dernière  côte  pectorale  et  des  quatre  pre- 
mières épigastriques;  6 ,  6,  les  pièces  stemales  inférieures  de 
la  dernière  et  unique  côte  hypogastrique ,  dont  les  •  autf es 
pièces  sont  oblitérées ,  et  qui  s'annexent  à  Tare  pubien  on  ^  lai 
pièce  stemale  inférieure  de  la  côte  pelvienne  alitérieûirè , 
comme  2  se  joint  à  i ,  mais  seulement  en  sens  inverse  ). 

DCCGX.  La  troisième  forme  d'arcs  protovertébraux  est  celle 
de  rudimens  aussi  oblitérés  que  possible  et  n'emhroisani  pïui 
que  des  troncs  rasottlaires. 

Les  vertèbres  cervicales  des  Mammifères  en  offrent  qnî , 
bien  que  très-oblitéfés  et  partagés  en  canaux  latéraux,  y  sont 
aussi  permanens  que  les  simples  petits  arcs  protovértébraux 
dont  les  vertèbres  caudales  se  trouvaient  toujours  pourvues  en 
dessous  chez  les  P(Mssons.  Mais  Jes  rudimens  d'arcs  protovér- 
tébraux qui  s'annexent  aux  ap(^byses  transverses  des  ver- 
tèbres cervicales ,  ne  consistent,  à  proprement  parler,  qu'en 
pièces  tergales  (  tête  et  tubérosité  de  la  côte  ) ,  tandis  que  les 
pièces  stemales ,  qui  existent  également  en  puissance  ici , 
prennent  la  forme  d'os  de  l'épaule.  Ces  pièces  tergales  ne 
peuvent  donc  pas  pins  ici  que  chez  les  Oiseaux  se  produire  an 
oôté  terrestre  ;  loin  de  là ,  elles  forment ,  par  le  vide  qui  reste 
entre  leurs  deux  saillies  et  les  corps  et  apophyses  transverses 
des  vertèbres  cervicales ,  une  ouverture  dans  laquelle  se  loge 
de  chaque  côté  l'artère  vertébrale. 

Il  est  rare  que  de  petits  anneaua;  protoveriéhraux  ,  emhraS' 
sunt  la  continuation  de  l'aorte ,  se  forment  sous  les  vertèbres 
caudales;  cependant  on  en  rencontre  quelquefois ,  surtonl 
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chez  les  Baleines  et  les  Dauphins  (conune  anatogie  ayec  les 
Poissons  )  f  ainsi  que  chez  les  Monotrèmes  et  les  Fourmiliers 
(comme  analogie  avec  les  Reptiles),  et  ordinairement  on  ne 
les  décrit  que  conune  de  simples  apophyses  épineuses  infé- 
rieures. Meckel  seul  a  dit  d'une  manière  formelle  qu'on  porn^ 
rait  les  comparer  à  des  côtes.  En  réalité ,  ils  se  comportent 
ordinairement  d'une  manière  qui  rappelle  fort  bien  celle  de 
ces  os  y  attendu  que ,  comme  les  cAtes  parfaites ,  ils  s'unissent 
non  pas  avec  un  seul  corps  vertébral ,  mais  avec  deux  à  la  fois 
(§DÇCCVI). 

DCGGXI.  La  quatrième  forme  des  aresprotovertébranx,  et 
la  plus  développée  de  toutes,  est  celle>  d'ares  porêmnt  ieê 
fnemhres. 

Chez  les  Poissons ,  ces  arcs  avaient  l'apparence  de  simples 
c6|e$  t  e(  leur  nature  ressortait  parfaitement  de  ce  qu'ils  pre- 
naient attachq  à  la  colonne  deutovertébrale  (par  exemple  cenx 
de  la  ceinture  des  nageoires  pectorales).  Leur  signification 
p'était  pas  moins  claire  chez  les  Reptiles ,  où  il  leur  arrivait 
souvent  de  s'articuler  afvec  le  rachis  et  d'être  oK^iles  sur  loi, 
principalement  les  ceintures  scapulaire  et  pelvienne  d^Gbé- 
Ioniens.  La  forme  costale  se  reproduisait  aussi  quelquefois 
chez  les  Oiseaux  eux-mêmes ,  par  exemple  dans  les  ares  pu- 
biens. Mais ,  chez  les  Mammifères ,  les  os  de  l'épaule  et  ds 
bassin  ont  perdu  plus  que  partout  ailleurs  la  forme  ordinaire 
de  côtes ,  et  Ton  aurait  peine  à  les  reconnaître  pour  ce  qu  ils 
sont  réellement ,  si  Ton  n'invoquait  le  secours  des  diverses 
transitions  que  fournissent  les  classes  précédentes  (pi.  xxvm, 

DGCCXn.  Si  nous  considérons  ces  arcs  d'une  manière  géné- 
rale ,  nous  voyons  que  l'essentialité  de  la  respiration  thoracique 
à  l'égard  de  la  classe  entière  s'exprime  sur-le-cbanip  par  b 
plus  grande  constance  des  membres  pectoraux  relativement 
aux  pelviens.  Ces  derniers  manquent  tout-à-foit  dans  une  fa- 
mille entière ,  les  Cétacés ,  ou  ne  sont  indiqués  que  par  deux 
gros  noyaux  osseux  enveloppés  de  cartilage ,  tandis  que  les 
premiers  ne  restent  jamais  sans  se  développer.  La  prédomi- 
nance sous  le  point  de  vue  de  la  masse  appartient  également 
toujours  y  lorsque  les  deux  paires  coexistent  ensemble ,  aux 


membres  abdomiaaux ,  et  celle  sons  le  point  de  tus  de  h  dA^ 
licatesse,  aux  mcodxres  pectoraux.  Mais  les  uns  et  les  tntreS 
sont  des  arcs  protovertébraux,  qui  ne  se  développent  jamais 
que  dans  leurs  pièces  ^temales ,  attendu  que  la  prolovertèbre 
du  membre  pectoral ,  la  ceinture  scapuliira  ^  Ait  ^  k  propre^ 
neat  parler ,  partie  de  la  région  cervicalo ,  aux  vertèbres  dé 
laquelle  ses  pièces  tergâles  complémentaires  servent  d'arcs  de 
dAture  pour  les  trous  des  apophyses  transvei-ses,  tandis  qu'il  lOy 
a  aucun  vestige  de  ces  pièces  tergales  à  la  protovertèbre  dd 
membre  abdominal,  la  ceinture  pelvienne. 

Cette  dernière  circonstance  se  rattache  à  une  particularité 
déjà  offerte  par  les  Poissons,  qui  consiste  en  une  tendance 
que  rhypogastrt  et  le  bassin ,  où  prédomÎDe  le  côté  terrestre 
du  corps  animal ,  ont  à  manifester  les  pièces  sterftôles  de  la 
prolovertèbre  dévolues  à  ce  côté  terrestre ,  dé  p^férence 
aux  pièces  tergales  appartenant  au  c6té  Iiunkietix,  et  qui 
nous  explique  non-seiriement  Tétat  de  choses  que  le  bassin 
présente  sous  ce  rapport ,  mais  encore  les  rudimens  de  fausset 
cAtes  postérieures  qui  se  voient  à  Thypogastre  d'un  grand 
nombre  de  Reptiles  et  d'Oiseaux ,  et  même' de  /Quelques  Mam- 
mifères. 

Il  est  digne  de  remarque  qu'au  contraire  ta  tenriance  h  l'o- 
blitération des  pièces  sternales  inférieures  (clavicules]  e\îst<i 
bien  positivement  à  la  cfeinlure  scapiilaîre/  de  sorte  que  tei 
pièces  manquent  en  effet  très-sonvent ,  tanrlis  que  les  ster^ 
nales  supérieures  (  omoplates  )  sont  toujours  fort  développées. 

DCGCXIII.  CeitUure  êcapulairo  ,  ou  arc$  protovertébraua 
pour  les  membres  thoradquee.  On  vient  de  voir  que  cette  cein-* 

tére'se  compose  toujours  d'une  pièce  stemale  supérieure  et 
d'une  pièce  sternale  inférieure.  Ces  deux  pièces ,  encore  non 
séparées  en  partie-  Tune  de  l'autre  chez  rornîthorhynque ,  qtd 
a  tant  de  rapports  avec  les  Reptiles ,  sont,  hu  contraire ,  com^ 
plétèment  distinctes  chei;  tous  les  antres  Mammifères. 

La  supérieure  (omoplate)  varie  beaucoup  quant  à  la 
forme  ;  cependant  elle  a  toujours  un  bord  plus  large ,  tourné 
vers  le  rachis ,  et  elle  va  en  s  amincissant  du  cAté  de  l'articu- 
btioA ,  indiquant  par  là  qu'elle  renferme  en  elle ,  à  propre- 
ment parler ,  l'idée  de  plusieurs  edtes.  Fluft  elle  se  dévelôpptf, 


ec  pins  le  bord  rachidien  devient  large;  aussi  Fomoplaie 
représente-t-il  le  triangle  le  plus  large  chez  les  Chéiroptèfes, 
qui  répètent  les  Oiseaux. 

.  Le  refoulepent  vers  la  surface  tergale  du  thorax  de  cette 
ffermation  osseuse ,  qui  appartient  primordialement  à  la  région 
cervicale ,  est  un  fait  fort  remarquable.  Il  semblerait  que  h 
poitrine ,  siège  principal  de  la  respiration ,  exerçât  une  attrac- 
tion sur  toutes  les  formations  prolovertébrales ,  et  qa'dle  dAt 
^ire  descendre  ainsi  les  omoplates ,  pour  s'entourer  d'une 
double  ceinture  d^arcs  protovertébraux. 
:  L^épine  de  romo|rilate  mérite  aussi  qu'on  remonte  à  son  oii: 
gioe.  Sous  ce  rapport ,  on  doit  remarquer  qu'elle  ne  coounesce 
à  paraître  qu'à  l'endroit  où  la  masse  osseuse  se  contracte, 
c'jcst-à-dire  dans  la  direction  de  la  surface  articulaire  (pL 
xxviii ,  fig.  VI,  D) ,  et  qu  elle  atteint  son  plus  baut  degré  de 
développement  an  point  où  cette  masse  est  le  plus  resserrée. 
I  Or  cette  contraction  entraîne  le  rqet  au  dehors  .de  la  sub- 
stance exubérante.  L'épine  est  donc  en  quelque  sorte  le  ré- 
falliat  du  plissement  de  la  large  lame  scapulaire  correspon- 
dante à  plusieurs  cAtes.  Voilà  pourquoi  sa  force  croit  en  raisoo 
de  la  largeur  du  bord  tourné  vers  le  rachis ,  et  vice  versé  {i). 
DGGCXIY .  Déjà ,  chez  la  plupart  des  Poissons ,  Reptiles  et 
Oiseaux ,  la  pièce  sternale  inférieure  de  la  ceinture  scapulaire 
pflrait,  dans  le  sens  de  sa  largeur ,  une  séparation  des  arcs 
protovertébraux  réunis  qui  la  constituent.  Les  Sauriens  nonsont 
même  présenté  quelquefois  les  six  pièces  sternalcs  inférieures 
indiquées^  comme  autant  de  clavicules.  Mais^  le  plus  ordinai- 
rement, cette  région  ne  se  divisait  qu'en  deux  clavicules.  Tune 
antérieure  ,  l'autre  postérieure,  dont  la  dernière  était  celle 
qui  se  développait  le  plus  constamment  et  avec  le  plus  de  force 
chez  les  Oiseaux.  Les  choses  se  passent  d'une  autre  manière 
chez  les  Mammifères.  L'Ornilborhynque  seul  oOre  encore ,  par 
analogie  avec  les  Sauriens ,  le  vestige  d'une  division  en  trois 

(x)  L*omoplate  et  rilion  donnent  occasion  ftHMi  de  constater  le  reflet  do 
•yttème  netyeox  dans  le  système  osseux  ;  car  le  plezns  bradiial  est  le  proto* 
typa  de  la  forme  de  l'omoplalc,  par  sa  disposition  rayonnante ,  comme  cdoi 
4e«  ner^  lombaires  et  sacrés  e»t  le  prototype  de  l*os  iliaque. 
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de  la  pièce  sternale  antérieure  de  la  ceinture  scapnlaire 
(  pi.  XXVIII ,  fig.  Ti ,  C.  ).  Partout  ailleurs ,  la  clavicule  posté- 
rieure est  oblitérée ,  et  l'antérieure  elle-même  n'appartient 
qu'à  un  certain  nombre  de  familles  ;  car  les  Cétacés  ,  les  Soli- 
pèdes ,  les  Ruminans ,  les  Pachydermes ,  et  quelques  Rongeurs 
et  Carnassiers  en  sont  dépourvus. 

Si  l'on  considère,  au  contraire,  les  vestiges  de  ces  os,  Oti 
trouve,  fiait  très-remarquable ,  que  les  Mammifères  ont  un  ru- 
diment de  la  clavicule  postérieure ,  sous  la  forme  d'une  pièce 
osseuse  soudée  avec  l'omoplalte  (1)  ;  que  cette  pièce ,  dési{pQée 
sous  le  nom  d'apophyse  coracolde  (fig.  vi ,  D  ),  est  plus  cons- 
tante que  l'autre ,  et  qu'elle  représente  la  véritable  clavicule. 
Ainsi ,  plusieurs  Cétacés  et  tous  les  Ongulés  ont  une  apophyse 
coracoidc  formée  par  un  noyau  osseux  particulier ,  tandis 
qu'ils  n'offirent  aucune  trace  de  ce  qu'on  appelle  la  clavicule. 

DCCCXV.  Ces  os  prennent ,  chez  les  différens  Mammifères, 
des  formes  très-variées ,  parmi  lesquelles  j'indiquerai  seule- 
ment celles  qui  marquent  des  transitions. 

La  plus  importante ,  sous  ce  point  de  vue ,  est  celle  qu'on 
voit  dans  rOrnithorhynque  ,  où  la  forte  clavicule  postérîeuref 
se  soude  encore  au  sternum  scapnlaire ,  comme  chez  les  Oi- 
seaux ,  tandis  que  Tantéricure ,  qui  est  très-grêle ,  s'unit  avec 
une  apophyse  transverse  de  ce  même  sternum,  et  qu'entre  les 
deux  on  aperçoit  unq  lame  triangulaire ,  rudiment  d'une  cla- 
vicule intermédiaire  (  pi.  xxviii ,  vi ,  C  ). 

La  clavicule  postérieure  constitue  encore  un  très-fort  rudi- 
ment chez  les  Mammifères  volans ,  par  exemple  dans  les 
Pteropus  et  les  Ve8periilio(2).  L'antérieure  est  également  très- 
forte.  Chacune  de  ces  pièces  osseuses  étant  fort  longue  et  ar- 
quée ,  il  résulte  de  là  une  nouvelle  analogie  tivec  ce  qu'on  ob- 
serve chez  les  Oiseaux. 

Un  fait  digne  de  remarqué  également,  c'est  que,  quand  les 
clavicules  antérieures  n'existent  qu'à  l'état  rudinientaire,  leurs 
rudimens  sont  libres  entre  l'omoplate  et  le  sternum. 

(  I  )  Ainsi ,  dsDs  l'Aatrnchc ,  par  exemple,  1rs  denx  paires  d*ot  cNMcalaires 
•e  soadaient  avec  l'omoplate. 

(2)  Voy.  mes  TaM,  iliiuir»,  «ah.  U ,  pU  ▼,  fig.  ti: 
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DCCCXVI.  Ceinture  pelvienne^  ùiiiarcêpraiovertibrauspom 
les  membres  abdominaux.  Ce  qui  H  a  lieu ,  à  la  ceinture  scapa- 

laire ,  que  pour  les  pièces  sternales  inférieures ,  qui  n'apparais- 
sent quelquefois  qu  en  forme  de  simples  points  d'essificatûm , 
arrive  parfois  à  la  ceinture  pelvienne  entière  y  tantôt  et  sartout 
à  sa  pièce  sternalc  supérieure  seule ,  tantôt  aussi  à  la  supé- 
rieure et  à  rinférieure  en  même  temps. 

Le  premier  cas  se  rencontre  dans  les  Cétacés.  Les  Dauphins 
et  la  Balœna  rostrata  (i)  n'ont  de  chaque  côté  qu'un  rayon  os- 
seu)(L  indiquant  la  pièce  sternale  supérieure  (  ilion  ). 

L'autre  s'observe ,  d'après  Meckel ,  dans  la  Baleine  franche, 
la  Stellère  et  le  Dugong ,  où  les  pièces  sternales  supérieure 
(  ilion  )  et  inférieure  (  pubis  )  scmt  représentées  chacune  par  ui 
noyau  osseux  simple. 

Le  type  dominant  de  la  classe  consiste  en  ce  que  la  pièce 
sternale  supérieure  (  ilion  )  soit  simple ,  quoique  lafge ,  et  l'in- 
férieure étroite  j  mais  divisée  en  deux  portions  ,  dont  Tanté- 
rieure  (  pubis  )  seule  se  soude  avec  celle  du  côté  opposé ,  tan- 
dis que  la  postérieure  (  ischion  )  s'annexe  à  l'antérieure  ,  en 
quelque  sorte  comme  une  fausse  côte.  , 

Chez  quelques  Mammifères ,  les- Taupes,  les  Musaraignes 
et  plusieurs  Chéiroptères  >  par  exemple  «  la  portion  antérieure 
des  pièces  sternales  inférieures  n'arrive  point  jusqu'à  se  join- 
dre avec  celle  du  côté  opposé  ^  ce  qu'on  peut  considérer  comme 
une  analogie  avec  la  structure  des  Oiseaux. 

Dans  beaucoup  d'espèces ,  au  contraire ,  telles  que  les 
Chiens,  les  Chats,  les  Cochons  ,  les  Sipges  et  les  Marsupiaux, 
les  ischions  se  réunissent  tant  entre  eux  qu'avec  les  pubis ,  ce 
qui  rapproche  leur  bassin  de  celui  des  Chéloniens. 

C'est  encore  une  autre  analogie  avec  les  Oiseaux  lorsque 
l'arc  protovertébral  tout  entier  du  bassin  est  très-étroit ,  al- 
longé ,  et  tellement  rapproché  du  rachis ,  que  les  ischions  se 
trouvent  au  voisinage  des  vertèbres  caudales ,  avec  lesquelles 
ils  se  soudent  même,  ainsi  qu'entre  eux ,  dans  la  Roussette  (2)  j 
comme  ils  le  font  dans  la  Rhea  americana, 

(i)  Voy.  mes  TabuL  illustr,,  cah.  II,  pi.  v,  ûg,  x. 
(a)  Yoy.  mes  TaBuL  iUiuir.f  ^jh*  II,  pL  t>  Bg,  xi. 
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Si  nn  rejet  ti  considérable  en  arrière  du  cdté^  teiM9M'  on 
inférieur  de  la  protovertèbre  pelvienne  est  une  f(M*iiiati(AI 
extraordinaire ,  tous  les  Mammifères  sont  cependant  caraclé** 
rîsés  par  une  inclinaison  fort  grande  encore  du  bamn ,  dàM  lé 
sens  que  les  accoucheurs  donnent  à  ce  terme.  Cette  inclhatiMifl 
diminue  beaucoup  chez  Thomme ,  où  il  n'y  a  que  les  cMtW*^ 
mations  sternales  qui ,  sous  ce  rapport ,  se  rapprochent  du  tyt>ë 
propre  aux  animaux. 

DGCCXYIL  Après  avoir  étudié  les  diverses  conflguratioiift 
des  protovertèbres ,  et  signalé  les  nuances  de  leur  type  esseï^ 
tiel ,  passons  à  Texamen  des  wrtèbres  ^emale§. 

Il  ne  se  développe  jamais  de  vertèbres  sternales  que  Ik  oH 
dès  arcs  protovertébraux  se  forment  au  côté  terrestre.  Om  ne 
peut  donc  s'attendre  à  en  trouver ,  chez  les  Manktaifëres  i 
qu'aux  régions^  scapulaîre ,  thoracique  et  pelvienne. 

DCX^CXYIII.  Aux  régions  scapulaire  et  thoracique  j  leseorpsf 
vertébraux  du  sternum  thoracique  s'unissaient  déjà ,  chèt  les 
Reptiles  et  les  Oiseaux ,  pour  produire  ce  qu'on  appelle  com- 
munément le  stermim  ;  mais ,  tandis  que ,  chez  ces  animaux  / 
le  sternum  scapulaire  et  le  sternum  pelvien  sont  si  disdncté- 
ment  encore  séparés  l'un  de  l'autre ,  qu'on  n'durait  pas  man- 
qué de  les  décrire  à  part  s'ils  eussent  été  étudiés  avant  le» 
formations  correspondantes  chez  l'homme,  il 'existe  entre  eux  ,^ 
chez  ce  dernier  et  chez  les  Mammifères ,  une  union  si  intimé 
qu'on  est  obligé  de  recourir  aux  points  d'ossification  pbur  pou- 
voir distinguer  ce  qui  doit  être  considéré  comme  n^nStttàanf 
des  pièces  distinctes. 

DCCCXIX.  Les  Monotrèmes  sont  les  seuls  chez  lesquefe,  paf 
répétition  du  type  des  Reptiles ,  le  sternum  scapulaire  demeure 
tout-à-fait  séparé  du  sternum  costal ,  et  acquière  des  dimen- 
sions considérables  (  pi.  xxxviii ,  fig.  vi ,  9).  Dans  la  Taupe, 
il  est  fort  grand ,  mais  soudé  avec  la  vertèbre  steriio-costa!é' 
supérieure  ,  en  une  seule  pièce  ,  la  poignée  du  stérnitifij  (|tii, 
chez  tous  les  autres  Mammifères ,  et  même  cfiez  llioitime , 
résulte  de  l'union  entre  ces  deux  vertèbres.  La  cotfapositîon 
de  la  poignée  est  indiquée  d\ine  manière  remarquable ,  dans 
la  Roussette ,  par  deux  apophyses  épineuses  située^  f'dne 
derrière  Fautre.  Elle  est  moins  évidente  dans  d'autres  t^èoes . 
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An  reste ,  ce  qui  Tient  d'être  dit  de  la  Roussette  prouve  qu'il 
se  développe  également  ici  des  tritovertèbres  rayonnantes.  On 
en  trouve  d'autres  encore ,  dans  la  Taupe  et  ailleurs ,  sous  h 
forme  d'épines  ou  de  crêtes  saillantes.  Cependant ,  jamais  elles 
s'acquièrent  un  si  énorme  développement  que  diez  les  Oî- 
seanx,  du  type  desquels  les  Manunifères  s'ékngneot  aussi  par 
les  dimensions  moindres  du  sternum  scapulaire  lui-même ,  et 
par  cette  circonstance  qu'il  ne  s'enclave  jamais  entre  les  dem 
moitiés  fréquemment  encore  écartées  du  slamum  costal  ;  par- 
ticularités qui  toutes  deux  se  rattachent  au  dévetoppement 
moins  énergique  de  la  fonction  respiratoire  dans  la  classe  des 
Mammifères. 

Les  espèces  privées  de  la  pièce  stemale  inférieure  de  h 
protoverièbre  scapulaire  (  clavicule  )  /  paraissent  n'avoir  or- 
dinairement non  plus  aucun  vestige  de  stemmn.  8C£q[>ulaire. 
Cependant ,  pour  prononcer  en  toute  assurance^  cet  égard,  il 
fendrait  connaître  mieux  les  points  d'osûfication. 

LCCGXX.  Le  sternum  costal  se  compose  toujours  d'une  sé- 
rie de  corps  vertébraux  situés  à  ia  suite  les  uns  des  autres , 
dont  le  nombre  correspond  [H*imordialement  à  celui  des  vraies 
côtes  tboraciques  (  pi.  xxviu ,  fig.  v  ).  La  pliq[>art  du  t&asçs , 
tous  ces  corps  se  soudent  de  très-bonne  heure  en  une  seule 
pièce ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  que  l'antérieur  qui  tantôt  demeure 
tout-à'fait  distinct,  comme  dans  rOrnitborbynque ,  où  il  est 
d'une  largeur  remarquable ,  tantôt  se  réunit  à  la  vertèbre 
sterno-scsy^aire  pour  produire  le  manche  du  sternum. 

On  aperçoit  encore  dans  le  sternum  costal  des  Manunifères 
des  traces  de  la  tendance  à  se  diviser  en  largeur ,  d'où  dépen- 
dait chez  les  Oiseaux  l'enclavement  du  sternum  scapulave.Eo 
effet, 

1°  Ce  sternum  s'élargit  quelquefois  par  la  présence  de  deux 
points  d'ossification  situés  l'un  à  côté  de  laùtre ,  à  chaque 
corps  vertébral ,  mais  surtout  à  l'antérieur.  C'est  ce  qui  a  liea 
principalement  dans  les  Monotrèmes,  le  Dasypus  et  autres. 

29  II  o£Gre  parfois  une  ouverture  remplie  seulement  par 
une  membrane  tendineuse.  Tel  est  le  cas ,  par  exemple ,  da 
Dauphin. 

La  division  complète  du  sternum  costal  dans  le  sens  de  sa 
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largeur,  ne  s'observe  qa'à  titre  de  monstruosité,  c&etlés  totos 
qui  viennent  au  monde  avec  le  cœur  à  découvert. 

DGGGXXI.  De  même  que  les  côles  incomplètes  de  la  région 
épigastrique  se  joignent  aux  côtes  complètes  de  la  région 
tboracique ,  de  même  aussi  au  sternum  costal  osseux  s'annexe 
généralement  un  rudiment  purement  cartilagineux  de  ^ernt^9f» 
abdominal ,  qu'on  a  coutume  de  décrire  sous  le  nom  d'appen- 
dice xypboïdê.  Meckél  a  décrit  ,'dans  les  Manis  hrevicàudata 
et  longicaudata ,  un  développement  très-considérable  de  cette 
colonne  vertébrale  cartilagineuse,  qui  n'arrive  jamais  à  se  di- 
viser en  corps  vertébraux  distincts;.  Chez  ces  deux  animaux , 
elle  se  rapprodie  beaucoup  du  sternum  abdominal  du  Croc»* 
dile.  On  y  aperçoit  aussi ,  comme  au  sternum  costal  des  Oi- 
seaux ,  des  divisions  latérales,  qui  sont  produites  ici  par  la  pré- 
dominance des  organes  digestifs ,  ainsi  qu'elles  le  sont  là  par 
celle  des  organes  respiratoires.  Du  reste  ,  on  doit  considérer 
comme  un  rapprochement  de  cette  scission  latérale  rapparitioa 
de  larges  plaques  cartilagineuses  à  Textrémitédu  cartilage 
xy pboïde  chez  un  grand  nombre  de  Mammifères ,  par  exemple 
les  Rats,  les  Agoutis ,  les  Chiens  et  les  Chéiroptères. 

Enfin ,  un  indice  purement  tendineux  du  prolongement  de 
ce  sternum  abdominal  est  la  ligne  blanche ,  dont  les  brflaches 
latérales],  ou  les  intersections  tendineuses  du  muscle  droit  du 
bas-ventre ,  représentent  des  rudimens  de  pièces  inférieures 
de  côtes  hypogastriques   qui  n'existent  point. 

DCCCXXII.  L'idée  ne  s'étant  jamais  présentée  qu'il  pût  y 
avoir  des  vertèbres  sternales ,  ou  plus  exactement  destritover- 
tèbres  parallèles  inférieures,  au  bassin ,  jamais  non  plus  on  n'a 
saisi  la  vraie  signification  des  pièces  cartilagineuses  et  osseuses 
qui  s'insinuent,  à  la  symphyse  des  pubis ,  entre  les  os  iliaques. 
Il  y  a  d'autant  plus  lieu  néanmoins  de  s'en  étonner  que  l'ana- 
logie entre  les  os  du  bassin  et  de  l'épaule  avait  été  fort  bien 
établie ,  par  les  travaux  de  Meçkel  surtout ,  et  qu'il  va  sans 
dire  qu'un  os  ou  cartilage  qui  s'interpose  entre  les  os  pelviens 
en  devant ,  doit  avoir  la  même  signification  qu'une  vertèbre 
osseuse  ou  cartilagineuse  engrepée  en  devant ,  eptre  les  os 
de  l'épaule. 

J'ai  trouvé  le  sternum  pelvien  très^manifestemeat  déve- 
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loppé  dans  h  Roussette ,  où ,  d'nne  part ,  le  cwtibgecyniAy. 
séal  acquiert  un  volume  considérable ,  et  où ,  de  Taiiitre ,  il 
8*088ifie  chez  les  vieux  individus  en  une  large  et  simple  pièce 
occupant  le  milieu  de  la  symphyse  (1). 

Ce  sternum  s  observe  aussi  dans  TÉian  et  dans  le  Renard , 
où  Ton  aperçoit  é{][alement  une  pièce  osseuse  moyenne  à  h 
jonction  de  l'ischion  (2). 

Biais  on  doit  Tadmettre  partout  en  puissance  »  et  il  loi  airife 
souvent  d*âtre  indiqué,  dans  le  jeune  if^e,  par  nne  Im^  masBe 
cartilagineuse. 

DCCCXXIII.  Nous  avons  à  distinguer,  an  tronc,  des  memhm 
pairs  et  impairs. 

Les  memhres  impairs  s*étant  montrés  les  premiers  de  ton , 
et  annonçant  une  organisation  inférieure ,  on  doit  s'atteodre  i 
ce  qu'ils  disparaissent  tout  à-feitdans  la  classe  des  Mammifères. 
€e  sont  le  membre  terminal  impair ,  dû  au  prolongement  de 
la  colonne  des  corps  vertébraux  du  rachîs ,  sur  lequel  je  ne 
reviendrai  point  ici,  ayant  déjà  épnisé  {§  DCCXCIX  et  DGCOD) 
font  ce  que  j'avais  à  en  dire ,  et  les  colonnes  tritovertébrales 
rayonnantes  médianes ,  supérieure  et  inférieure  ,  qui  douoeiit 
naissance ,  chez  les  Poissons ,  à  la  nageoire  dorsale ,  à  la  na- 
geoiA  anale ,  et  à  la  nageoire  caudale  ,  produite  par  b  réu- 
nion des  deux  autres. 

Ces  membres  impairs  supérieurs  et  inférieurs  sont  fréquem- 
ment développés  comme  formations  cutanées  ,  par  exemple 
dans  les  nageoires  impaires  des  Cétacés  ;  mais  rarement  ils 
sont  représentés  par  des  os ,  qui ,  lorsqu'ils  existent  y  ne  dé- 
passent  jamais  les  conditions  rudimentaires.  On  ne  connait 
même  de  pareils  rodimens  osseux  qu'aux  apophyses  épioeoses 
supérieures,  et  tantôt  ils  constituent,  d'après  Lacépède,  des  os 
litires  à  la  base  de  la  nageoire  dorsale  des  Dauphins  (3),  tantôt 
ils  apparaissent  comme  points  spéciaux  d'ossification  aux  plus 
grandes  apophyses  épineuses  d'un  grand  nombre  de  Manuni: 


(i)  Toyec  mes  Tabula  iUmttriuttts ^  cab.  II,  pi.  T»  fig;  zx  i  £, 

(i)  Ibid,,B^,  XII  iû 

(3)  a^  ées  Géméi^  p.  370. 
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fères ,  notamment  à  cettes  des  vertèbres  theraciques ,  dbes 
les  Ongidés  (1). 

DCGCXXIV.  Jamais  les  Mammifères  ne  sont  privés  demem- 
bres  pairs  au  tronc  ;  toujours  ceux  qui  correspondent  à  la  res- 
piration ,  tant  pectorale  qn'ailantoîdienne ,  existent ,  soit  avee 
«n^jneletie  complet ,  soit  au  moins  sous  la  forme  de  rudimens 
catanés. 

Le  type  de  leur  squelette  se  rapproche  de  plus  en  plus  de 
celai  que  j'ai  décrit  pour  les  membres  pairs ,  lorsque  j'ai 
exposé  la  formalion  primaire  dii  squelette  dans  les  Géphalo*- 
soaires  (  §  GCCCVI  ).  Je  puis  donc  glisser  sur  les  détails.  Seule- 
ment je  dois  rappeler  que  Ton  tirouve  ici  à  foire  pleine  et  en- 
tière application  d'une  loi  déjà  précédemment  exposée ,  celle 
que  les  articles  terminaux  se  développent  toujours  les  pre- 
miers ,  et  que ,  quand  une  portion  d'un  membre  vient  à  rester 
dans  les  conditions  rudimentaires ,  c'est  constamment  surriur- 
ticie  supérieur  que  porte  de  préférence  Toblitération. 
.  DCXIGXXV.  Les  membres  pelviens  sont  ceux  qui  le  plus  vo- 
lontiers s'oblitèrent ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  ne  développent 
point  leurs  parties  scpielettiques ,  parce  que ,  dans  la  classe 
des  Mammifères ,  la  respiration  thoracique  est  la  plus  essen- 
tielle et  permanente ,  au  lieu  que  la  respiration  pelvienne  est 
purement  transitoire.  Chez  tous  les  Mammifères  qui  répètent 
la  formation  des  Poissons ,  ces  membres  sont  réduits  à  de  sim- 
ples rudimens  membraneux ,  et  une  circonstance  extrêmement 
remarquable ,  en  ce  qu'elle  démontre  l'homologie  primordiale 
des  membres  impairs  et  pairs ,  c'est  que  ;  dans  les  Cétacés ,  les 

(i)  J'aid^à  dté  précédemment  le  travail  de  Geoffroy  Saint-Hilaire  but  ce 
mjitiL  On  y  troa? e  poar  la  premièn  fois  là  démonstration  qoe  les  points 
d*ossifiettion  de  oet  apopbyaes  épineuses  sont  les  analogues  ^arftiits  des  os 
et  la  nageoire  dorsale  des  Poissons.  Je  dois  ajouter  id  qa*on  explique  en 
mâme  temps  par  lit  pourquoi  ces  apophyses  acquièrent  ordinairement,  mais 
surtout  chez  les  Ongulés,  une  élévation  si  considérable  aux  Tertèbres  thora- 
ciques.  En  effet ,  une  région  respiratoire  sollicite  toujours  un  développement 
de  membres  ;  mais  des  membres  psirs  ne  peuvent  point ,  par  d*satres  mo- 
tifs, apparaître  sur  ce  point  ;il  y  s  donc  tendance  &  produire  kn  moins  des 
membres  impurs  I  et  cette  tendance  s'annonce  par  TéloDgation  des  apophyses 
épineuses. 
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rudimens  dC8  membres  impaks  postérieurs ,  i^i^ 
mile  du  racbîs,  donnent  naissance  à  une  nageoire  oMMloie 
horisotUale ,  de  même  que  ,  chez  les  Poissons ,  les  rndimens 
impairs ,  supérieur  et  inférieur ,  réunis  avec  T  extrémité  ds 
rachis ,  produisent  une  nageoire  caudale  verticale. 

DCGCXXYI.  Lorsqu'il  se  manifeste  réellem^it  des  parties 
squelettiques  dans  ces  membres  postérieurs ,  les  trois  région 
essentielles  ,  l'article  supérieur ,  Tarticle  inférieur  et  Tarticle 
terminal ,  apparaissent  sur-le-champ  distinctes  Time  de  Tan- 
Ire  ;  seulement  Y  article  supérieur  persiste  plus  long-tempsqne 
les  autres  dans  un  état  de  développement  inconiplet,  qu'il  an- 
nonce par  sa  brièveté ,  par  des  incurvations  monstrueuses,  et 
parce  qu'il  reste  engagé  dans  les  chairs.  Cet  état  de  dioseï 
s'observe  surtout  tu  fémur  des  Phoques ,  dont  celui  des  Sot 
pèdes  et  des  Ruminans  se  rapproche  jusqu'à  un  certain  point 
sous  ce  rapport. 

Cependant  nous  ne  retrouvons  plus  jamais  réduite  à  la  pore 
expression  géométrique  la  forme  diconique  proprement  dite, 
qui  appartenait  primitivement  aussi  à  cet  os  (i). 

DCCCXXYU.  Entre  l'article  supérieur  et  Farticle  infériev 
se  forme ,  chez  la  plupart  des  Mammifères ,  un  inierariicl9 , 
une  intervertèbre ,  qui  porte  le  nom  de  rotule ,  et  qui  ordinai- 
rement  conserve  la  forme  sphériqve  d'un  simple  point  d'ossi- 
fication ,  avec  peu  de  modifications.  L'absence  de  cet  inter- 
article ,  chez  les  Chéiroptères  et  chez  plusieurs  Marsupiaux , 
est  un  fait  digne  de  remarque.  Elle  parait  se  rattacher ,  chez 
les  premiers ,  à  l'oblitération  considérable  du  péroné ,  car  le 
fémur  et  le  tibia ,  constituant  tous  deux  des  os  à  peu  près  pa- 
xeils  et  diconiques ,  s'annexent  immédiatement  Fun  à  l'autre, 
comme  les  articles  d'une  colonne  vertébrale  caudale.  Dans  les 
Marsupiaux ,  l'absence  de  la  rotule  semble  tenir  à  ce  que  ces 
animaux  se  rapprochent  des  Monotrèmes ,  où  le  péroi^  offre 
une  sorte  d'olécrane  (  pièce  qui ,  au  coude ,  tient  lieu  d'inter- 
article). 

(i)  La  coDrbare  da  fémnr  des  Phoques  peut  très-bieD,  ainsi  qae  la  confor- 
mation de  lenr  bassin ,  être  comparée  anx  résultats  qoelo  rachitisme  entniflt 
souvent  par  rapport  aux  os  pelviens  et  cruraux ,  ce  qui  foornU  matière  h 
plosienrs  considérations  par  rapport  9n  riichitisme  loi-méme. 
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DCGCXXVin.  L'article  inférieur  se  divise  presque  partout 
en  deux  tritovertèbres,  dont  cependant  Iroterne  (tibia  )  parait 
toujours  être  la  continuation  essentielle  et  directe  de  la  ver- 
tèbre fémorale.  Dans  les  Chéiroptères ,  Texteme  (  péroné  )  est 
presque  entièrement  oblitérée  ;  il  en  est  de  même ,  quoique 
sons  d'autres  formes,  chez  les  Solipèdes  et  les  Bisulces.  'Msm 
les  deux  os  sont  fortement  développés  dans  les  familles  infé- 
rieures des  Monotrèmes  et  des  Rats ,  dont  les  premiers  se  font 
surtout  remarquer  par  la  longueur  extraordinaire  du  péroné 
qui  porte ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  une  apophyse  analogue 
iTolécrane. 

DCCCXXIX.  La  division  de  Varticle  infcrievr  est  générale** 
ment  plus  conforme  au  type  primaire  que  chez  les  Oiseaux , 
ONT  elle  commence  dès  la  jonction  avec  Tarticle  inférieur , 
quoiqu'elle  ait  lieu  d'après  des  rapports  numériques  très-di- 
Tersifiés.  Le  cas  le  plus  syméu*ique  est  celui  où  le  rayonnement 
des  colonnes  vertébrales  terminales  oflre  deux  os  tarsiens  su- 
périeurs ,  suivis  de  deux  os  tarsiens  inférieurs ,  et  de  cinq 
oolonnes  digitales,  qui  s'écartent  en  rayonnant  l'une  de  l'autre, 
de  manière  que  l'interne  et  l'externe  soient  les  plus  longues, 
quoique  l'interne  n'ait  que  deux  phalanges ,  tandis  qu'on  en 
compte  trois  aux  autres.  Cette  disposition  a  lieu  dans  les 
Phoques. 

On  trouve  un  rayonnement  analogue  dans  rOmitborhynque, 
où  cinq  colonnes  vertébrales  digitales  partent  de  huit  os  tar- 
siens ,  et  comme  nous  avons  vu  que  la  division  élémentaire  pour 
ces  régions  a  de  la  tendance  au  rayonnement  sextuple ,  l'osse^^ 
let  qui  porte  Téperon  peut  être  considéré  comme  un  rudiment 
du  sixième  doigt.  Or ,  il  n'est  pas  non  plus  sans  intérêt  cfue 
ce  rudiment  soit  plus  développé  dans  les  mâles  qUe  dans  les 
f(^melles ,  puisqu'un  plus  grand  développement  de  la  respira-^ 
tion  et  de  la  formation  des  membres  est  un  attribut  du  sexe 
masculin. 

L'os  qui  part  du  calcanéum ,  dans  les  Chéiroptères ,  parait 

avoir  aussi  la  même,  signification  ,  quoique  sa  direction  soit 

tout'à-fait  différente  de  celle  des  autres  orteils ,  et  rappelle 

presque  le  doigt  tourné  en  arrière  des  Oiseaux. 

.  Je  serais  entraîné  (rop  loin  si  je  voulais  passer  en  revue  les 

m.  36 
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«odificalions  que  ces  rayonnemeos  sobisseat  dans  les  diverses 
femilles ,  la  maDiére  doat  ib  se  réduiseat  i  quatre  ookanes 
digitales  dans  beaucoup  de  Pachydermes,  à  trais  dans  le  Tapir 
et  le  Riiioocéros,  à  une,  d  abord  simple,  pois  divisée ea  deû, 
cbeB  les  Ruminans ,  à  une  seule  interposée  entre  dem  radi- 
mens ,  chez  les  Solipèdes ,  les  diversités  qu'offirent  les  forais 
de  cliaque  pièce ,  Taccord  qui  règne  entre  le  développemoa 
de  petites  intervertMires  (os  sésamoldes)  et  les  caractères gé* 
néraux  de  la  structure  du  membre,  etc. 

DGCCXXX.  Les  mtêmbres  pectorau»  ,  qui  êO&t  les  plus  es- 
sentiels  et  ne  manquent  jamais ,  témoignent  leur  digirité  pltt 
élevée 

!•  Par  une  plus  grande  variété  dans  la  eonformatioil  ypail- 
qn'ils  s*élèvent  de  la  sfmplîcitéab8okie,c'esl-à-dire  de  lafiônK 
pritnordiale  de  nageoire,  jnsqn^au  plus  haut  degré  de  déiv* 
loppement ,  la  représentation  de  Taile. 

2*  Par  une  délicatesse  en  général  plus  grande,  eom^Mti- 
vemcnt  an  membre  pelvien ,  et  enfin  par  leur  élévafkm  li 
rang  d'organe  de  préhension  et  de  toucher ,  tandis  qoe  ks 
membres  pelviens  demem*ent  toujours  consacrés  à  la  loooiB»- 
tion. 

'  Partout  on  y  distingue  un  article  supérieur ,  tm  article  in- 
férieur et  un  article  terminal. 

DCCCXXXI.  VaHicle  supérieur  euencove  oblitéré,  jnsqti^an 
point  d*en  être  méconnaissable  ,  dans  les  Mansmifëres  pîsei- 
formes ,  précisément  parce  qu'il  n'existait  point  obez  les  Pois- 
sons. Il  est  très-court  encore  dans  les  Phoques  et  les  Ongdés. 
C*est  chez  les  Chéiroptères ,  les  Paresseux  et  quelques  Shges, 
qu'il  s'éti^nd  le  plus  en  longueur. 

Ce  qu'il  offre  de  plus  remarquable ,  sans  contredit ,  c*esth 
formation  d'un  arc  osseux  au  voisinage  du  |condyle  inlene 
pour  rarticulation  de  l'article  inférieur  ;  car  cet  arc ,  qui  en- 
veloppe les  nerfs  essentiels  du  membre  ,  comme  un  arc  de 
vertèbre  rachidienne  entoure  la  moelle  épinière  ,  est  le  seul 
exemple  connu ,  dans  le  squelette  du  tronc  ,  d'une  deuiewr- 
fibre  en  partie  {développée  sur  une  colonne  vertébrale  de  meti^ 

(  pi.  XXII ,  fig.  XV  F ,  pi.  XX vin ,  fig.  V ,  m).  Du  reste  ce  casai 
veilébral  ne  se  rencontre  que  dans  lea  famillea  moyennes  de 
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h  classe.  Il  manque  encore  aux  Mammifères  pisciformes  et 
nux  Ruminans.  De  même  aussi  il  s'efface  peu  à  peu  chez  les 
Singes ,  et  on  ne  le  voit  jamais  chez  Thomme. 

Souventaussi  rarticle  supérieur  manifeste  déjà  une  tendance 
à  se  diviser  par  le  bas ,  annoncée  par  la  présence  entre  les 
condyles  d'une  ouverture  qui ,  d'après  Mecicet ,  se  trouve  par- 
ticalièrement  chez  les  Pachydermes ,  les  Rongeurs ,  les  Car- 
nivores et  les  Singes. 

DCCCXXXIÎ.  En  général  on  ne  trouve  pas  d'înterarticlê  en- 
tre Tarticle  supérieur  et  Tinférieur ,  ce  qui  tient  sans  doute  k 
ve  que  la  division  en  deux  commence  à  s'q)ércr  dès  la  base 
de  Tarticlc  supérieur  lui-même.  Les  Chéiroptères  sont  les  seul^ 
Mammifères  diez  lesquels,  Tarticle  inférieur  demeurant  essen* 
tiellement  simple ,  on  voit  quelquefois  se  développer  une  sorte 
de  rotule  ou  d'olécrane  (par  exemple  dans  la  Roussette). 
Partout  ailleurs  cet  interarticlè  n*est  indiqué  que  par  rolécrané, 
qui  doit  naissance  à  un  poi/^particulier  d'ossification. 

DCCCXXXIII.  Une  division  en  deux ,  mais  inégale ,  règne 
de  nouveau  partout  dans  farticle  inférieur.  Mais  le  corps  ver- 
tébral interne  (radius)  demeure  la  pièce  essentielle.  Quand 
l'article  entier  acquiert  la  plus  grande  élongation  dont  il  soit 
susceptible ,  il  est  même  le  seul  qu'on  trouve ,  comme  dans 
les  Cliôiroplères ,  ou  du  moins  Texterne  s'oblitère  beaucoup , 
et  son  rudiment  se  soude  à  l'interne ,  comme  dans  les  Solipèdes 
et  les  Bisulces.  Ces  deux  os  sont  très-oblitérés,  larges  et  aplatb, 
dans  les  Mammifères  piscilbrmes,  qui ,  sous  ce  rapport,  offrent 
l'Inverse  de  ce  qu'on  voit  chez  les  Chéiroptères. 

Mais  c'est  dans  la  classe  des  Mammifères  que  les  deux  oà  de 
rarticle  inférieur  acquièrent  pour  la  première  fois  (  chet  les 
Paresseux  et  les  Singes  par  exemple)  une  mobilité  l'un  sur 
Tautre ,  qui  devient  ensuite  si  parfaite  chez  l'homme ,  et  dont 
on  n'observait  pas  la  moindre  trace  dans  les  claœes  infé- 
rieures. 

DCCCXXXIV.  VfMTîieU  terminal  offre  une  prodigieuse  di- 
versité de  formes ,  depuis  la  plus  contractée  de  toutes ,  celle 
de  nageoire ,  jusqu'à  la  plus  étalée ,  celle  de,  l'aile.  Ainsi  que 
le  pied,  la  main  doit  être  considérée  comme  un  assemblage  de 
colonnes  tritovertébrales ,  dont  le  nombre  des  pièces  varie'de 
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une  ù  cinq ,  mémç  jusqu'à  six ,  et  qui  s'écartent  les  unes  des 
autres  en  rayonnant ,  de  sortes  q^  elle  sont  plus  serrées  à  leur 
base  que  partout  ailleurs ,  d'où  résulte  pour  leurs  os  une  gène 
réciproque  qui  les  oblige  à  s'écarter  beaucoup  du  dic6ne  pur 
ou  modifié ,  et  à  devenir  souvent  un  peu  dîQbrmes. 

La  rangée  des  corps  vertébraux  qui  viennent  immédiate- 
ment a{>rès  l'article  inférieur  est  donc  nécessairement  la  plus 
resserrée  et  la  plus  simple  détentes.  Répétant  seulement  ou  re- 
doublant la  proportion  numérique  de  l'ayant-bras  »  elle  ren- 
ferme deux  ou  quatre  os. 

La  seconde  rangée  ,  qui  succède  à  la  précédente  ,  mani- 
feste déjà  plus  de  tendance  à  s'étendre  en  largeur ,  dès  qu'un 
rayonnement  de  plusieurs  colonnes  vertébrales  digitaleà  entre 
dans  l'idée  d'une  formation  animale  donnée  ;  et  lorsque  ce 
rayonnement  s'est  développé  en  entier ,  c'est-^à-dire  qu'il 
y  a  cinq  colonnes  digitales ,  le  nombre  des  os  de  la  seconde 
série  s'élève  jusqu'à  cinq ,  tandi^ue,  quand  le  rayonnement 
se  borne  à  une  ou  deux  colonnes  digitales,  ces  os  se  réduisent 
eux-mêmes  à  deux  corps  vertébraux  (  comme  dans  les  Rumi* 
nans  ).  Ces  deux  séries  constituent  ce  qu'on  appelle  le  carpe. 
C'est  une  preuve  d'oblitération  du  rayonnement  des  colonnes 
digitales  quand  le  carpe  l'emporte  en  lon^eur  sur  le  méta- 
carpe et  les  doigts ,  ainsi  qu'il  arrive  ,  d'après  Meckel  >  chez 
rÉléphant ,  dont  le  carpe  forme  les  deux  cinquièmes  de  b 
main. 

DCCCXXXV.  Les  vertèbres  de  la  troisième  rangée  (  méiih 
carpe  )  s'écartent  encore  plus  les  unes  des  autres  et  s'allon- 
gent davantage  ,  quoiqu'en  général  elles  continuent  toujours  à 
r.ester  engagées  dans  les  chdirs.  Le  minimum  de  leur  longueur 
s'observe  chez  les  Cétacés ,  et  le  maximum  chez  les  Chéiro- 
ptères. Leur  nombre  varie  de  une  à  six.  Cependant  le  méta- 
carpien unique  des  Bisulces  doit  être  considéré  comme  résul- 
tant de  deux  pièces  soudées  ensemble.  Quant  à  ce  qui  con- 
cerne le  nombre  six ,  le  sixième  os  métacarpien  n'est  jamais 
qu'un  rudiment ,  qu'on  trouve  en  général  sur  l'os  pistforme , 
comme  par  exemple  dans  la  Roussette ,  mais  qui  parfois  aussi 
s'observe  aussi  au  côté  radial ,  près  du  pouce  ^  comme  dansb 
Taupe ,  où  il  constitue  l'os  falciforme.  Quelque  chose  d'ana- 
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logue  a  lieu  dans  l'espèce  humaine  ,  chez  les  individus  sexdi- 
gitaîres ,  dont  le  rudiment  de  doigt  occupe  en  général  le  côté 
cubital^  mais  parfois  au^si ,  et  exceptionnellement,  se  trouve 
-au  côté  radial. 

DCCCXXXVI.  Le  nombre  et  la  conformation  des  rangées 
suivantes  (  phalanges  )  subissent  tant  de  modifications  que  je 
dois  me  borner  à  signaler  quelques  unes  des  plus  saillantes. 

Telle  est  d*abord  la  conformation  de  la  main  des  Cétacés , 
dont  les  cinq  doigts  ont  de  deux  à  onze  phalanges ,  disposition 
qui ,  jointe  à  l'articulation  imparfaite  des  vertèbres  digitales , 
rappelle  la  structure  des  nageoires  pectorales  dans  les  Pois- 
sons. 

.  Les  colonnes  vertébrales  des  doigts  sont  aussi,  à  Tinstar  de 
celles  des  nageoires ,  engagées  dans  la  chair  et  la  peau  chez 
les  Phoques  ,  les  Taupes  et  les  Chéiroptères  ,  à  qui  cette  or- 
ganisation permet  de  nager ,  de  fouiller  la  terre  et  de  voler. , 

Enfin  des  colonnes  digitales  offrent  des  oblitérations  de 
genres  divers.  Elle  sont  réduites  à  une  seule  dans  les  Soli- 
pèdes.  On  en  compte  deux  dans  lès  Bisulces  etTUnau,  trois 
dans  TAî  y  et  quatre  chez  la  plupart  des  Pachydermes. 

Par  antagonisme  avec  Toblkération  constante  du  sixième 
doigt  au  côté  cubital,  le  doigt  externe  du  coté  radial,  ou  le 
pouce ,  est  toujours  celui  qui  s'efface  le  premier. 

DCCCXXXVIL  Enfin ,  je  ne  puis  passer  sous  silence  la  coh- 
formation  si  prodigieusement  différente  des  os  vertébraux 
considérés  en  particulier. 

Ils  varient  à  l'infini  sous  le  rapport  de  l'extension.  Ainsi^ 
par  exemple,  dans  les  Cétacés  et  les  grands  Ongulés,  comme 
l'Éléphant ,  les  vertèbres  digitales  sont  extrêmement  oblité- 
rées, épaisses  et  courtes,  tandis  que,  dans  les  Chéiroptères , 
elles  sont  démesurément  longues  et  grêles. 

De  petites  intervertèbres  (  os  sésamoïdes  )  se  développent 
surtout  quand  la  formation  des  vertèbres  digitales  est  très- 
restreinte.  Ainsi  on  en  voit  chez  les  Taupes ,  où  elles  se 
couvent  au  côté  de  l'extension ,  tandis  qu'il  est  plus  corn 
mun,  partout  ailleurs ,  de  les  rencontrer  au  côté  de  la  flexion. 
'  Les  dernières  vertèbres  sont  coniques.  Celles  surtout  des 
Mumniifères  inférieurs ,  4es  Moqotrèmes,  des  Paresseux  et 
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d^on  grand  nombre  de  Rongears,  oui  la  forme  d^motet 
presque  paifait,  qui  est  celle  que  la  constmctioo  primaire  o« 
géométrique  leur  assigne.  Cependant  cette  forme  conique  ot 
presque  toujours  modifiée ,  même  dans  les  espèces  inf  érieorei, 
6Q  ce  seus  que  le  cône  offre  une  légàre  coarbare.  Dans  les 
Hanunifëres  supérieurs  (  Singes  ),  un  petit  booUm  arrondi  in- 
dique déjà  le  commencement  d'une  moitié  extérienre  du  ifi- 
cAne ,  et  la  vertèbre  terminale  perd  de  plus  en  plus  sa  ainh 
pttcité  rigoureusement  gécmiétrique ,  ce  qui  ne  pouvait  étrs 
autrement  d'après  les  motifs  que  j'ai  développés  aiUeiirs. 

DGCCXXXVIII.  Les  Mammifères;^  en  leur  qualité  de  Gé- 
phalozoaires  proprement  dits ,  sont  arrivés  au  plus  haut  degré 
de  développement  du  cerveau  qui  soit  possible  chez  les  » 
maux  en  général;  la  conséquence  immédiate  en  dmt  éCrek 
plus  grand  développement  possible  aussi  de  la  structure  da 
crâne  et  de  la  tête.  Mais  un  perfectionnement  du  squelette  cé- 
phalique  en  harmonie  avec  le  principe  qui  préside  à  la  fomn- 
tion  spéciale  de  ce  dernier ,  exige  : 

1*  Que  la  colonne  deutovertébrale  en  général ,  et  les  ver- 
fjèbres  ci^ennes  en  particulier,  prédominent  sur  la  co- 
lonne protovertébrale  de  la  tête  et  sur  les  vertèbres  radû- 
diennes^ 

2®  Que  les  divers  os  {»*ovenant  d'une  base  cartilagineiBa 
commune  se  réunissent  plus  parfaitement  en  un  tout  contino; 

3*  Que  la  colonne  deutovertébrale  céphalique  cesse  desd 
continuer  en  ligne  horizontale  avec  celle  du  rachis. 

Examinons  comment  ces  conditions  sont  remplies  dans  les 
diverses  familles  (i). 

(i)  Il  n'est  pas  sans  sîgnificatioii  qae,  dans  les  Cétacés»  qui,  maigre  Imuf^ 
faniMySOBt  eependant ,  en  égard  à  l'ensemble  de  lenr  organisa ticm ,  des  Bb» 
flrffties  cmbryminaires,  la  masse  de  la  télé  en  général  acquiert  ane  éttièN 
qsi  b  rend  presque  égale  an  tronc,  on  à  la  moitié  ▼égétative  dn  corps*  éi 
t«tta  sorte  qne  la  sopériorité  da  type  dn  sqndetle  céphaliqno  i^ezpriBSCi 
premier  lien  d'nne  manière  ponr  ainsi  dire  matérielle  ,  et  par  la  scnlepit» 
dominance  de  la  masse.  On  se  rappelle  qne  la  série  ici  «commentante  de  Ci* 
phaiozoairei  était  déjà  indiquée,  dans  la  cksse  des  Poîsmim»  painiisp» 


SQVBURtTB  MS  HAMMIFÈEES*  56^ 

IXIX.  Si  nous  prenons  d'abord  la  colonne  dêUiaver'' 
tibfmle.de  la  tête,  et  que  nous  Fenvisagions ,  abstracUoe  faite 
des  côtes  céphaliqnes,  comme  une  sorte  de  ràchiscépbaliqoe^ 
elle  BOQS  présente  aussitôt  deux  particularités  remarquables  9 

1*  Le  rachis,  outre  qo'il  résulte  partout  des  mêmes  parties 
primaires,  est  beaucoup  plus  uniforme^  dans  les  diverses  fa- 
milles ,  que  les  arcs  costaux  et  les  membres  qui  s' y  rapportent  f 
de  sorte  qu'on  trouve  déjà  en  cela  voe  preuve  qu'il  constitee 
la  partie  la  plus  essentielle  de  la  tête. 

2*  La  division  des  vertèbres  crâniennes  est  (dus  anifonne 
anssi,  dans  les  diverses  familles ,  que  celle  des  vertèbres  fa- 
ciales, ce  qui  annoïK^e  également  que  ces  dernières  sont' 
moins  essentielles. 

DGCGXL.  La  colonne  vertibraie  er Antenne  ofte  ici ,  ponrh 
première  fois ,  on  développement  si  pur  et  si  précis ,  quant  k 
ses  vertèbres  en  particulier ,  que  ce  devait  être  elle  anssi  q« 
fit  naître  la  première  idée  de  considérer  les  os  de  la  télé . 
comme  ime  colonne  vertébrale.  Parmi  les  nombreuses  parti* 
cularités  qu  elle  offire  dans  sa  formation ,  je  ne  puis  signaler  ici 
que  les  suivantes. 

En  général ,  mais  surtout  chez  les  Mammifères  ioférienrsoe 
piscif ormes ,  les  vertèbres  crâniennes ,  notamment  leurs  corps  / 
se  continuent  encore  en  ligne  droite  et  horizontale  avec  celleé. 
du  rachis.  Les  Singes  sont  les  seuls  chez  lesquels,  le  trou  oc- 
cipital se  trouvant  plus  rapproché  de  la  base  dn  crâne ,  la  eo 
tonne  crànieme  tende  à  se  redresser  en  arcade  veirs  la  ver* 
tèbre  sincipitale ,  i  partir  de  laquelle  la  coleime  faciale  mani- 
feste de  nouveau  la  tendance  à  s'abaisser. 

Dans  le  même  temps ,  la  cavité  crânienne  perd  sa  cyUodri^ 
dté  et  sa  forme  de  simple  canal.  Elle  se  convertit  en  lin  espace 
plus  ou  moins  ovalaire  on  arrondi.  Cette  tendance  de  trois  par- 
ties réunies  en  une  à  prendre  la  forme  d'une  sphère  crense  , 
prototype  de  toute  formation  vertébrale ,  exerce  déjà  une 
grande  influence  sur  cliaqne  vertèbre  en  particulier.  Elle 
s'exprime  d  une  manière  en  quoique  sorte  plus  grossière  che2 

faite  égalité  entre  les  deox  moîtiéi  da  corpe ,  ootammffBt  aatre  le  oerreaaet 
la  Moette  ipeXèn» 
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les  Mammifères  piscifohnes ,  par  la  singulière  copstruGtidiiâes 
trois  vertèbres  crâniennes,  qui  s  imbriquent  Tune  sur  T^utre 
pour  produire  une  cavité  sphérique ,  forme  à  laquelle  nous 
sommes  en  quelque  sorte  conduits  par  Timbricatioii  de  leurs 
vertèbres  cervicales ,  dont  j'ai  précédemment  parlé. 

DGGGXLI.  On  voit  se  prononcer  de  plus  en  plus  la  divisioi 
de  la  colonne  vertébrale  crânienne  en  2  :  i  »  qui  est  parfaite- 
ment analogue  à  celle  de  T  encéphale ,  puisque  Toblitératioa 
de  la  masse  cérébrale  moyenne  et  sa  réunion  avec  rantérieure 
pour  produire  le  cerveau  proprement  dit,  déterminent  aussi , 
dans  la  masse  encéphalique ,  une  division  en  deux  portions ,  le 
cerveau  et  le  cervelet.  Ainsi,  la  vertèbre  occipitale,  qui 
continue  toujours  à  ressembler  en  quelque  sorte  à  une^vertèbre 
rachidienne ,  se  sépare  mieux  des  vertèbres  centricipitale  et 
sincipitale  unies  ensemble ,  intimement  soudées  même  dans 
leurs  corps.  La  séparation  se  complète  même  encore  par  Tap- 
parition  de  lames  osseuses  saillantes  en  dedans  (  tente  ossifiée 
du  cervelet  des  Chats ,  Ours ,  etc.  ].  Et  comme ,  en  général, 
une  antithèse  plus  prononcée  exige  une  synthèse  plus  forte , 
Tantagonisme  qui  résulte  de  là  explique  pourquoi  la  première 
intervertèbre  (  vertèbre  auditive  ) ,  située  entre  les  vertèbres 
occipitale  et  centricipitale ,  acquiert  ici  un  développement  plus 
parfait  que  partout  ailleurs. 

Enfin  ,  la  colonne  vertébrale  crânienne  arrive  à  une  certaine 
indépendance  dont  le  rachis  ne  jouit  point ,  en  ce  que  les  corps 
vertébraux  de  ce  dernier  se  terminent ,  du  côté  de  la  téte^par 
le  rudiment  simplement  conique  du  dernier  corps  interver- 
tébral (  apophyse  odcfntoide  ) ,  et  que  le  corps  vertébral  de  h 
vertèbre  occipitale  finit  également  en  cône  du  côté  du  ooa 
(  pi.  XXXI ,  fig.  III  ).  Ce  mode  de  terminaison ,  auquel  on  n'a 
eu  presque  aucun  égard  jusqu'à  présent,  est  donc  celui  queh 
colonne  des  corps  vertébraux  de  la  tête  affecte,  tant  en  devant, 
par  la  pointe  du  vomer ,  qu'en  arrière ,  par  le  bord  inférieur 
aminci  du  grand  trou  occipital ,  de  même  que  la  colonne  des 
corps  vertébraux  du  rachis  se  termine  en  avant  par  Tapophyse 
odontoide  de  la  seconde  vertèbre  cervicale,  et^  en  arrière,  par 
la  dernière  vertèbre  caudale. 

Cependant ,  à  mesure  que  la  tritovertèbre  parallèle  infé- 
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rienre  de  Tocciput  s'oblitère  du  côté  du  cou ,  et  cette  oblité* 
ration  va  jusqu'au  point  que ,  dans  le  Castor,  ce  qui  est  par- 
tout ailleurs  portion  basilaire ,  ne  constitue  plus  qu'une  fosse 
vide,  remplacée*même  souvent  par  un  véritable  trou  chez  lés 
Phoques  ,les  tritovertèbres  parallèles  latérales  se  développent 
dans  la  même  proportion ,  comme  à  la  première  vertèbre  cer- 
vicale ,  et ,  par  antagonisme  avec  ce  qui  arrive  à  celle-ci  sous 
ce  rapport,  ce  sont  elles  alors  qui  effectuent  Farticulation  de 
la.  tète  avec  lé  cou  (  condyles  de  Toc^cipital  ) .  J'ai  donc  dû 
être  très-frappé  de  rencontrer  dans  le  Vautour  un  corps  ver- 
tébral à  rMbut  ;  celte  tritovertèbre  y  manifeste  en  effet  uiie 
tendance  ^rooncée  à  se  bifurquer  en  arrière ,  et  elle  quitte 
ainsi  son  état  de  simplicité  ,  pour  passer  en  quelque  sorte  à  la 
dualité  des  condyles  occipitaux  (1). 

DCCCXLII.  La  vertèbre  occipitale  a ,  dans  les  Cétàcés ,  un 
développement  extraordinaire ,  et  auquel  on  ne  trouve  rien 
de  comparable  ailleurs.  Cette  disposition  ne  peut  être  expli- 
quée que  parce  que  Tordre  entier  des  Cétacés  répète  la  classe 
des  Poissons  (  Aedoïozoaires  ) ,  et  que ,  chez  ces  animaux ,  le 
sinciput ,  le  centriciput  et  Tocciput  correspondent  aux  cavités 
respiratoire ,  digestive  et  génitale  du  tronc. 

Cependant  cette  vertèbre  prédomine  proportionnellement 
plus  dans  tous  les  Mammifères  que  chez  l'homgie  ,  et  ce  cpCîl 
y  a  de  remarquable ,  c'est  qu'elle  est  la  seule  à  laquelle  on 
trouve  non-seulement  des  apophyses  épineuses,  souvent  très- 
fortes,  mais  même  assez  fréquemment  des  tritovertèbres  laté- 
rales inférieures ,  ou  des  apophyses  transverses  ,  qu'à  ]ià  vérité 
les  anaton^stes  ont  coutume  de  décrire  comme  apophyses 
mastoldes ,  mais  qui  ont  une  tout  autre  signification,  et  n'ap- 
partiennent point  à  l'os  temporal  (  pi.  xxxi ,  fig.  ni ,  id).  On 
voit  de  pareilles  apophyses  transverses  dans  le  Chevreuil.  Chez 
les  Cochons ,  elles  sont  si  volumineuses ,  qu'on  reste  dans  le 

(k)  J*ai  déjli  fait  remarqaer  précédemiuent  qae  cette  manifestalioa  do 
tritovertèbrea  parallèlea  latérales  à  l'endroit  oa  les  cordons  longiiadinaïuc 
de  la  moelle  allongée  se  partagent  pour  donner  naissance  aa  quatrième  Tentri- 
cale,  repose  sor  le  parallélisme  existant  entre  le  système  neryenz  et  le  sys* 
tème  osKUz. 


$70  SQUELETTE  DES  MiMMIFEBBS. 

doute  de  savoir  si  Y  on  ne  doit  pas  les  considérer  comme  dei 
côtes. 

DCCCXLIII.  La  vertèbre  auditive  acqaîert ,  comme  je  Vai 
déjà  dit ,  un  développement  considérable ,  attesté  1®  par  Tin- 
dépendance  à  laquelle  ses  lames  tectrices  s'élèvent ,  cboE  ua 
grand  nombre  de  Mammifères ,  les  Rongeurs  en  particulier , 
sous  la  forme  d'un  os  wormien  (  pi.  xxxi ,  fig.  m ,  lo  ) ,  qoa 
Meckel  nomme  om  interpariétal.  Depuis  long-temps  cm  aurait 
dû  reconnaître  que  cet}  os  est  la  lame  tectrice  de  la  vert^m 
auditive ,  car  il  s'unit  souvent  avec  les  portions  squameuses 
de  Tos  temporal ,  et  alors  il  représente ,  tant  av^|^  pièces 
qu'avec  les  rochers ,  une  deutovertèbre  presqu^Rnplète. 

S""  Par  la  cavernosité  de  l'apophyse  mastoide  oh  de  la  lam 
basilaire  supérieure  postérieure  de  la  vertèbre  auditive,  qui 
cependant  ne  commence  à  s'étendre  beaucoup  que  dies 
les  Snges ,  mais  donne  toujours  accès  dans  ses  cellules  à  l'sir 
de  l'organe  auditif,  circonstance  qu'on  ne  peut  expliquer  soi 
plus  qu'en  ayant  égard  à  la  signification  primaire  de  Torgaiia 
auditif  (  organe  respiratoire  postérieur  de  la  tète  ), 

3^  Par  l'induration  extraordinaire  et  en  quelque  sorte  -Il 
pétrification  de  ses  lames  basilaires  inférieures,  c'est-à-dire  da 
rodier ,  à  laquelle  rien  ne  peut  être  comparé  dans  les  dasaes 
précédentes  (1). 

(i)  On  ne  peut  cooce^oir  poarqnoi  cette  ossification  extraordinaire  m 
déyeloppe  aatonr  de  l'oreille  interne  qn*en  ayant  égard  à  ce  qae  cliacnn  dcf 
frob  grands  organes  sensoriels ,  l'œil,  l'oreille  et  le  nez ,  exige  prloordiab- 
flMDt ,  cctpnne  parties  essentielles.  Je  me  snis  expliqué  ailleurs  sor  ce  iqel 
{Grmmtlui^  <#ar  n^ergleichenden  Anatond^  und  Physioiog^e^'prûtéé,  l|al)b 
At  j*at  fait  voir  que  partoat  on  troave  essentiellement,  dana  l'œil,  m»  estt^ 
mité  étalée  et  ramollie  de  nerf,  an  milica  albominenx  transparanti  at  VU 
anbetance  animale  carbonée  (pigment);  dan»  le  nés,  une  extrénûta  ranioUil 
de  nerf,  un  miliea  extérieur  conducteur ,  une  cavité  de  réception  et  di 
mucus;  dans  Toreille ,  une  extrémité  ramollie  de  nerf,  de  l'albumioe  qui 
propage  le  son,  et  des  os.  Si  donc  l'organe  auditif  réclame  l'os  comme ToBt 
da  %9ê  parties  essentielles ,  il  n'est  pas  surprenant  que  l'os  qnî  a*y  rapporte 
foit  toujours  la  portion  du  névrosqnelette  qui  se  développe  le  plos.  Bacialt 
bon  de  recbercber  ai,  dans  les  foetus  des  animaux  sopéricors,  l'osaifieatiea 
en  général  ne  débute  pas  par  le  rocher,  comnie  toate  iorvation  da  ptfcunit 
débute  par  celle  du  pigment  oculaire. 
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DCGCXLiy.  La  vertèbre  cenirieipUale ,  dont  le  corps  ^ 
soude  si  intimement,  chez  Thomme,  avec  la  vertèbre  sincipitale, 
demeure  plus  distincte  de  cette  dernière  chez  les  Manunif ères. 
Mais  ses  lames  tectrices  se  réunissent  souvent  en  un  arc  sim- 
ple 9  par  exemple  dans  les  Solipèdes ,  les  Bisulces ,  plusieurs 
Pachydermes ,  etc. 

Au  total ,  c'est  cette  vertèbre  qui  se  développe  de  la  manièFa^ 
la  plus  pure  et  la  plus  indépendante.  Son  étendue  considéra^ 
ble,  qui  augmente  avec  le  perfectionnement  de  la  voussure 
du  crâne ,  et  qui  arrive  au  plus  haut  degré  chez  Thonune,  est» 
comme  je  Tai  déjà  dit ,  un  reflet  permanent  ou  &ie  de  Tétat 
primaire  du  cerveau ,  où  la  masse  cérébrale  moyenne  a  Unt* 
jours  primordialement  une  prédominance  si  marquée. 

Il  est  digne  de  remarque ,  et  parfaitement  d'accord  d'ailleurs 
avec  le  développement  pur  de  la  deutovertèbre ,  qu'on  n'aper-. 
çoit  jamais  ici  de  tritovertèbres  rayonnantes,  par  exemjde  ijkl 
cornes.  V 

La  seconde  iniervertèbre ,  qui  n'avait  point  encore  acqiM 
jusqu'à  présent  d'existence  indépendante ,  commence  ici  pour 
la  première  fois  à  fournir  au  moins  un  exemple  de  développe- 
ment individuel  de  ses  lames  tectrices.  Je  veux  parl^  dea 
pièces  osseuses  situées  à  U  suture  coronale  de  la  Girafe ,  et 
qui  portent  les  ccNmes  postérieur^ comme  tritovertèbresrayoïH 
nantes.  U  est  probable  que  les  cornes  postérieures  du  Tein^^ 
ceruê  tiriaUoorniê  ont  la  même  signification. 

DCGCXLV.  La  vertèbre  sincipUale ,  destinée  à  envelopper 
la  masse  cérébrale  antérieure ,  manifeste  aussi  une  tendance 
à  se  fermer  complètement,  et  elle  y  parvient  en  effet  dans  lea 
Mammifères  pisciformes ,  les  Dauphins ,  par  exemple ,  où  le 
canal  vertébral  finit  en  elle  par  l'apparition  d'une  lame  cri- 
bleuse  appartenant  à  la  irôiêième  itUerverièbre.  Cependant  bl 
tendance  à  cette  formation  existe  dans  la  classe  entière.  De  là 
vient  l'ossification  de  la  troisième  mtervertèbre  en  lame  cri* 
Ueuse ,  qui  n'existait  point  encore  dans  les  classes  précéden- 
tes I  et  à  iraverê  les  troue  de  Imquelle  Vestrémité  antérieure  d^ 
la  grande  moêêe  nerveuse  eei^raîe  (  ayant  les  nerfs  olfactifs 
pour  représentans  )  se  divise  en  fibrilles  médullaires  d'un  or- 
gana  sensoriel ,  de  la  mémo  wMnike  91M  VeMirémiUpostérimrû 
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de  ceUe  même  masse  centrale  (  représerUée  par  la  queue  de  ehs' 
9al  )  se  divise  ,  à  travers  les  trous  du  sacrum^ ,  en  filets  médul- 
laires d'organes  locomoteurs. 

Il  est  di{pic  de  remarque  ,  en  outre ,  que ,  par  suite  de  sod 
apposition  au  dessus  des  cavités  nasales ,  c'est-à-<lire  de  Tor- 
gane  respiratoire  antérieur  de  la  tète ,  la  vertèbre  sincipitak 
devient  en  partie  accessible  à  Tair ,  qui  s'insinue  effectivemeat 
dans  les  sinus  frontaux ,  si  développés  chez  certains  Mammi- 
fères ,  et  dans  les  cellules  sphénoidales. 

II  est  très  si;piiHcatif  aussi  que  la  cavernosité  s'étende  ici 
jusqu'à  une  des  grandes  vertèbres  crâniennes  elles-mêmes, 
tandis  que  ,  dans  Torgane  respiratoire  cépbalique postérieur, 
ou  la  cavité  auditive,  qui  ne  correspond  qu  à  la  transitoire  allan- 
toide',  elle  se  borne  à  la  seule  in  ter  vertèbre. 

Enfin  ,  il  est  extrêmement  remarquable ,  comme  fait  se  rat- 
tachant à  la  présence  sur  ce  point  d'une  région  respiratoire 
qui ,  par  son  caractère  même ,  favorise  et  sollicite  toqovrs 
l'apparition  d'expansions  rayonnantes  ou  de  membres ,  qita- 
près  les  intervertèbres  antérieures ,  la  vertèbre  sincipitale 
soit ,  avec  b  première  faciale ,  celle  qui  manifeste  la  tendance 
la  plus  prononcée  à  produire  des  tritovertèbres  rayonnantes 
supérieures ,  des  cornes  ou  des  bois.  On  doit  cependant  éta- 
blir une  distinction  essentielle  entre  ces  tritovertèbres,  suivant 
qu'elles  appartiennent  davantage  ,  soit  au  dermatosquelette , 
comme  les  bois  et  les  cornes  des  Rhinocéros ,  soit  au  névro- 
squelette ,  comme  les  cornes  des  Ruminans.  Dans  ce  deroief 
cas ,  une  circonstance  encore  mérite  d'être  prise  en  considé- 
ration, c'est  que  la  cavernosité  de  la  vertèbre  s'étend' jusque 
dans  leur  intérieur. 

Au  reste  ,  les  rayonnemens  latéraux  pairs  se  voient  ordinai- 
rement à  la  vertèbre  sincipitale ,  et  les  impairs  supérieurs  au 
vertèbres  faciales  (  pi.  xxxi ,  fig.  m  ). 

Dans  les  classes  précédentes ,  la  troisième  interverti 
n'arrivait  pas  plus  que  la  seconde  à  entrer  dans  la  composition 
de  la  voûte  du  crâne ,  par  le  moyen  de  lames  tectrices  spé- 
ciales. Les  Mammifères  nous  en  fournissent  un  exemple  égale- 
ment chez  la  Girafe  (  §  DCCCXLIV  ),  dont  les  cornes  antérieures 
sont  de  petites  lames  tectrices  appartenant  à  cette  interver^ 
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tèbre,  qui,  chez  les  mâles  seulement,  portent  une  tritover- 
tèbré  rayonnante.  Il  n'est  pas  hors^  de  vraisemblance  que  les 
cornes  antérieures  du  Tetracerus  striaticàmis  reposent  aussi 
sur  des  lames  tectrices  de  cette  intervertèbre. 

DGCCXLVI.  Les  vertèbres  faciales  se  dilatent  en  cavités 
du  sens  de  Todorat ,  et  leur  développement  reste  fragmentaire. 
Elles  perdent  tout  rapport  avec  le  mouvement^  la  formation, 
de  tritovertèbres  parallèles  s 'éteignant  dans  la  dernière  d'entre 
elles ,  le  vomer.  On  doit  comprendre  maintenant  qu'il  y  a  pa- 
rallélisme parfait  entre  cet  état  de  choses  et  celui  de  l'extré- 
mité de  la  masse  nerveuse  centrale  elle-même  (  §  DCCCXLV). 

DCCCXLVII.  Dans  la  dh*ection  générale  de  la  colonne  ver- . 
tébrale  faciale  nous  apercevons  ^ue^plus  l'organisation  animale 
se  perfectionne ,  plus  aussi  cette  colonne  s'abaisse ,  propor- 
tionnellement au  redressement  de  la  vertèbre  occipitale  ;  de  là 
résulte  la  tendance  que 'l'extrémité  de  la  colonne  vertébrale 
céphalique  manifeste  à  retourner  vers  celle  du  rachis.  Cet 
abaissement  fait  un  contraste  frappant  avec  la  tendance  à  se 
fermer  par  redressement  qui  apparaît  à  l'extrémité  de  la  ver- 
tèbre sincipitale.  J'ai  déjà  montré  comment  cette  divergence 
contribue ,  avec  d'autres  causes  encore ,  à  faire  que  les  os  si- 
tués sur  la  Umite  du  crâne  et  de  la  face  s'ouvrent ,  devien- 
nent creux  et  s'éparpillent  en  quelque  sorte  (1). 

Chez  les  Mammifères^  rabaissement  des  vertèbres  faciales 
en  général  est  fort  peu  considérable  encore.  La  direction  as- 
cendante semble  même  prédominer  dans  les  Baleines  et  les 
Dauphins,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  la  fermeture 
complète  de  la  cavité  crânienne  et  le  redressement  du  canal 
nasal ,  ce  qui  est  en  même  temps  une  circonstance  très-propre 
à  faire'concevoir  l'oblitération  du  centriciput  et  du  sinciput , 
quand  l'occiput  offre  de  si  énormes  dimensions  (  §  DGGGXLII). 
Mais  il  est  digne  de  remarque  que  tout  le  reste  de  la  colonne 
.vertébrale  faciale  s'oblitère  dans  ce  cas  ;  il  ne  subsiste  plus , 
des  deutovertèbres ,  que  les  lames  tectrices  de  la  première  (  os 

(i)  Il  reste  même  quelquefois  des  yides  considérables  dans  la  sabstance 
osseuse,  Ainsi,  dans  le  genre  Cervus,  on  en  aperçoit  an  dessoos  deslamea 
tectrices  (oi  du  nez)  et  au  devant  des  c6tM  nasales  (os  iacQjnaux  )• 
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propres  do  nez  ) ,  et  le  corps  de  cefle^i  C  Tomer  ),  qm  pré- 
tente  un  volume  disproportionné ,  se  prolonge  tort  en  aramt, 
dans  une  dîreciîon  parfoitement  horizontale ,  de  sorte  qa^id , 
à  peu  près  comme  chez  les  Poissons  apodes ,  le  sqœlette  fa- 
cial n  est  réellement  formé ,  à  sa  partie  antérietnre ,  qoe  de 
protovertèbres ,  sans  nul  vestige  de  dentovertèbres. 

DCCCXLVIII.  A  regard  des  vertèbres  faciales  en  ptrticii- 
lier ,  ordinairement  il  n'y  a  que  la  première  et  en  partie  au» 
la  seconde  qui  soient  encore  ossifiées.  Leur  conformation  ofit 
d'ailleurs ,  même  dans  des  espèces  voisines  les  nnés  des  antres, 
beaucoup  moins  de  fixité  que  celle  des  vertèbres  crâniennes. 
Ainsi ,  par  rapport  à  h  première  y  quelle  différence ,  diez 
les  Pachydermes ,  entre  TÉléphant ,  où  ses  lames  tectrices 
sont  si  oblitérées  (i),  et  le  Rhinocéros,  oà  elles  ont  une  étendile 
énorme  et  portent  même  des  apophyses  épineuses! 

Cependant  la  règle  perce  toujours  au  milieu  de  ces  anoma* 
lies  ;  car  un  plus  dans  le  développement  du  crâne  entraîne 
constamment  un  moins  dans  celui  de  la  face ,  et  la  snbonfi- 
nation  de  cette  dernière  va  même  jusqu'il  s'exprimer,  chez  les 
Singes,  d'une  manière  pour  ainsi  dire  grossière  ou  matérielle, 
par  l'oblitération  complète  des  lames  tectrices ,  qui  se  sondent 
toutes  deux  ensemble  en  un  os  nasal  simple  et  petit. 

Du  reste ,  c'est  un  sujet  fécond  en  considérations  du  plus 
Vif  intérêt  cpie  de  voir  cette  vertèbre ,  qui  déjà  s'écarte  de 
Tautre  et  se  confond  par  le  bas  avec  la  cavité  de  la  cage  cos- 
tale qui  lui  appartient,  se  remplir  intérieurement  de  substance 
osseuse  disposée  en  cellules ,  qui  toutes  tendent  à  se  fermer , 
par  un  enroulement  spiral ,  plus  qu'elles  ne  le  font  dans  les 
autres  classes  (2). 

Enfin  je  ne  dois  point  omettre  de  faire  remarquer  que,  chet 
tous  les  Mammifères ,  les  arcs  de  cette  deutovertèbre  demeu- 
rent si  incomplets  qu'on  n'en  aperçoit  même  pas  encore,  dans 

(i)  Voye»  mes  TabuU  Ulustr,,  cah,  II,  pi.  vui,  fig.  iv  ,  ir  c. 

(2)  Yoici  comment  se  prodaisent  toajoarâ  ces  spirales.  Imaginons  un  cer- 
cle formé  de  sobstance  élastique  ,  et  concevons  alors  que  la  continuité  de 
cette  lame  Tienne  à  cesser  sur  un  point,  les  extrémités  séparées  se  rouleront 
chacune  en  spirale,  car,  dans  Tbistoire  de  la  génération  des  lignes*  ta  spinb 
irient  immédiatement  après  le  cercle. 


les  Sitiges,  les  parties  essentielles ,  c'e^t-à-dh^è  les  pièces  bih 
iilaires  supérieures ,  communémeiit  désignéeis  sous  le  nom  de 
lames  papyracées. 

DCGGXLlX.  La  êeàoniB  tertèhre  fadale  n^èst  ossifiée  ni 
dans  sa  lame  mitoyenne  ,  ni  méine  en  général  dans  se$  lanic»s 
tectrices.  Elle  n*existe  point  chez  les  Cétacés ,  par  des  lîiotife 
que  j*ai  développés  précédemment.  Du  reste,  ses  lamès  ba- 
«ilaires  (  cornets  du  nez)  s'ossifient  d*une  manière  très-cqnstànte; 
seulement  la  substance  osseuse  y  est  toujours  mince  et  po- 
reuse ,  et  ces  lames,  parce  qu'elles  ne  peuvent  arriver  à  se 
fermer  Tune  l'autre ,  se  rQulent  ordinairement  en  double  spi- 
rale. Le  Bradypus  tridactyltiê  fait  une  exception  soùs  ce  rap* 
port  ;  ses  os  nasaux  antérieurs  sont  les  iame$  tectrices  de  fa 
seconde  vertèbre  &ciale  ossifiées  àpart(i}.  Du  reste,  on  peut 
lie  demander  si  les  longs  os  du  nez  /surtout  chez  les. Pachy- 
dermes ,  ne  résultent  pas  de  points  d^ossification  antérieurs 
et  postérieurs ,  si  par  conséquent  il  né  s*opère  pas  là  de 
très-bonne  heure  une  soudure  entre  les  lames  tectrices  dé  fa 
Tertèbre  faciale  postérieure  et  celles  de  la  médiane,  à  peu  près 
comme,  chez  beaucoup  d'animaux  et  même  chez  Thomme,  les 
lames  tectrices  de  la  vertèbre  auditive  se  soudent  avec  celles 
de  la  vertèbre  occipitale.  La  longueur  de  ces  os  et  les  deux 
cornes  ou  apophyses  épineuses  qu'ils  portent  Tune  derrièi^ 
Fautre  dans  le  Rhinocéros  bicorne,  permettraient  au  moins  de 
soutenir  cette  opinion  (  pi.  xxxi ,  fig.  m  v  o). 

DCGCL.  La  troisième  vertèbre  faciale  est  la  plus  oblitérée  de 

toutes ,  comme  à  Tordinairè.  En  général ,  elle  demeure  pure- 
ment cartilagineuse.  On  dit  même  qu'elle  n'existe  point  chez 
les  Cétacés.  Mais  comme ,  de  toutes  les  régions  du  rachis , 
c'est  la  colonne  vertébrale  caudale  qui  varie  le  plus ,  de  même 
aussi  cette  vertèbre  est ,  de  toutes  celles  de  la  tête ,  celle  qui 
offre  le  plus  de  variations.  Quelle  difiërence  infinie  dans  la 
forme  de  ces  cartilages ,  qui  soutiennent  les  bords  des  na- 
rines t 

Chez  l'Éléphant^  ils  se  contmuent  avec  les  tubes  intérieure' 
ment  cartilagineux  de  la  trompe,  organe  qui,  répétant  la  queue 

(t)  Voy*  met  Tabtth  iHustranteê,  o«lh  1I|  pi.  Vitr|  Ûg%  8< 
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par  antagonisme ,  réunissant  en  loi  les  foncUons  da  toucher 
et  de  loIfisK^tion^  et  ayant,  comme  la  queue  d^aotres  animaux, 
une  tendance  à  s'enrouler  sur  lui-même  de  dehors  en  dedans, 
peut  fournir  matière  aux  considérations  les  plus  intéressantes. 

Dans  les  Cochons,  la  face  antérieure  de  la  cloiscm  nasale  de- 
vient le  siège  d'une  ossification  exceptionnelle  (  os  du  bcMi- 
toir  ),  qu  on  peut  considérer  comme  résultant  de  la  prolonga- 
tion enroulée  des  lames  tectrices  antérieures  ossifiées  de  b 
troisième  vertèbre  faciale  (  pi.  xxxi ,  fig.  m ,  vi  c  ).    . 

Dans  rOrnithorhynque ,  un  petit  os  en  tonne  de  lyre,  rudi- 
ment de  la  troisième  vertèbre  faciale ,  et  qu  on  rapporte  oi;- 
dinairement  à  Tintermâchoire ,  termine  réellement  la  cokniie 
vertébrale  faciale,  en  manière  d  os  caudal  simple. 

Cette  vertèbre  cartilagineuse  devient  libre  dans  les  Coa- 
dylures.  En  faisant  ainsi  le  passage  aux  formations  purement 
dermatosquelettiques ,  elle  s'entoure  de  six  petits  et  seizp 
grands  rayons  cartilagineux,  qui  émanent  d'un  centre  commim 
avec  une  régularité  véritablement  géométrique  (i). 

Enfin ,  que  de  variétés  n'observe-t-on  pas  dans  les  repfo 
cartilagineux  du  nez  des  Chéiroptères ,  depuis  notre  Fer  de 
lance  jusqu'aux  Phyllostomes  ! 

DCCCLI.  Si  nous  passons  maintenant  aux  arcs  casiaus  cé- 
phaliques ,  nous  ne  tardons  pas  à  reconnaître  que  ces  prodoo 
tiens ,  destinées  à  entourer  les  organes  végétatifs  de  la  tête , 
ont  moins  d'importance  que  la  colonne  vertébrale  proprement 
dite ,  relative  aux  masses  nerveuses  centrales ,  et  nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  Fioconstance  plus  grande  de  leurs 
formes ,  qui  se  manifeste  surtout  aux  arcs  costaux  de  la  région 
faciale ,  à  l'égard  desquels  règne  en  apparence  un  défaut  ab- 
solu de  règle. 

DCCCLII.  La  meilleure  manière  de  déterminer  le  rapport 
de  la  formation  des  côtes  céphaliques  chez  les  Manunifëres  à 
ce  qu  elle  est  dans  les  Oiseaux ,  consiste  à  dire  que  si  un 
certain  degré  d'isolement  et  de  mobilité ,  surtout  dans  les  con- 
nexions avec  le  rachis  céphalique,  était  le  type  de  ces  derniers^ 
celui  des  premiers  est  une  solidité  plus  grande  des  côtes,  qui, 

(i)  Voy,  la  figure  de  ce  caritlage  remarquable  dans  Isis^  i8a3,  1. 1,  pi.  8. 
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d'aQleurs,  s'étendent  davantage  en  largeur ,  et  sont  inunobiles 
les  unes  sur  les  autres. 

DGGCXillI.  A  regard  des  pair^  de  côt^  en  particulier ,  I9 
meilleure  manière  de  les  étudier  est  de  supposer  que  nous 
regardons  le  squelette  céphalique  par  dessous ,  qu'ensuite 
nous  passons  successivement  en  revue  les  côtes  peu  dévelop- 
pées du  crâne  et  les  fortes  côtes  soudées  en  voûte  palatine 
de  la  face ,  et  que  nous  terminons  par  Texamen  des  intercètes. 
qui  forment  une  rangée  extérieure,  comme  les  précédentes  en 
constituaient  une  interne.  Si  alors  on  se  rappelle  bien  la  ma- 
nière dont  ces  arcs  se  comportaient  dans  Taperçu  général  que 
j'ai  donné  des  parties  primaires  du  système  osseux  de  la  tête, 
il  sera  facile  de  comprendre  les'  modifications  qu'ils  présen- 
tent dans  les  diSërens  groupes.  Ici  encore  nous  retrouverons 
ce  balancement  entre  plus  et  moins ,  entre  développement  et 
oblitération ,  que ,  plus  d'une  fois  déjà ,  nous  avons  vu  être 
la  cause  principale  de  toute  diversification  dans  la  nature. 

DGCGLIV.  Les  càtes  occipiialeê  n'existent  point ,  en  général. 
Dans  le  cas  seulement  où  y  en  étudiant  l'histoire  de  l'évolu- 
tion des  Mammifères  (  §  DGCGGXLU  )  dont  l'os  occipital  porte 
de  longs  appendices  si  faussement  appelés  apophyses  mas- 
toides ,  Ton  reconnaîtrait  que  ces  parties  doivent  naissance  à 
des  pièces  osseuses  particulières ,  ce  qui  semble  avoir  lieu 
chez  les  Cochons ,  par  exemple ,  peut-être  serait^n  fondé  i 
admettre  que  là  des  rudimens  de  côtes  s'unissent  avec  des 
apophyses  transverses. 

Les  cétes  ceniricipiialeê  ne  sont  pas  plus  développées  que 
ces  rudimens.  Quoique  indiquées  par  des  points  spéciaux  d'os» 
sification ,  elles  se  soudent  toujours  intimement  avec  la  se- 
conde vertèbre  crânienne,  de  sorte  qu'elles  laissent,  àpropre- 
ment  parler,  dans  le  doute  de  savoir  si  Ton  ne  doit  pas  les 
considérer  comme  de  simples  apophyses  transverses,  à 
l'instar  des  appendices  de  la  vertèbre  occipitale. 

DGGGLV.  Les  céteê  stneipUSteê ,  proportionnellement  pUiB 
fortes  et  plus  libres ,  constituent  presque  toujours  des  os  dis- 
tincts aux  deux  côtés  de  la  terminaison  postérieure  des  cavité 
respiratoires  cépbaliques,par  conséquent  derrière  les  arrière- 
narines  (pi.  XXXI,  fig.  III 9  iiig  ).  Quoiqu'elles  ne  se  fennenc 
III.  37 
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point  encore  coinp!ëtement  par  le  bas ,  et  que  d'après  ceh 
elles  représentent  s^'iiloment  ce  qu'on  nomme  des  fausses 
cAtes ,  cependant  elles  demein^nt  la  plupart  du  temps  bien 
distinctes,  sons  la  forme  de  crochets  ptérygoldiens.  Dans  l'Or- 
nithorhynqne  même,  elles  conservent,  comme  chez  les  Oiseaux, 
tme  articulation  mobile  avec  le  sphénoïde.  En  général  leur 
fintne  crochne  paraît  devoir  être  considérée  comme  une  ré- 
miniscence de  la  classe  des  Oiseaux  ,  chez  lesquels  elle  iodi- 
qujdt  leur  union  avec  la  seconde  côte  cr&nienne.  Or  les"  Rmh 
geurs ,  qui  répètent  à  tant  d'égards  les  Oiseaux ,  sont  précisé- 
tnent  cenx  d'entre  les  Mammifères  chez  lesquels  leur  AmAe 
de  crochet  se  prononce  le  pins  :  ainsi ,  par  exemple ,  dans  le 
Castor ,  le  crochet  s'étend  jusque  vers  la  portion  postérieure 
delà  première  intercAte  ;  os  du  tympan  ). 

t)CCCLVI.  La  première  paire  de  cStes  faciaies  se  développé 

d*une  manière  plus  parfaite  encore.  Première  des  vraies  cdtes 
de  la  tète,  celle-ci  se  rénuit  parle  bas  avec  celle  du  côté  opposé, 
et  contribue  ainsi  à  fermer  le  thorax  céplialique.  Elle  ne  varie 
pmnt  esentiellement  (  pi.  xxxi ,  fig.  m ,  nr  g  ),  si  ce  n'est  dans 
les  proportions  relatives  de  ses  parties.  Les  lames  palatines 
soAt  quelquefois  très-larges ,  parfois  aus»  oblitérées.  En  géné- 
ral, cette  paire  de  cdtes  nous  oflre  déjà  le  caractère  disti  clif 
du  thorax  entier  de  la  tête  des  Mammifères,  c'est-à-dire  qu'elle 
a  plus  de  largeur  et  de  longueur  que  de  profondeur  ,  ptos 
d'étendue  delà  surface  stemale  à  la  surface  tergale. 

DGCCLVII.  La  seconde  paire  de  côtes  faciales  (  maxillaires 

supérieurs  )  est  partout  la  plus  développée  de  toutes,  et 
celle  spécialement  qui  détermine  la  forme  de  la  face.  EneDe 
on  voit  se  manifester  pour  la  première  fois  dans  toute  sa  plé- 
nitude cette  diversité  de  forme  à  l'égard  de  laquelle  j'ai  dit 
que  le  sqàelette  costal  remportait  généralement  sur  la  colonne 
deutovértébrale ,  à  la  lête.  A  la  vérité  elle  a  partout  cela  de 
particulier  { pi.  xxxi ,  fig.  m  ^vg  )  qu'elle  se  réunit  à  la  voûte 
pAûtîiie,et  qu*ainsi  elle  contribue  plus  qu^aucune  autre  pièce 
à  la  fermettire  du  thorax  céphalique  (1)  ;  mais  quelle  énorme 

(i}!^  OAtacÀ,  chez  lesqnek  il  n'y  a  plus  de  thorax  cëphaliqae,  sont  les 
fMilt  MâMitflm  o&'et  rapport  «oit  noias  prononeé. 


différence  de  grandeur  et  de  configuration  ^a^offi^ë-t-ëne  pas,, 
quand  on  compare  les  mâchoires  supérieures  prolongées  en  bec 
d^oîseau  des  Dauphins  avec  les  maxillaires  épais  et  massifs  du 
Morse  et  de  TÉléphant ,  ou  les  mâchoires  updates  ist  basses  de 
rOmithorhynque  avec  les  larges  et  fortes  Httchbirës  sppè^ 
rieores  des  Csûrnivores.  .       -i 

DGGGLYIII.  Une  portion  du  maxillaire  supérieur  qu'on 
Toit  pour  la  première  fois  apparaître  distinctement  chez  les 
Mammifères ,  mérite  de  nous  arrêter  ici ,  d'autant  mieux  que 
je  Tai  omise  dans  Taperçu  général  des  pMiÉes  pr^Honiire^idu 
névrosquelette ,  oii  je  n'ai  pas  jugé  cpnvenaUle.  de  m'enfofllDer 
trop  avant  dans  les  formations  les  pU»  oowi|4MB9*  Ceat  l'arp 
osseux  qui  couvre  le  trou  sousH)rbitaire ,  etqni  cbes.plosieHiif 
Rongeurs ,  les  Cavia ,  par  exemple ,  ooqune  9msi  diec  plu- 
sieurs Mammifères pâagiens,  entre  autres  île  H^nati,  aoquiciit 
une  ampleur  extraordinaire  y  de  telle  sorte,  qu'jil^iie  se  bonM 
plus  à  entourer  une  branche  principale  du  .9^f  tr^iHBeata) 
mais  enveloppe  aussi  des  muscles.      .      r 

On  se  demande  quelle  peut  être  la  sigqi^catîon  d'un  tel iM 
osseux ,  reposant  sur  le  milieu  de  chaqae  côté  extérieur  d'iui 
arc  costal ,  d'une  protovertèbre.  .  ,l 

Si  nous  contemplons  la  figure  xv ,  |d.  jpui,  nous  trouYons 
que  des  deutovertèbres  doivent  virtueUemjBnt  se  développar.l 
sur  toute  protovertèbre,  dans  la  directioq  de  la  division. par 
quatre  (BB).  Il  ne  peut  donc  plus  nous  rester  aucun  dont^ 
sur  la  signification  de  cet  arc  osseux ,  principalement  lorsque 
nous  trouvons  qu'il  forme  l'enveloppement  d'un  nerf  important^ 
absolument  comme  le  fait,  à  la  tritovert^re  de  l'arlide  MUh 
périeur  du  membre  pectoral ,  la  deutovertèbre  dont  j'ai  |iarlé 
§  DCCGXXXI. 

11  suffit  aussi ,  pour  comprendre  cette  pièce ,  de  sopptser 
l'arc  costal  de  la  mâchoire  supérieure  séparé  des  autres  ver- 
tèbres cépbaliques ,  et  ramené  aux  conditions  de  la  symétrie, 
comme ,  comme  dans  la  planche  xxxi ,  fig.  m ,  « ,  où  r  c  î 
représente  la  deutovertèbre  supérieure  fragmentairement  dé!- 
Yèleppée ,  y  g  l'arc  costal  des  os  maxillaires  supérieurs  fermé 
du  palais  par  ses  pièces  sternales ,  et  vi  ïesdeutovertèbre^ 
latérales  de  la  vertèbre  faciale  médiane. 
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« 

DGCCLIX.  Ainsi  donc ,  au  tablean  précédemment  donné 
(S  dCCLXCiy)  des  côtes  céphaliqaes ,  nous  devons  encore 
ajouter  : 

/Deutovertèbres  latérales  de 

la  cinquième  protovertèbre  cé- 

pbalique.  Portions  des  os  maxilhûres 

scpérieurs  qui  forment  les 
arcs  des  trous  sons^nrbî- 
taires. 

Il  est  très-remarquable,  sousce  rapport: 
*    %,*  Que  C€«  deutovertèbres  latérales  fermées  n^apparaisseot 
que  là  ou  la  deutovertèbre  supérieure  n*a  pris  qa*un  dévelop- 
ptm^iil  fragmentaire  ; 

:  S*  Qu*ici  nous  voyons  se  répéter,  à  la  face  ,  entre  despnh 
lovertèbres  et  des  tritovertèbres ,  le  même  rapport  qui  ma 
lin ,  à  l'occiput ,  entre  dé^  deutovertèbres  et  iles  tritovertèbres 
(pi.  XXXI ,  fig.  III  :  5 ,  avec  m ,  a).  La  tritovertèbre  inférieure 
s'oblitérait  à  Tocciput;  de  même  la  deutovertèbre  latérale  s'o- 
Mitère  àla  fsK».  Bons  Tun  et  l'autre  cas^  roblitératkm  des 
«enèbres  impaires  détermine  la  manifestation  de  vertâures 
paires. 

S^  Qu'ici  nous  trouvons  réalisée  une  fois ,  aux  côtes  cépha- 
liques ,  une  formation  qui  n'a  lieu  nulle  part  au  tronc  (!]. 
'  DGCGLX.  La  troinème  paire  de  côtes  faciales  (  intermâdioi- 
re  )  participe  aux  changemens  de  forme  les  plus  essentiels  de 
la  précédente ,  quoiqu'elle  soit  toujours  plus  faiblement  déTe- 
loi^pée  qu'elle.  Je  dois  laisser  au  lecteur  de  rechercher  les 
modificjitions  relatives  à  la  forme ,  depuis  rintermâchoire  co- 
lossale des  Cétacés(oii  elle  s'étend  souvent  jusqu'à  la  vertttre 
sincipitale,  par  dessus  les  os  du  nez  ),  des  Morses,  des  Éléphans, 
et  rintermâchoire  proportionnellement  très-grande  des  Hm- 

(s)  De  pareils  faits,  qui  ne  se  sont  offerts  k  noi  qa'après  des  redierdio 
longaes  et  moltipliées,  soDt  très-propres  k  proover  qoe  la  stractnre  do  tqoe- 
lette  de  la  tète  a  bcaa  ^e  fort  compUqaée,  les  parties  prîmoidiakaart 
sollicitées  8*7  manifestent  néanmoins  d*ane  manière  pi  as  complète  qa'ai 
squelette  da  tronc ,  ce  qni  dépend  do  plus  baot  degré  de  dignité  de  cetle 
moitié  da  corps  en  général. 
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geurs ,  jusqu'aux  faibles  arcs  costaux  qu'elle  représente  dans 
les  Ruminans ,  et  de  trouver  la  liaison  nécessaire  qui  existe 
entre  ces  diverses  conformations  et  la  disposition  générale  du 
névrosquelette  de  chaque  espèce.  Je  ne  puism'étendreicî  que 
sur  les  points  qui  exigent  quelques  détails  pour  éclaircir  la  si- 
gnification de  certains  rapports  d'un  intérêt  spécial.'  Ainsi,  je 
vais  examiner 

i^  Le  défaut  assez  fréquent  de  fermeture  des  côtés  inter- 
maxillaires  au  côté  sternal  ; 

2<*  Leurs  divers  modes  d'union  avec  la  côte  faciale  médiane, 
et  les  vides  qui  restent  entre  ces  deux  paires  de  côtes.  c 

DGCGLXL  Relativement  au  premier  point ,  il  anncmce  ton- 
jours  un  état  d'oblitération  de  la  côte ,  et  ce  défont  de  ferme- 
ture ne  s'observe  que  dans  les  ordres  inférieurs ,  les  Mono* 
trèmes  et  les  Chéiroptères.  Chez  les  Chauve-souris ,  il  en  ré* 
suite  une  véritable  scission  antérieure  du  palais ,  semblable  à 
celle  qu  on  rencontre  quelquefois  chez  l'homme ,  lorsque ,  pdr 
Tice  de  première  conformation,  les  intermaxillaires  demeurait 
séparés  l'un  de  l'autre.  Ce  défont  d'occlusion  réagit  d'une  ma- 
nière remarc[uable  sur  les  partie  molles ,  qui  se  perdent  au 
milieu  des  cartilages  de  la  dernière  vertèbre  fociale ,  en  pro- 
duisant les  formes  les  plus  bizarres ,  comme  l^liez  lês  Phyllo- 
stomes. 

Quant  à  la  réunion  avec  la  mâchoire  supérieure ,  les  arcs 
intermaxillaires  ne  s'unissent ,  dans  le  sens  de  leur  longueur  ; 
aux  côtes  faciales  médianes ,  que  chez  les  Cétacés ,  les  Mono- 
trèmes  et  les  Chéiroptères,  où  cette  paire  de  côtes  ne  se  ferme 
point  en  une  voûte  palatine  séparant  les  fosses  nasales  de  la 
cavité  orale.  Partout  ailleurs  il  reste  toujours  entre  eux ,  de 
chaque  côté ,  à  la  voûte  du  palais ,  un  vide  qui ,  parce  qu*il 
permet  des  connexions  nerveuses  et  vasculaires  plus  libres 
entre  les  cavités  respiratoires  sensorielles  de  la  tête  et  le 
commencement  de  la  voie  alimentaire ,  font  mieux  ressortir 
encore  la  véritable  signification  du  squelette  costal  (thorax) 
de  la  tête.  Là  surtout  où ,  comme  dans  le  Lièvre,  la  premiers 
et  la  seconde  côte  faciale  ressemblent  davantage  aux  côtes  du 
tronc  par  Tétroit^e  de  leur  portion  palatnte ,  on  aperçoit 
l'image  complète  de  la  face  antérieure  du  thorax,  eu  égard  aux 
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vides  que  celle-ci  présente ,  le  long  du  slernum ,  entre  les  por 
tSoos  stemales  des  côtes. 

DGGCLXII.  Nous  arrivons  maintenant  aux  arcs  cobU^um  deê 
itUervertibreê, 

Le  premier  est  représenté  par  la  c^e  audUioey  qui  se 
partage  en  portion  postérieure  et  portion  antérieure.  Gomme 
toutes  les  autres  c6tes  céphaliques^  celle-ci  se  soude  avec  le 
rachis  de  la  tête  »  et  il  n*y  a  qu'un  petit  nomlure  d^espèces , 
telles  que  les  Cétacés  et  le  Manati ,  où  la  portion  postérieure , 
quovine  toiyours  imn^obile,  soit  cependant  unie  d'une  manière 
très-lâche  avec  la  vertèbre.  La  diJOérence  la  plus  essenUelie 
entre  les  Mammifères  et  les  Oiseaux ,  relativement  à  cette  for- 
mation  costale  »  consiste  en  ce  que  la  postérieure  prend  ici , 
pour  \^  première^  fois ,  la  forme  de  cercle  tympanique  (  dV 
près  la  pi.  xxxi^  fig.  m,  r^*).  Ce  cercle  parait  de  chaque  côté 
courbé  en  arrière  \  ordinairement  il  produit  Tos  du  tympan  et 
je  conduit  auditif  externe  par  son  élargissement  en  dedans  et 
en  debcNTS ,  et  c'est  également  ici  que  pour  la  première  Ans  il 
fournit  un  membre  rayonnant  cartilagineux ,  la  conque  de 
l'oreille ,  qui  est  l'analogue  de  i'opercuie  des  Poissons  (t). 
.  I)ÇCGL$UI,  C'est  cette  côte  auditive  postérieure  qui  eojUiore 
la  cavité  respiratoire,  céphalique  postérieure ,  la  cavité  auditive 
contenant  de  l'air,  et  à  laquelle  s'annexent  aussi  les  osselets  de 
l'ouïe  y  formation  squelettique  particulière  à  l'organe  sensoriel, 
dans  laquelle  ,pour  la  première  fois ,  ces  sortes  d'ossificatioss 


(x)  L'émdt  des  monstroositét  présente  snrtoat  on  grand  intMt  en  oe  mi 
i|ii*«lle  nous  fait  spavf nt  aperccToir  avec  one  piédMC»  extrême  des  fuaa 
fA  des  rapporta  qoi  aenJyleDt  pla»  enveloppca  dans  la  conformatioii  noraiih 
^le  peat  donc  aussi  contribner  à  répandre  dn  jour  sor  la  aîgnification  de  m 
côtes  auditives.  Dans  Pétat  normal,  noos  les  troavons  tellement  écartées  l'oae 
'delaotre,  par  le  développement  considérable  dn  pharynx  »  qne«  aemblaUa 
â  des  fausses  côtes,  elles  ne  se  toacbent  jamais.  Mais,  quand  le  pharynx 
▼fient  à  s^obKtérer,  comme  chez  les  monstres  privés  de  mâchoire  inférieore, 
leur  forme  de  côte  devient  extr^ement  évidente,  en  ce  qu'a  Ion  eHes  ar. 
«irtnt  réellement  à  se  looclier,  et  entourent  le  pharynx,  de  même  qo'oiN 
vraie  proto vertèbre  eovrloppe  toujours  le  canal  alimentaire.  Yoyes  un  traTsH 
de  Webcr ,  sur  la  fusion  des  deux  organes  anditifa»  dans  TiSSunAVH^i  /of* 
çhriftfwr  Pfysiologie  y  t.  II  y  ^ê^  3o5, 


intérieures ,  qui  Répètent  \^  u^vroiq^i^l^te  dqnf  ef^n;;  8<hi^/^- 
tourées ,  comme  le^  pi^re$  de  la  g^|)dQ  jjîp^  r^ip^i«^  1% 
voûte  crànienae  (GGGPXI}|^  ),  s'élèven);  JKjSjgil'att  t|^.(Ùwi 
membre  du  néyrosquelette.  3. 

Eu  effet ,  tandis  que  les  p.eptiles  et  \eSi  O^e^oi^  n*oipf$|ieiMh 
ordinairement  dans  cet  e^pacç  qti  w>  ^pki  4^  diçoni^p^yiMIr 
voit  appiuraitre  ici  un  arc  protovecî^^il  :.^¥itte|gineux  / -qw 
répète  la  signification  d§  )a  côte  $^n4ilîim  ^  ^.  I^us  tayift 
puissance ,  ^ous  ce  rapport  que ,  cim  ]^,i^V^:i  i\&'vmt  véfl^ 
lement  avec  celui  du  c4té  opposé ,  ^p  ^iêK>WP^  te  coipm^QMM 
ment  du  canal  alîments^ire  (1).  Mais,  |rttl6  tj^di  d  ^  d^etopf)€|fl 
dans  cette  protovertèbre  cartilagineuse  i^.  ¥?^»  %•  ^v) , 
un  membre  dirigé  vers  Toreille  interne»  qi)|  coipife  fi^lt  Wi 
ticle  supérieur  (marteau  )  >  article  inféri^aur  (am^h^^K^^  W^ 
déterminai  bifide  (enclume  ).  Les  e^q3e^les|!|iBii)féri^i|r^ 
par  exemple  rornithorhynque,  sopf  les  sei^  cbe^^tesqiieUfM 
la  segmentation  ne  soit  pas  complètement  dévelqpp^.  Opk 
reste ,  cette  dernière  présente  aussi  beauiG^iip  dô  y^îél^sur 
lesquelles  je  ne  puis  m'appesantir.  t 

DCCGLXIV.  Quant  à  la  côte  auditive  alltéri^ure  (pi.  xxxi ^ 
fig.  III,  ig,  ig"'),  elle  se  distingue  très^bi^  dç  1$  pt^éoéjE^J^ 
par  sa  direction  en  avant.  Toujours  elle  se  ^M^ejqteto  PMmtoil 
la  plus  complète  avec  la  lame  basibâre  Siupériemei  éb  lu  VMi 
tèbre  auditive ,  c'est-à-dire  avec  la  portion  sqn^uoQçu^Q,  (HMir  nçpn* 
stituer  Tapophyse  zygomatiquedeTost^oipor^.  ikCpjË^4'^ 
tervalle  qui  s^re  la  cavité  glénaidd  G  J^mPii''mt^9^^ 
entre  les  pièces  stemales  supérieure  et  ivi^i^iire  )  ^  te  ywt 
tèbre  auditive ,  atteste  la  grande  oblitération  deil.Biàfifil  Mn 
gales  de  cette  côte ,  circonstance  en  raison  4»  iièff^f^  9^ 
peut  par  conséquent  la  comparer  aux  arcs  pnQtpVjçrjt^Jbwa 
destinés  aux  membres  thoraciques.  '  '  -  ^( 

La  forme  et  la  direction  de  Tapophyse  zygom^^que  pr4rt 
sentent  aussi  uu  très-grand  nombre  de  différences ,  à  VéffVi^) 
desquelles  je  me  contenterai  de  faire  remarquer  d'une  m^pière 
générale  qu  elles  sont  en  raison  directe  du  degré  de  déii^kip- 
pement  qu  acquiert  la  seconde  intercô^.  ;'i 


(i)  Voy«  HutCBUi  daos  Isis^  U II  t  p*  X xo5  ^  pU  n»  fig.  v. 


•..         tif' 


584  8QtnBX.Bms  des  MÀÎnnFÈBBs. 

DCOCLXV.  La  wcomfo  iniercéie  (OS  jugal,  pi.  xtM  ,  fig.  m, 
ig  )  admet  génërdement  davantage ,  chez  les  Mammifères ,  un 
type  correspondant  à  celui  qui  dominle  dans  la  classé  précé- 
dente. Chez  la  plupart  de  ces  animaux ,  elle  demeure  séparée 
du  crflne,  parce  que  la  seconde  intervertèbre  n'acquiert  point 
son  plus  d'existence  indépendante ,  et  elle  se  rattaché  davan- 
tage aux  vertèbres  auditive  antérieure  et  faciale  médiane. 
Elle  ne  manque  tout-à-feit ,  d'après  Meckel ,  que  dans  le 
genre  MmtUt.  Qepené^nt  elle  s'oblitère  aussi  dans  les  Fourmi- 
liers et  les  Taupes^  de  même  que  dans  les  Cétacés ,  quand  on 
la  compare,  chez  ces  derniers ,  aux  énormes  côtes  faciales. 
'.  C'est  uniquement  chez  un  petit  nombre  d'Ongulés,  et;  d'une 
Btanière  constante ,  chez  les  Singes  seuls ,  qu'au  moyen  de  sa 
connexion  avec  la  partie  de  l'os  frontâA  qui  avoisine  la  vertè- 
bre centricipitale ,  elle  indiqué  la  présence  d'une  intervertè- 
bre médiane ,  dans  des  points  d'ossificaton  particuliers  da 
qphénoîde. 

Du  reste,  sa  force  et  sa  direction  offireht  une  infinité  de  dif- 
férences ,  que  je  ne  puis  énumérer ,  quoiqu'il  ne  me  soit  pas 
permis  de  passer  sous  silence  que  la  force  extrême  et  h 
grande  courbure  de  Tarcade  zygomatique  chez  les  Carnivores, 
dont  la  digestion  est  si  pressante  et  si  rapide ,  pourrait  fournir 
matière^  bien  des  considérations  diverses. 
'  DGCGLXVl.  La  troisième  intercote  (  OS  lacrymal  )  est  la  plus 
petite  (pi.  XXXI ,  fig.  m ,  3^).  En  général ,  elle  s'applique  im- 
médiatement au  bord  postérieur  de  la  côte  faciale  médiane. 
Vê  toittes  les  intercôtes  ,  c'est  elle  qui  se  développe  le  moins. 
Elle  liianque  entièrement  chez  les  Phoques,  ce  dont  on  n'a 
fHHnt  encore  trouvé  la  raispn  physiologique. 
'  'DCCiCLXYU.  Il  nous  reste  encore  à  parler  des  membres  ei- 
phaliques,  à  l'égard  desquels  nous  trouvons  des  perfectionne- 
mens  essentiels  dans  cette  classe ,  en  les  comparant  avec  ce 
qu'ils  sont  dans  le&  précédentes.  En  effet , 

i^  Les  impairs  ont  tout-à-fait  disparu  ; 

!2<*  Les  trois  article»  des  membres  crâniens  latéraux  infé- 
rieurs sont  complètement  développés; 

3"*  Il  apparaît  de  nouveau  des  membres  crâniens  latéraoi 
supérieurs.  •      ' 
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DCCCLXYlU.  La  disparition  des  memhreê  impaire  du  crâné 
est  la  suite  nécessaire  du  {^rand  développement  des  deutover- 
tèbres  impaires  supérieures ,  qui ,  par  antagonisme ,  rend 
impossible  Fapparition  d*un  membre  à  cette  région ,  comme 
on  peut  en  juger  d'après  ce  que  j'ai  dit  précédemment  du 
rapport  entre  le  plus  et  le  moins  de  développement  des  parties 
élémentaires  en  général. 

DGGGLXIX.  Quant  au  perfectionnement  des  membres  pairs, 
il  résulte ,  par  antagonisme  aussi,  de  la  disposition  des  membres 
impairs,  et  se  rattache  en  général  à  la  dignité  plus  élévéiè  de 
la  moitié  du  corps  consacrée  à  la  vie  animale^  qui  exige  que 
toutes  les  parties  compatibles  avec  son  essence  sment  plus  enno- 
blies et  plus  délicates.  C'est  aussicedernier  motif  qui  fait  que, 
si  jamais  le  tronc  n'ofire  de  membres  latéraux  supérieurs ,  on 
en  trouve  à  la  tête  une#paire ,  qui  sont  devenus  des  mem- 
bres sensoriels^  et  dont  par  cela  même  le  squelette  ne  dépasse 
point  les  conditions  du  cartilage ,  ainsi  qu'il  arrive  aux  ver- 
tèbres faciales  antérieures ,  développées  également  en  parties 
sensibles.  ■  . 

DCGGLXX.  Examinons  d'abord  les  membres  céphaliqties 
latéraux  inférieurs ,  c'est-à-dire  la  mâchoire  inférieure. 

Jusqu'à  présent,  ces  membres  n'avaient  encore  étécom* 
posés,  comme  des  membres  imparfaits  du  tronc ,  des  nageoi^ 
res ,  par  exemple ,  que  d'un  article  terminal  et  d'un  article 
inférieur.  Ici  nous  voyons  apparaître  pour  la  première  fois 
l'article  supérieur ,  qui  se  montre  aussi  plus  tard  que  les  au- 
tres aux  membres  du  tronc ,  et  c'est  lui  qui  produit  l'apophyse 
articulaire  ascendante. 

La  correspondance  entre  la  forme  de  cette  partie  de  la  mâ- 
choire inférieure  et  celle  d'un  humérus,  ressort  non-seule- 
ment de  la  fig.  m,  pi.  xxxi,  i^,  mais  encore  de  l'examen 
des  formations  naturelles  elles-mêmes.  On  peut  s'en  couvain^ 
cre ,  principalement  sur  toutes  les  têtes  où  la  branche  ascen- 
dante a  acquis  une  longueur  considérable  ,  comme ,  par 
exemple ,  dans  les  Bisûlces.  Voilà  pourquoi  elle  se  développe 
toujours  par  un  point  particulier  d'ossification ,  et  pourquoi 
elle  porte  toujours  le  condyle ,  au  lieu  que ,  dans  les  classes 
précédentes,  la  mâchoire  înfériepre  s'articulait  toujourtf  par • 
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anx  opercules  des  Poissons  osseux ,  la  science  démontre  avec 
nne  évidence  parfaile  que  la  conque  de  Toreille  est  une  meta- 
morpiiose  de  Topercule.  Cette  conséquence  résulte  nécessaire- 
ment de  ce  que  j*ai  dit  en  traitant  de  la  c6te  auditive ,  à  Tocca- 
sion  de  laquelle  j*ai  fait  voir  que  sa  portion  arquée  d^avant  en 
arrière  ^  c'est-à-dire  le  cercle  tympanique  ,  d'où  proiâent  le 
conduit  auditif  osseux  externe ,  est  la  même  chose  que  la  par« 
tie  postérieure  de  Tos  carré  des  Poissons.  Mais ,  comme  Toper- 
cule  naît  de  la  partie  postérieure  de  Tos  carré ,  chez  les  Pas- 
sons ,  de  même  aussi ,  chez  les  Mammifères ,  la  conque  de 
Toreille  naît  du  conduit  auditif  osseux  externe.  Pour  mieux 
saisir  eucore  cette  analo{pe ,  il  suffit  de  se  rappeler  que  quand 
Fopercule  disparaissait  dans  la  classe  des  Poissons ,  il  prenait 
également  la  forme  d'une  lame  cartilagineuse ,  par  exemple 
dans  le  Squale  ( pi.  xxx ,  fig.  tu,  ih*  ;  pi.  xxxi,  fig.  m,  i^^  (i). 

DGGCLXXY .  Mais  déjà ,  chez  les  Poissons ,  le  membre  so- 
périeur  du  crâne  n'apparaissait  que  conune  article  terminal , 
procédant  d'une  tritovertèbre  conique,  et  étendu  sous  la  forme 
d'une  lame  analogue  à  une  nageoire.  Ici ,  où  le  rudiment  en- 
tier de  ce  membre  ne  consiste  qu'en  cartilage ,  il  se  montre 
partout  sous  l'aspect  d'une  lame  ou  feuille  (pi.  i:xxi,  fig.  m, 
i^*  ) ,  quoique  variant  beaucoup  dans  la  manière  dont  *il  est 
phssé  et  développé.  Je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que 
comme  l'article  supérieur  de  la  mâchoire  inférieure ,  propre 
à  la  classe  des  Mammifères ,  demeurait  à  un  degré  extrém^ 
ment  faible  de  développement  chez  les  dernières  espèces  de 
la  classe ,  de  même  aussi  le  membre  supérieur  est  fort  oblitéré 
dans  ces  espèces ,  et  presque  exclusivement  borné  à  la  lame 
cartilagineuse  qui  constitue  le  conduit  auditif  externe. 

Je  ne  puis  décrire  ici  les  différentes  formes  de  ce  membre , 
qui  parfois  ressemble  réellement  à  des  lames  branchiales , 
comme  par  exemple  dans  les  feuillets  cartilagineux  si  minces 
mais  si  démesurément  grands  de  l'Oreillard.  Il  me  suffit  d'à- 
voir  établi  la  signification  de  l'appareil  entier ,  qui  d'ailleurs 

(i)  Pai  déjà  démontré  plus  hant  combien  Geoffroy  Saint-Hilaire  s^éiait 
trompé  «n  admettant  que  \n  osselets  de  Touï  résultent  d'ane  métamorphose 

de  Topercule. 
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devient  parfaUement  évidente  lorsqu'on  se  rappeDequ'àrinstar 
deTopercnle  et  de  tous  les  membres  extérieurs^  la  conque 
de  Forei&e  est  mise  en  mouvement  par  des  muscles  parti- 
culiers. 

On  verra  plus  loin  que  les  autres  membres  céphaliques  vir- 
tuellement possibles  ne  sont  qu'indiqués ,  chez  certains  Mam* 
mifères,  par  de  simples  productions  du  dermatosquelette. 

lï.  SjplanchnosquéléHe, 


••) 


DCOGI^XXVI.  De  même  que  dans  la  classe  précédente ,  le 
splanchnosquelette  se  divise  en  celui  de  la  tête  et  celui  du 
tronc  ;  mais  il  s'y  développe  ici,  dans  les  deux  régions^  des 
parties  qu'on  ne  trouvait  point  chez  les  Oiseaux.  , 

^  Splanchnosquelette  de  la  tête.  Gomme  chez  certains  ReptQes 
et  Poissons ,  il  ofire  à  sa  région  antérieure  de.  forts  articles  on- 
guéaux  y  et  à  la  postérieure  des  arcs  costaux  diversement  dé- 
veloppés. 

DGGGLXXYII.  Examinons  d'abord  les  articles  onguiause,  o« 
les  dents. 

Un  fait  remarquable  d'abord ,  c'est  que  les  ongles  manquent 
chez  ceux  des  Mammifères  qui  répètent  clairement  des  classes 
inférieures  dans  lesquelles  on  n' en  trouve  point.  Ainsi,  chez 
les  Poissons  les  plus  réguliers ,  la  formation  dentaire  était  borr 
née  aux  seuls  arcs  branchiaux ,  et  chez  les  plus  parfaits  d'entre 
les  Reptiles  (  Chéloniens  ) ,  les  dents  se  trouvaient  remplacées 
par  de  simples  lames  cornées.  De  même,  les  dents  manquent , 
et  il  n'y  a  qu'une  simple  formation  cornée,  dans  les  Baleines. 
De  même  aussi ,  les  Mammifères  qui  répètent  les  Reptiles 
n'ont  que  des  dents  cornées. 

Mais  lorsque  la  formation  dentaire  proprement  dite  com- 
mence à  se  manifester ,  les  dents  apparaissent  toujours  d'aI;KNrd  ' 
sous  la  forme  conique  pure ,  qui  est  celle  que  la  construction 
assigne  à  toute  tritovertèbre ,  comme  article  terminal.  On  peut 
s'en  convaincre  dans  les  Gachalots  et  les  Dauphins ,  qui  répè- 
tent parfaitement  la  forme  des  dents  des  Poissons.  La  forma- 
tion dentaire  s'étend  même,  comme  chez  les  Poisscms^  sur 
une  grande  partie  des  tissus  mous  de  la  bouche  ,  çt  de,  là  ré- 
sultent les  dents  linguales ,  qui .  ne .  s'élèvent  cependant  point 
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F  ■ 

àu-deli  dii  caractère  corné ,  en  conservant  tonjonrs  la  forme 
conique /comme ,  par  exemple ,  dans  le  genre  Felis^ 

DCGCLXXVin.  Lorsque  ces  articles  onguéaux  da  dermato- 
squelette  prennent  une  forme  plus  diversifiée ,  on  remarque 
surtout  la  diflTérence  existante  entre  ceux  qui ,  constituant  en 
Quelque  sorte  les  véritables  ongles  des  membres  cépbaliqaes, 
apparaissent  à  Textrémité  antérieure  du  membre  maxillaire 
inférieur ,  ainsi  qu'à  la  mâchoire  supérieure ,  où  ils  rempb- 
cent  un  membre  facial  virtuellement  exigé  dans  le  névro- 
hqnelette ,  tst  cent  qui  se  développent  sur  les  côtés  de  la  ca- 
Vité  orale. 

Les  premiers ,  dents  incisives  et  canines ,  représentent  les 
ongles  des  doigts ,  et  les  canines  peuvent  6tre  consldéréei 
tomme  ongles  de  pouces.  Ils  ressemblent  aux  ongles  propre- 
ment dits ,  par  leur  tendance  à  croître  d'une  manière  continiie 
on  indéfinie  ,  et  il  est  fort  remarquable  que  cette  faculté  ne 
se  manifeste ,  dans  les  membres  du  splanchnosquelette ,  que 
ichez  les  animaux  de  la  classe  la  pins  élevée  ,  tandis  que,  chez 
ceux  des  classes  inférieures ,  ces  dents  se  bornent  à  tomber  et 
ireparaitre  périodiquement,  comme  les  écailles  et  répiderme 
du  dermatosqnelette. 

DCCGI.XXIX.  Quoique  certaines  familles  oflrent  par  consé^ 
quent  un  nouveau  mode  de  formation,  les  articles  onguéanx, 
cependant  on  continue  toujours  à  rencontrer  le  plus  général, 
qui  consiste  en  ce  qne  Tancienne  dent  est  repoussée  par  une 
autre ,  qui  prend  sa  place  ,  et'qni  persiste  ensuite ,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  sa  substance  émaillée.  Les  membres  on- 
guéanx latéraux  postérieurs  sont  les  seuls  qui  subissent  plu- 
sieurs fois  ces  métamorphoses  ;  tous ,  à  la  vérité ,  ne  sontpoiHl 
dans  ce  cas ,  mais  il  a  lieu  an  moins  pour  quelques  uns,  par 
exemple  chez  l'Éléphant. 

Au  reste ,  ces  modes  variés  de  formation  sont  très-significa- 
tifis ,  le  dernier  surtout ,  parce  que  la  dent  offi^  souvent ,  par 
exemple  chez  les  Éléphans ,  les  Rongeurs  et  les  Ruminans , 
une  structure  intérieure  plissée  qui ,  de  même  que  le  plîs^ 
ment  des  crochets  à  venin  chez  les  Serpens ,  indique- un  cer- 
tain rapport  entre  elle  et  une  sécrétion. 

DCCCLXXX.  Enfin  ;  le  nombre  de  ces  articles  onguéatft 


n^est  jamais  non  pins  sans  intérêt.  Les  Mammifères  inférieurs, 
tels  que  les  Dauphins ,  portent  des  dents  maxillaires  en  plura- 
lité indéfinie ,  ce  qui ,  chez  d'autres  espèces ,  ne  se  manifesté 
plus  qu  à  ré{;ard  des  dertts  lin{,ualès.  Ihinsles  Mammifères  su- 
périeurs,. lé  nombre  des  dents  qui  {garnissent  les  lAàchoîres  sé 
rapproche  toujours  de  ce)ui  que  j*ai  indiqué  lorsque  j'ai 
traité  des  parties  prims^s  du  splanchnosquélette  en  général 

(§435).  ■; 

DCCCLXXXI.  Arcs  protovettibrauœ  du  splanûhnoêquehtte 
céphaliqiie,  Nous  trouvotis  leS  vestiges  dés  4ix  pair  es  de  cAtéft 
métamorphosés  en  ]Mèccs  laryngées  et  en  hyoïde ,  à  peu  prèà 
de  la  même  manière  qu'ils  le  tont  déjà  dans  les  deux  classes 
précédentes  (1). 

DCCCLXXXn.  On  compte  également  îcî  six  arcs  protoVéff- 
tébraux.  L'antérieur  est  celui  qui  se  développe  le  plus  libre- 
ment; les  quatre  suivans  sont  oblitérés  et  soudés  ;  le  dernier 
est  à  peine  indiqué. 

Quant  à  l'antérieur  ,  ou  à  l'hyoïde ,  nous  trouvons  qu'il  à 
encore  très-seosiblement  la  forme  costale,  et  qu'il  embrasse  la 
partie  supérieure  du  canal  aérien  et  du  canal  alimentaire.  ï[ 
lui  arrive  fréquemment  encore  de  se  diviser  de  chaque  côté , 
comme  une  côte  du  névrosqùelette ,  en  quatre  parties  pri- 
maires. Cependant ,  les  pièces  sternales  inférieures  (  pi.  xxxi, 

(i)  J*it  àifii  parlé  précMeminefit  ée  la  imiarqaable  obaenration  faite  par 
Ratbke ,  Hoschke  et  Baer ,  qoi  ont  trooré  àêê  fentei  brandiialea  a  la  région 
laryngée ,  dana  dea  embryona  d'Oiaeaox  et  de  Maniinifères,  Cette  obaerTa- 
tion  jette  an  grand  joor  aor  la  méumorphose  dea  aroa  branobiaas  en  carti- 
lages laryngiens.  Cependant ,  à  part  même  ce  fait,  il  en  existe  plusienra 
aaires  qui  démontrent  avec  non  moins  d^évidence  qoe  cette  région  dt^  corps 
était  primordialement  le  siège  de  la  respiration.  Tels  sont  :  i*  le  développe- 
ment de  la  glande  thyroïde ,  car,  déjii  chez  les  Batraciens»  remplacement  dea 
branchies  dixpames  est  indîqné  par  nne  glande,  et  rien  n*est  plaa  common 
dans  le  règne  animal  qne  de  voir  des  orgunea  gkndnleoz ,  même  réellement 
aécrétoires,  tenir  lien  d'organes  vespiratoirea  ;  a*  le  développement  desaca 
aériens,  pnlmouiformes ,  souvent  très-considérablea ,  qui  apparaissent  entre 
lea  portions  dn  larynx ,  précisément  ches  les  Mammifères  dont  Torganisation 
ae  rapproche  le  plot  de  celle  de  Thomme.  Ces  considérations  pourraient 
mener  à  des  résnltats  d*nne  hante  importance  ponr  la  phyaiologie  dea  organoi 
laryngicm  êtTOcaoX|  lenr  aympatbie  aveo  la  fonction  génitale,  etc. 
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fig.  III ,  VI  f)  sont  toujours  soudées  avec  la  trito vertèbre  ster- 
nale  (  fig.  m ,  yi  /  ).  Mais  un  fait  fort  remarquable ,  c'est  que 
la  classe  des  Manunifères  nous  ofirç  de  nouveau  un  vestige 
des  rayonnemens  qui  peuvent  virtuellement  exister  à  chaque 
protovertèbre  ^  et  qui  sont  développés  en  si  gr^d  nombre 
aux  os  hyoïdiens  des  Poissons ,  où  ils  constituent  les  rayons 
de  la  membrane  branchiostége  (  fig.  m,  vi  k).  Ces  vestiges  sont 
décrits ,  chez  Thomme ,  sous  le  nom  de  grandes  cornes  de 
Vhyo'ide,  mais^  dans  les  Mammifères,  ils  sont  toujours  beau- 
coup plus  petits  que  Tare  costal  proprement  dit.  Ce  dernier 
consiste  firéquemment ,  surtout  dans  ses  pièces  tergales  supé- 
rieures ,  en  os  larges  et  très-forts  (  par  exemple ,  chez  les  On- 
gulés ) ,  et  il  ne  s'oblitère  que  dans  les  espèces  supérieures , 
mais  prmcipalement  chez  l'homme ,  où  Vm  ne  trouve  qu'un 
rudiment  de  la  pièce  stemale  supérieure  (  petites  cornes  de 
l'hyoïde  ) ,  plus  un  rudiment  de  la  pièce  tergale  supérieiffe 
(  apophyse  styloïde  ) ,  implanté ,  presque  conune  une  dent , 
dans  le  névrosquelette ,  derrière  la  c6te  auditive ,  devenue  le 
conduit  auditif  externe.  Mais  la  côte  hyoïdienne  s'attache  déji, 
chez  les  Poissons ,  à  cette  même  côte  (1). 

DGGGLXXXni.  D'autres  particularités  de  la  splanchnocôte 
antérieure  présentent  de  l'intérêt  sous  le  point  de  vue  physio- 
logique. Ce  sont  : 

l'^  Les  indices  fortement  prononcés  d'une  vertèbre  stemale 
libre  (  pi.  xxxi ,  fig.  m ,  J  /  ].  On  les  aperçoit  surtout  très-bien 
dans  le  Cheval.  On  découvre  même  le  rudiment  de  l'os  lingual, 
si  développé  chez  les  Oiseaux ,  car  on  doit  considérer  comme 
tel  un  filet  cartilagineux ,  pointu  aux  deux  bouts,  qui  se  trouve 
dans  la  langue  des  Chiens  et  d'autres  Mammifères. 

2«  Le  corps  de  l'hyoïde  peut  devenir  creux ,  et  renfenner 
un  sac  vésiculeux  du  larynx.  Du  reste ,  l'origine  de  cette  im- 
portante production ,  qu'on  rencontre  chez  certains  Singes , 
par  exemple  dans  le  Myceiea  ursinuê,  doit  être  conçne  de  h 

(i)  L'apophyse  styloïde  de  Tos  temporal  homain  appartenant  aasplancfano- 
aquelette,  on  conçoit  poarqooi  cette  pièce  yarie  pins  toarent  qne  d*aati«Sf 
manque ,  s*aIIoDge ,  etc.  On  comprend  aassî  qnMl  ne  peat  point  y  aroir  d'a- 
pophyse styloïde  chez  les  animanx  on  les  pièces  tergales  sop^riea  tes  de  cette 
côte  se  sont  déyeloppées  en  pièces  constitaaDtes  de  côte»  et  d*byoîdc. 
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même  manière  que  celle  du  glissement  des  circonvolutions  de 
la  trachée-artère  entre  les  lames  du  sternum  de  la  Grue.  Ce 
qu  on  appelle  communément  le  corps  de  Thyoïde  étant  un 
composé  d'une  tritovertèbre  et  des  deux  pièces  sternales  infé- 
rieures de  la  protovertèbre  ^  comme  le  sternum  de  là  Gnie 
résulte  des  moitiés  séparées  de  la  protovertèbre  sternale  pro-  ^ 
promeut  dite  et  du  sternum  scapulaire ,  lorsque  la  membrane 
hyoïdienne  acquiert  plus  d'ampleur,  elle  peut  également  faire 
saillie  au  dehors  ,  à  la  manière  d'une  hernie  naturelle ,  autoar 
de  laquelle  les  parties  élémentaires,  écartées  les  unes  des 
autres,  se  réunissent  en  une  vésicule  ossifiée,  par  le  moyen 
d'une  masse  osseuse  qui  remplit  leurs  interstices. 

DCCGLXXXIV.  A  l'égard  de  la  cinquième  et  de  la  quatrième 
splanchnocôtes ,  elles  se  réunissent  également  ici  pour  produire 
le  cartilage  thyroïde,  dont  la  forme  subit  des  modifications 
infinies,  parmi  lesquellesje  signalerai  seulement  celle  qu'on  ob- 
serve dans  l'OrniUiorhynque,  attendu  qu'elle  est  fort  importante 
pour  expliquer  la  manière  dont  ces  parties  se  développent. 
Non-seulement  chaque  moitié  du  cartilage  thyroïde  de  cet 
animal  est  partagée  en  plaque  antérieure  et  plaque  postérieure 
(  pi.  XXXI ,  fig.  III ,  V7 ,  1V7),  ce  qui  répète  parfaitement  le  type 
des  arcs  branchiaux  ,  mais  encore  la  plaque  antérieure  (  vy  ) 
s'allonge  à  tel  point  quelle  embrasse  le  pharynx  (  fig.  iif,  •}••}•  ), 
derrière  lequel  elle  s  adosse  à  celle  du  coté  opposé ,  d'oÙ  résulte 

un  arc  branchial  complet. 

Ici  donc ,  et  peut-être  toujours,  les  cartilages  aryténoïdes 
ne  peuvent  être  considérés  que  comme  les  pièces  tergales  de 
la  quatrième  splanchnocôte. 

DCCCLXXXV.  Aux  deux  paires  de  côtes  réunies  pour  pro- 
duire le  cartilage  thyroïde  ,  s'ajoute ,  chez  les  Mammifères , 
une  nouvelle  partie,  qui  est  l'épiglotte.  Cette  pièce  a  les  mêmes 
rapports  avec  la  paire  de  côtes  du  cartilage  thyroïde  que  le 
prolongement  impair  de  la  tritovertèbre  hyoïdienne  (pl.xxxi, 
fig.  m ,  H)  avec  les  côtes  hyoïdiennes;  mais,  au  lieu  de  se 
porter  en  avant,  comme  ce  prolongement,  elle  prend  la  forme 
d'un  S  et  se  réfléchit  en  arrière  (  fig.  m ,  m  ) ,  comme  si  elle 
avait  été  gênée  dans  son  accroissement  par  la  côte  hyoïdienne 
située  au  devant  d'elle. 

m.  38 
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Ce  rudiment  d  une  tritovertèbre  devient  surteiit  très-grand 
chez  les  Singes  qui  ont  le  larynx  garni  de  vastes  sacs  pulmo- 
niformes  ,  comme  TAlouate  (1). 

DGCCLXXX\  I.  La  formation  des  troisième  et  seconde 
splapchnocAtes ,  réunies  en  cartilage  crîcoîde ,  est  des  plus 
simples.  Ces  côtes  se  réunissent  en  une  protovertèhre ,  qui  ne 
varie  jamais  d'une  manière  essentielle. 

Quant  à  la  première  splanchnocôte,  qui  est  si  for temoit  dé- 
veloppée et  dentée  dans  les  Oiseaux  (mâchoires  pharyngiennes 
des  Poissons) ,  elle  ne  constitue  ici  que  deux  petits  noyaux cs^ 
tilagineux  (  cartilages  de  Santorini  ) ,  situés  à  la  limite  des  mes 
aérienne  et  alimentaire. 

DCCCLXXXVU.  SplanchnoêqueleUe  du  tronc.  Pour  b  pre- 
mière fois ,  chez  les  animaux  supérieurs ,  nous  y  pouvons  dis- 
tinguer des  régions  cervicale ,  tlioracique  et  pelvienne. 

Le  splanclmo^quelette  des  régions  cervicale  et  thoracique 
ne  diffère  point  essentiellement  de  ce  qu'il  est  dans  les  classes 
précédentes  ;  seulement  il  oilre  un  type  plus  parfait  à  certaios 
égards. 

1^  Les  anneaux  de  la  trachée-artère  présentent  souvent  des 
divisions ,  qui  rappellent  celles  des  arcs  costaux  du  thorax. 
Ainsi  Rudolphi  a  vu  ,  dans  le  Lion ,  six  anneaux  (répétant  par 
conséquent  les  six  côtes  laryngiennes)  se  partager  en  ai*cs  la- 
téraux unis  par  une  pièce  sternale  commune  (pi.  xxxi ,  6g. 
m  ,  a;y),  absolument  de  même  que  les^ïôtes  le  SQnt  par  le 
sternum. 

2®  Les  anneaux  de  la  trachée-artère  y  conune  les  côtes  la- 
ryngiennes ,  ofirent  avec  plus  de  constance  )a  substance  car- 
tilagineuse qui  ûpparitient  en  propre  au  splanchnosqueleUe. 

3^  Cet^  colonne  protovertébrale  n  offire  plus  ni  rexcessire 
longueur  ni  les  renflemens  vésiculeux  partiels  (comme  au  la- 
rynx inférieur  de  certains  Oiseaux  ) ,  qui  ^umonçaient  un  dé- 
veloppement exagéré  de  la  respiration. 

DCCCLXXXVIII.  Pour  bien  saisir  la  signification  de  ce  qui 
se  développe  comme  splanchnosquelettêde  la  région  pelvienne, 
il  faut  surtout  avoir  égard  au  lieu  qu'occupe  cette  formation. 

(i)  Yoy,  mes  TalfuI,  illustr,,  cab.  Il,  pi*  ixi. 


C'est  autour  du  canal  excréteur  du  débris  de;  vessie  respira^ 
toîre  primitive  (allantoide  ),  autour  de  Turètre ,  qu  elle  apparaît 
sous  la  forme  d'os  de  la  verge.  Lorsque  j'ai  parlé  des  parties 
primaires  du  squelette  des  Cépbalozoaires  eu  général  J'ai  dé- 
montré que  Tos  qui  se  manifeste  dans  cette  région ,  estessen* 
tîellement  analogue  soit  aux  anneaux  supposés  réunis  de  la 
trachée- artère,  soit  plus  encore  au  corps  vertébral  sternal  aor 
térieur  de  cette  colonne ,  c'est-à-dire  à  l'hyoïde.  Je  renvoie  à 
Tanatomie  descriptive  pour  les  variétés  qu'il  présente  chezlei 
Cétacés,  les  Carnivores,  les  Singes,  etc. 

DCCCLXXXIX.  J'ai  également  dit,  dans  le& Considérations 
générales ,  que  le  splanchnosquelette  tend  aussi  à  se  repro* 
duire  dans  l'intérieur  même  des  oi^^anes  de  la  vie  végétative , 
et  qu'on  peut  expliquer  par  là  les  ossifications  qui  se  rencon- 
trent dans  le  cœur.  J'ajouterai  ici  que  ces  ossifications  normalea 
n'ont  pas  lieu  uniquement  dans  le  cœur  lui-inêmo ,  conuBd 
chez  le  Cerf,  mais  que,  d'après  Jaeger  ,  on  en  trouve  aussi, 
quelquefois  immédiatement  au  dessous  de  cet  organe ,  par 
exemple  dans  le  diaphragme  du  Chameau. 

n.  DermafosqueleUe, 

DCCCXC.  La  classe  des  Manunifères  répétant  toutes  left 
classes  antérieures ,  les  parties  de  la  surface  du  corps  offrent 
une  variété  qui  peut  fournir  matière  aux  considérations  les 
plus  diversifiées. 

Mais  ici ,  comme  partout ,  les  parties  du  darmafeoaquelette 
se  partagent  en  formations  protovertébriformes ,  qu'on  ne  ren* 
contre  cependant  jamais  que  trèfr-divîsées ,  et  en  rayonnemens 
tritovertébriformes ,  qui  ont  également  plus  de  tendance  à  en-- 
tourer  la  surface  du  corps  en  pluralité  indéfinie  qu'à  se  con- 
centrer en  formations  analogues  à  des  membres. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  d'un  petit  nombre 
d'entre  les  plus  remarquables  de  ces  formations.  Il  sera  facile 
au  lecteur  de  réduire  les  autres  à  leurs  parties  élémentaires  , 
et  de  se  convaincre  par  lui-même  que  partout  règne  une  légi- 
timité à  laquelle  il  ne  s'attendait  point. 

DCCCXCI.  Quant  aux  parties  protovertébriformes,  il  est 
intéressant  de  voir  que  la, classe  des  Maounifères  répète  jus-^ 
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qu'aux  tests  composés  d'anneaux  divisés  des  Sauriens  et  des 
Gbéloniens ,  à  la  vérité  seulement  chez  les  espèces  placées  au 
plus  bas  de  Téchelle  (  Dasypus ,  Chlamyphorus  ),  et  que  ces 
ceintures  de  jplaques  peuvent  même  acquérir  la  dureté  osseuse 
par  des  dépôts  de  substance  calcaire.  Cependant,  soit  à  cet 
égard ,  soit  en  ce  qui  concerne  les  plaques  cornées  ^  squami- 
formes  qui  cristallisent  sur  la  peau  de  certains  Pachydermes 
et  autour  de  la  queue  de  plusieurs  Rongeurs ,  on  ne  rencontre 
plus  ici  larégulai^ité  géométrique  qui  se  voyait  dans  les  classes 
inférieures  ,  car  une  organisation  en  général  élevée  ne  se  con- 
cilie point  avec  la  raideur  des  formes  élémentaires.  Au  lieu  de 
la  cristallisation  de  Thexagone,  c'est  fréquemment  aussi  celle 
du  carré  ou  du  pentagone  irrégulier  que  Ton  rencontre. 

DCCCXCII.  Chez  les  Mammifères  supérieurs,  ces  cristallisa- 
tions de  la  substance  cornée  de  Tépiderme  s^amincissent  de 
plus  en  plus  à  mesure  que  la  sensibilité  de  la  surface  cutanée 
augmente  ,  et  les  extrémités  des  membres  sont  les  seules  par- 
ties où  Ton  contmue  à  trouver  de  grandes  plaques  cornées 
jusque  chez  les  Singes.  Tantôt  ces  plaques ,  ayant  la  forme 
de  protovertèbres  coniques ,  s'étendent  sur  les  trîtovertèbres 
coniques  du  névrosquelette  qui  ter  minent  les  membres,  comme 
font  les  ergots ,  les  griffes  et  les  sabots.  Tantôt  elles  constituent 
de  simples  écailles  ou  des  rudimens  de  protovertèbres ,  des 
lames  courbes  isolées,  qui  s'appliquent  au  côté,  tergal  des  extré- 
mités de  membres ,  comme  les  ongles  proprement  dits. 

Les  enduits  cornés  qui  revêtent  les  trîtovertèbres  rayonnan- 
tes d'autres  régions  du  corps ,  notamment  les  cornes  de  la 
vertèbre  sincipitale ,  ont  la  même  signification  'que  les  griflès 
et  sabots  qui  entourent  les  articles  terminaux  des  membres  (1). 

(i)  La  tendance  constante  da  dermatosqnelétte  à  se  développer  darantâgs 
au  côté  tergal  on  Inminenx  de  l'organisme  ,  est  fort  remarqnable.  Déjà  dans 
les  Corpozoaires ,  dès  qn'il  commence  à  s'établir  nne  distinction  bien  tran- 
chée  entre  le  c6té  tergal  et  le  côté  ventral,  on  voit  apparaître  ane  propensioD 
formelle  à  nne  Indoration  plas  considérable  de  la  surface  catenée  donale. 
Cette  tendance  sVxprime  anssi  par  le  développement  d'écaillea  et  de  plaqoei 
pins  fortes  et  plus  solides  an  côté  tergal  des  Poissons  et  des  Reptiles,  par 
une  coloration  plas  foncée  et  nn  plas  grand  allongement  des  plnmes  de  la 
région  dorsale  des  Oiseaaz,  par  lin  déyeloppement  plas  coniistant  etplos 
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DGCCXCIII.  A  regard  des  parties  tritovertébriformes  du 
dermatosquelette ,  elles  se  présentent  ici  sous  des  formes  bien 
plus  grêles  que  dans  les  classes  précédentes.  Elles  constituent 
les  poils  ^  qui  entourent  plus  ou  moins  le  corps  eàtier ,  en  plu- 
ralité indéterminée ,  et  s^endurcissent  assez  souvent  au  point 
de  devenir  des  soies  ou  des  épines.  La  formation  de  ces  poils» 
comme  celle  des  plumes ,  toutefois  à  un  moindre  degré ,  dé- 
cèle la  fonction  respiratoire  dont  jouit  la  pe^iu,  puisqu'elle  con* 
siste  essentiellement  en  une  excrétion  de  charbon  animal , 
c'est-à-dire  en  une  production  de  pigment. 

L'homologie  des  poils  et  des  plumes  se  prononce  d'une  ma- 
nière bien  évidente  dans  )es  épines  ou  piquans ,  ceux  par 
exemple  du  Porc-épic,  et  en  général  dans  la  chute  périodique 
des  poils. 

Du  reste,  il  est  digne  de  remarque  qu  assez  souvent  certaines 
parties  qui  n'arrivent  point  à  se  développer  dans  le  névro- 
squelette ,  ou  c[ui  du  moins  s'y  développent  fort  peu ,  sont  rem- 
placées par  des  rayonnemens  du  dermatosquelette.  Ici  se  ran* 
gent  les  formations  cornées  qui  tiennent  lien  d'apophyses 
épineuses  aux  vertèbres  du  névrosquelette ,  comme  les  cornes 
sur  les  vertèbres  nasales  du  Rhinocéros.  Les  bois ,  productions 
rameuses  du  dermatosquelette ,  qui  consistent  en  substance 
cornée  mêlée  avec  de  la  masse  osseuse ,  remplacent  les  trito- 
vertèbres  rayonnantes  latérales  supérieures  de  la  région  fron- 
tale ,  qui  ne  sont  point  développées.  Les  crêtes  de  poils  qui 
garnissent  si  fréquemment  la  ligne  médiane  du  côté  tergal 
tiennent  en  quelque  sorte  lieu  des  membres  supérieurs  impairs 
non  développés  du  névrosquelette  (nageoires  dorsales  des 
Poissons  ).  Les  poils  d'une  force  extraordinaire  qui  garnissent 
quelquefois  l'ouverture  de  la  bouche  ,  et  figurent  des  espèces 
de  barbillons ,  remplacent  les  membres  que  la  construction 

énergique  des  écailles  et  tests  do  dos  des  Mammifères,  comme  aussi  par  la 
plas  grande  abondance  et  la  coloration  plus  forte  des  poils  de  cette  région. 
Si  noos  cherchons  la  cause  de  ce  phénomène ,  comme  le  derraatosqneleue  a 
pour  destination  de  limiter ,  d*i8o1er ,  nous  n*en  pouvons  pas  trouver  d'an« 
tre  que  la  suivante  :  f  organisme  doit  nécessairement  tendre  plus  à  s»  iimiter 
et  à  s'isoler  du  cSté  oà  il  est  exposé  aux  influences  puisssuttes  do  la  nature 
cosmique ^  que di^c6téoà.Um>'uUr9  en eenfiUqua9€e la maiurê  terrestre. 


/ 
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exige  i  ht  ré^km  faciale ,  comme  àh  r^ion  crAnianie , mais 
^uî  ne  s*7  développent  point. 

Enfin  les  difrérencf's  dans  la  densité  et  la  coloration  dn  pe- 
lage pourraient  donner  lien  k  de  longues  discnssuMis,  qm  ne 
rentrent  tonteftns  point  dans  le  fdan  de  cet  onrrage.  H  me 
suffira  défaire  remarquer  que  les  taches  du  pelage  oot  sonrent 
mi  rapport  manifeste  avec  des  parties  dia  névrosquelette, 
comme  l'attestent  les  zones  latérales  costifimnes  d^un  si  grand 
nombre  de  Mammifères ,  la  raie  foncée  qui  se  voit  sur  le  radiis 
de  plusieurs ,  etc. 

CHAPITRE  Dt. 

Particularités  de  la  formation  squelettique  dans 

rhomme. 

DGGGXGIV.  Comme  je  suppose  le  lecteor  an  courant  de 
la  forme  totale  de  la  formation  squelettique  dbes  rbomme, 
et  que  j'y  ai  eu  égard  dans  Tindication  du  type  primordial  des 
formations  squelettiques  chez  les  animaux  supérieurs  >  je  pois 
me  borner  ici  à  signaler  les  points  prindpanx  auxquels  il  na- 
porte  d'avoir  égard  pour  se  livrer  avec  frnit  à  dM  oompara- 


I.  IfhrosqueleUe. 

• 

DGGGXGV.  La  formation  névrosquelettiqne  de  llionime 
présente  d'abord  une  particularité  fort  remarquable,  lors- 
qu'on envisage  d'une  manière  générale  les  lignes  et  les  sir* 
faces  qui  en  déterminent  les  diffiirentes  pièces. 

Quiconque ,  en  effet ,  sait  a{4X*écier  les  différens  degrés 
de  dignité  des  lignes  en  général ,  reconnaîtra  qu'il  y  a  des 
lignes  dont  la  construction  est  plus  simple  (  inférieure  ) ,  et 
d'autres  où  elle  est  plus  complexe  (supérieure).  La  première 
classe  comprend  les  lignes  droiteiS;  et  leurs  inflexions  sous  des 
angles  déterminés ,  ainsi  que  les  lignes  purement  circulaires. 
Le  second  embrasse  les  spirales  engendrées  par  les  sections 
du  cône ,  et  les  autres  lignes  qui  ne  peuvent  point  être  ran- 
gées parmi  les  courbes  calcubibles ,  mais  sirtout  les  lignes  \it 


conrbes ,  c'est-à-dire  celles  qtii  se  rëccjurbent  datis  dfetix  dï- 
rections  à  la  fois.  On  recotiriaîtira  éçaléînéiit  qu'uftè  surfiicçf 
est  déterminée  par  plusieurs  lignes  qtli  sonf  supposées  là  circon- 
scrire. Tantôt  ces  lignes  sont  ptùretnèiit  di^dités  on  j[)tirefaiént 
circulaires  ;  tantôt  elles  sont  courbe^'  dans  tm  sens  et  droites 
dans  l'autre;  tantôt  etifin  elles  â^t^d^tlënnéiit  &  diverses^ 
courbes  d'un  ordre  supérieur,  dà  ^^tittâit  exprimer  Cièci  dé 
la  manière  suivante  : 


Lignes 

1.  Droites. 

2.  Circulaires. 

3.  Spirales. 


4.  Courbes  paraboliques  et 
supérieures. 


Surfaces 

1.  Surfaces  planes. 

2.  Surfaces  sphériqùes. 
3., Surfaces  terminées  par 

des  lignes  droites  et  circulaires 
(surfaces  cylindriques  ). 

4.  Suj^faces  terminées  par 
des  lignes  droites  et  dès  lignes 
courbes  supérieure^  (  comme 
celle  d'un  cylindre  à  diamètre 
ovale  ). 

5.  Surfaces  tetininées  par 
des  lignes  circulaires  et  des 
lignés  courbes  supé^^ur^çs 
(  comme  la  surface  de  l'œuf). 

6.  Surfaces  terminées  uni- 
quement par  des  courbe^  su- 
périeures (  comme  celle  d'une 
forme  ovalaire  aplatie  dans  le 
sens  de  sa  largeur  ). 

DCGCXCVI.  Dès  qu'on  a  bien  dans  la  tête  cette  jgrâdatioa. 
4e  la  dignité  des  lignes ,  l'examen  de  la  formation  squelet- 
tique  chez  Tbomme  fait  apercevoir  un  phénomène  remar- 
quable^ savoir,  que  tous  les  os  humains  normalement  dévelop- 
pés sont  terminés  par  des  lignes  et  des  surfaces  d'ordre  supé^ 
rieur  y  comme  V exige  la  symétrie  essentielle  nécessitée  par  des 

(i)  Qa'on  trace  an  cercle  snr  une  feuille  de  papier ,  et  qa*ensaite  on  ronlè 
cette  feaille  sor  elle*méme,  il  en  résultera  une  double  coarbare  de  lé  li{(hé 
circnUire, 


5.  Lignes  bicourbes ,  pro- 
duites par  des  cercles  de  di- 
mensions égales  ouînégales(l  ) . 

6.  Lignes  bicourbes ,  pro- 
duites par  la  combinaison  de 
courbes  supérieures. 
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abuses,  élevées;  taaclis  que ,  chez  les  animaux ,  ces  limites  sont 
visiblement  formées  par  des  lignes.inférieures  en  dignité.  La 
différence  est  si  prononcée  que  tout  individu  qui ,  même  sans 
être  versé  dans  Tanatomie ,  se  serait  exercé  Tœil  à  saisir  les 
rapports  de  déUmitation  linéaire  dominans  chez  Thomme, 
pourrait  arriver  sans  peine  à  distinguer  des  os  humains  et  des 
Qs  d'animaux ,  uniquement  en  comparaiit  les  principes  diffé- 
rens  de  la  conformation  des  uns  et  autres  (1). 

(i)  L'étade  de^  détails  da  sqaelette  humain ,  envisagé  soos  -ce  point  de 
vae ,  condait  anx  pins  intéressans  résaltats.  Poar  me  rendce  nn  pea  plos 
clair,  je  renvoie  aux  fig.  vu  k  xiz,  pl.xxvili,  qui  représentent  des  con- 
toars  exacts,  dessinés  en  a^ppliqnant  les  sarfaces  ossenaes  sar  le  papier; 
Tesqnisse  du  corps  de  la  vortèbf  e  de  Poissons  ,  £g.  x ,  représente  nn  cercle 
par,  tandis  qae ,  dans  celles  dti  corps  de  la  vertèbre  cervicuile  ^a  Crocodile, 
fig. xr,  et  da  Vantonr  bran,  fig.  xii,  on  voit  déjà  se  joindre  anx  lignes 
droites  des  coajrbes  sapérieares,  qai  demeurent  dominantes  dans  les  corps 
de^  la  première  vertèbre  dorsale  da  Raboain,  fi^.  xiii,  jusqu'à  ee  qa'enfia 
la  vertèbre  lombaire  dn  même  animal,  fig.  xiv,3,  oCfre  des  courbes  sopé- 
rienres  réunies  avec  des  segmens  de  cercle ,  mais  cependant  encore  d'one 
manière  un  peu  brusque ,  tandis  que,  dans  le  corps  de  la  vertèbre  lombaire 
humaine,  fig.  ziv,  a,  les  limites  sont  uniquement,  formées  par  des  coorbes 
supérieures  qui  se  fondent  ensemble  avec  bnrmbnie.  JLa  même  gradàtioB 
s'observe  aussi  dans  les  contours  des  os  des  memb^es^,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  comparant  le  diamètre  à  peu  près  circulaire  encore  du  fémor 
d'un  Perroquet,  fig.  xv,  avec  celui  dW  fémur  de  P'hoque ,  fig.  vin,  déjà 
circonscrit  par  des  courbes  supérieures  >  et  enfin  avec  celai  du  fémor 
humain,  fig.  vu,  qui  offre  manifestement  nne  combinaison  de  courbes  sapé- 
lîeures.  Celte  particularité  de  la  formation  squelettique  humaine  se  rq)ro* 
duit  jusque  dans  les  parties  les  plus  intérrenres  et  les  plus  déliées  ,  cooime 
le  prouve  une  observation  extrêmement  intéressante  d'A.  Meckel ,  qui  a 
trouvé  que  les  canaux  demi-ciroalaires  du  rocher  de  l'homme  différaient 
d^ane  manière  bien  tranchée  dé  ceux  des  animaux  par  leur  courbare  pioi 
complexe  et  en  même  temps  latérale  (double  courbure),  tandis  que  ceux  des 
animaux  n'offrent  qu'une  simple  courbure  circulaire.  Que  l'on  compare 
également  les  belles  courbures  doubles  des  os  des  membres,  des  cotes,  et 
même  du  crâne  de  l'homme ,  où  les  lignes  droites  sont  réservées  anxseolci 
divisions  exigées  sar  la  ligne  médiane  par  la  symétrie ,  avec  les  parties  oor* 
respondantes  des  animaax,  qai  se  terminent  par  des  lignes  droites ,  par  des 
lignes  circulaires ,  même  par  des  angles  ,  n'offrant  jamais  que  partiellement 
des  coorbes  sapérieures ,  et  l'on  se  convaincra  de  plus  en  plus  que  la  propo- 
sition émise  précédemment  est  vraie  jusque  dans  les  plus  petits  détails. 
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DGGGXCyiI.  Si  maintenant  nous  embrassons  d'un  seul  coup 
d'œil  les  rapports  des  diverses  parles  du  squelette  les  unes 
avec  les  autres ,  nous  arrivons  aussi ,  sous  ce  point  de  vue,  à 
reconnaître  chez  rhomme  une  conformation  beaucoup  plus 
élevée  et  plus  beUe  que  chez  les  animaux.  Pour  mieux  s'en  con- 
vaincre ,  on  n'a  qu  à  prendre  la  colonne  deutovertébra^  tout, 
entière ,  qui  enveloppe  les  grandes  masse$  centrales  du  sys- 
tème nerveux ,  et  la  contempler  dépuis  la  dernière  vertèbre 
caudale  jusqu'à  la  vertèbre  faciale  antérieure ,  en  la  séparant 
de  tous  les  arcs  costaux  qui  s'y  rattachent ,  tant  au  tronc  qu'à 
la  tête ,  et  lui  donnant  la  direction  qu'elle  a  chez  l'homme 
placé  debout  et  jouissant  pleinement  de  l'énergie  vitale.  €ela 
fait  y  qu'on  me  suive  dans  ce  que  je  vais  dire  des  particulaiités 
que  celte  colonne  présente  sous  le  rapport  de  sa  conformation. 

DGCCXGVIII.  Combien  n'est-on  pasfrappé  d'abord  de  l'obli- 
tération de  la  colonne  vertébrale  rachidienne,  et  du  développe- 
ment des  grandes  deutoyertèbres  du  crâne  ,  dont  l'enveloppe 
qu'elles,  fournissent  au  cerveau  ne  se  répète  qu'ici  par 
un  dépôt  de  phosphate  calcaire  autour  du  cerveau  dans  le  cer- 
veau lui-même,  c'est-à-dire  autour  de  la  glande  pinéale.  En 
oblitérant  le  rachis  et  faisant  entièreoient  disparaître  son 
membre  terminal  impair,  la  nature  ne  donne-t-elle  point  à 
entendre  que  le  mouvement  doit  y  être  subordonné  à  la  sen-' 
sibilité  et  diminué?  Ne  s'ensuit-il  pas  qu'il  y  a  un  caractère 
mimique  et  moins  de  dignité  dans  les  mouvemens  du  rachi^ 
dont  la  courbure  indique  la  faiblesse  et  la  soumission,  puisque 
les  forts  mouvemens  latéraux  et  les  contorsions  du  rachis  ont- 
été  reconnus  pour  n'être  point  beaux  long-temps  avant  qu'on 
soupçonnât  la  signification  physiologique  de  ce  pressentiment  ! 
Combien  donne  à  réfléchir  la  belle  légitimité  des  proportions 
numériquesau  rachis,  où  restent  libres,  pour  les  quatre  régions 
supérieures  du  tronc,  4 X  6  vertèbres  rachidiennes ,  qui  à 
leur  tour  se  divisent  en  2  X 12 ,  et  chaque  12  en  5  -f  7,  nom- 
bres dont  la  source  élevée  a  été  démontrée  précédemment!^ 
Il  n'y  a  pas  jusqu  à  l'oblitération  des  intercorps  de  vertèbres 
qui  n'ait  une  haute  signification,  ainsi  que  la  soudure  des  ver- 
tèbres sacrées ,  résultant  d'un  antagonisme  avec  les  vertèbres 
crâniennes. 


601    fArticolâhtés  Dtr  sqvblsitb  chez  i.'hoxmc. 

DCCCXCIX.  Si  nons  portons  ensuite  nos  regards  snrla  forma- 
tion des  parties  de  cette  colonne  vertébrale  entière ,  combien 
ne  sommes-noQS  pas  frappés  d'y  voir  les  tritovertèbres  paral- 
lèles inférieures  prédominer  cl  les  deutovertèbres  s'oWîtérer 
tout-à-fait  vers  Textrémifé  inférieure  (  pMe  du  mouyement  ) , 
par  antagonisme  avec  le  'développement  exclusif  des  dento- 
vertèbres  de  la  face  (  pôle  du  sentiment  ] ,  où  les  corps  de 
vertèbres  ont  disparu  tont-à-fait ,  et  avec  le  développement 
extraordinaire  des  deutovertèbres  au  crâne  (  pi.  xxxt ,  fig.  v, 
I,  II,  III  ) ,  où  Ton  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  tritover- 
tèbres rayonnantes ,  qui  ont  pris  au  contraire  tant  d*extension 
à  la  région  inférieure  de  la  colonne  vertébrale  (1). 

DGGGGII.  On  ne  doit  pas  moins  avoir  égard  à  la  direction 
de  tonte  cette  colonne  vertébrale,  qui  ne  peut  également  point 
être  celle  de  la  ligne  droite ,  de  sorte  que ,  comme  la  flexion 
latérale  ne  s'accorde  point  avec  la  symétrie,  on  voit  apparaître 
celle  d'avant  en  arrière  et  d'arrière  en  avant  ^  et  finalement 
celle  de  haut  en  bas,  d'après  des  courbes  d'une  beauté  parti- 
culière et  d'une  grande  diversité.  A  l'égard  des  courbures 
en  avant  qu'affectent  les  extrémités  supérieure  et  inférieure 
de  la  colonne  vertébrale ,  on  doit  les  considérer  comme  des 
restes  de  la  courbure  primordiale  de  la  colonne  entière  sur  le 
jaune  (  voy.  pi.  xxii ,  fig.  xxiv ,  ou  ,  pour  la  juger  d'après  ce 
qu'elle  est  dans  la  nature ,  la  figure  qu'en  a  donnée  Baer ,  De 

ùvi  mammalium  et  hominis  genesi  ,   fig.  7  et  VII**  ).  Ce  SOnt 

aussi  des  choses  très-significatives ,  que  la  courbure  supérieure 
sôit  la  plils  forte ,  que  son  point  de  culmination  devienne  la 
vertèbre  centricîpitale  (  correspondante  à  la  masse  céré- 
brale moyenne,  qui  est  à  proprement  parler  la  première 
dans  l'ordre  d'apparition),  enfin  que  le  nombre  des  flexions 

(i)  La  coDiuissance  des  parties  élémentaires  da  squelette  étant  fort  ntile 
pour  rintelligence  des  diverses  gesticalations  et  contorsions  mimiques  et 
artistiques  de  la  forme  humaine,  il  lue  suffit  de  faire  remarquer  que,  dès  les 
temps  lés  pins  reculés ,  un  pressentiment  du  rapport  dont  je  traite  ici  a  fait 
regarder  la  parure  de  la  tète  par  des  crêtes  ou  des  pointes  saillantes  sur  la  ligne 
médiane  comme  l'expression  figurée  de  la  force  physique,  et  Timplantation, 
aui  contraire,  dé  cornes  sur  les  oAtés  de  la  tête  elle-même ,  comme  celle  de 
la  prédominance  d'une  nature  animale,  ou  même  de  la  bestialité. 
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comprises  entre  les  courbures  snpérîeiire  et  inférieure  cor- 
respoftde  à  celui  des  régions  principales  du  tronc  ;  car  une 
flexion  plus  courte  d'arrière  en  avant  correspond  à  la  région 
cervicale  ,  une  autre  plus  longue  d'avant  en  arrière  aux  rê 
gions  thoracique  et  épigastriqûe ,  et  une  trèisièmé  plus  courte 
d'arrière  en  avant  à  la  région  hypogastriqùe.  Un  calcul  exact 
du  rapport  normal  de  ces  flexions  serait  un  problème  eitré- 
mement  intéressant  (1).  * 

j   DCCCCI.  Une  autre  circonstance ,  fort  remarquable  en- 
core ,  consiste  en  ce  que  les  parties  de  cette  colonne  Verté- 
brale ,  notamment  celles  qui  smit  le  plus  développées ,  c'est- 
à-dire  les  vertèbres  céphaliqties ,  offrent,  dans  les  limùêi 
d^une  forme  normale  propre  à  V espèce  humaine ,  des  variétéi 
individuelles  de  conformation ,  qui  peuvent  également  con- 
duire aux  recherches  les  plus^  importantes.  Ainsi ,  quelle  di- 
versité dans  la  formation  de  la  vertèbre ,  spécialement  de  \à 
tête ,  iet  dans  les  courbes  des  inJSexions  de  la  colOime  verté- 
brale, pour  peu  même  que  nous  nous  bornions  à  compai*er  {et 
conformations  d'homme  et  de  femme  qui  méritent ,  à  propre- 
ment parler ,  l'épithète  de  belles!  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
qu'une  juste  appréciation  de  la  signification  des  parties  élé- 
mentaires du  crâne  peut  seule  frayer  la  voie  à  une  crànioscopie 
scientifiqne.  Car,  reconnaître  qu originairement  chacune  des, 
trois  grandes  vertèbres  crâniennes  correspond  à  une  mas^e 
cérébrale  ,   que  chaque  masse  cérébrale  est  primordialemeni 
parallèle  à  l'un  des  côtés  ies  perceptions  sensorielles  (ouïe, 
vue,  odorat),  élémens  de  'notre  développement  intellectuel  y 

(i)  La  pferfeclîon  de  la  conrbnre  de  la  colonne  vertébrale  chez  l'homme 
est  cause  qne  les  Tërtèbres  nasales  s^nfléchissent  de  haàt  en  bas,  saivahtla 
même  direction  qne  celle  d'après  laquelle  les  vertèbres  cervicales  se  courbent 
ponr  aller  joindre  la  tète.  De  là  aussi  la  condition  de  là  beauté  particulière 
du  profil  humain ,  et  l'énorme  distance  qui  le  sépare  de  celui  des  animaux  , 
ches  lesquels  il  arrive  souvent  encore  que  la  colonne  vertébrale  soit  étendue 
sur  le  même  plan ,  et  marche  par  conséquent  en  ligne  droite. 

Le  calcul  du  rapport  normal  des  courbes  de  la  colonne  vertébrale  dorsale 
résoudrait  plusieurs  autres  questions,  et  par  exemple  ferait  connaître  quelle 
est,  à  proprement  parler,  rinclinaison  normale  du  bassin ,  qui  dépend  entiè" 
rement  de  la  flexion  d'avant  en  arrière  des  yertèbree  sacréee. 
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que  l'un  ou  l'autre  côte  peut  prédominer  dans  telle  om  telle  im- 
dieidualite ,  et  que  êa  prédominance  s'exprimera  am  dekerg 
par  un  développement  plus  considérable  de  fa  vertèbre  crâ- 
nienne correspondante ,  c'est  choisir  un  tout  aulre  pomt  de 
vue,  et  s'ouvrir  de  tout  autres  vues,  que  quand  on  prétend 
fonder  la  crânioscopie  sur  la  doctrine  arbitraire  et  Téritable- 
ment  absurde  en  saine  philosophie ,  qui  place ,  avec  Gall ,  les 
organes  de  rame  à  la  surface  du  cerceau  (i). 

DCCCCII.  Nous  trouvons  matière  à  des  considérations  non 
moins  importantes  lorsque  nous  contemplons  la  série  entière 
des  arcs  protovertébraux  du  squelette  humain,  en  remontant 
depuis  les  arcs  destines  aux  membres  pelviens  josqa^anx  arcs 
costaux  de  la  face.  D'abord  on  est  frappé  du  haut  degré  de 
légitimité  pure ,  c'est-à-dire  de  correspondance  parfaite  avec 
la  signification  primordiale ,  qui  s'observe  dans  la  puissante 
prédominance  des  grandes  protovertèbres  du  tronc  sur  les 
petites  protovertèbres  de  la  tête,  des  proportions  exactement 
inverses  qu'offrent  les  deutovertèbres ,  et  de  la  manière  dont 
cette  subordination  des  côtes  faciales  est  la  condition  de  la 
beauté  particuUère  de  la  face  humaine  (2). 

DGCCGIII.  Je  serais  entraîné  beaucoup  trop  loin  si  je  voo- 

(i)  Gall  a  bien  retoona,  avec  le  coap  d*œil  da  génie ,  qxi'iuie  œrtaine 
forme  de  crâne  m  rattache  à  certaines  particalarités  întellecUielles;  mais, 
en  Tonlant  appliquer  sa  découverte ,  il  a  commis  Terrenr  d'assigner  poor 
aiége  1^  ces  particnlarités  intellet^nelles  tels  on  tels  points  isolés  de  lu  snr£icf 
dncerrean,  ce  qai  Ini  a  fait  perdre  de  yne  les  rapports  et  la  signification 
4n  font.  Sa  conclosion  n^était  pas  moins  absurde  qnene  le  serait  ceUe  d!an 
homme  qni,  ayant  observé  que  les  foas  aiment  à  se  conTrir  de  TêtemcDs 
bizarres ,  assignerait  ces  Tétemens  poor  siège  à  leur  folie.  Apprécier  exacte- 
ment des  faits  anthentiqnes  recneillis  jnsqn^à  ce  jour  sar  la  crànéioscopie  ,ek 
les  rapporter  à  la  doctrine  des  parties  primaires  da  squelette  de  la  téce, 
serait  également  un  problème  digne  de  TaTcnir. 

(a)  Dans  la  conformation  humaine  ordinaire,  la  côte  faciale  antérieure 
£^it  un  peu  saillie  en  avant  de  la  Toute  de  la  vertèbre  crânienne  antérieure* 
aussi  Tangle  facial  de  Camper  ne  s*élève-toil  pas  tout- à-fait  à  oo  degrés. 
On  n'en  est  que  plus  frappé  du  profond  sentiment  qu*avaient  de  la  significa- 
tion physiologique  des  formes ,  les  artistes  de  l'antiquité,  qui,  lorsqu'ils 
avaient  à  représenter  l'idéal  de  la  forme  humaine ,  portaient  cet  angle  fadil 
jusqu'à  90  degrés. 
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lais  poursuivre  la  forme  particulière  des  divers  arcs  costaux  ; 
mais  du  moins  ne  puis-je  me  dispenser  de  sigiiater  les  points 
suivans  : 

i""  La  délicatesse  des  rapports  par  lesquels  la  différence 
sexuelle  s  exprime ,  précisément  chez  Thomme  ,  dans  les  pro- 
tovertèbres qui  correspondent  à  la  sphère  vé{;étative.  Il  suffit 
de  rappeler ,  à  cet  égard ,  la  conformation ,  si  différente  dans 
les  deux  sexes,  des  os  pelviens,  des  côtes,  des  clavicules  et 
des  côtes  céphaliques. 

2«  La  perfection  avec  laquelle  les  trois  paires  de  côtes  fa- 
ciales répètent  le  thorax  du  tronc  dans  la  tête ,  et  le  répètent 
également  avec  plus  d'étendue  en  largeur  que  chez  les  ani- 
maux. 

3«  On  voit  manquer  ici ,  parce  qu'elles  se  rapprochent  trop 
de  celles  des  deutovertèbres ,  les  formes  des  rudimcns  des 
protovertèbres  auxquels  il  arrive  si  souvent  de  constituer 
sous  le  rachis  des  anneaux  qui  enveloppent  les  organes  cen- 
traux de  la  vie  végétative  ;  mais ,  en  revanche ,  les  arcs  enve^ 
loppant  les  artères  vertébrales ,  qui  sont  formés  des  pièces 
tergales  supérieures  et  inférieures  des  protovertèbres  de  la 
région  cervicale,  se  reproduisent  en  quelque  sorte  à  une 
puissance  supérieure ,  et  se  répètent  deux  fois. 

DGGGCrV.  Si  maintenant  nous  passons  aux  membres ,  quelle 
énorme  différence  ne  trouvons-nous  point  à  leur  égard  !  Com- 
bien est  remarquable  la  disparition  totale  des  membres  im- 
pairs ,  qui  primordialement  avaient  été  les  premiers  à  paraître  ! 
Quels  perfectionnemens  et  quelles  modifications  offre ,  dans  sa 
configuration,  la  tritovertèbre  diconique ,  qui,  chez  Thonmie 
aussi ,  fait  la  base  de  tout  squelette  de  membre  !  Le  puissant 
développement  des  membres,  surtout  au  tronc ,  n'est-il  pas  en 
harmonie  avec  la  signification  du  mouvement  qui  réside  en 
eux?  Le  peu  de  développement  des  membres  céphaliques, 
comparé  à  celui  des  vertèbres  crâniennes ,  ne  correspond-il 
point  à  la  prédominance  de  la  sensibilité  dans  la  tête ,  qui 
finit  même  par  abolir  presque  entièrement  la  mobilité  dans  les 
membres  céphaliques  du  côté  lumineux ,  c'est-à-dire  dans  les 
cartilages  auriculaires ,  et  par  là  s'oppose  aussi  à  ce  qu'il  se 
développe  en  eux  des  tritoverfèbres  ossifiées  ?. 
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DCCCÇY.  Enfin ,  à  quel  point  n'est-U  pas  significatif  que 
Vhpmme  soit  le  seul  chez  qui  Timportante  diflërençe  entre  une 
paire  de  membres  affectés  à  la  région  pelvienne ,  à  celle  delà 
respii^ation  aqueuse  pendant  la  vie  fœtale  ,  et  une  autre  paire 
appartenant  à  la  région  tboracique ,  à  celle  de  la  respiration 
aérienne  parfaite ,  se  prononce  d'une  manière  à  la  fois  si  belle 
et  si  convenable ,  et  où  les  premiers  de  ces  membres  soient 
affectés  à  la.  fonction  inférieure  de  la  locomotion ,  tandis  que 
les  autres  le  sont  à  celle  bien  supérieure  d'un  mouvement 
sensible ,  c'est-à-dire  de  la  palpation  !  Sans  parler  d'une  foule 
d'autres  questions,  qui  devraient  être  examinées  dans  un  ou- 
vrage spécial ,  mais  que  je  suis  forcé  ici  d'abandonner  à  la  sa- 
gacité du  lecteur. 

II.  SfHanchnoiqufBleUe. 

DCGCCYI.  La  perfection  de  Torganisation  humaine  ne(  s^ex- 
prime  pas  aussi  explicitement  dans  les  organes  de  la  viç  vé- 
gétative que  dans  ceux  de  la  vie  animale.  Cependant  le  cachet 
de  la  spécialité  humaine  ne  manque  pas  non  plus  à  ce&  der- 
niers ,  et  l'observateur  attentif  doit  par  conséquent  le  re- 
trouver aussi  dans  les  parties  squelettiques  qui  se  rapportent 
à  cette  sphère.  Je  ne  ferai  qu'indiquer  en  peu  de  mots  les 
particularités  suivantes  du  splanchnosquelette  de  l'hoinme. 
l""  Il  n'existe  qu'à  la  tête  et  à  la  poitrine. 
2''  A  la  tête,  il  se  partage  en  deux  moitiés.  Tune  antérieure^ 
uniquement  composée  de  membres,  c'est-à-dire  de  denU, 
l'autre  postérieure ,  exclusivement  formée  d'arcs  protoverté- 
braux, dans  les  parties  de  l'hyoïde  et  du  larynx. 

S"*  La  formation  dentaii*e  est  remarquable  par  soa  unifor- 
mité ,  sa  fermeture  et  sa  sitqation. 

4<*  Les  arcs  protovertébraux  du  larynx  sont  plus  segmentés, 
ce  qui  fait  que,  servant  à  des  fonctions  sensibles >  ils. de- 
viennent organes  de  parole ,  développement  dont  la  consé- 
quence est  l'oblitération  des  côtes  hyo'idienneS|^  qui, ne  sont 
plus  indiquées  que  par  les  petites  cornes  de  Thyoïd^  et  les 
apophyses  styloïdes  de  l'os  temporal. 
5^  La  différence  ses^uelle  s'ex{)rimfi  égaleo^uçit  ici  par  des 
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nuances  délicates  dans  la  conformation  des  arcs  protoverté* 
braux  du  larynx  et  de  la  trachée-artère. 

ù""  L'épithéUon  de  toutes  les  surfaces  viscérales  est  extrême*' 
ment  mince. 

m.  BêrmaîosquéleUe. 

DCCGCyn.  Si  une  grande  solidification  du  dermatosqnelette 
caractérise  le$  organismes  inférieurs,  son  peii  d'épaisseur  et 
de  consistance  dbit  être  le  caractère  des  organismes  supé- 
rieurs. C'est  ainsi  j  en  effet ,  que  nous  le  trouvons  chez  Thomme. 
Ce  qui ,  aux  derniers  échelons  du  règne  animal ,  s'offrait  sous 
la  forme  de  plaques  dures  et  cristallines  à  la  surface  du  corps, 
est  remplacé  ici  par  les  feuillets  cornés  extrêmement  minces 
de  répiderme.  Et  une  chose  fort  remarquable ,  c'est  que , 
malgré  cet  amincissement ,  les  feuillets  épidermiques  portent 
encore  des  traces  de  la  division  géométrique  propre  aux  der- 
matosquelettes  osseux ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  lors:- 
qu'on  examine  Tépiderme  humain  à  la  loupe  sur  le  dos  de  la 
main.  La  disposition  stellaire  des  écailles  cornées  rappelle  » 
mais  très  en  petit,  le  dermatosqnelette^  d'un  O^tradon  par 
exemple,  tandis  qu'au  côté  interne  des  membres,  elles  forment 
des  lignes  rappelant  les  anneaux  proto vertébraux ,  par  exemple 
ceux  qui  se  voient  au  côté  ventral  d  un  grand  nombre  d'Ophi- 
diens. Il  en  est  de  même  aux  extrémités  des  membres  :  chez  les 
animaux ,  le  dermatosqnelette  y  avait  de  la  tendance  à  pro- 
duire des  sabots  et  des  ergots ,  c'est  à  dire  à  prendre  la  forme 
conique,  qui  caractérise  toujoivs  la  terminaison  d'une  série  de 
vertèbres  ;  mais ,  chez  l'homme  ,  il  ne  reste  plus ,  représen* 
tant  les  ongles  des  doigts  et  des  orteils ,  qu'un  segment  de  la 
superficie  d'un  de  ces  cônes  cornés ,  nouvelle  répétition  d'une 
formation  inférieure  portée  à  une  plus  haute  puissance. 

DCCCGYIU.  Les  portions  rayonnantes  et  tritovertébriforr 
mes  du  dermatoçquelette  ne  sont  pas  moins  atténuées ,  chez 
l'homme,  que  les  parties  enveloppantes  et  protovertébri- 
formes.  Tandis  qu'il  arrive  si  souvent  à  ces  productions, 
chez  les  animaux ,  d'acquérir  un  grand  degré  de  solidité , 
ce  qui  est  le  cas,  par  exemple,  des  piquans,  des  soies 
et  des  plumes,  çUes  ne  se  présentant  cbez  rbonune  qi^ci  sou$ 
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la  forme  la  plus  raffinée ,  celle  de  poite  ;  et  si ,  de  plus ,  Cette 
formalion  rayonnante  n'esl  plus  répandue  d*inie  manière  to- 
talement indifférente  sur  toute  la  surfiice  do  corps ,  mais  se 
concentre  exclusivement  sur  des  régions  déterminées  par  cer- 
taines considérations  y  elle  acquiert  du  moins  là  son  maximum 
de  développement.  Mais,  si  Ton  recherche  avec  soin  les  lois 
qui  président  à  cette  répartition ,  les  circonstances  suivantes 
semblent  devoir  être  prises  plus  particulièrement  en  considé- 
ration. 

i*  Le  c6té  lumineux  de  l'organisme ,  celiu  qui  s^éloigne  le 
plus  du  côté  terrestre  et  qui  regarde  rimivers,  est,  dans 
rhomme ,  conune  chez  Tanimal ,  celui  qui  a  le  plus  de  ten- 
dance à  un  rayonnement  multiplié. 

2<»  On  ne  peut  méconnaître ,  dans  ces  rayonnemens  sqne- 
lettiques ,  une  tendance ,  en  antagonisme  parfait  avec  celle 
du  névrosquelette ,  à  produire  précisément  les  parties  qui  ne 
sont  point  développées  dans  ce  dernier. 

S"*  Enfin ,  le  dermatosquelette  a  aussi  de  la  tendance  àjndi- 
qner  de  nouveau ,  par  ses  rayonnemens  déliés ,  les  points  où , 
dans  les  organisations  inférieures^  les  rayonnemens  apparte- 
nant à  la  surface  se  présentaient  sous  la  forme  de  membres 
et  de  branchies. 

DGGGGIX.  Sous  le  premier  point  de  vue^  on  explique  pour- 
quoi ,  même  chez  Tbomme ,  la  surface  crânienne  supérieure 
de  la  tête  est  la  plus  velue ,  et  pourquoi  aussi ,  bien  que  la 
surface  tergale  ne  seit  plus ,  à  proprement  parler ,  le  côté 
lumineux ,  le  côté  tergal ,  tant  du  tronc  que  des  membres,  est 
cependant  le  plus  chargé  de  poils ,  car  c'est  là  une  répélïtion 
atténuée  de  Tétatde  choses  qui  prédominait  chez  les  animaux. 

Sous  le  second  point  de  vue  ,  on  explique  pourquoi 
la  formation  des  poils  s'effectue  principalement  dans  les 
régions  où  certaines  parties  élémentaires  du  névrosquelette , 
possibles  d'après  la  construction  géométrique ,  ou  en  puis- 
sance, n'ont  cependant  pas  d'exi^stence  réelle  ou  actuelle. 
Ainsi  nous  trouvons  en  cela  une  seconde  cause  de  la  cheve- 
lure, et  en  même  temps  une  condition  de  son  développement 
plus  considérable ,  puisque  des  apophyses  épineuses  et  même 
des  membres  supérieurs  impairs  (comme  les  nageonres  crâ- 
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nienncs  des  Poissons  )  peuvent  naître  sur  la  surface  du  crAne. 
Les  considérations  précédentes  nous  ont  appris,  en  outre» 
qu  à  proprement  parler ,  la  formation  de  membres  faciaux 
est  soHkitée  aux  côtes  faciales  absolument  de  même  que  celle 
des  membres  crâniens  (dont  on  trouve  des  vestiges  osseux 
chez  les  Poissons)  Test  aux  côtes  crâniennes;  et  ceci -nous 
explique  aussi  pourquoi ,  en  Tabsence  des  membres  faciaux , 
que  des  motifs  supérieurs  empêchent  de  se  développer  au  né» 
vrosquelelte ,  les  poils  se  développent  à  la  région  maxillaire 
supérieure  ,  mais,  chose  extrêmement  remarquable  à  son 
tour ,  chez  le  sexe  masculin  seulement ,  dont  la  nature  sollicite 
plus  vivement  la  formation  des  membres  en  général.  Sous 
le  troisième  point  de  vue,  enfin,  si  Ton  n'a  pas  oublié 
que ,  déjà  chez  les  animaux  les  plus  inférieurs ,  des  membres 
tactiles  se  développent  autour  de  la  bouche ,  des  faisceaux  de 
branchies  autour  de  Tanus ,  des  membres  de  toute  espèce , 
supports  d'œufs ,  lames  branchiales  incubatrices ,  etc. ,  autour 
de  la  région  génitale ,  et  qu  il  est  très-commun  de  rencontrer 
des  faisceaux  branchiaux  unis  à  des  membres  (  principale- 
ment chez  les  Crustacés  ) ,  on  ne  pourra  point  non  plus  mé- 
connaître que  les  formations  pileuses  autour  d6  la  bouche , 
de  Tanus  et  des  parties  génitales ,  amsi  qu'à  la  base  des  mem- 
bres ,  sous  les  aisselles ,  aux  aines  et  à  Tarticulation  de  la 
mâchoire  inférieure ,  chez  Tbomme ,  sont  des  répétitions  ma- 
nifestes,  quoique  extrêmement  atténuées  et  plus  significatives, 
auxquelles  la  différence  des  sexes  imprime  souvent  les  plus 
grandes  modifications. 

DCCCCX.  Si  déjà  la  contemplation  des  parties^du  derma- 
tosquelette  ,  envisagé  sous  ces  divers  points  de  vue,  nous  a 
paru  un  problème  aussi  compliqué  qu'intéressaat ,  et  qu'il 
n'était  possible  non  plus  que  de  signaler  ici ,  le  champ  s'agraa- 
dit  encore  lorsqu'à  chacune  des  parties  qui  le  constituent , 
nous  portons  aussi  nos  regards  sur  les  diversités  de  leur  colo- 
ration ,  c'est-à-dire  sur  les  dépôts  de  pigment  qu'elles  effec- 
tuent.  Mais  n'ayant  pas  la  possibilité  d'entrer  dans  aucun  dé- 
tail à  cet  égard  ,  je  me  contenterai  de  faire  remarquer  qu'il  est 
très-significatif  que  la  principale  race  humaine ,  c'est-à-dire 
la  caucasique ,  ait  les  parties  enveloppantes  de  Tépiderme  in- 
HT.  39 
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3*  L'antagonisme  croisé  du  coin  supérieur  droit  à  Tinfé- 
rieur  gauche ,  et  du  supérieur  gaucbe  àrînférieur  droit. 

Ces  antagonismes  doivent  agir  aussi  comoie  canses  détermi- 
oantes  sur  Tossification  dans  la  protoyertèbre  et  daas  la  trito- 
vertèbre. 

DCGGGXXI.  Mais  nous  devons  considérer  que  le  premier 
et  le  plus  essentiel  des  antagonismes  ,  dans  la  protovertèbre 
des  squelettes  supérieurs,  est  déterminé  par  la  fonnatioB 
d'une  deutovertèbre  dans  la  direction  du  côté  tergal  au  cdté 
ventral  (  pi.  xxu ,  fig.  xv ,  !l-3).  Or  nous  avons  déji  remarqué 
que  le  premier  dépôt  de  cartilage  a  Uea  dans  cette  directicm, 
c'est-à-dire  au  milieu  du  côté  targal.  Il  reste  donc  pour  secmid 
antagcmisme  principal  la  direction  de  droite  i  gaudie  (/o€.  cU^ 
BB  ),  et  c'est  là ,  en  eflet ,  que  toujours  s'effectue  le  premier 
dépôt  de  matière  osseuse. 

Cette  loi  s'applique  aussi  bien  à  la  formation  de  la  deuto- 
vertèbre qu'à  celle  de  la  prolovertèbre ,  et  il  en  résulte  que, 
comme  chaque  moitié  latérale  d'une  vertèbre  se  divise  Ce- 
rnent ,  d'une  manière  virtuelle,  en  quatre  parties ,  tout  au  plus 
peut-il  y  avoir  de  chaque  côté  quatre  points  d'os^cation, 
qui  tantôt ,  comme  certains  arcs  costaux  et  vertèbres  crâ- 
niennes ,  restent  partagés  en  plusieurs  parties  latérales ,  ou 
qui ,  comme  dans  les  vertèbres  rachidiennes  et  la  vertèbre  oc- 
cipitale, se  soudent  en  un  seul  anneau. 

Du  reste ,  quanta  ce  qui  concerne  la  priorité  du  dépôt  de  sub- 
stance osseuse  entre  les  protovertèbres  et  les  deutovertèbres, 
son  apparition  en  premier  lieu  dans  la  protovertèbre  s'ac- 
corderait certainement  avec  le  fait  que  les  prôtovertèbres 
osseuses  précèdent  les  deutovertèbres  dans  la  série  animale, 
et  avec  cette  autre  circonstance  que  c'est  dans  la  partie  où  le 
cartilage  se  manifeste  d'abord  qu'on  doit  s'attendre  aussi  à 
rencontrer  pour  la  première  fois  un  dépôt  de  substance 
osseuse. 

DCCCCXXn.  On  peut  donc  ,  de  ce  qui  précède ,  déduire 
trois  loisfort  importantes  pQ^r  le  dévq)oppejXient  des  squelettes 
supérieurs. 

1®  Que  l'ossification  se  manifeste  d'abord  dans  la  jpai^  ifo 
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squelette  osseux  dont  V essentialité  marche  en  premièr'e  ligne  y 

c'est-à-dire  dans  la  protovertèbre  ; 

2^  Que  V ossification  apparaît  toujours  en  premier  lieu  dans 
les  parties  latérales  ,  tant  de  la  protovertèbre  que  des  deutover' 
tebres; 

3^  Que  l'achèvement  de  V ossificçfion  sur  la  ligne  médiane 
du  corps  annonce  toujours  la  fin  dvk  développement  individuel 
du  squelette  osseux. 

DGCCGXXIII.  Consultons  les  tables  de  Senff  sur  rossificatîpn 
dans  Tembryon  (d) ,  le  mémoire,  deBeç^rd  sur  Tostéose  (2), 
rhistoife  du  développement  des  vertèbres  et  des  o&du  crâne  <, 
par  Meckel(3),  ou  d'autres  observations ,  et  partout  nous 
trouverons  dès  faits  qui  viendront  cpi^Çrmer  ces  lois.  Quel- 
ques uns  d'entre  eux  méritent  d'être  signalés  ici. 

DCCCCXXIV.  En  ce  qui  concerne  d'sdbord  Tossification  pri- 
mordiale dans  les  protovertèhres  et  dans  leurs  parties  laté* 
raies  ,  nous  voyons  que  les  premiers  arcs  protovertébraux  i 
s'ossifier  sont ,  dans  la  tête ,  la  mâchoire  supérieure  (4) ,  et 
dans  le  tronc  (  c'est-à-dire  à  la  poitrine  ,  qui  corre^[>ond  aux 
côtes  faciales  ) ,  la  clavicule ,  dont  l'ossification  a  Uep  pend^mt 
la  septième  semaine  de  la  vie  embryonnaire.  Le$  autr^  s|rcs 
protovertébraux  du  tropc ,  les  côtes,  s'ossifieot  luéme  (c|ans  la 
onzième  semaine  )  de  meilleure  heure  que  les  vertèbres  paphi- 
diennes  (  dont  l'ossification  ne  commence  qi|e  flan^  le  cpors 
de  la  treizième  semaine  ). 

DCCGGXXY.  A  l'égard  du  commencement  de  Tossi^fiOQ, 
qui  débute  toujours  dans  les  parties  latérales  des  protoyertè* 
bres  et  des  deutovertèbres ,  les  exemples  précédepunent  cités 

(i)  Notmulla  de  ineremento  ossium  emhryonum  in primis grwiditatfs  ^m* 
poribuSf  tiftlley  1802. 

(a)  Noav.  Joarn.  de  méd.,  t.  V  et  Vin, 

(3)  Archiv  f  tom.I,  png.  SgS. 

(4)  De  même ,  à  la  première  intervertèbre  de  la  tête  (os  temporal),  |es  arcs 
protoverlëbraux ,  c'est-à-dire  Tapophyse  zygomatiqae  dn  temporal  et  le  cadre 
da  tympan,  s'ossifient  beancoapplns  tôt  qne  les  antres  parties,  dans  la  onziènte 
et  la  quatorzième  semaine.  La  mém»  chose  arrive  aox  arcs  protoVerté- 
brtnz  de  la  seconde  interner tèbcecéphaliqne  (os  jngsl) ,  qui  se  forment  égt- 
himyiil  dès  !#  ODiîènie  «emme. 
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suffisent  pour  les  protovertèbres.  J'ajouterai  cependant  encore 
que  la  loi  s'applique  même  aux  membres  procédant  des  arcs 
protovertébraux ,  qu'il  faut  considérer  comme  des  tritovertè- 
bres  parallèles  de  deutovertèbres  secondaires  parallèles ,  et 
qui  par  cela  même  doivent  s'ossifier  de  meilleure  heure  que 
les  deutovertèbres  médianes  (  rachidiennes  et  pectorales  ). 

DGGCGXXVI.  Ainsi ,  sous  ce  dernier  rapport ,  l'ossifica- 
tion des  os  essentiels  des  membres  apparaît  presque  dans  le 
même  temps  que  celle  des  arcs  proto vertébraux.  On  voit  d'a- 
bord s'ossifier  le  membre  essentiel  de  la  tête ,  la  mâchoire  iih 
férieure  (  dès  la  septième  semaine  de  la  vie  embryonnaire  ) , 
et  bientôt  après  les  membres  du  tronc  qui  lui  correspondeDt, 
c'est-à-dire  les  pelviens ,  et  en  particulier  les  os  fémurs  (  dans 
le  cours  de  la  huitième  semaine  de  la  grossesse  )  ;  vient  en- 
suite ,  toujours  avant  celle  des  côtes  et  des  vertèbres  rachi- 
diennes, mais  simultanément  avec  les  premières  traces  de  celle 
des  os  du  crâne ,  l'ossification  des  os  fémurs  (durant  la  neuvième 
semaine  ) ,  de  la  jambe  et  de  Tavant-bras. 

DCCCCXXVII.  La  seconde  loi  sur  la  priorité  des  parties 
latérales  trouve  une  confirmation  éclatante  dans  les  deuto- 
vertèbres ,  c^est-à-dire  dans  les  vertèbres  crâniennes  et  ra- 
chidiennes ,  dont  l'ossification  commence  par  les  masses  laté- 
rales. Ainsi  Béclard  dit  que ,  du  trente-cinquième  au  quaran- 
tième jour ,  les  cartilages  d'ossification  des  vertèbres  sont  opa- 
ques et  solides  à  la  partie  supérieure  de  leurs  faces  latérales 
et  vers  le  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  colonne  verté- 
brale ,  mais  qu'entre  les  quarantième  et  quarante-cinquième 
jours ,  l'ossification  commence  dans  les  parties  apophysaires 
(  arcs  vertébraux ,  dont  chacun  consiste  en  deux  moitiés  laté- 
rales qui  s'ossifient  à  part  ]  quelques  jours  plus  tôt  que  dans 
le  corps.  Vers  le  quarante-cinquième  jour ,  les  parties  latérales 
des  dix-huit  à  dix-neuf  premières  vertèbres  contiennent  des 
noyaux  osseux ,  dont  les  premiers  sont  les  plus  gros  ,  et  dont 
les  derniers  sont  à  peine  visibles  ;  on  observe  en  même  teoips 
les  dix  à  douze  premiers  noyaux  de  corps  vertébraux. 

DCCCCXXVIII.  Toutes  les  vertèbres  crâniennes  obéissent 
également  à  cette  loi  ;  il  devient  donc  évident  que  l'oblitéra- 
tion des  corps  de  ces  vertèbres  et  la  disparition  complète  de 
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ceux  des  vertèbres  faciales ,  quoique  dépendantes  aussi  des 
conditions  que  j'ai  fait  connaître  précédemment ,  s^accordent 
parfaitement  avec  les  lois  de  la  formation  de  chaque  yertèlnre 
en  particulier. 

DCCCCXXIX.  Prenons ,  par  exemple ,  Tos  occipital ,  qui 
est  la  vertèbre  crânienne  la  plus  sensible.  On  sait  que ,  dans 
le  fœtus  à  terme ,  il  oflre  encore  quatre  parties  :  une  portion 
basilaire  (  corps  ) ,  deux  portions  articulaires  (  segmens  d'arcs 
vertébraux),  et  une  portion  occipitale  ou  squameuse  (  apo- 
physe épineuse  ).  Meckel  dit  à  cet  égatd  :  <«  De  toutes  les  par- 
wties  de  l'os  occi^^ital ,  c^est  la  portion  inférieure  de  la  sqna- 
»  meuse  qui  se  développe  la  première,  vers  la  dixième  semaine, 
»  sous  la  forme  d'une  bandelette  mince ,  peu  élevée ,  et  com- 
»  posée  de  deux  moitiés  latérales.  Après  que  cette  bandelette 
»  s'est  accrue  vers  le  haut ,  et  que  ses  deux  moitiés  se  sont  sou- 
»  dées  ensemble ,  on  voit  paraître ,  pendant  la  seconde  moitié 
»  du  troisième  mois  ,  et  à  peu  près  en  même  temps,  les  parties 
«articulaires  ;  puis ,  au  dessus  de  celles-ci ,  une  seconde  pièce, 
»qui  d'abord  est  composée  de  deux  moitiés  latérales ,  comme 
»la  première ,  mais  qui  ne  fait  plus  qu'un  vers  la  fin  du  troi- 

)>sième  mois En  même  temps ,   les  pièces  qui  existaient 

»déjà  s'épaississent  et  s'agrandissent  beaucoup ,  les  apophyses 
»  des  parties  articulaires  se  développent ,  et  la  portion  basilaire 
M  apparaît.  Celle-ci  est  donc  la  dernière  des  quatre  parties  dont 
"l'os  occipital  se  compose  encore  chez  le  fœtus  à  terme.  «J'a- 
jouterai qu'il  est  manifeste  que  la  partie  supérieure  de  la  pbr-  . 
lion  écailleuse  ,  qui  naît  également  par  deux  moitiés  latérales, 
n'appartient  point ,  à  proprement  parler ,  à  la  première  vertè- 
bre crânienne  ,  mais  qu'elle  est  la  portion  d'arc  du  segment 
postérieur  de  la  première  intervertèbre.  Voilà  pourquoi ,  au 
dessus  de  ce  second  arc  de  la  portion  squameuse  de  l'os  occi- 
pital, il  peut  s'en  former  encore  un  troisième ,  celui  du  segment 
antérieur  de  la  première  intervertèbre  ;  voilà  pourquoi  aussi, 
outre  les  arcs  du  segment  postérieur  de  la  première  interver- 
tèbre ,  on  trouve  encore  deux  appendices  latéraux ,  quoique 
Béclard  considère  la  formation  des  deux  dernières  paires 
comme  un  phénomène  qui  sort  de  la  règle  ordinaire. 

DGGGCXXX.  Ces  exemples  étant  suffisans  pour  démontrep 
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Texactituclc  delà  seconde  loi,  relative  au  début  latéral  de  Vosr 
sification ,  il  reste  encore  à  prouver ,  par  des  faits  empruntés 
à  la  nature ,  celle  de  la  troisième  loi ,  qui  veut  que  le  squelette 

osseux  s'achève  par  ï ossification  sur  la  ligne  médiane.  Cette  loi 

découle  déjà  de  la  précédente ,  car  si  les  parties  latérales  sont 
celles  qui  s  ossifient  les  premières ,  la  portion  moyenne  est 
nécessairement  la  dernière  à  le  faire.  Cependant  nous  avons  à 
nous  occuper  de  la  gradation  que  suit  Tossification  de  cette 
portion  moyenne. 

DGCCCXXXI.  En  ce  qui  concerne  d'abord  la  colonne  ver- 
tébrale ,  il  résulte  de  ce  que  j'ai  dit  sur  le  développement  de 
la  moelle  épiniëre  et  du  rachis ,  que  les  corps  prédominent  à 
la  région  pelvienne  et  les  arcs  à  la  région  céphalique.  Or  l'os- 
sification médiane  dans  le  corps  (  au  côté  ventral  du  rachis)  est 
aussi  accélérée^  aux  vertèbres  inférieures ,  que  le  sont  aux 
vertèbres  supérieures  la  formation  des  arcs  vertébraux  et 
leur  tendance  à  se  répéter  sur  la  ligne  médiane ,  pour  produire 
les  apophyses  épineuses. 

DCCCCXXXII.  La  même  chose  arrive  au  crâne  lui-même, 
où  la  réunion  sur  la  ligne  médiane  est  manifestement  le  dernier 
acte  de  l'ossification.  Ainsi  la  vertèbre  occipitale  se  ferme  bien 
'd'assez  bonne  heure  déjà,  par  la  réunion  des  moitiés  latérales 
de  sa  portion  squameuse  ;  mais ,  en  revanche,  chez  l'homme, 
les  arcs  de  la  vertèbre  centricipitale  restent  souvent  séparés 
.pendant  toute  la  vie  (  suture  sagittale  ]  ;  ainsi  les  arcs  de  la 
.vertèbre  sincipitale  ne  se  ferment  ordinairement  (  à  la  suture 
frontale  )  qu'au  temps  de  la  puberté  ;  ainsi  les  rudimens  des 
parties  latérales  et  des  parties  basilaires  de  la  quatrième  ver- 
tèbre céphalique  (  c'est-à-dire  l'os  ethmoide  )  s'ossifient  très- 
tard  (  la  lame  cribleuse  et  la  lame  perpendiculaire  six  mois  à  un 
•an  seulement  après  la  naissance  ),  et  les  portions  supérieures 
de  ses  arcs  (  os  nasaux  )  restent  distinctes  pendant  toute  la  vie. 
J'ai  déjà  dit  que  les  intervertèbres  ne  s'unissent  pas  du  tout 
.sur  la  Ûgne  médiane  >  à  l'exception  des  portions  d'arc  de  la 
postérieure. 
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II.  Simplicité  dans  la  forme  et  les  proportions  du  squelette  os- 
seuse ,  pendant  la  première  période  de  développement, 

DGCCCXXXIII.  Si  noDS  copsidéroBS,  dans  Vembryon,  le 
passage  des  formes  simples ,  depuis  la  première  forme  spbé- 
rique  de  Tœuf ,  à  d'autres  formes  de  plus  en  plus  complexes, 
de  plus  en  plus  élevées,  de  plus  en  plus  belles,  et  si ,  en  gé- 
néral ,  un  progrès  continuel  du  simple  au  composé  est  le  ca- 
ractère de  tout  développement  organique ,  on  doit  bien  s'at^ 
tendre  aussi  à  ce  que  le  squelette  osseux  offre  les  formes  etlesf 
proportions  les  plus  simples  dans  les  premiers  temps  de  sop 
apparition. 

DCCCCXXXIV.  A  regard  des  rapports  de  forme  entre  les 
différens  os,  rien  n'est  plus  propre  à  démontrer  le  progrès  des 
formes  inférieures  à  d'autres  plus  élevées,  d'après  la  successiim 
indiquée  §  DGCCXLVII ,  que  Tétude  et  la  comparaison  des  os 
du  fœtus  aux  diverses  époques  de  la  grossesse.  Non  seulement;, 
comme  j'en  ai  déjà  fait  la  remarque  précédemment ,  la  forme 
première  des  dépôts  de  matière  osseuse  est  celle  de  la  sphère 
elle-même ,  mais  encore  les  premiers  grossissemens  de  ces 
petites  sphères  sont  toujours  des  formes  plus  ou  moins  régu- 
lièrement géométriques ,  c'est  à-dire  inférieures  sous  le  point 
de  vue  organique.  On  peut  surtout  s'en  convaincre  dans  les 
parties  du  squelette  où  les  os  acquièrent  le  plus  souvept  de  Ja 
solidité ,  c'est-à-dire  dans  les  vertèbres  tertiaires ,  ^t ,  ce  qui 
est  également  très-significatif ,  le  phénomène  est  plus  sensible 
dans  les  os  du  tronc  (  moitié  du  corps  inférieure  à  l'autre  ei| 
dignité  )  que  dans  ceux  de  la  tête. 

DCCCCXXXV.  Si  l'on  examine,  par  exemple,  les  tritp- 
vertèbres  des  membres  chez  un  embryon  humain  de  quatre 
mois ,  on  voit  qu  elles  représentent  toutes  un  petit  corps  cy- 
lindrique ,  renflé  aux  deux  bouts  (  par  conséquent  encore  cÛ^ 
conique  en  partie  ] ,  dont  le  diamètre  est  circulaire ,  et  iiont 
les  contours  n'offirent  aucun  vestige  de  bicourbures.  Une  chose 
remarquable ,  c'est  que  la  forme  du  dicône ,  qui  est  k  propre: 
ment  parler  primaire,  passe  ici  de  très-bonne  heure  à  celle  du 
cylindre ,  phénomène  qui  tient  à  ce  que  le  renouvellement  de 
substance  mardis  dY^  une  granda  rsqpi^Ué  f)^l«  pri!il4M<lf 
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la  formation.  En  effet ,  si  le  dépôt  de  substance  osseuse  per- 
wstait  après  s'être  une  fois  effectué ,  et  que  raccroîssement 
eût  lieu  par  juxtaposition ,  la  manifestation  de  différences  dans 
la  sphère  primitive  ferait  (  diaprés  la  pi.  ii,  fig.  xxv,  D  )  que  le 
dicône  apparaîtrait  aussi  pur  qu'on  le  voit  être,  par  exemple, 
dans  les  tritovertèbres  parallèles  inférieures  des  Poissons  os- 
seux. Mais  le  rapport  mutuel  du  cône ,  du  dicône  et  du  cylin- 
dre étant  celui  de  thèse  j  antUkèse  et  synthèse  ,  toute  organisa- 
tion supérieure  tendant  à  reproduire  la  synthèse  ,  et  la  con- 
traction géométrique  des  formes  primaires  nous  apprenant 
qu'il  doit  y  avoir  une  tendance  à  convertir  le  dicône  en  cy- 
lindre ,  nous  trouvons  qu'il  est  parfaitement  légitime  que , 
chez  l'homme  ,  on  observe  de  très  bonne  heure  un  cylindre 
qui  ne  fait  plus ,  pour  ainsi  dire ,  que  rappeler  encore  le 
dicône. 

La.  manière  dont  les  formes  particulières  et  à  contours  flat- 
teurs pour  l'œil  des  os  de  membres  arrivés  à  leur  entier  dé- 
veloppement procèdent  de  ces  cylindres  simples ,  courts  et 
droits ,  pourrait  aussi  fournir  matière  à  une  série  de  considé- 
rations fort  intéressantes ,  mais  auxquelles  il  m'est  interdit  de 
me  livrer  ici. 

Une  circonstance  mérite  cependant  d'être  signalée ,  c'est 
que  les  extrémités  des  os  de  membres  proviennent  ordinaire- 
ment de  germes  osseux  particuliers  (  épiphyses  ) ,  qui  s'unissent 
plus  tard  avec  le  dicône  proprement  dit  du  corps.  Ces  épiphy- 
ses ont  en  grande  partie  la  signification  de  corps  d'întervertè- 
bres ,  et ,  de  même  qu'an  rachis  les  corps  d'intervertèbresse 
soudent  ordinairement  de  chaque  côté  avec  un  corps  de  ver- 
tèbre ,  de  même  aussi ,  aux  membres ,  les  épiphyses  se  sou- 
dent de  chaque  côté  avec  un  os.  Cependant  les  épiphyses  la- 
térales peuvent  aussi  avoir  la  signification  de  vertèbres  ter- 
tiaires rayonnantes  de  membres. 

DCCCCXXXVI.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  protovertè- 
bres et  les  deutovertèbres ,  dles  ne  s'ossifient  jamais  tout 
d'une  pièce  ;  mais ,  ainsi  que  j'en  ai  déjà  fait  la  remarque 
plushaut,  leur  ossification  conimence  toujours  dans  les  moitiés 
latérales  ou  les  arcs.  Mais  comme  chaque  partie  d'un  tel  arc 
a  nécessairement  un  rapport  intime  avec  le  tout,  qui  déter- 
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mine  un  rayonnement  de  la  première  sphère  osseuse  vers  les 
deux  côtés  situés  dans  la  direction  de  la  périphérie  de  Fan* 
neau ,  de  là  doit  résulter  une  forme  diconique ,  très««iplatie 
néanmoins ,  et  qui  tend  d'autant  plus  à  dégénérer  en  une  sur-» 
face  circulaire  rayonnante  de  tous  côtés ,  que  les  porUoos 
d'arcs  vertébraux  sont  plus  larges ,  que  par  conséquent  aus^ 
elles  ont  une  tendance  plus  prononcée  à  se  réunir  avec  les.arc$ 
vertébraux  voisins. 

DCCCCXXXVII.  A  l'égard  des  rapports  de  grandeur  des 
diverses  portions  élémentaires  dû,  squelette ,  on  aperçoit  éga- 
lement une  simplicité  fort  digne  de  remarque  dans  le  type  des 
différeutes  régions ,  et ,  sous.ce  point  de  vue. ,  rien  ne  frappe 
davantage  que  la  proportion  entre  la  tête  et  le  tronc.  Les  con- 
sidérations précédentes  ont  déjà  démontré  que  ces  deux  moi- 
tiés du  corps,  consacrées  l'une  à  la  vie  animale,  l'autre  à  la  vie 
végétative ,  sont  originellement  égales ,  et  que  l'une  doit  tou^ 
jours  être  considérée  comme  une  répétition  de  l'autre.  On 
trouve  même ,  chez  les  animaux ,  des  exemples  d'égalité  par-^ 
faite  de  volume  entre  elles.  Or  l'on  est  autorisé  à  conclure 
de  là  que  cette  égalité  doit  avoir  lieu  aussi  chez  les  ani- 
maux supérieurs,  lorsqu'ils  sont  encore  réduits  à  leurs  formes 
primitives  et  les  plus  simples.  C'est  ce  que  l'observation  coih 
firme  pleinement  ;car ,  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  em- 
bryonnaire^ chez  l'homme  précisément ,  nous  voyons  le  tronc 
et  la  tête  constituer^  sous  le  rapport  de  la  masse,  deux 
moitiés  égales  du  corps  entier. 

DCCCCXXXVIII.  On  pourrait  donc  exprimer  de  la  manière 
suivante  le  rapport  de  la  tète  et  du  tronc  dans  l'embryon ,  où. 
même ,  par  suite  de  cet  équilibre ,  les  dernières  vertèbres 
caudales  ne  sont  point  encore  développées  : 

Tête = Tronc 

VI.  V.  I  ly.  3. 1 III.  a.  I II.  1. 1 1. 1.  II .....  l  ..:;•  I  ..M.  I .:...  I  .M.,  i 

D'où  il  résulte  encore  une  fois  très-clairement  que  chaque 
vertèbre  céphalique  représente  primordialement  et  en  puis- 
sance trois  vertèbres  rachidiennes;  de  sorte  que  nous  obtien- 
drions 30  vertèbres  du  tronc ,  et  3x10 =30  vertèbres  de  la 
tête ,  par  conséquent  en  tout  60  vertèbres. 
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DCCGGXXXIX.  Cette  trialité  qui  réside  primordialemeiit  dam 
chaque  vertèbre  céphaliqne,  explique  certains  déreloppemens 
îniportans  de  parties  primaires ,  par  exemple  la  dÎTision  en 
trois  do  sef^ent  postérieur  de  la  première  intervertèBre ,  qni 
s'annonce  par  les  trois  canaux  demi-circalaircs  de  Forgane 
auditif.  Cependant  on  peut  aller  plus  loin  encore^  et  soutenir 
<|ue  chaque  vertèbre  céphaliqne ,  précisément  parce  qu'elle 
foit  partie  d'une  formation  supérieure ,  doit  avoir  en  elle 
Taptitude  à  se  diviser  en  trois  ;  de  sorte  que  nous  devrions 
avoir  en  puissance  6x10  =  60  vertèbres  céphaliqnes.  Or 
plusieurs  fEiits  démontrent  que  ce  nombre  s»x  influe  réellement 
quelquefois  sur  des  formations  naturelles  ;  telles  sont,  par  exem- 
ple ,  la  présence  de  six  arcs  vertébraux  internes  ou  splanchno- 
vertébranx  sous  la  première  intervcrtëbre ,  et  les  six  dents 
de  chaque  arc  costal  de  la  seconde  vertèbre  faciale  (  mftchoire 
supérieure). 

DCCCCXL.  Mais  la  simplicité  des  {rapports  dans  les  pre- 
mières formes  du  squelette  osseux  se  manifeste  encore  par 
èette  circonstance  que  les  formations  plus  particulièrement 
essentielles  à  chaque  sejjment  du  corps  doivent  étire  le  résultat 
d'un  développement  qui  a  lieu  de  très-bonne  beure  et  avec 
une  grande  énergie.  Ainsi  ce  motif  fait  que,  dans  l'origine  ,à 
la  tête ,  les  deutovertèbres  les  plus  développées ,  c'est-à-dire 
les  arcs  vertébraux  crâniens,  ont  un  volume  égal  à  celui  qiie 
présentent ,  au  tronc  ,  les  arcs  protovertébraux  le  plus  déve- 
loppés ,  c'est-à-dire  les  côtes. 

DCCCCXLL  Enfin  la  simplicité  des  formations  squeletti- 
ques  à  leur  début  s'exprime  aussi  par  l'isolement  de  parties 
essentiellement  différentes,  par  le  développement  uniforme  de 
parties  essentiellement  semblables. 

Quant  au  premier  point ,  l'isolement  de  parties  matérielk- 
ment  différentes,  j'ai  déjà  dit  que  c'était  précisément  la  fusion 
de  parties  squeletliques  distinctes  dans  l'origine  qui  rendait 
si  difficile  de  bien  saisir  la  construction  de  l'ensemble  du  sque- 
lette. Mais ,  dans  l'embryon  ,  toutes  le^  vertèbres ,  tant  pri- 
maires que  secondaires ,  sont  manifestement  séparées  les  unes 
des  autres  ,  tandis  que,  plus  tard ,  par  exemple  les  corps  des 
trois  vertèbres  crâniennes  se  soudent  ensemble ,  ainsi  qu'avec 


Dl£yEL01»PBMENT  PHOGHESSrf  Dtf  SQtTELETTE.         6a3 

Tare  de  la  première  vertèbre  crânienne ,  d*où  résulte  la  masse 
si  difficile  à  concevoir  à  laquelle  on  donne  le  nom  d'os  basi- 
laire ,  et  qui  se  compose  de  loccipital  et  du  sphénoïde.  De 
même,  en  ce  qui  concerne  les  arcs  pVotovertébraux  primaires, 
la  mâchoire  supérieure  et  Tintermachoire  (  les  côtes  de  la  se- 
conde et  de  la  troisième  vertèbre  faciale  )  sont  soudées  en- 
semble chez  fhomme  adulte.  La  même  chose  arrive  aux  pièces 
de  Tare  protovertébral  pour  l'extrémité  postérieure,  les  os  du 
bassin ,  etc. ,  tandis  que  toutes  ces  pièces  sont  séparées ,  par 
conséquent  aussi  plus  simples  et  plus  faciles  à  comprendre  ^ 
dans  les  premiers  momens  de  leur  formation. 

DCCCCXLII.  Quant  au    second  point,  le  développement 
d'abord  uniforme  de  parties  essentiellement  semblables ,  il  faut 

ranger  ici  jusqu'à  l'égalité  primitive  du  volume  de  la  tête  et 
du  tronc.  On  y  doit  rapporter  encore  le  développement  d'a- 
bord uniforme  des  vertèbres  et  des  membres.  A  Tégard  de  la 
colonne  vertébrale  rachidiinne,  sa  division  primitivement  Utii- 
forme  en  33  Vertèbres  (  ou  plutôt  en  30  ,  attendu  que  les  trois 
dernières  caudales  doivent  être  considérées  comme  n'existant 
point  encore  dans  le  principe  ) ,  est  à  proprement  parler 
l'échelle  qui  sert  à  déterminer  l'étendue  des  diverses  parties 
de  l'organisme  (i).  Il  faut  également  ranger  ici  la  ressemblance 
des  deux  paires  de  membres  du  tronc ,  quant  au  temps  de  Tap- 


(i)  A  différentes  époqaes  on  a  cherché  à  trouvet  dans  le  corps  loi-méiiM 
one  échelle  propre  à  déterminer  la  grandeur  légitime  de  chaqae  partie ,  et 
Ton  a  considéré  comme  telle  tantôt  U  longaaar  da  pied ,  tantôt  celle  de  la 
tète,  tantôt  aossi  les  parties  delà  face.  Je  snis  persuadé ,  pour  mon  propre 
compte ,  qu  on  ne  peut  empranter  cette  échelle  qu*à  la  colonne  vertébrale. 
Mais  la  manière  dont  on  doit  s'y  prendre  pour  y  arrirer,  est  ah  point  qdî 
réclame  encore  de  nouvelles  recherches  ;  car  Tépalité  primaire  des  vei'tèbres 
disparait  par  les  progrès  du  développement ,  de  sorte  qu'on  pourrait  ici  com- 
parer le  nature  à  un  architecte  qni ,  après  avoir  terminé  4a  construction,  dé« 
trnirait  la  mesure  dont  il  aVst  servi.  Peut-être  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux, 
serait-il  de  prendre  la  longueur  totale  du  rachis,  composé  de  33  vertèbres, 
et  de  partager  cette  longueur  en  33  parties  égales;  car  c'est  une  loi  que  la 
nature  n*accroU  jamais  une  partie  qu'au  détriment  d'autres,  qu'elle  oblitère. 
Or,  en  procédant  de  cette  manière,  on  obtiendrait  la  grandeur  moyenne  de 
diaqne  Tertèbre* 
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parition  et  à  la  forme  ;  car  la  plus  grande  analogie  règne  entre 
eux  à  la  première  époque  de  leur  développement. 

CHAPITRE  XL 

Importance  de  plusieurs  formations  squelettiques 
morbides  pour  V histoire  des  parties  primaires  du 
squelette  osseux. 

DCGCCXLni.  Si  quelque  chose  pouvait  être  propre  à  me  faire 
apercevoir  rimportance  des  connaissances  que  de  longues  an- 
nées d'observation  assidue  et  comparative  m'avaient  procurées 
sur  les  parties* élémentaires  du  squelette^  leurs  rapports  mu- 
tuels et  la  diversité  de  leur  développement  en  raison  de  leur 
valeur  intrinsèque  ,  c'était  l'application  de  ces  données  aux 
formations  pathologiques  si  nombreuses  qu'on  rencontre  dans 
le  squelette.  Combien  n'est-il  pas  digne  de  remarque  que  des 
rapports  et  des  significations  à  peine  saisissables  dans  la  forme 
normale ,  ressortent  souvent  tout  à  coup  avec  plus  d'évidence 
dans  une  forme  pathologicpe  ;  que  des  parties  qui ,  dans  l'état 
normal,  acquièrent  le  plus  grand  développement ,  s'arrêtent , 
dans  l'état  pathologicpe ,  au  même  degré  que  d'autres  d'un 
rang  inférieur,  qui  sont  essentiellement  homologues  avec  elles; 
et  que  d'autres,  peu  développées  dans  l'état  normal,  s'élèvent 
par  des  influences  morbides  à  un  degré  considérable  de  dé- 
veloppement! 

DCCCCXLrV.  Je  ne  puis  oflfrir  ici  que  des  fragmens  à  cet 
égard ,  mais  on  ne  saurait  nier  qu'une  anatomie  pathologique 
complète  du  squelette ,  exécutée  d'après  de  pareilles  vues, 
et  d'une  manière  plus  conséquente  que  Geoffroy  Saint-Hilaire 
ne  l'a  fait  dans  le  second  volume' de  sa  Philosophie  anato- 
mique ,  est  un  des  plus  intéressans  problèmes  qui  restent  en- 
core à  résoudre. 

Dans  les  remarques  qui  vont  suivre,  je  parlerai  d'abord  des 
changemens  pathologiques  relatifs  aux  rapports  de  masse  et 
de  nombre  du  système  osseux  ;  puis  j'examinerai  quelques 
anomalies  dignes  surtout  d'être  prises  en  considération ,  tant 

à  la  colonne  deutovertébrale  du  côté  tergal ,  qu'à  la  colonne 
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tritovertébrale  du  côté  ventral ,  et  aux  arcs  protQ vertébraux, 
et  je  terminerai  p^r  celles  qui  ont  trait  aux  membre. 

I.   Ossification  pathologique  en  général. 

DCCCCXLV.  La  substance  des  parties  squelettiques  doit 
fixer  d'abord  notre  attention.  Si  nous  voyons  certaines  parties 
primaires  du  névrosquelette  des  animaux  supérieurs  et  surtout 
de  rhomme  demeurer  cartilagineuses  dans  Tétat  normal ,  tan- 
dis que  d'autres  s'ossifient,  la  formation  pathologique  est 
propre  à  nous  démontrer  qu'aucune  de  ces  différences  n'est 
assez  essentielle  pour  ne  pouvoir  pas  changer  complètement , 
sans  même  que  les  parties  subissent  d'autres  chai^gemens. 
C'est  ce  qui  arrive ,  en  effet ,  dans  les  ramoUissemens  des  os , 
lorsque  ceux-ci  repassent  à  l'état  de  cartilage  mou ,  et  dans 
les  ossifications  anormales,  quand  le  cartilage  devient  os. 

DGGCCXLYI.  On  rencontre  aussi  des  formations  osseuses 
pathologiques  dans  lesquelles  le  squelette  entier  offire  un  type 
inférieur  à  celui  qu'il  devrait  avoir.  Tel  est  le  gonflement  des 
os  longs  à  leurs  deux  extrémités ,  chez  les  sujets  rachitiques , 
d*où  résulte  une  forme  diconique  plus  prononcée  qu'elle  ne 
doit  l'être  dans  le  squelette  développé.       • 

Je  dois  citer  encore  ici  la  formation  du  cal  entre  les  fragmens 
d'un  os  cassé ,  qui  est  remarquable  comme  manifestation  in- 
termédiaire (  intervertèbre) ,  dont  la  signification  est  toujours 
celle  de  la  synthèse  entre  les  portions  d'os  mises  en  antithèse 
par  la  fracture. 

DCGGGXLYII.  Quant  aux  rapports  numériques,  c'est-à-dire 
à  la  question  de  savoir  jusqu'à  quel  point  les  parties  primaires 
du  squelette  osseux ,  par  exemple  les  protovertèbres  ou  les 
deutovertèbres,  peuvent  se  multiplier  ou  diminuer  de  nombre, 
ce  problème  n'est  pas  non  plus  d'un  faible  intérêt.  Car  conmie, 
de  ce  que  certaines  parties  du  système  osseux  sont  ounontrè^ 
variables  dans  leursnombres,  on  peut  très-bien  conclure  qu'elles 
ont  tel  ou  tel  degré  de  dignité,  de  même  aussi  les  variations  de 
ces  nombres  par  l'influence  des  causes  pathologiques  sont  très* 
significatives.  Ainsi ,  par  exemple ,  dans  le  corps  de  l'homme , 
les  vertèbres  caudales  sont  1^  parties  qui  s'écartent  le  plus 
III.  4o 
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firéqnemment  de  leur  nombre  normal  quatre  ;  les  vertèbres 
sacrées  sont  dans  le  même  cas  ;  les  lombaires«tles  thoraciqnes 
s'y  trouvent  déjà  moins ,  et  les  cervicales  sont  celles  dont  le 
nombre  varie  le  moins  sotivent  ;  on  ne  connaît  pas  nn  seul 
exemple  d'excès  ou  de  diminution  du  nombre  des  vertèbres 
cépbsdiques  chez  des  individus  aptes  à  vivre  ^  même  {>armiles 
animaux^  quoiqu  il  arrive  parfois  que  quelques  uses  de  leurs 
parties  prennent  un  développement  exagféré ,  ou  que  d'antres 
se  réduisent  à  une  petitesse  extraordinaire.  On  peut  donc  très- 
1>ien  déjà ,  d'après  ces  différences  ^  juger  du  degré  de  dignité 
des  diverses  régions  delà  colonne  vertébrale.  De  même  la  fré- 
quence avec  laquelle  varient  les  arcs  protovertëbraux  et  les 
colonnes  tritovertébrales  des  membres  annonce  très-po^ve- 
ment  que  ces  parties  sont  d*un  rang  inférieur  aux  deittoyer- 
tèbres,  dont  le  nombre  esit  moins  sujet  à  varier. 

H.  Formations  pathologiques  de  la  colonne  detadvérUbrU^e  ler- 
gale  et  de  Ja  colonne  triloveHébrate  venirale. 

.  OOQGCXIiVOI.  Les  nom^ies  qn'îi  importe  d'abord  d'eu- 
mimet  sous  ce  rafiport ,  sont  ks  sdasioni  qa'tMi  obBcrve  quel- 
quefois à  la  colonie  vertébrale  dorsale,  tant  an  haut,  oè  elese 
divise  en  deux  coloimes  vertéfarties  cépbaUqses,  qa^en  bas,  où 
eUe  se  divise  en  denx  colonnes  vertébrales  «acrées.  En  effet, 
la  colonne  deutovertélNrade  se  comporte  alora  d^ooe  manière 
telle  fue  ^  par  mite  d'une  -exd^rance  excasmve ,  eUt  retsabe 
dans  les  conditions  des  colonnes  vertébrales  de  mendircs. 

DGQGGXIiX.  Bn  autre  eas  très-rénarquable  eal  la  odlti- 
pUcationdacoteiHiesdeiitovertébrales  à  ladapconfiérenoed'ime 
seule  «t  même  protoiventèbre,  ^seulements^est  paifons  ngrwt 
^e  davantage.  Si  Itm  jette  k«  yeux  sw  la  pi.  xm  ^  ig.  xv, 
jet  qu'on  se  rappeHe  les  »otiis  poqr  lesquels  la  formation  de 
4)Olonnes  deutovertâMrries  est  possible  sur  quatre  points  n 
IKHirtour  de  la  pnoftovertèbre,  il  devient  évident  a«sâ  qnedks 
deutovertèbres  parfaites  peuvent  sedévélopperen  deoxpeiits 
situés  vis-à-vis  l'im  de  l'autre  de  la  protovertèbre  ;  que  par 
cwiséquent  un  rachis  postérieur  et  vm  rachis  antérieur  peu- 
vent se  former  sur  toute. la  longueiir  de  la  colonne  protever- 
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tébrale.  Ainsi  la  doctrine  des  parties  solides  du  squelette 
Tient  à  Tappni  de  l'opinion  déjà  admise  par  Meckel ,  que  ces 
sortes  de  monstres  doubles  proviennent  d'un  germe  primcu*- 
dialement  simple.  Je  renvoie  à  d'autres  temps  le  développe- 
ment de  cette  grande  Vue ,  qui  permet  qu'à  Taide  d'un  sys- 
tème complet  de  combinaisons,  toutes  les  multiplications  pas- 
sibles  de  vertèbres  et  de  formations  costales  soient  dé- 
duites des  parties  élémentaires  simples  une  Fois  données  (1). 

DGGGGL.  Les  difformités  de  la  colonne  vertébrale  rachi- 
dienne  et  crânienne  de  l'homme,  qui  rapprochent  de  nouvel 
Tune  de  Tautre  les  formations  de  ces  deux  moitiés  du  corps, 
n'o0rent  pas  moins  d'intérêt.  Ici  se  rapportent  les  cas  de 
scission  des  deutovertèbres  ,  ou  ces  parties  persistent  danis 
l'antithèse  de  leurs  moitiés  latérales,  sans  arriver  à  la  synthèse, 
et  où  la  division  anormale  s'étend  uniformément  sur  la  région 
rachidienne  et  la  région  crânienne.  G'est  ce  qu'on  voit^  par 
exemple  ,  dans  le  spina  bifida  avec  hémicrâoie  »  ou  sou- 
vent les  vertèbres  crâmennes  ne  paraissent  guère  plus  dé- 
veloppées que  ne  le  sont  d'ordinaire  les  vertèbres  sacrées.  Un 
fait  très-significatif,  c'est  que,  quoique  Ton  voie  ainsi  jusque 
chez  l'homme  lui-même  la  vertèbre  crânienne  se  rabaisser 
à  la  formation  de  la  vertèbre  rachidienne ,  jamais  on  n^a 
observé  de  cas  pathologique  dans  lequel  les  vertèbres  rachi- 
dienne^  se  fussent  élevées  à  prodmre  un  crâne. 

DCCGCLI.  Les  courbures  anormales  de  la  colonne  verte- 
'brale  méritent  une  attention  spéciale ,  en  ce  qu'elles  fournis- 
sent é{]psilement  de  nouveaux  et  intéressans  points  de  vue  ,  dès 
qu'on  les  examine  par  rapport  à  la  colonne  vertébrale  rachi- 
dienne entière ,  depuis  la  vertèbre  nasale  antérieure  jusqu'à 
la  vertèbre  caudale  postérieure.  En  effet,  l'étude  de  l'état  nor- 
mal nous  montre  qu'à  proprement  parler  il  ne  doit  y  avoir 

(l)  U  Mt  fort  renurqoable  que,  par  exemple  dans  les  coloones  yerté- 
bralet  ainsi  placées  Tis  à  yis  rane  de  Tsatre,  les  arcs  teostanx  changent, 
o*cgt4.dice  qa^cn  cas  de  deox  erenes  «apposés,  ceux- des  arcs  oostaax  de 
cbaqve  côté  qoi  sont  tonmés  Tua  vers  Tantre ,  forment  urne  faoe  qal  Qtm* 
sîste  en  dsax  moitiés  appartenant  k  deux  crânes  différons.  X^  à  ce  sojet  le 
mémoire  sur  les  monstres  doubles ,  dans  mes  KUinc  Aihaudluiigçn  zur. 
téthn  von  SeUmn^cnehafi  und  Gcbm$Ulfl^* aaat 
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dans  cette  li{^e  que  des  inflexions  d'arrière  en  aroiit  et  d'a- 
Taot  en  arrière  ;  mais  d'un  c6té  ces  coorbiires  pemreot  dere- 
nîr  exagérées ,  et  de  l'antre  nne  inégalité  dans  la  nutrition  des 
denx  moitiés  latérales  du  corps  peut  donner  lien  à  des  défor- 
mations morbides.  Les  inflexions  latérales  peovent  égalemeot 
contrilmer  à  rendre  la  connaissance  de  la  colonne  Tertébrale 
entière  plus  facile.  C'est  aux  extrémités  de  cette  colonne 
qu'elles  ont  le  plus  de  tendance  à  survenir  et  qu'elles  troo- 
Ment  le  moins  la  vie.  Elles  se  manifestent 

i*  A  la  colonne  vertébrale  faciale ,  par  l'obliquité  du  nez 
▼ers  la  droite  ou  vers  la  gauche ,  anomalie  qu^on  observe 
dans  les  contrées  et  les  familles  où  les  diflbrmités  du  rachis 
tout  fréquentes^  mais  qui  se  rencontre  fréquemment  aussi 
chez  des  individus  exempts  d'autres  diflbrmités  ; 

2*  A  la  colonne  vertébrale  caudale ,  par  l'obliquité  de  b 
yertëbre  caudale. 

Ces  diflbrmités  sont  plus  rares  que  partout  ailleurs  au  crine, 
et  je  n'en  connais  d'exemple  que  sur  un  crâne  de  Poulain, 
conservé  dans  le  cabinet  de  Técole  vétérinaire  de  léna,  qui 
m*a  oflert  nne  scoliose  complète  des  corps  des  vertèbres  cri- 
niennes,  qn*on  ne  rencontre  d'ailleurs  jamais  qu'à  la  colonne 
des  corps  vertébraux  racliidiens. 

DCCCCLII.  Les  dimensions  et  les  connexions  des  vertèbres 
rachidiennes  et  crâniennes  subissent  aussi  diverses  modifica- 
tions très-significatives.  Telles  sont  les  ankyloses  de  plusieurs 
vertèbres ,  qui  doivent  être  regardées  comme  des  imitatioDS 
de  la  manière  dont  le  crâne  et  le  sacrum  se  comportent  ;  telles 
sont  aussi  les  divisions  insolites,  qui  laissent  souvent  apercevoir 
des  parties  primaires  entre  lesquelles  il  n'existe  pas  de  sépara- 
tion dans  les  premiers  temps  de  l'organisation  normale,  comme 
la  scission,  d'ailleurs  fort  rare,  des  pariétaux  en  deux  moitiés, 
supérieure  et  inférieure ,  qui  fait  paraître  distinctes  les  unes 
des  autres  les  lames  tectrices  supérieures  et  inférieures  de  la 
vertèbre  centricipitale. 

DCGCCLIII.  Enfin ,  pour  ce  qui  concerne  les  colonnes  tritt)- 
vertébrales  du  côté  ventral ,  on  doit  surtout  attacher  de  l'im- 
port  nce  à  celles  des  diffomu'tés  humaines  qui  marquent  le 
passage  aux  caractères  particuliers  des  colonnes  vertébrale3 
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sternales  des  animaux.  Elles  servent  d'ailleurs  à  mettre  dans 
tout  son  jour  la  signification  du  sternum  comme  colonne  ver- 
tébrale ,  attendu  qu  il  se  rencontre  des  cas  où  des  prolonge- 
mens  du  sternum  se  rendent  jusqu'à  Tarcade  pubienne,  de 
même  que  chez  le  Crocodile ,  qu'il  y  en  a  d'autres  où  les  ver- 
tèbres se  séparent  plus  distinctement  les  unes  des  autres,  enfin 
qu'on  en  rencontre  ou  cette  colonne  vertébrale  est  divisée  en, 
deux:  moitiés  latérales  semblables  à  celles  entre  lesquelles  le. 
sternum  scapulaire  se  trouve  ordinairement  engagé  chez  les 
Reptiles  et  les  Oiseaux. 

m.  Formation  pathologique  des  arcs  frotoverUbraux  du  squez 

lette, 

DCCCGIY.  On  doit  surtout  signaler  ici  les  difformités  des 
arcs  costaux  de  la  tête ,  parce  qu'elles  permettent  d'assigner 
avec  plus  de  facilité  qu'on  ne  le  peut  dans  l'état  normal ,  la 
signification  primordialement  propre  à  telle  ou  teUe  partie. 
Ainsi  le  bec  de  lièvre  nous  offire  évidemment  la  séparation  dés 
côtes  faciales  antérieure  et  médiane  ,  qu'on  a  si  long-temps 
considérées  ,  chez  l'homme ,  comme  ne  constituant  qu'un  seul 
os.  Il  est  même  remarquable  que  la  scission  ne  s'opère  jamais 
qu'à  l'endroit  où  les  deux  côtes  sont  distinctes  l'une  de 
l'autre ,  même  lorsqu'elle  ne  porte  que  sur  les  parties  molles 
extérieures.  Du  moins  ne  connais-je  pas  un  seul  cas ,  chez 
l'homme ,  où  elle  ait  été  observée  sur  la  ligne  médiane ,  ce 
qui  annonce,  dans  l'organisation  la  plus  élevée  de  toutes,  une 
certaine  tendance  à  se  fermer  autant  que  possible  vers  ses  li- 
mites extrêmes ,  même  dans  l'état  pathologique. 

DCCCCLV.  La  scission  de  la  voûte  palatine,  ordinaire- 
ment accompagnée  de  la  séparation  des  côtes  faciales  anlé* 
rieures,  est  très-propre  aussi  à  mettre  dans  tout  son  jour  l'a- 
nalogie du  thorax  de  la  tête  et  de  celui  du  tronc,  puisque 
cette  même  scission  s'observe  également  au  tronc  chez  les 
monstres  qui  ont  seulement  le  cœur  à  nu. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  combien  les  faits  de  monstruosité 
sont  propres  à  mettre  en  évidence  la  nature  des  côtes  de  la 
vertèbre  auditive  ;  car ,  lorsque  la  mâchoire  inférieure  manque, 
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ces  côtes  se  réunissent  ensemble  et  embrassent  souvent  ainsi 
le  rndimenC  du  pharynx ,  absolument  de  même  qne  Tanneau 
produit  par  les  premières  côtes  circonscrit  Fœsoidiage. 

DGCCCLVI.  Quant  aux  arcs  costaux  du  tronc ,  leurs  mon- 
struosités ont  surtout  cela  de  remarquable  que ,  d'un  côté , 
Tadhérence  et  Timmobilisation  de  plusieurs  d'entre  eox  pro- 
duisent un  type  rapproché  de  celui  des  côtes  céphaliques ,  et 
que ,  d'un  autre  côté ,  la  persistance  de  la  selsyn  en  deux 
moitiés  latérales ,  dans  ces  arcs  qui  sont  normalement  soudés 
en  une  seule  pièce ,  annonce  une  dégradation  et  un  retour  d« 
la  forme  qui  leur  est  propre  dans  les  organisations  supérieures 
à  celle  qu'ils  affectent  chez  les  or^nismes  inférieurs.  Le  pre- 
mier cas  se  voit  assez  souvent  aux  côtes  de  la  poitrine  »  dont 
plusieurs  se  soudent  ensemble  ^  à  peu  près  comme  le  font 
rintermaxillaire  et  la  maxillaire  supérieure  ;  le  second  s'ob- 
serve surtout  aux  vraies  côtes ,  dont  la  destination  normale  est 
de  se  fermer  complètement  (dans  le^  monstrea  à  cœor  dé- 
couvert) »  et  aux  os  du  bassin  (  dans  la  scission  de  l'arcade 
pubienne  ). 

Du  reste ,  il  résulte  de  ce  que  j'ai  dit  on  parlant  des  eo^ 
tonnes  deutovertébrales ,  que  la  colonn»  pvotovartébrate  tout 
entière:  peut  également  se  diviser  et  dev€wir  mdlîple. 

IV.  Formations  pathologiqttes   des  colotmeê  vortAralo^  i» 

membres. 

DCCGOiVII.  Les  difformités  qui  se  rangent  ici  sont  la  plupart 
du  temps  simples  et  d'une  interprétation  si  claire  ,  que  jjon'ai 
pas  lieu  de'm'étendre  beaucoup  sur  leur  compte.  Ordinaire- 
ment elles  ont  le  caractère  d'oblitérations  ;  et  alors ,  pour  ce 
qui  concerne  les  membres  du  tronc ,  on  voit  presque  toijgours 
Toblitération  porter  sur  les  articles  supérieurs  (par  î^nalogJA 
avec  ce  qui  a  lieu  dans  leur  développement],  et  les  articles 
terminaux  s'appliquer  d'une  manière  inunédiate  au  tronc.  Je 
n'ai  à  signaler  que  quelques  cas  importans  pour  la  connais- 
sance des  analogies  des  parties  élémentaires. 

DGCCCLVIII.  Parmi  ces  .cas ,  je  range  :  1^  une  monstruosité 
qui  n'est  pas  très-rare  chez  les  Oiseaux;  car  je  Tai  tronvée 
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sur  un  Moineau  et  Otto  dans  une  poule  ;  elle  eonsiste  en  ce  que 
chacun  des  deilt  membres  crâniens  inféjrieurs  (  chacpie  moitié 
delà  mâchoire  inférieure). demeure  complètement  séparé  de 
l'autre.  Non-séulement  elle  £ait  très-hiien  rassortir  la  significar 
tion  de  membres  latéraux  en  général,  majis  encore  elle  est 
remarquable  par  sa  fréquence  plus  grande  daps  la  classe  de& 
Oiseaux,  qui  répète  ceûe  des  In^çtes^;  car  la  ppesence  de 
membres  latéraux  mobiles  à  la  tête.,  djiez  1^  preip^s  4e  oes^ 
animaux,  rappelle  ce  qu'on,  obsepve,,  ^ cet  ég;2Mp4,.  chez. ki3^ 

seconds. 

.  .  1 

BCCCCLIX,  On  doit  rapprocïier  de  cette  dÇQormité  :  2^  que 
autre  monstruosité  des  men]d)res^du  corps  qui  est  importante 
en  ce  qu'elle  ofire  une  élévsition  de  ceuxK^iau  type  des  mem- 
bres céphaliques ,  de  même  que  celle  dont  je  viens  da  parler 
indiquait  le  passage  d'un  membre  céphalique  au  type,  des 
membres  du  tronc.  C'est  te  cas  où  les  deux  membres  pelviens 
se  soudent  et  se  confondent  en  un  seul ,  de  sorte  que  les  mem- 
bres supérieurs  sont  encore  séparés  comme  parties  de  membres 
latéraux,  mais  que  les  inférieurs  se  trouvent  réduits  à  un.  De 
là  résulte  que  les  deux  membres  pelviens  acquièrent,  rela- 
tivement à  la  partie  inférieure  du  tronc ,  la  même  conforma- 
tion que  les  membres  crâniens  inférieurs  à  Tégard  de  la  tête. 
Ce  qu'il  y  a  encore  de  très-significatif  ici,  c'est  que  cette 
monstruosité  ne  se  présente  qu'aux  membres  pelviens,  qui, 
en  raison  de  leur  situation ,  correspondent  exactement  aux 
membres  inférieurs  du  crâne ,  d'après  le  parallélisme  entre  la 
tête  et  le  tronc. 

DCCCCLX.  Enfin ,  je  dois  parler  aussi  de  l'augmentation 
ou  de  la  diminution  du  rayonnement  des  colonnes  tritover- 
tébrales  des  membres.  J'ai  fait  voir  plus  haut  que  primor- 
dialement  ces  articles  terminaux  ont  une  tendance  à  se  diviser 
par  six  en  proportion  croissante  des  rapports  entre  l'article 
supérieur  et  l'article  inférieur ,  comme  1  !  2  3  X  2 ,  et  que 
cette  tendance  ne  peut  être  convertie  en  3  x  2  que. par  l'ap- 
parition de  nouveaux  antagonismes.  Il  est  donc  très-significatif 
que  cette  division  en  six  se  manifeste  réellement  dans  le  cas 
de  formation  exubérante ,  et  que  le  côté  externe  du  membre , 
où  j'ai  démontré  qu'existe  la  disposition  à  produire  un  sixième 
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doigt,  soit  prédsâncnt  celui  où  itVâi  développe  le  plus  sou- 
vent un.  Cependant  la  scission  en  deux  d'une  colonne  verté- 
brale ori{pnairemcnt  simple  est  possible  encore  sur  tout  autre 
point ,  par  conséquent  aussi  au  cAté  interne ,  et  de  là  vient 
qu'il  n  est  pas  rare  non  {dus  d'observer  la  division  dichoto- 
mique du  pouce. 

DCCCCLXI.  Je  tennine  ici  ce  que  j'avais  à  dire  des  for- 
mations pathologiques  du  squelette ,  et  en  même  temps  la  série 
des  recherches  par  lesqueUes  je  me  suis  efforcé  d'arriver  à  la 
connaissance  de  l'unité  qui  fait  la  base  de  toute  formation 
sqnelettique.  Une  époque  viendra  où,  poursuivant  avec  ardeur 
la  voie  dans  laquelle  je  me  suis  engagé^  on  sera  généralement 
convaincu,  que  l'esprit  humain  n'éprouve  de  véritable  satis- 
faction dans  la  science  qu'après  s'être  bien  assuré  qu'il  y  a 
conformité  entre  la  loi  simple  de  la  raison  et  la  nature. 


FIN, 
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